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1.    LÉVY. 


Le  Directeur  de  la  Conférence^ 
Signé  :  A.  Moret. 


Le  Président  de  la  Section, 
Signé  :  L.  IIavet. 


AVKHTISSKMKNT 


En  tête  de  cet  ouvrage  de  début  mes  remerciements 
vont  d'abord  à  mes  dévoués  professeurs  de  l'École  des 
Hautes  Études^  MM.  Guieysse  et  Moret,  dont  les 
conseils  et  les  encouragements  ont  dirigé  et  secondé 
mes  premiers  efforts.  Le  présent  mémoire  doit  beau- 
coup, pour  l'ensemble  comme  pour  le  détail,  à  Taide 
toujours  prête  de  M.  Moret.  M.  Is.  Lévy  m'a  fourni, 
outre  de  très  unportants  renseignements  bibliogi'a- 
phiques,  de  précieuses  indications  touchant  la  partie 
comparative.  A  tous  trois  l'expression  de  ma  vive 
gratitude. 

Au  cours  d'un  voyage  à  Berlin  en  juillet  1912,  j'ai 
reçu  le  meilleur  accueil  auprès  de  M.  le  professeur 
Erman  qui  m'a  donné  accès  au  Berliner  Worterbuch  ; 
M.  le  docteur  Grapow  qui  m'y  a  aidé  dans  mes  re- 
cherches; M.  le  professeur  Schàfer  et  M.  le  docteur 
Moller  qui  m'ont  facilité  le  travail  dans  le  Musée  égyp- 
tien. Je  leur  renouvelle  mes  remerciements. 


VIII  AVERTISSEMENT 

Le  manuscrit  de  cette  étude  a  été  déposé  en 
juin  1912  en  vue  de  l'obtention  du  diplôme  de  l'École 
des  Hautes  Études.  Depuis  lors  les  résultats  de  mes 
recherches  à  Berlin,  l'introduction  du  mémoire  de 
M.  MoUer  sur  Aménophis,  fils  d'Hapu,  négligé  tout 
d'abord;  enfin  la  publication  d'un  important  article 
de  M.  Moret  sur  l'inscription  de  Coptos  étudiée  au 
chapitre  III  ont  nécessité  de  sérieuses  modifications. 
Après  ce  remaniement  ont  encore  paru  les  travaux  de 
MM.  Gardiner  (PSBA.,  nov.  1912),  et  Sethe(Go/- 
n'iif/isc/tc  Geleltrie  Aiucigen)  sur  le  même  document. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  reprendre  une  troisième  fois  la 
même  discussion  détaillée  qui  m'avait  conduit  à  des 
résultats  assez  voisins  de  ceux  des  deux  savants  pré- 
cités. Je  me  suis  contenté  d'introduire  dans  des  notes 
entre  crochets  []  les  quelques  rectifications  et  remar- 
ques que  leurs  articles  m'ont  suggérées,  laissant  pour 
le  reste  la  rédaction  du  chapitre  III  telle  qu'elle  était 
lixée  au  15  (lécembi'e  1912. 

Paris,  le  7  juillet  1913. 
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((  Que  le  mort  vécût  à  rintérieur  on  dans  le  voisinage  de 
la  tombe  et  que  celle-ci  dût  par  suite  être  pourvue  de  façon 
à  subvenir  à  ses  besoins  dans  Tau-delà,  c'est  là  une  vieille 
croyance  dont  l'Egyptien  ne  s'est  jamais  dégagé  entière- 
ment, pas  même  à  l'Iieure  actuelle',  o  Tant  que  pareille 
conception  demeure  vivace  une  question  se  pose,  peu  faite 
pour  diminuer  l'appréhension  de  la  mort.  Comment  fournir 
au  défunt,  sans  interruption  et  «  jusqu'à  l'éternité  »,  les 
moyens  d'existence  acquis  jadis  par  son  labeur  personnel  ou 
la  main  d'œuvrc  que  la  fortune  mettait  à  sa  disposition? 
Si,  en  face  de  ce  problème  insoluble,  l'Égyptien  a  fait 
preuve  de  la  plus  grande  fertilité  d'imagination  dans  la  re- 
cherche et  la  mise  en  action  de  procédés  destinés  à  éluder 
la  difliculté%  d'autre  part  la  vision  très  nette  et  souvent  pré- 
sente qu'il  avait  de  la  vie  d'outre -tombe  ^  l'a  longtemps, 
sinon  toujours,  empêché  d'envisager  les  accommodements  et 
les  simulacres  autrement  que  comme  un  appoint.  Une  autre 
complication   résultait    du    fait    (|ue    l'homme   des    hautes 

1.  J.  H.  Breasted,  Der.elopinciit  of  Religion  ami  'J7toa;/Iit  in  Anricnt 
Eriypt  (1912),  p.  51. 

2.  On  en  trouvera  l'exposé  le  pins  clair  dans  l'article  de  M.  Maspero  : 
Siii'  lesfiquroi  et  sur  Ici^  .sv/vies  en  ronde  hosse  {Bulletin  de  V Institut  ('[/i/p- 
tien,  1903,  p.  367-384). 

3.  M.  Dreasted  (loc.  cit.,  p.  49)  l'attribue,  en  partie  au  moins,  à  l'excellente 
conservation  des  cadavres  par  le  climat  sec  de  l'Écrypte. 
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classes  obéissait,  en  matière  de  culte  funéraire  et  ancestral, 
moins  à  l'esprit  de  famille  qu'à  des  tendances  individua- 
listes. Le  dignitaire  comblé  d'honneurs  et  de  richesses  par 
la  faveur  royale  ne  se  contentait  pas  du  tombeau  de  ses 
pères.  Il  lui  fallait  une  sépulture  à  lui'  et  il  mettait  à  la 
bien  construire  et  à  l'orner  tous  les  soins  que  lui  suggérait 
sa  prévoyance  ou  son  orgueil.  Mais  il  payait  cher  ce  senti- 
ment de  parvenu  ou  de  noble  vaniteux.  Le  lien  qu'il  avait 
laissé  lâche  entre  lui  et  ses  ascendants,  il  ne  pouvait  espérer 
de  le  voir  se  renouer  fermement  derrière  lui.  fSi  la  piété 
filiale  et  l'usage  établi  commandaient  encore  à  son  fils  des 
soins  assidus",  que  quelques  générations  se  fussent  éva- 
nouies, et  il  ne  devait  plus  compter  que  sur  lui-même, 
c'est-à-dire  sur  les  mesures  qu'il  avait  prises  de  son  vivant 
pour  se  prémunir  contre  l'oubli  et  l'abandon '. 

C'est  par  ce  que  nous  appellerions  des  dispositions  in 
extremis''  que  l'Égyptien  cherchait  parfois  à   s'assurer  le 

1.  ((  Chaque  génération  produisait  au  moins  une  nouvelle  tombe  »  (Erman, 
Âgypton,  p.  438). 

2,  Sur  les  devoirs  du  fils,  cf.  A.  Moret,  Du  Caractère  rellQieux  de  la 
Royauté  pharaonique,  p.  115  sqq.;  Breasted,  Decclopmeiit,  etc.,  p.  63  sqq. 
Les  allusions  sporadiques  des  textes  au  culte  des  ancêtres,  —  elles  sont  plus 
formelles  quand  il  est  question  du  Pharaon,  qui  agissait  souvent  par  in- 
térêt dynastique,  —  montrent  que  ce  culte  avait  dû  être  en  pleine  vigueur  k 
une  époque  lointaine.  Son  fonctionnement  régulier  ne  pouvait  guère  s'ac- 
commoder des  conditions  sociales  telles  qu'elles  apparaissent  dès  le  début 
des  temps  historiques. 

o.  Il  faut  noter  que  souvent  les  favoris  du  Pharaon  recevaient  de  la  mu- 
nificence royale  un  service  d'offrandes  régulier.  Pour  participer  aux  dons 
faits  aux  dieux  par  le  souverain,  on  faisait  conduire  sa  propre  statue  dans  le 
temple  à  des  jours  déterminés,  ou  on  y  dédiait  h  demeure  une  statue  ou 
une  stèle.  Les  rations  funéraires  pouvaient  aussi  être  envoyées  du  temple 
au  tombeau.  Kiilin,  ii  l'occasion  de  quelques  grandes  solennités  religieuses, 
les  statues  des  dieux  étaient  portées  processionnellement  dans  la  nécropole, 
et  les  morts  avaient  leur  part  dos  offrandes  (A.  Moret,  op.  cit.^  p.  197  sqq. 
et  181).  La  multiplicité  des  moyens  imaginés  pour  assurer  la  perpétuité  des 
dons  funéraires  est  un  indice  certain  du  peu  de  sécurité  que  res.sentait 
l'Mgyptien  sur  cet  article  important. 

4.  Cf.  (pour  ne  citer  que  l'étude  la  plus  récente)  Bhea.sted,  Decclopmont, 
etc.,  p.  G7  S(|q.  Tout  ceci  s'entend  surtout  de  l'époque  antérieure  au  Nouvel 
Empire  et  des  riches  qui  seuls  nous  ont  laissé  de  grands  tombeaux.  Avant 
que  la  démocratisation  des  usages  funéraires  eût  atteint  un  certain  degré, 
le  seul  espoir  que  put  concevoir  l'homuic   du   commun  était  de  demeurer 
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bcnélico  iiisulIisainiiKint  garanti  par  la  lui  uaturclle.  [Jii  ca- 
pital était  constitué  par  legs,  dont  les  intérêts  devaient 
subvenir  à  Tentretien  de  la  tombe  et  à  la  fourniture  des 
trisila  dona  nécessaires  à  la  vie  du  «  double  ».  Un  collège 
de  prêtres^  plus  ou  moins  nom])reux  était  alîecté  à  ce  service 


éternellement  dans  l'entourage  de  son  seigneur  et  de  ramasser  les  reliefs 
tombés  de  sa  table.  Il  pouvait  même  lui  arriver  de  chercher  à  s'introduire 
par  subterfuge  dans  la  domesticité  posthume  d'un  grand.  Cf.  Maspero, 
Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  1903,  p.  376  sqq. 

1.  Les  devoirs  qui  incombaient  au  «  prêtre  de  double  »  et  les  compensa- 
tions qu'il  recevait  sont  définis  de  façon  assez  vague  dans  le  préambule  de 
la  grande  inscription  d  Hapizefa  à  Siout  (Griffith,  Siut,  I,  269-272)  avant 
les  traités  particuliers  avec  les  prêtres  du  temple.  De  véritables  contrats 
avec  les  «  prêtres  de  double  »  nous  ont  été  conservés  par  deux  textes  de 
l'Ancien  Empire  [Urkunden,  I,  11  et  36;  cf.  in/ra);  mais  ils  ne  fournissent 
que  les  clauses  accessoires.  Le  British  Muséum  possède  une  stôle  de  la 
XI"  dynastie  qui,  quoique  moins  détaillée,  donne  les  dispositions  essen- 
tielles d'un  contrat  passé  avec  un  «  prêtre  de  double  »  et  un  «  officiant  » 
chargés  respectivement  de  procurer  les  offrandes  et  de  réciter  les  prières. 
Ce  monument  était,  si  je  ne  me  trompe,  inédit  jusqu'il  la  publication  toute 
récente  faite  par  les  Trustées  du  Musée  des  Hierof/lyp/iics  Texts  frota 
Egyptian  Stelœ  in  tlio  British  Muséum,  Part  L  Notre  stèle  y  est  reproduite 
en  fac-similé  à  la  planche  55.  L'éditeur  donne  le  texte  comme  peu  intelli- 
gible, ce  que  je  ne  contesterai  pas  pour  la  première  moitié.  La  seconde,  qui 
nous  occupe  seule,  est  assez  claire,  .sauf  malheureusement  un  passage  du 
début  qui  énumère  une  partie  des  devoirs  du  «  prêtre  de  double  ».  Ligne  7  : 
(le    nom    est    commun  à  la  phrase  qui  finit  et   à  celle  qui  commence). 

« le  féal  Antef,  né  de  Maït,  l'excellent,  le  justifié,  dit  :  a  J'ai  lié  par 

contrat  le  prêtre  de  double  Nekhtw,  fils  de  Ar. . .?.  .nekhti,  qui  devra  faire 
l'aspersion,  apporter  l'eau  fraîche  (cf.  H.  Kees,  Der  Opfertan;,  p.  52  scjq.  : 

271  sqq  ) purifier  ?  avec  des  pains  Sns  et  œn  qui  sortent  pour  l'apport  f 

et  l'ofïrande-là;  (tout  cela)  pour  ma  statue  quotidiennement.  J'ai  aussi  lié 
par  contrat  l'ofiOciant  Tlietoa-sa-antef,  /ils  de  Mentou-en-baou-antcf  f  pour 
faire  le  service  dans  la  «  salle  pure  »  et  pour  réciter  Yoffice  de  fête  f  de. . .?. . 
dans  la  fête  du  mois  et  la  fête  du  demi-mois;  afin  que  mon  nom  soit 
florissant  et  que  mon  souvenir  existe  à  partir  (/•  nin)  d'aujourd'hui;  afin  (lue 
soit  rendu  parfait  le  sanctuaire  de  ce  mort  parfait.  J'ai  aussi  donné  vingt 
vêtements  à  ce  «  prêtre  de  double  »,  et  j'ai  donné  dix  vêtements  à  cet 
officiant,  un  serviteur  et  une  S(irvante  à  ciiacun,  le  dotant  d'une  coupure^ 
de  champ  dans  le  terrain  inondé  chaque  année;  (tout  cela)  afin  que  mon 
nom  vive  pour  l'éternité,  à  jamais.  Le  féal  envers  Mentou,  Antef,  né  de 
Maït.  »  —  On  sait  notamment,  d'après  les  représentations  d'une  tomi)C  de 
l'Ancien  Empire  (Bœseu  et  Holwerda,  Leyde,  I,  9;  19)  et  une  stèle  do  la 
XVllI'^  dynastie  [UrUunden,  IV,  <^8,  9),  que  le  personnel  affecté  à  une  cha- 
pelle funéraire  se  composait  précisément  des  deux  mêmes  catégories  de 
prêtres,  Jjin-Ll  et  Ijr-hb.  —  Cf.,  sur  ce  dernier  monument  (//>.,  27,  1-3),  une 
énumération  de  cérémonies  du  culte  funéraire  à  rapprocher  du  passage 
obscur  de  notre  stèle  qui  définit  les  obligations  du  a  prêtre  de  double  ».  — 
Sur  la  répartition  du  service  entre  les  desservants  au  cours  d'une  année, 
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et  les  obligations,  comme  les  avantages,  s'y  transmettaient 
normalement  de  père  en  fils.  Ainsi,  chose  curieuse,  TÉgyp- 
tien,  (jui  se  défiait  de  la  fidélité  de  ses  propres  descendants, 
invoquait  le  principe  d'hérédité  chez  des  étrangers'  pour 
assurer  la  perpétuité  de  sa  fondation.  Peut-être  avait-il 
conscience  de  cette  anomalie;  peut-être  le  spectacle  de 
tombes  alrandonnées  malgré  les  contrats  les  mieux  établis' 
ravivait-il  ses  inquiétudes.  Quoi  qu'il  en  fût,  il  éprouva  de 
plus  en  plus  le  besoin  de  recourir  à  une  mesure  plus  efficace 
et  grâce  à  laquelle  il  n'eût  plus  rien  à  redouter  de  la  négli- 
gence ou  de  l'intérêt  personnel  des  humains  dont  dépendait 
son  avenir.  Il  confia  sa  destinée  à  la  pierre,  inerte  mais 
fidèle.  Il  y  lit  représenter,  sculpté  et  peint',  tout  ce  qu'il 
désirait  posséder  plus  tard,  son  nécessaire  et  son  superflu, 
et  il  endormit  ses  préoccupations  avec  cette  pensée  consolante 
qu'il  suffirait  d'un  mot  prononcé  pour  que  toutes  ces  vaines 
représentations  devinssent  des  réalités.  Et,  comme  deux 
sûretés  valaient  mieux  qu'une,  il  ne  se  fit  pas  scrupule  de 
graver,  à  côté  des  représentations  à  destination  magique,  le 
texte  détaillé  des  contrats  passés  pour  la  fourniture  des 
denrées  en  nature. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  distraire  de  son  patrimoine  des 
biens-fonds  dont  la  rente  serait  servie  au  a  double  »  par 
l'intermédiaire  de  ses  prêtres  ;  ni  de  sculpter  dans  toute  leur 


cf.  Vr/.undcn,  I,  25  sqq.  —  11  y  a  (luelque  analogie  entre  ce  (lue  nous  pou- 
vons entrevoir  du  régime  intérieur  d'un  collège  de  «  prêtres  de  double  »  et 
la  réglementation  contenue  dans  l'inscription  de  Santorin  connue  sous  le 
nom  de  TeHnineat  (VEpirtcta  (C.  /.  G.,  24-18;  cf.  S.  Rf.inach,  Traité 
(l'Kix'grap/iic  cjrccquc,  p.  122,  sqq.) 

1.  Il  est  il  noter  (lue  souvent  le  propre  lils  du  défunt  était  le  chef  du 
collège  des  prêtres  de  double. 

2.  Cf.  EuMAN,  Aiiyptcn,  p.  437,  die  Afjijpti.<r/ic  Udigion,  p.  123  sqq.  (édi- 
tion  allemande  de  1905);  Masim.ro,  I.a  Table  r/'O/f'/'a/u/c's,  p.  70:  Breasted, 
norclnjuiicnt,  etc.,  p.  271. 

.^.  ("est  do  la  même  idée  que  procède  l'usage  plus  économique  d'enfermer 
dans  le  caveau  des  personnages  et  ol)jets  en  bois,  pierre  ou  terre  cuite. 
Cf.  Masim-uo,  La  Tahie  cl'Olf'ramlfs.  p.  35;  null.  de  t'imt.  cm/pL,  IDOS, 
p.  307  S(|<|.;  l':ini\N,  .'im/ptcn,  p.  428:  ItcUu'on,  p.  110,  120. 
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variété  les  diverses  offrandes  f|iii  procureraient  au  mort  son 
])ien-être.  11  fallait  donner  à  tout  cela  la  durée.  Il  falhiit 
empêcher  les  «  prêtres  de  double  »  de  distraire  à  leur 
profit  les  produits  de  la  terre  qu'ils  détenaient  seulement 
à  titre  de  dépôt,  ou  encore  de  s'approprier  cette  terre 
ou  de  Taliéner.  Il  fallait  aussi  soustraire  le  tombeau  aux 
déprédations,  profanations,  empiétements  et  usurpations 
possibles  des  particuliers. 

Contre  les  «  prêtres  de  double  ))  (|ui  manquaient  à  leurs 
devoirs,  les  sanctions  qui  s(*  trouvaient  naturellement  à  la 
disposition  du  testateur  •  étaient  la  dépossession  partielle 
ou  totale  du  privilège  concédé.  Ces  clauses  restrictives, 
mêlées  au  règlement  intérieur  du  collège  de  a  prêtres  de 
double  »,  nous  ont  été  conservées  notamment  dans  un  tom- 
beau voisin  de  la  pyramide  de  Khepliren.  Ce  texte  (Sethe, 
Urkunden,  1, 11-15),  étudié  de  fort  près  par  M.  Moret,  avec 
la  collaboration  de  M.  Boulard,  dans  la  deuxième  partie  de 
son  article  Donations  ci  Fondations  (ap.  Recueil,  XXIX, 
p.  57-95),  a  été  élucidé  dans  tous  ses  détails  techniques'. 

Contre  les  méfaits  des  particuliers,  sur  lesquels  le  mort 
n'avait  pas  juridiction,  il  lui  était  moins  facile  de  se  pré- 
munir. Il  s'y  essayait  cependant,  nous  ne  pouvons  savoir 

1.  Il  l'aut  y  joindre  le  texte  du  tombeau  de  Senoii-ankh  [Urlaindcn,  I, 
36),  commenté  dans  le  même  article.  Les  dispositions  principales  de  ces 
deux  contrats  peuvent  se  résumer  en  trois  chefs  :  1°  Défense  faite  aux 
«  prêtres  de  double  »  d'employer  à  un  usage  auquel  ils  ne  sont  pas  destinés 
les  biens  ressortissant  à  leur  bénéfice;  2»  règle  de  transmission  héréditaire 
des  biens  de  la  fondation  sans  aucun  partage.  Cette  condition  est  aussi 
rappelée  expressément  dans  le  préambule  des  contrats  de  Siout;  3"  défense 
de  faire  intervenir  la  juridiction  civile  dans  le  règlement  des  affaires  liti- 
gieuses survenant  parmi  les  membres  du  collège  de  «  prêtres  de  double  ».  — 
11  n'est  pas  sans  intérêt  de  relever,  dès  cette  époque  lointaine,  des  analogues 
à  ces  conflits  de  juridiction  entre  les  autorités  civile  et  ecclésiastique  qui 
ont  agité  notre  Moyen  Age.  L'antiquité  classique  n'en  était  pas  davantage 
exempte.  Voici,  par  exemple,  un  article  du  règlement  intérieur  d'une  asso- 
ciation religieuse  constituée  à  Athènes  à  l'époque  romaine  (Cii.  Michel, 
Recueil  d'Inscriptions  grecques,  SuppL,  n"  1564)  :  "Ec-io  ôs  Ta  aura  èTCttîiV^c 
(exclusion  temporaire  et  amende)  xal  zm  Sapévtt  (dans  une  rixe  comme 
devait  en  amener  l'exercice  du  culte  de  Bacchus,  patron  de  l'association) 
■/.al  jJLr,  ÈTrs^sXÛovTt  uapa  'm  tspsï  r,  xt'o  àp/tpâx/to,  àXXà  fiïjjxoat'a  èyxaXéo-avT'.. 
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avec  quel  succès.  Ce  sont  les  moyens  qu'il  jugeait  bon  de 
mettre  en  œuvre  dans  ce  but,  et  les  résultats  (ju'il  en  atten- 
dait que  je  me  propose  d'examiner  au  cours  de  cette  étude. 
Les  monuments  que  j'aurai  à  utiliser  appartiennent  en 
majorité  à  la  période  memphite.  C'est  pour  cette  époque 
reculée  que  l'on  peut  le  mieux  grouper  en  un  système  les 
résultats  obtenus  par  confrontation  des  textes  de  même  na- 
ture. Ce  travail  fera  l'objet  du  chapitre  r-^  Au  chapitre  ii, 
nous  rechercherons  quel  a  été,  durant  les  périodes  succes- 
sives de  hi  civilisation  égyptienne,  le  sort  des  idées  qui 
avaient  cours  sous  les  premières  dynasties.  Le  chapitre  m 
sera  consacré  à  l'examen  du  secours  apporté  par  Pharaon, 
défenseur  du  droit,  à  la  sécurité  des  fondations  perpétuelles. 
Enfin  on  trouvera  classées  à  l'Appendice  les  imprécations 
qui  n'auront  pu  prendre  place  dans  les  développements 
précédents. 


LA   PRr<:SERVAÏION 

DE   LA 

PROPRIÉTÉ  FUNÉRAIRE 

DANS  L'ANCIENNE  EGYPTE 


CHAPITRE  PREMIER 

LES    FORMULES    d'iNTERDICTION   DANS   LES    TOMBES 
DE   l'ancien   empire 


vao'j;  T£  rjfXoOTJç  6',  itpae.  twv  ■/.îxu.rjy.ÔTfov" 
£py)(xca  6oùç  aOtb;  wXsô'  {!<TT£pov. 

(Euripide.) 


La  question  dont  j'entreprends  l'étude  avait  déjà  été  effleurée 
par  K.  Piehl  en  1890  dans  un  article  des  Proceedings  of  Biblical 
Archœology  (XIII,  p.  121-126).  11  publiait  avec  traduction  un 
texte  nouveau  d'une  tombe  de  la  VI«  dynastie  contenant  des  me- 
naces à  l'adresse  des  visiteurs  malintentionnés.  Il  en  rapprochait 
deux  textes  analogues  connus  auparavant  (Mariette,  Mastabas, 
p.  185  =  Uvkanclen,  I,  35,  et  Mariette,  Mastabas,  p.  342  =  Ur- 
kunden,  I,  50).  Dans  l'ensemble  ses  traductions  étaient  correctes, 
mais  laissaient  précisément  de  côté  les  deux  passages  délicats  et 
caractéristiques  dont  j'aurai  le  plus  à  m'occuper  par  la  suite'. 

Dans  son  article  Donations  et  Fondations,  où  il  étudie  spéciale- 
ment les   pénalités    infligées   aux    prêtres    de  double   infidèles, 

1.  L'année  précédente,  M.  G.  Daressy  avait  publié  et  traduit  une  autre 
inscription  qu'il  attribuait  à  la  Xll«  dynastie  [Recueil  de  Tracanx,  XI, 
p.  84=:  Urlauideii,  I,  150;  cf.  infra).  Il  traduisait  :«  Que  tout  homme 
acquérant  des  richesses  pour  ses  enfants  pense  aussi  au  dieu  grand,  car  on 
ne  pense  pas  au  semblable  ici.  »  On  verra  plus  loin  qu'en  présence  des 
textes  analogues  aujourd'hui  connus,  cette  interprétation  ne  peut  plus  se 
défendre  et  qu'il  s'ap^it  en  réalité  de  tout  autre  chose. 
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M.  Moret'  a  été  amené  incidemment  par  une  similitude  de  ré- 
daction à  s'occuper  de  quelques  exemples  de  formules  prohibitives 
s'appliquant  aux  personnes  ordinaires.  Je  rappellerai  plus  loin 
ses  conclusions.  Il  constate  d'ailleurs  que,  faute  de  textes  autres 
que  ceux  qu'il  cite,  certain  côté  de  l'interprétation  à  leur  donner 
demeure  obscur.  C'est  précisément  en  maidant  d'un  petit  nombre 
d'autres  passages  que  je  tenterai  de  présenter  la  question  sous  un 
jour  un  peu  différent. 

Dans  toutes  ses  variétés,  la  formule  contient  deux  parties  bien 
distinctes  :  1^  l'énoncé  d'un  délit;  2'^  la  menace  d'un  jugement  ou 
d'une  sanction.  Examinons-les  successivement  en  nous  occupant 
pour  le  moment  de  la  traduction  et  réservant  pour  plus  tard  un 
commentaire  plus  détaillé. 

Voici  les  délits  prévus-;  quelques  exemples  restent  dans  le 
vague;  d'autres  comportent  plus  de  précision  : 

4     ^^'^^^^^  (Uvkunden,  I.  30) 

((  Tout  homme  qui  causerait  du  trouble —  )) 

((  Tout  homme  qui  ferait  quelque  chose  contre  ceci.  » 
^^^    ^    ®Q^^<=>"^t^(l[](/6.,73;cf.50,58) 
«  Tout  homme  qui  ferait  quelque  chose  de  mal  contre  ceci.  » 

«  Tout  homme  qui  ferait  quelque  chose  contre  ceci,  que  j'ai  fait 
en  ma  qualité  de  féal  près  de  mon  maître.  » 


1.  Loc.  cit.,  p.  t>G-88. 

2.  Cf.  G.  MoLLER,  Das  Dc'cret  dos  Aiueno/ihis  <los  Sohnes  (/e.'f  Ha/m 
(Sitsunfi!<beridUe  fier  kfjl.  prcuio.  Ahad.  d.  \Vi.<scnsr/i.^  1910,  p.  932-948). 
Anhang,  n»  1.  —  (Serca  cité  dans  la  suite  :  Moller,  ii"  ...) 
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((  Toutes  personnes  qui  feraient  quelque  chose  de  mal  contre  lui 
(ce  tombeau)  après  ce  que  j'ai  dit.  » 


Q 


O 


h"^^  {,h.,n) 


«  Celui  qui  ferait  quehiue  chose  contre  ceci,  alors  que  je  n'ai 


rien  fait  contre  lui.  » 


0 


O 


*>-=> 


^  (/^.,  150) 


((  Tout  homme  qui  ferait  quelque  chose  contre  mes  enfants.  » 


Q 


II 


n 


[Z3 


û   (//;.,   117) 


((  Toutes  personnes  qui  me  prendraient  cette  terre.  » 


0 


I  I  I 


- û 


'WvA'VS         (Ci 


(ih.,     lin) 


((  Toutes  personnes  qui  la  prendraient  (cette  terre)  à  cette  femme 
nommée  Disenk.  » 


^ 


D\ 


-C3>- 


i]^(/i.,70) 


''\[  1 


«  Toutes  personnes  donc  qui  feraient  quelque  chose  de  mal 
contre  ceci  ou  qui  feraient  quoi  que  ce  soit  d'inconvenant'  contre 
ceci,  ou  qui  effaceraient  les  inscriptions  ici.  » 


z] 


0 


N    H- 


D 


/\    A 


« 


ih.,  58) 

((  Tout  homme  qui  entrerait  dans  ce  tombeau  après  avoir  mangé 
de  ce  qui  est  exécrable.  » 

/vwvv    *^-<=~w_   I     UiLU 


\  [1 


n 


Jn  . 


D 


(Piehl,  Proceedinfis,  XIII 


p.  ItZ) 


1.  Cf.  infra,  p.  26. 
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((  Tout  noble,  tout  grand,  tout  homme  qui  détruirait  une  pierre 
ou  une  brique  dans  ce  tombeau  V  » 

Les  menaces  de  jugement  ont  été  classifiées  par  M.  Moret.  Je 
n'ai  qu'à  énumérer  les  quelques  formes  qu'il  a  distinguées.  Les 
différences  sont  peu  importantes. 


^  P^  i  M  ^  (^'^^'wnc^e/i,  I,  30) 
((  Je  serai  jugé  avec  lui.  » 

loc.  cit.) 
((  Je  serai  jugé  avec  lui  par  le  dieu  grand.  » 


A/v^AA^ 


pL^  Il (| ^  (/è.,  71  ;  cf.  35,  49,  58,  150) 

((  Je  serai  jugé  avec  eux  sur  cela  par  le  dieu  grand,  maître  du 
jugement  dans  le  lieu  où  l'on  juge.  » 

((  Je  serai  jugé  avec  eux  sur  cela  par  le  dieu  grand ^  » 

1.  Piehl  s'est  laissé  abuser  par  l'apparence  du  troupe  "^^il  Qwi  lui  était 
familière,  et  il  a  transcrit   ^^  ;  de  même  pour   5^^   où  il  a  cru  reconnaître 

jQ^  ,  ((  tout  homme  »,  sans  d'ailleurs  pouvoir  en  tirer  un  sens.  Sa  traduc- 
tion se  ressent  de  ces  deux  erreurs  :  «  Tout  noble,  tout  grantl,  tout  parti- 
culier qui  détruira  la  pierre  (peut-être  la  stèle  funéraire)  du  seigneur  de 
l'éternité  (?)  dans  ce  tombeau  ....  »  La  version  ci-dessus  juslille  le  parallé- 
lisme des  deux  ^ — y;  la  lecture  de  1  <^^  n^'  "^^^f?'''^  quelque  désordre 
dans  la  disposition  des  signes,  ne  saurait  être  mise  en  doute.  Cf.,  dans 
Erman,   Glossai\  p.  155,   les   variantes    jT^         et  "^v^         qui  donnent, 

combinées,  tous  les  éléments  de  notre  groupe. 

2.  M,  Moret  traduit  tantôt  :  «  Le  dieu  grand  les  jugera  »  ;  tantôt  :  «  Qu'il 
y  ait  jugement  avec  eux.  »  La  liberté  qui  nous  est  laissée  par  la  syntaxe 
de  l'Ancien  Empire  d'introduire  après  le  verbe  ou  le  substantif  l'aflfixe  de 
la  première  personne  du  singulier  permet,  je  crois,  de  rendre  mieux  compte 
de  l'emploi  de  la  proposition  /m'.   Il  n'est  pas   très  aisé  de  déterminer  avec 

précision  les  formes  grammaticales  employées.  ;^^  J_^  h  peut  répondre  i\ 

'  AAAAAA    U^nJ    U 
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Dans  les  citations  précédentes,  j'ai  à  dessein  laissé  de  côté,  pour 
ne  pas  préjuf>:er  de  leur  rôle,  deux  membres  de  phrase  fort  malaisés 
à  expliquer  et  qui  exigent  un  examen  attentif.  Il  est  nécessaire  de 
les  discuter  conjointement  : 

I  AAAA^vA  (Urkunden,  I,  49;  cf.  ih.,  50,  90,  122,  142;  Capart,  Une 
Rue  de  Tombeaux  à  Sar/qarah,  pi.  19); 

90  (|%,<:3>^^  1  ^^^^Q]'^  °  '^^  (Urkunden,  [,  \i6\ 
cf.  ib.,  90,  122,  142;  Piehl,  loc.  cit.). 

Le  premier  passage  avait  arrêté  Piehl  dans  sa  traduction  de 
Mariette,  Mastabas^  342  =  Urkunden^  I,  50.  Il  écrivait  :  «  Qui- 
conque entre  dans  ce  tombeau (peut-être  pour  se  purifier, 

c'est-à-dire,  en  manière  de  sous-entendu^  pour  ne  pas  me  pu- 
rifier). ))  De  tels  sous-entendus  sont  dangereux.  Cependant  je  crois 

que  Piehl   a  vu  juste  quant  au  sens  à  donner  à  o  /^  v^- 

M.  Moret  (loc.  cit.,  p.  87)  traduit  le  même  texte  ainsi  :  u  Tous 
gens  qui  viendront  ici  avec  leurs  offrandes  et  qui  feront  chose 

wn  édmf  (Erman,  G/^^  §  343)  ou  wnf  èdmf  [Gr.^  §  347),  construction  au 

passif  indiquée  par  In  [Gr.,  §  286).  [1  ^è\  <=>  _L  (1  est  à  rapprocher  des 

formes  étudiées,  G/-.,  §  377,  378,  mais  construites  avec  un  participe  passif 
ou  un  infinitif  passif,  ce  qui  est  assez  anormal.  Noter  la  variante  fournie 

par  Urkunden,  J,  122  :  l     ^     <c=r>  _L  °     ^      |    (j       j  ^  A.  Quoi  qu'il 

en  soit,  on  verra  au  commentaire  que  la  préférence  accordée  à  la  tournure 
personnelle,  tout  en  ne  modifiant  pas  sensiblement  le  sens,  a  néanmoins 
son  importance  pour  l'interprétation.  Voir  au  début  du  chapitre  ii  le  passage 
d'un  texte  du  Moyen  Empire  (Caire,  20458)  qui  fournit  la  justification  de 
ces  considérations  grammaticales.  —  Piehl  (loc.  cit.)  avait  eu  l'idée  de  cons- 
truire le  verbe  à  la  première  personne.  Ses  traductions  n'en  sont  pas  moins 
assez  incorrectes  :  «  Je  lui  intenterai  un  procès  par-devant  le  dieu  grand  »  ; 
«  Je  vais  le  plaider  à  la  place  où  l'on  plaide  »;  «  Je  vais  le  plaider  à  ce  sujet 

auprès  du  dieu  grand  ».  Traduire     4      par-decant  est  un  peu  bien  hardi. 

o-  ,      .  AAAAAA  . 

bi  on  lui  restitue  sa  valeur  d'à  indice  du  sujet  »  se  rapportant  au  dieu 
grand,  le  sens  jdaider  ne  peut  être  conservé.  Si  l'on  s'en  contentait,  on 
pourrait  encore  remarquer  que  Piehl  a  laissé  échapper  l'occasion  de  rendre 

la  préposition  0  par  son  sens  vrai.  Quant  à  la  rédaction  ^\\       Il  v\ 

J_^  v\y<:^[  ^è\     (Urkundca,   1,  150)  que  M.   Daressy  traduisait:   «Car 

on  ne  pense  pas  au  semblable  ici  »,  on  peut  l'expliquer  par  une  confusion 
entre  les  signes  y  et  L 


12 


PRESERVATION  DE  LA  PROPRIETE  FUNERAIRE 


mauvaise  contre  ceci »  Quant  au  deuxième  passage  en  discus- 
sion, il  l'interprète  :  ((  Si  un  homme  entre  dans  ce  tombeau  pour  y 

faire  chose  mauvaise,  pour  y  voler  comme  un  oiseau  pillard » 

(Au  Temps  des  Pharaons,  p.  194). 

M.  Moret  a  dû  être  frappé  de  l'analogie  existant  entre    ..    ■ 
,^  "^  et  le  mot  /    1  ^  qui  sert  à  désigner  la  viande  d'offrandes.  En 
généralisant   un    peu,  le    sens    d'offrandes    se   justifierait    pour 

^ 0^=3/^^  '.  Cette  interprétation  convient  parfaitement  au  texte 

que  M.  Moret  a  cité.  En  est-il  de  même  pour  les  autres  passages 
du  même  genre  dont  nous  disposons  ? 

Si  nous  voulons  nous  rendre  un  compte  exact  de  la  signification 


des  deux  membres  de  phrase  que  nous  avons  détachés  :  "^ 

n     ^^    0 


n 


ft 


n 


C2, 


il 


A/v%AAA       et 

faut  déterminer  tout  d'abord  leur  rôle  dans  l'ensemble  du  dévelop- 
pement. Chacun  des  deux  passages  peut  servir  : 

1°  A  énoncer  un  délit; 

2^  A  menacer  d'une  peine; 

30  A  mentionner  une  circonstance  particulière  de  la  faute  ou  du 
châtiment. 

Dans  le  texte  traduit  par  Tauteur  de  Donations  et  Fondations  - 


comme  dans  un  autre  similaire  ^  la  phrase 


(1 


1.  Auparavant  M.  Breasted  avait  [Ancicnt  Records,  I,  §  253,  230)  donné 
de  ces  quelques  mots  le  sens  :  «  Quiconque  entre  dans  ce  tombeau  comme 
dans  sa   propriété  funéraire  »   (as  Jàs    mortuary  possession),  rapprochant 

'^^^^•'^^  (Erman,  Glossar,  s.  v.  :  roi  ne 


ainsi  notre  mot 


r^de 


n 


AAAAAA 


SUHte).  N'y  a-t-il  pas  contradiction  à  imaginer  qu'un  individu  entre  dans 
le  tombeau  comme  chez  lui,  avec  lintention  d'v  causer  quelque  dommage? 


cr:^      AAAA^^ 


[^^ 


\^ 


AA/VWN 


^]ï 


[  A,^AAAA  ] 


[P] 


J]^p!^  M  k  "'■'■"""'•"•'•'" 


3. 


\ 


^   Il   M  ,VAAA\ 


Q 


"ID 


^^kr^J 


{sic) 
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n 


^^^^^  peut,  étant  donnée  sa  place,  indiquer  simplement  une 
circonstance  ayant  précédé  l'attentat.  Le  délinquant  entre  dans  le 
tombeau;  c'est  la  condition  première;  puis  il  y  commet  des  dé- 
l)rédations.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  une  rédaction  comme 
celle-ci  :  Urknnden,   I,  49  : 


^     Q        ^ 

^ 


] 


/inn 

D 


LX^iilJ 


[  ^v^-  ïc^  ^^  ^^^^  d'approcher  des  statues  dans  les  conditions  que 
définissent  les  mots   1\    X^  v\  ^^     constitue  forcément  à  lui 


seul  un  délit.  Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  cet  exemple  n  est 
pas  isolé. 

Nous  livrant  aux  mômes  comparaisons    pour   la    proposition 

n  tk        ^tF*  n       0  ik     D  "i 

(   v\  <ci::>   -"^      i  /w^AA  y  ^|\  ç^^^  nous  constatons  que,  si  elle 

se  trouve  avant  la  menace  du  jugement,  elle  peut  représenter  un 
délit  à  ajouter  à  ceux  qui  sont  exprimés  en  tête  du  passage;  ainsi. 


Urknnden,  1, 122  (tombeau  d'Iiirkhouf)  : 

D 


J\ 


Q 


-l 


_  A^yvVNA 


;  ou  encore,  Lb.,\)0  : 


L'homme  entre  dans  le  tombeau  de  telle  et  te 


le  manière  ;  il  y  vole 
((  comme  un  oiseau  pillard  »  ;  il  est  menacé  d'un  jugement.  Cela 
se   tient    parfaitement.   Mais    que    dire    de    Tordre  adopté  dans 

n 


l'exemple  qui  suit?  Urkanden,  I,  lUî  : 


I  I  I 


n 


. û 


Ay>yvvv\       c:^ 


- 0 

D    '^ 


n 


(1 


J      c^ 


(Ci 


qu'un  s'empare  de  la  terre  %  il  sera  l'objet  d'un  jugement  et  il  lui 


D 


n 


Si   quel- 


1.  Cette  restitution  est  de  M.  Moret,  Le  passage  cité  se  poursuit  par  un 
développement  tout  di lièrent. 

2.  (1  représente  ^   ^^  ,  ([uc  mentionne  la  phrase  précèdeuic. 
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arrivera  encore  autre  chose.  Ici  on  ne  peut  admettre  le  sens  :  «  voler 
comme  un  oiseau  pillard  ».  Il  faut  voir  dans  ces  quelques  mots  la 
menace  d'un  châtiment. 

D'ailleurs  les  raisons  qui  nous  permettent  de  déterminer  isolé- 
ment le  rôle  de  chacune  des  deux  phrases  discutées  sont  entière- 
ment confirmées  par  une  inscription  où  elles  apparaissent  en 
opposition    et    sans    aucune    adjonction,    Urkunden,    I,    142    : 

-    D 


nj 


fl 


^8 


n   I 


(délit) 


Q 


^=^ 


n 


\ 

(châ- 


timent). 

Nous  voilà  donc  orientés  sur  l'intention  générale  contenue  dans 
les  deux  passages  étudiés  ;  il  reste  à  en  fixer  la  signification  exacte. 
Si  quelqu'un  se  met  en  faute  en  entrant  dans  le  tombeau  ((  avec 
ses  offrandes)),  où  réside  au  juste  l'acte  délictueux?  Le  seul  fait 
de  pénétrer  dans  la  tombe  serait-il  répréhensible^  ?  Alors  pour- 
quoi cette  considération  supplémentaire:  «avec  ses  offrandes», 
qui  ne  manque  jamais?  Il  est  impossible  d'ailleurs  de  concevoir 
l'interdiction  de  la  chapelle  funéraire  à  tout  le  monde  sans  excep- 
tion. Est-ce  le  fait  d'apporter  des  offrandes  qui  constitue  l'offense? 
Il  semble  que  ce  serait  plutôt  le  contraire.  Si  on  se  hasardait  à 
étirer  le  sens  de  la  préposition  jn  en  partant  du  thème  hoi^s  de^ 
loin  de,  pour  aboutir  à  sans^  on  serait  tenté  d'interpréter  :  ((  Tout 
homme  qui  entrera  dans  ce  tombeau  sans  ses  offrandes  ».  Il  y 
aurait  là  une  interdiction  adressée  aux  curieux,  aux  mauvais  plai- 
sants et  aux  véritables  malfaiteurs.  Seuls  auraient  le  droit  de  s'in- 
troduire dans  la  concession  funéraire  ceux  qui  y  viendraient  pour 
rendre  leurs  devoirs  de  piété  au  défunt.  Il  est  inutile  d'insister  sur 
ce  que  comporte  d'arbitraire  cette  explication  ayant  à  la  base  une 
idée  préconçue. 

Si  le  sens  d'offrande  attribué  à  -  -n  A  ne  convient  qu'à  demi, 
rapprochons-nous  du  sens  originel  par,  pureté,  être  par.  Une  idée 
séduisante  se  présente  aussitôt.  Pourquoi  ne  pas  traduire  :  «  Tout 
homme  qui  entrerait  dans  ce  tombeau  et  (^ui  ne  serait  pas  pur  »? 
Le  sens  est  entièrement  satisfaisant.  Ce  qui  l'est  moins,  c'est,  cette 

fois  encore,  la  manière  d'interpréter  ^^^-  Certes  on  sait  que  le 


1.  11  est  l)(»n  de  noter  que  ces  textes  étaient  souvent  gravés  sur  la  faeade 
du  mastaba,  ii  côté  de  la  porte.  Cf.  chapitre  ii. 
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verbe  de  négation  (I  ^^\  ^-n^  s'écrit  aussi  l  ^^\  ,  ^\  ,-a_*  ou  sim- 
plement ^s^-  Mais  précisément  la  forme  ^^v  qui  nous  intéresse 
ne  s'emploie  qu'à  l'impératif  vétatif.  Or,  notre  passage  n'est  pas 
à  l'impératif;  donc  ^^\  ne  peut  y  être  employé  à  titre  d'auxi- 
liaire de  négation. 

Je  crois  devoir  m'arrôter  à  une  explication  plus  simple  :  en  don- 
nant à  ^^\    et  à û  /^  leur  sens  le  plus  usuel,  soit  ((  dons))  et 

((purification))-,  on  obtient:  «Tout  homme  qui  entrera  dans  ce 
tombeau  dans  sa  purification  ».  Je  n'entreprendrai  pas  en  ce  mo- 
ment la  justification  complète  de  cette  traduction.  Je  veux  seule- 
ment, en  peu  de  mots,  exposer  ce  que  j'entends  par  cette  brève 
formule  :  «  dans  sa  purification)).  Un  certain  nombre  d'actions, 
volontaires  ou  subies,  étaient  considérées  comme  entachant  d'im- 
pureté la  personne  qui  en  était  l'auteur  ou  l'objet.  Pour  se  laver 
de  cette  souillure,  il  lui  fallait  s'astreindre  à  un  régime  de  purifi- 
cation d'une  durée  déterminée,  pendant  laquelle  il  lui  était  inter- 
dit de  s'approcher  des  choses  saintes.  L'accès  d'un  tombeau  ne  lui 
était  pas  davantage  permis  au  cours  de  cette  période  ((  dans  ses 
purifications,  pendant  ses  purifications^  )).  Une  expression  ana- 
logue, mais  où  la  préposition  n'a  peut-être  pas  tout  à  fait  le  même 

sens,  se  lit  d'ailleurs  au  Pap.  Westcar,  XI,  18  :  y 


1.  Le  paragraphe  1009  bis  de  louvrage  de  Sethe  {Verbain,  t.  Il)  est  abso- 
Imnent  formel  à  cet  égard  :  «  A  l'impératif,  v\  .^JU^  ou  V\  est  toujours 
écrit  sans  support  vocal;  au  contraire,  au  temps  }i<Jin-f\  le  support  vocal  est 


toujours  exprimé  :  [ 


ou  - 


2.  EiiMAN,    Glost^a/-,    p.    21    - n       v\  X"^,    Keinigung,    Reinheit 

(Substantiv  /u    v\ ûf       ).  —  Doit-on  établir  un  rapprochement  avec 


•1\ 


O  ^*^^^^   ^1"^^^  ^^   trouve  en  rapport  avec  bict  dans   un    texte  du 


M.  E.   et   que  M.   Blackmann   (.\.  Z.,  XLIX,  p.  59)  signale  comme   olt.xI 
AsydfjLîvov  ? 
3.  Sur  cet  emploi    de    m,  cf.   Euman,  Gr.'\    i^  4-15  b.  —  Il  n'y  a  pas  lieu 

de   s'embarrasser    de   l'orthographe    fautive   ^ û   1    f        \    (Pétrie,    De 

schac/io,  pi.  25  =  U/'/aiiidcn,  I,  90).   Cf.  Erman,  ap.  .V.  Z.,  XLVI,  97  :  fb 
«  vereinigen,  zusammenfûgen  »   auch  vom  Aufhaufen  des  Kornes  mit  der 


Gabel   (daher  der  Determinativ  der  Gabel 


1.  »  La  fourche  a  dans  les  ro 


A 


présentations  agricoles  comme  dans  notre  texte  la  forme  trilidc. 
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5<— =^  ç\   .K^o  /^^^AAA  Av^vw\  1^     y^o  ^w^^         r~[]  -fv        n 
^U     f         I      AAAAAA                         ^\       /            1     ^'^^^^^'^    AAW\AA  V\    (7)  ((    AlOFS 

CZ:>        XJ.   I         ^     AAAAAA   H —LÎt^  1         ^     AAAAAA  < >  .  /T  I   I    I    I 

lieddadit  se  purifia  pendant  (ou  par)  une  purification  de  quatorze 
jours.  )) 

Essayons  à  présent  d'expliquer  la  phrase  t   Y\  <:=^  ° -^^       \     V 

r-|       ^  I        n  ^-\         A/AWA  § 

^^  en  partant  de  la  donnée  précédemment  acquise,  à 

savoir  que  ces  quelques  mots  renferment  la  menace  d'un  châtiment. 
Le  sens  littéral  semble  être  :  «  Je  m'emparerai  d'eux  comme  un 
oiseau  \  »  Le  défunt  se  propose-t-il  de  revenir  sur  terre  sous  forme 
d'oiseau  de  proie  et  de  s'abattre  sur  l'impie,  bec  et  serres  tendus, 
comme  le  montre  l'idéogramme  du  texte  de  Deir-el-Gebrawi  ?  Se 
compare-t-il  simplement  au  volatile  carnassier  pour  la  soudaineté 
de  son  attaque  et  la  facilité  avec  laquelle  il  enlèvera  sa  proie  dans 
les  airs?  Il  est  difficile  de  le  distinguer.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
voyons  le  défunt  résolu  à  se  faire  justice  lui-même.  Si  efficace  que 
lui  apparaisse  la  crainte  de  la  juridiction  du  ((  dieu  grand  »,  il 
l'estime  parfois  insuffisante  et  il  ajoute  sa  menace  personnelle.  Il 
lui  arrive  même  de  ne  placer  qu'au  second  rang  la  mention  du 
tribunal  divin  (Uvlainden,  I,  122)  ou  de  l'omettre  complètement 
[ib.,  142  ;  peut-être  Ib.^  90). 

La  confirmation  de  cette  opinion  est  fournie  par  la  suite  de 
l'inscription  publiée  par  Piehl  (loc  cit.^  sans  traduction).  Le  sens 
général  que  je  vais  en  donner  me  parait  certain,  malgré  deux 
difficultés  de  détail.  Cette  partie  du  texte  est  gravée,  d'après  les 
indications  de  Piehl,  à  gauche  de  l'entrée  du  Mastaba  et  en  lignes 
verticales-.  Elle  fait  suite  certainement  au  passage  expliqué  plus 
haut,  qui  est  situé  au-dessus  de  l'entrée  et  qui  se  termine  par  ces 


1.  Grammaticalement  le  passage  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  forme 
/'«;/'/•  stjin  {Gr.'\  §  378),  /  est  justifié  comme  pronom  régime  d'après  ^o\)9. 
Cf.  Breasted,  o/>.  cit.,  §  330,  338  :  «  I  will  seize  them  like  wild  fowl.  )i  La 
traduction  implique  que  les  victimes  du  rapt  seront  saisies  à  la  manière 
dont  on  capture  les  oiseaux  sauvages.  Je  ne  crois  pas  que  le  verbe  g  ..  i 
soit  très  représentatif  des  méthodes  de  chasse  aux  volatiles  telles  que  nous 

les  connaissons.  En  outre,  il  est  remanjuable  que   le   mot     V\ 

est  toujours  au  singulier,  même  ([uand  la  menace  s'adresse  à  i>lusieurs  per- 
sonnes. C'est  pourquoi  je  préfère  la  veision  :  a  Je  m'en  emparerai  comme 
(ferait)  un  oiseau  ».  l /ni  est  l'oiseau  en  général,  mais  des  espèces  non  car- 
nassières pouvaient  être  douées  de  force  nuigique;  j'aurai  à  revenir  sur  ce 
point. 

2.  Cf.  un  cnxiuis  de  rentrée  de  ceUe  loml)C  dans  M.v^pkko,  Mémoires  </r 
(a  Mîfi.finii  archcolofjiquc^  t.  I,  p.  195. 
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mots  :  (1  \\  <=>  JU     ^^    j> o[  AAAAAA  I A .   La  suture  e>t  rendue 

indubitable  par  la  similitude  avec  Ufkanden,  I,  I  K;, 


AAA/V\A    I 


a       DloOol 
AAAAAA 
AAAAAA 


(14 


[fflP"-fl>^  ..>__. 


Û 


((  Je  m'emparerai  de  lui  (a)  comme  un  oiseau;  je  ferai  fjuc 

tous  les  humains  qui  sont  sur  la  (b)  terre  craignent  les  espritr,  qui 
sont  dans  l'Amenti,  lorsque  les  aura  terrifiés  [c]  le  féal,  gardien 
de  Nekhen  (?)  véritable,  Nenki. 

(a)  La  présence  du  groupe    -^    constitue  une  sérieuse  dilïiculté. 
Il  est  heureux  que  nous  possédions  le  texte,  UrJnuiden,  I,   116  : 


^"3^ 


nS 


I         f\NSJ\/y\     \j 


D 


,  sans  quoi  le  sens  serait 


difficile  à  établir  pour  l'ensemble  des  formules  similaires.   Les 
autres  variantes  sont  trop  mutilées  pour  fournir  une  base  solide  : 


^yy 


de  sept  groupes)  ;  ib.,  12:2 
Ib.,    142   : 


û 


^5? 


.0 


(Ci 


3i' 

^ 


suit  une  lacune 


n 


.    Le   premier 


°^jY^  est  sûr;  le  second  l'est  beaucoup  moins.  Ne  devrait-on  pas  y 
substituer  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  nous  lisons  dans 
l'inscription  de  Piehl  ?  Que  peuvent  représenter  ces  deux  signes 
>t+<  et  ^  ?  Des  déterminatifs  du  verbe  ^=jy^  ?  Il  y  a  peu  d'appa- 
rence. Un  substantif  régime  de  ^^j^  q?  Peut-être  sa  vertèbre,  son 
cou?  ("?  s'échange  avec  ?  comme  déterminatif  de  'm  «  avaler  »  ; 
cf.  Pyr.,  118). 

(b)  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  restituer    ^gj    ^vv^n.  Nous  verrons 

"" — X  ^5"  construit  comme  ici  avec  un 

régime  indirect  précédé  de  n.  Cf.  À.  Z.,  XLVII,  p.  129;  Sethe, 
Elnsetzanf)  des  Vezirs,  p.  72. 

(b)  La  restitution  ^  \-p\-]  (1  /vwa  suppose  un  groupement  de  signes 

-pj-.  On  pourrait  songer  aussi 
^ — >  Ci  ^ 


défectueux.  On  devrait  lire 


au  verbe  de  mouvement 


^ 


W 


j\:  ou  aurait  ainsi 


Al 


P 


«  quand  se  dirigera  vers  eux  Nenki  ». 
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Malgré  ces  quelques  difficultés  non  résolues,  je  considère  l'ins- 
cription copiée  par  Piehl  comme  fournissant  à  ma  thèse  un  sérieux 
appoint.  Je  terminerai  la  revue  de  ce  groupe  de  textes  par  l'ins- 
cription publiée  photographiquement  par  M.  Capart\  Sans  tra- 
duire ce  texte,  M.  Capart  en  a  reconnu  la  teneur  et  l'impor- 
tance. Il  en  déplore  l'état  de  mutilation  qui  est  en  effet  fort  re- 
grettable, car  l'inscription,  relativement  longue,  donnait  certaine- 
ment une  paraphrase  détaillée  des  courtes  formules  que  l'on 
rencontre  par  ailleurs.  Elle  nous  eût  à  coup  sûr  livré  la  clef  du 
problème.  Ce  qui  en  reste  a  encore  son  prix  et  mérite  un  essai  de 
traduction. 

La  partie  supérieure  des  lignes  manque.  D'après  la  disposition 
générale  de  la  façade,  on  peut  admettre  que  la  moitié  environ  de 
chaque  ligne  est  perduc^  Ce  serait  plutôt  là  un  minimum,  car  il 
seml)le  qu'au  commencement  de  la  ligne  7,  en  plus  des  mots  res- 
titués, tout  un  membre  de  phrase  ait  été  détruit. 


k' 


u 


/vVWVN     <-\ 


^^^ 


n 


In^-ffi 


c^    0 


\z\ 


Q 


^       /\^/v^A^ 


WMiV 


J,7    )    I   (^     Ci.   NsN\fW\  J 


WM 

D 


4- 


\  J  O     O    O   A^/NA/\\      V^ ^  A         ^ 

J  -l„;iiii I 

A^/V\^^     .7  J 


z] 


J] 


/^V\A^     /VvA/v^A     p.     /V\/VV\\ 


- 1 


■ — ^  I I 


[  A/AAA\] 


7:j  j 


1.  Aux   planclios  10  et  20  de  s<tii   bel  oiivraijo,  U/ie  Iiuc  de  Tonibcaifx  à 
Saqqardh. 

2.  Ne  pas  tenir  compIcMlo  la  li,!,Mic  1  (|iii  sr  prolon^^e  assez  irrégulioromcnt 
devant  la  riLiurc  du  défiuil  assi.^. 
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m 


^ 


o 

I  I  I 


é» 


A   ^  m 


k 


^    /t  8 


(a)  On  voit  encore  la  partie  inférieure  du  signe  représentant  un 
personnage  assis. 

[h]  Cf.  Urkundcn,  I,  46  : 

AAAAAA     .^ fl       I     1 


o— — S 


■*^!^ 


(Ci  AA/^AA  J 


\ 


A/WvV\ 


Ci  AA/V\AA    AAAAAA 


(c)  L'- 


qui  prece 


3cède  [ 


^    est  en  partie  effacé,  mais  encore 
oo  o 
suffisamment  visible.  Celui  qui  suit  semble  fautif;  peut-être  pour 


(d)  Le  haut  du  #  subsiste. 

(e)  Disposition  vicieuse  pour 


n        fl 

I   AV^AA^   ( 


(/)  On  distingue  des  traces  de  1' 

(g)  Traces  d'un  signequi  semble  être  un  oiseau. 

(h)  Pour'^.^v.^f 

[imj-r\  kit]  nb  nt  stii  m  tl[r  dr-J]  hr-tp  slii  ituj-rl 

pr-wr  mdht  (f)  stn  ss  Hr-nh-in  rn-f  nfr  SsJ  dd-f 

[nfr  n-Ui]  ïmw-ht-(j)  wdl  n-[ln]  [tpii"]--(J)  ?/'  djt  nb  \rjt- 

in  V  is  pn  hrt-ntr [wnn  ir(w)  nijtt  in  ïmw-ht-[n]  r 

isi-(r)  (?)-in  ïnk  hr-hb  ïkr  rlj hp  stl  hhl  nb  ir  \kr 

[ïr  mil  nb  'kt-sn  îr  ?.s'  pn  m  'b(w)-sn  wnni-^n  bict 

[bw]t  n  hhw  ïkr  w'b-s/i  n-(j)  mj  w^b-sn  n  ilhic  ïkr 

irr  lisst  nb-f [ïin  r  ïijt-J]   mj  \}p]dj  snd(n)(f)-J'  r 

mil  ïlhw  tpw-tl  snd-én  n  ïlhw  ïkr [icnn  wdl-nidt] 

hn''-f  m  dldlt-f  spsjt  ni  nir  S'  ïr  swt  rm[  nb  'kt-f  [r] 

[nn]  (?) lo^b  hr-f  ïio-(j)  r  icnn  m  Ihj-f  m  hrt-nir 

m  dldll  ni  nIr  ". 
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((  (1) [le  préposé]  à  tous  [les  travaux]  du  roi  dans  la  terre 

[entièrej,  le  sous-ordre  royal  (/),,  préposé  à  la  grande  salle,  char- 
pentier (?)  royal,  scribe,  Ankh-Ma-IIor,  de  son  beau  nom  Assa, 

dit  : [bonheur  à  vous],  ô  mes  descendants,  santé  (j)  à  [vous, 

6  mes  ancêtres].  Or  toute  chose  que  vous  ferez  à  l'égard  de  ce  tom- 
beau de  la  nécropole  de  TAmenti,  (3) [il  sera  fait  de  même 

par  vos  descendants]  à  vos  biens.  Moi,  je  suis  un  Kher-heb  accom- 
pli   [connaissant]  tous  les  secrets  magiques (4)  Toutes 

personnes  qui  entreraient  dans  ce  tombeau  pendant  leurs  puri- 
fications (et  notamment)  après  avoir  mangé  de  ce  qui  est  exécrable, 

(5) [ce  qui  est  exécrable]  à  un  esprit  parfait qu'ils  se 

purifient  pour  moi  comme  ils  se  purifient  pour  un  esprit  parfait 

qui  fait  ce  que  loue  son  maître.  ((>) [je  m'en  emparerai]  comme 

un  oiseau,  de  telle  manière  qu'il  craindra  de  voir  les  esprits,  et 
que  ceux   qui  sont   sur   terre   auront  peur   d'un  esprit  parfait. 

(7). [je  serai  jugé)]  avec  lui  dans  son  [k]  tribunal  auguste  du 

dieu  grand.  Si  donc  quelqu'un  entre  dans  [ce  tombeau]  

[sans  qu'ait  été]  (?) la  libation  sur  lui,  je  serai  son  adver- 
saire (/)  au  Nouier-kher  dans  le  tribunal  du  dieu  grand.  » 

(/)  Je  traduis  ce  titre  littéralement.  J'ai  quelque  peine  à  souscrire 
aux  explications  fournies  précédemment  :  a  le  premier  sous  le 
roi  ))  (Erman);  ((  le  premier  de  la  chambre  royale  »  (Maspero); 
«  le  porteur  de  la  tète  royale  »  (Amélineau  et  Lefébure).  Cf.  A.  Mo- 
ret.  Catalogue  du  Musée  Gulmet,  Galerie  égi/ptienne,  p.  4,  Je 
compte  essayer  dans  une  étude  spéciale  d'établir  le  sens  ici  pro- 
posé. 

(./)  Sur  le  souhait  de  bonne  santé  adressé  aux  morts,  cf.  Mas- 
pero, Études  de  Mythologie,  I,  12. 

(/.)  J'entends  :  la  séance  du  tribunal  qui  lui  sera  consacrée. 

(/)  Cf.  Brugsch,  JJict.  hier.,  p.  919  ('^'^ûûr^'  strcitcn, 
kriegcn,  g^ioi,  disputare);  —  Lacau,  Recueil,  XXVI I,  p.  228:  — 
Gardiner,  Admonitions,  p.  iîl;  —  Urkunden,  IV.  2()9  ;  —  Urkun- 
den,  II,  129;  157. 

*  * 

Le  travail  de  traduction  terminé,  il  reste  à  essayer  de  donner 
aux  éléments  obtenus  leur  portée  véritable  et  à  justifier  en  même 
tcn)|)s  mon  interprélation.  Je  i)rocédcrai  dans  le  même  ordre,  cxa- 
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minant  successivement  les  délits  prévus  et  les  sanctions  annon- 
cées. 

Il  y  a  bien  des  manières  d'attenter  à  la  propriété  funéraire.  Sou- 
vent, afin  de  n'omettre  aucun  des  cas  qui  pouvaient  se  présenter, 
l'intéressé  englobait  dans  une  même  réprobation  tous  les  actes 
délictueux  dont  sa  personne  et  son  bien  étaient  menacés.  La  formule 
était  alors  :  «Tout  homme  qui  fera  quelque  chose  de  mal  contre 
ce  tombeau...  (ou  contre  ceci).  » 

Mais  une  réglementation  aussi  générale  présente  l'inconvénient 
de  demeurer  dans  le  vague.  La  délimitation  du  bien  et  du  mal 
variant  d'une  conscience  à  l'autre,  certains  propriétaires  de 
concession  mortuaire  ont  jugé  prudent  de  préciser  davantage,  et 
nous  pouvons  ainsi  aujourd'hui  nous  rendre  compte  des  préoccu- 
pations qui  primaient  dans  l'esprit  de  chacun  d'eux,  relativement 
à  la  bonne  conservation  de  son  domaine  funéraire.  Voici  quelques- 
uns  des  cas  envisagés. 

Un  nommé  Senna  s'élève  contre  l'usurpation  possible  d'une 
pièce  de  terre  donnée  par  lui  à  sa  femme  Dlsenk^  :  ((Cette  terre 

que  j'ai  constituée  en  [fondation  funéraire]  (?) je  l'ai  donnée  à 

ma  femme  aimée  Disenk et  j'ai  fait  cela  pour  cette  Disenk 

à  cause   du  grand  attachement   pour  elle  qui  règne  dans  mon 

sein' Les  personnes  qui  enlèveraient  sa  terre  à  cette  Disenk, 

je  comparaîtrai  avec  elles  pour  cet  objet  devant  le  dieu  grand, 
maître  du  ciel.  »  Mais  cette  menace  ne  parut  pas  encore  suffisante. 
Disenk,  qui  pendant  sa  vie  ((n'avait  pas  prononcé  un  seul  mot  de 
discorde  »,  réitère  la  défense  sur  ce  même  ton  comminatoire  :  ((  Les 
personnes  qui  me  prendraient  cette  terre,  je  comparaîtrai  avec 
elles  devant  le  dieu  grand.  »  Ces  mots  visent  les  personnes  peu 
scrupuleuses  qui,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  proche,  seraient 
tentées  de  s'approprier  le  bien-fonds  qui  fournissait  à  Disenk  sa 
rente  en  nature. 

Les  appréhensions  du  fondateur,  qui  ont  pris  leur  expression 
dans  la  formule  conservée,  ne  visent  pas  uniquement  les  ma- 
n(X3uvres  louches  tendant  à  opérer  une  substitution.  La  déposses- 
sion du  titulaire  d'une  ancienne  fondation  pieuse  au  profit  d'un 
mort  d'hier  s'opérait  parfois  au  grand  jour  et  empruntait  les  appa- 


1,   Url.uadeii,  1, 115  s<i. 


4) 


^^^ 


:^Pk[^] 


.  Pour  la  restitution  qui  n'a 


pas  été  indiquée  par  Sethe,  cf.  Sethe,  Urkundcn,  lY,  74*.), 
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rences  de  la  légalité'.  La  menace  pouvait  s'adresser  aussi  bien  à 
l'autorité  qui  commettrait  l'abus  de  pouvoir  qu'à  la  personne  qui 
en  tirerait  bénéfice- 

S'il  importait  de  protéger  contre  toute  confiscation  les  propriétés 
du  domaine  funéraire,  à  plus  forte  raison  était-il  urgent  d'empê- 
cher l'usurpation  de  la  tombe  elle-même.  En  effet,  un  procédé 
assez  en  honneur  consistait  à  s'approprier  le  tombeau  d'autrui  en 
substituant  simplement  son  nom  à  celui  du  légitime  possesseur  ^ 
C'est  probablement  à  cette  éventualité   que  répond  la  phrase  : 

((  Tout  homme qui  effacerait  les  inscriptions  ici  »'  ;  à  moins 

qu'elle  ne  s'adresse  aux  gens  malintentionnés  qui  auraient  pu 
dégrader  le  monument  pour  le  plaisir  de  nuire,  ou  dans  un  but  de 
vengeance  '' . 

Il  était  à  craindre  aussi  que  la  cuj^idité  d'un  constructeur  voisin 
ne  fût  tentée  par  le  revêtement  de  calcaire  fin  sans  lequel  le  mas- 
taba n'était  plus  qu'une  colline  de  gravats,  un  tumulus  sans  signi- 
fication. Le  procédé  était  plus  coûteux  que  l'usurpation  pure  et 
simple,  mais  encore  fort  avantageux  \  L'impiété  était  moindre,  et 
l'on  pouvait  établir  sa  sépulture  sur  l'emplacement  que  l'on  avait 
choisi  ou  qui  vous  avait  été  attribué  dans  l'entourage  de  la  pyra^ 
mide  royale.  C'est  contre  de  tels  abus  que  s'élève  par  avance  le 
propriétaire  légitime  quand  il  fait  graver  ces  mots  :  ((  Tout  homme 
qui  détruirait  une  pierre  ou  une  brique  dans  ce  tombeau"»;  et 
qu'il  se  défend  de  les  avoir  lui-môme  commis  :  «J'ai  construit  ce 

1.  C'est  ainsi  qu'on  voit  le  roi  Sahou-Ra  mettre  au  compte  de  son  favori 
Peiscs  la  rente  de  gâteaux  et  d'huile  qui  était  servie  jusque-là  au  double  de 
la  reine  Nofer-Jwtcp  (Ur/.unden,  I,  37;  cf.  Euimax,  Religion,  125;  Sethe, 
Berichte  sac/is.  Gcs.,  1911,  j).  1 19).  Si  le  souverain  se  gênait  si  peu  quand  il 
s'agissait  d'un  bien  royal,  combien  moins  devaient  peser  dans  ses  préoc- 
cupations les  intentions  du  fondateur  qui  avait  testé  en  faveur  d'un  parti- 
culier. 

2.  Sur  ce  mode  d'usurpation,  cf.  Maspero,  Enqurlc  judiciaire,  61; 
Erman,  Àfjyplcii,  430;  Rctifjion,  126.  J'aurai  l'occasion  d'y  revenir  par  la 
suite. 

3.  U/'/'undon,  I,  70. 

4.  En  raison  de  la  valeur  magique  des  inscriptions,  leur  mutilation  pou- 
vait entraîner,  aux  yeux  do  l'Egyptien,  les  plus  funestes  conséquences.  C'est 
pour((U()i  il  les  faisait  (ainsi  ([uc  les  ta])leaux)  aussi  noml)reuses  que  possible. 

—  La  destruction  de  la  momie  d'un  ennemi  trépassé  était  considérée  comme 
un  suprême  rallinement  de  vengeance  (cf.  Maspkro,  Histoire,  111,  p.  663). 

—  Le  magicien  mcnac^'ait  (piehiuefois  les  morts  malfaisants  de  détruire  leurs 
tomboaiix  et  de  ravir  leurs  oM'randos  icf.  Erman,  Religion,  p.  119^ 

5.  Cf.  Erman.  Religion.  ]).  126. 
G.  liiscriplion  préciltN"'  «b^  Picbl. 
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tombeau  en  matériaux  neufs,  et  je  n'ai  pris  le  bien  de  personne 
pour  l'y  employer  '.  » 

Sous  la  môme  forme  apologétique  est  présentée  la  défense  d'uti- 
liser comme  terrain  de  sépulture  le  site  d'une  tombe  ancienne. 
L'Égyptien  des  premières  dynasties  avait-il  prévu  qu'à  Saqqarah 
môme  les  tombeaux  des  générations  postérieures  se  superpose- 
raient à  ceux  de  ses  contemporains?  11  est  permis  de  le  croire  :  les 
termes  qu'il  emploie  indiquent  suffisamment  qu'avant  lui  ces  pra- 
tiques avaient  déjà  cours  :  ((  Ce  tombeau  que  je  me  suis  fait  dans 
le  Nouter-K]iei\  je  l'ai  fait  dans  une  place  pure^  »  —  f(  J'ai  fait 
ce  tombeau  dans  l'Amenti,  dans  une  place  pure  où  il  n'y  avait  de 
tombeau  de  qui  que  ce  soit'^  » 


1.   Urlainden,  I,    71 


n. 


o 


^FY 


AAAAAA  O         -J-l   -L:r\^  o       «;-=*'  d  -»— ll—e.  Ci 

Cf.  EuMAN,  liclL(jion,  p,  125).  Presque  identique  : 


^' 


il 


Vrliuiuh'n,  1,  r;0;  69.  Peut-être  l'orthographe  de  //i^  (').?/!  doit-elle  faire  pré- 
férer le  sens  :  a  avec  des  choses  justes,  c'est-à-dire  m'appartenant  bien  ». 

2.    Inscription  de  Pielil  :       S      (]  ft  _     .  ^    ïï  %   r. 

1 


3.   U/-/ainc/eii,  I,  50  : 


il 


/VWvVv 
AAAA/v\         ^2i 


AA/\AA\ 

c 
< 


est  suivie   d'un    curieux    considérant   : 


^'é.l  •  Cette  afîirniation 


«  Afin  que  soit  protégé  le  bien  de  celui  qui  est  passé  à  son 
double.  ».  11  y  a  lieu  de  joindre  h  ces  textes  les  deux  passages  analogues 
suivants   :       H       Q  ^^  .      ^.     .,^ 


flfl>^ 


^^/^^  1  (1  G  ^"^ 


1^ 


O  ~y^ 


d    AAy^A/v^ 


u 


-Y 


U 


l^lï^Iîi^' 


{Ur/auiden,  I,  71)  —   «  Mais  tout  homme,  ce  qu'il  aime  c'est  son  en- 

sevelissement  dans  une  propriété  bien  à  lui  qu'il  s'est  constituée  à ? 

Que  .soit  protégé,  que  soit  protégé  le  bien  de  celui  qui  est  passé  à  son  double. 
C'est  un  féal  du  dieu  grand  passé  à  son   double  aprôs  une  loncrue  et  heu- 

reuse  viodlesse.  »    —    \\\  V\  aaww  v_!:ri_   I  (J     ^  *^ 

©-Tr"  ij   n  ^^  ^   -^^  ^    ^    c^  ^y\    \^      ^ 

^^^wvA  V  1   [Ui-I,nn(li'n,   I,    73)   —    ((  Que  soit   protégé,    que   soit 

protégé  le  bien  de  colle  (|ui  est  passée  ;\  son  double,  de  la  féale  qui  est 
passée  à  son  double.  »  —  Pour  l'interprétation  générale  de  ces  passages  dé- 
licats, cf.   Breasted,  Anr.ii'iit  Ri'cord-^,  I,  §  253;  sur  l'expression      h      n 
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Notre  attention  est  attirée  d'une  façon  encore  plus  indirecte  sur 
une  classe  de  méfaits  qui  devaient  cependant  être  des  plus  fré- 
quents, si  nous  en  jugeons  par  ce  que  nous  savons  des  violations 
de  sépulture  dans  la  nécropole  thébaine  ;  j'entends  le  vol  des 
offrandes,  du  mobilier  funéraire  et  de  la  parure  de  la  momie.  Lors 
de  sa  confession  générale,  le  mort  s'innocentait  d'avoir  «  dérobé 
les  pains  des  Kliou  ».  Des  vols  de  cette  nature  étaient  certaine- 
ment fréquents  et  d'ailleurs  prévus.  Il  est  probable  que  c'était  un 
de  ces  délits  que  l'on  visait  plus  particulièrement  dans  la  formule 
générale  :  «  Quiconque  fera  ici  quelque  chose  de  mal.  »  Aussi 
se  dispensait-on  d'en  renouveler  la  défense  dans  un  article  à 
part  ^ . 

Un  autre  danger  menaçait  encore  le  domaine  funéraire.  C'était 
que  le  personnel  qui  lui  était  affecté  ne  fût  distrait  de  son  service 
et  employé  ailleurs.  Nous  verrons  par  la  suite  que  dès  cette  époque 
Pharaon  se  préoccupait  de  ces  abus  de  pouvoir.  Mais  le  principal 
intéressé  s'efforçait  aussi  d"y  remédier-.  Nous  lisons  au  tombeau 
de  Nk-^nh  à  Tehne'  :  ((  [Ces  a  prêtres  de  double  ))  qui  sont]  sous 
l'autorité  de  mes  enfants  susnommés,  je  ne  permets  pas  qu'aucun 

individu  ait  pouvoir  de  les  prendre  pour  aucun  service Quant 

à  mes  enfants  susnommés,  qui  exécutent  tout  travail  à  la  lête  de 
ces  {(  prêtres  de  double  »,  tout  individu  qui  les  troublerait,  je  serai 
jugé  avec  lui  ».  C'est  dans  le  môme  sens  que  doit  être  interprété  le 
texte  plus  concis  d'une  inscription  d'Abydos^  :  ((Tout  individu 
qui  fera  quelque  chose  contre  mes  enfants  (hrcl),  je  serai  jugé 
avec  lui  dans  le  lieu  où  l'on  juge.  »  Il  semble  que  ce  ne  soit  pas  là 
l'amour  paternel  seul  qui  parle,  et  que  le  défunt  envisage  aussi 

/.'-/=:  «  Dcr  Seligc  »,  cf.  Erman,  A.  Z.,  XLVIII,  p.  43.  —  Des  trois  textes 
il  semble  résulter  que  la  possession  de  titres  de  propriété  bien  établis  était 
la  seule  garantie  pour  que  la  concession  mortuaire  fût  véritablement  a  à 
perpétuité  ».  Un  tel  avantage  était  précisément  attaché  à  peu  près  exclusi- 
vement à  la  condition  de  «  féal  ».  Cf.  A.  Moiiet,  La  Condition  des  Fcauœ^ 
ap.  Recueil,  XIX,  p.  112  sqq.;  et  (pour  le  sens  de  m/.)  :  Journal  asiatique, 
V.n'2,  1).  76. 

1.  Puis(|uil  est  (lucstion  ici  de  la  «  propriété  funéraire»,  il  sullira  de  raji- 
p('l(>r  d'un  mot  les  attentats  commis  sur  la  momie  clle-mcMne.  Cf.  les  pas- 
sages des  écrits  pessimistes  cités  par  A.  Gardiner  {Adn}onitions,p.  37)  oii  il 
est  parlé  de  cadavres  jetés  hors  de  la  tombe  et  abandonnés  sur  le  sol. 

2.  11  prononçait  tout  d'abord  la  «  reprise  du  bénéfice  de  tout  hni-L\  qui 
cesserait  ses  fonctions,  même  involontairement  ».  (Moiiet,  Recueil,  XXIX, 
p.  94,  d'après  Ur/ainden,  I,  36.) 

3.  Urkunden.  I,  30. 

4.  Urhundej),  I,  150. 
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dans  ses  enfants  leur  (lualité  de  «  protres  de  double  »  à  son  service. 
La  confirmation  est  fournie  par  une  stèle  de  Berlin^  où  une  femme 
nommée  Pepi'-'  déclare  :  (*  Quant  à  ces  «enfants»  [nièj)  que  mon 
pore  m'a  donnés  par  testament,  je  défends  que  n'importe  qui  s'en 
empare'.  »  Suit  la  mention  d'un  ((  prêtre  de  double  »  ;  le  reste  est 
effacé. 


La  préservation  matérielle  de  sa  sépulture  n'était  pas  le  seul 
souci  de  l'Égyptien  de  l'époque  raemphite.  Autant  que  les  dégra- 
dations, il  interdisait  les  profanations.  S'il  nous  apparaît  à  pre- 
mière vue  fort  peu  détaché  des  jouissances  terrestres;  s'il  se  fait 
représenter  tel  qu'il  se*souhaite  être  dans  l'éternité,  plein  de  santé, 
athlétique  de  carrure,  parfois  gras  à  l'excès;  s'il  passe  le  temps 
assis  devant  des  tables  d'offrandes  chargées  d'une  surabondance 
de  mets,  on  aurait  tort  de  croire  que  là  se  borne  son  idéal.  Tel  quel 
il  peut  suffire  à  son  ((  double  »,  être  demi-matériel,  mais  non  à  cette 
partie  de  lui-même  qui  se  dégage  après  la  dissociation  de  l'âme  et 
du  corps  et  qu'on  appelle  le  khou''.  L'état  khou,  par  quelque  voca- 
ble qu'on  le  traduise,  est  celui  d'un  être  supérieur  à  Thumanité 
terrestre,  intermédiaire  entre  les  mortels  et  les  dieux  et  à  coup  sûr 
plus  près  de  ceux-ci  que  de  ceux-là.  Dans  la  hiérarchie  des  êtres 
animés  le  Papyrus  Ilood-Wilbour  classe  les  khou  au  deuxième 
rang,  après  les  dieux  et  avant  les  rois,  qui  sont  cependant  eux- 

1.  N"  14108;  ScHÀFER,  Aq.  Inschr.  a.  cl.  Konipl.  Mus.,  1,  28=:  Setiif, 
Urhumlcn,  I,  35.  —  Cf.  Ausf.  Yer:-."-,  p.  58,  et  Erman,  Religion,  p.  123. 

2.  Elle  était  elle-même  «  prêtresse  de  double  »  et  fille  d'un  «  prêtre  de 
double  »  d'une  reine. 

3.  Ou  :  ((  ait  pouvoir  sur  eux  o.  Sur  cette  double  acception  ^\c  ^Ijm  m, 
cf.  Erman,  Glo.^sat\  p.  118. 

4.  Je  conserve  le  terme  habituel,  quoique  la  vraie  lecture  soit  il(j(r.  Plu- 
sieurs savants  contestent  aujourd'hui  l'existence  du  1,/ioa  (plus  encore  que  du 
/.■a)  en  tant  qu'élément  constitutif  de  la  personne  humaine.  M.  Breasted,  en 
dernier  lieu  {Dprclo/inx'nt,  etc.,  p.  56,  n.  2),  a  résume  l'argumentation  dans 
ce  sens.  Elle  ne  me  paraît  pas  jusqu'ici  hittcr  victorieusement  contre  les 
témoiii^naiîes  formels  des  textes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'aller  au  fond  do 
cette  question  capitale.  Une  simple  remarque  :  on  peut  déduire  de  la  note 
de  M.  Breasted  les  deux  égalités  suivantes  :  l,houz=zl,a  (Pi/r.,  472);  /./iou:=: 
ha  {Misant/irope).  Or,  selon  la  théorie,  le  /."«  est  un  génie  extérieur  à  la  per- 
sonnalité et  ne  saurait  être  confondu  avec  l'âme.  La  simplicité  du  système 
est  plus  apparente  que  réelle.  (L'assimilation   du  passage  Pj/r.,  47.v   avec 

l'expression  habituelle  ~rr~  ^^wv^^  -,  ^j     est   loin  d'être  évidente,  car,  non 

seulement  l'ilinc  s'y  substitue  au  A,,  mais  encore  le  verbe  est  didérent  :  t'in.) 
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mêmes  dieux  sur  terre'.  Le  l^hou  procédait  donc  de  l'essence  di- 
vine, et  sa  situation  auprès  des  dieux,  la  faculté  qu'il  possédait  de 
revenir  sur  terre  en  faisaient  un  être  redouté  et,  par  suite,  respecté  ^ 
Une  comparaison  peut  ainsi  s'établir  entre  les  marques  de  respect 
que  le  mort  exigeait  de  qui  s'approchait  de  son  tombeau  et  les 
prescriptions  d'ordre  dont  l'observation  était  imposée  au  personnel 
des  temples  et  aux  visiteurs  ^ 

Les  règles  générales  de  bonne  tenue  commandées  par  la  présence 
fictive  du  défunt  sont  résumées  dans  la  brève  formule  déjà  citée \ 
où  l'opposition  de  C^^  et  de  aaaaaa  1  ^^  indique  suffisam- 
ment que  les  dégradations  matérielles  ne  sont  pas  le  seul  souci  du 
rédacteur.  Pour  le  temple  on  a  quelques  détails,  grâce  à  un  texte 
moins  concis  de  la  XVI 11^  dynastie  où  un  prêtre  de  Min  se  défend 
d'avoir  manqué  à  la  décence  dans  le  sanctuaire  de  son  dieu''  :  ((  Je 
n'ai  pas  levé  l'épaule  dans  la  demeure  du  seigneur  des  inclinations. 


1.  Cf.  Maspero,  Études  égyptiennes^  II,  7.  Dans  les  textes  des  Pyramides, 
le  mort  royal  est  identifié  avec  plusieurs  divinités,  Thot,  Sliou,  Osiris.  11 
se  croit  même  supérieur  en  puissance  aux  dieux  et  il  les  menace  à  l'occa- 
sion :  si  Taccueil  qu'ils  lui  réservent  au  ciel  n'est  pas  de  son  goût,  il  les  privera 
purement  et  simplement  de  leurs  ofirandes  (cf.  H.  Grapow,  Bedrohunrjen 
der  Gôtter  durcit  den  Vcrstorbenen^  ap.  A.  Z.,  XLIX,  48-54);  et  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  noter  à  l'aube  de  la  civilisation  égyptienne  cette  audacieuse 
prétention  qui  se  retrouvera  en  Grèce  aux  époques  de  scepticisme  naissant 
[OlseauâG  d'Aristophane)  ou  déclaré  {Icaromènippc  de  Lucien).  Cf.  U.  Wil- 
CKEN,  Archio  f.  Pap.  forscli.,  V,  p.  441  et  de  Jong,  de  Apuleis  Isiacorum 
myst.  teste,  p.  93  (deux  communications  de  M.  Is.  Lévy).  —  Même  quand 
il  s'agit  de  simples  particuliers,  le  ha  semble  avoir  eu  dans  la  croyance  pri- 
mitive quelque  caractère  divin  (cf.  sur  ce  point  spécial  G.  Steindorff,  ap. 
A.  Z.,  XLVIII,  p.  153;  et  aussi  W.  Budge,  Book  of  tlie  Dead,  chap.  cv). 
Sur  les  stèles  de  la  môme  époque,  au  lieu  de  se  faire  représenter  en  posture 
d'adoration  devant  les  dieux,  le  défunt  s'offre  seul  aux  hommages  des  sur- 
vivants. Enfin,  par  l'application  des  rites  osiriens,  tout  mort  devenait  un 
Osiris,  an  moins  à  partir  du  Moyen  Empire  (cf.  Erman,  A</ypten,  416  ; 
Sethe,  Pyiriinidenteœte,  Vorwort,  p.  vu,  elc.) 

2.  Cf.  in/ra. 

3.  1/exlrême  connexilé  de  tout  ce  qui  se  rattache  au  temple  et  au  tom- 
beau a  été  mise  en  lumière  par  A.  Moret  (Du  Caractère  religieuse,  chap.  iv, 
V  et  vi). 

4.  Urhunden,  I,  70.  Dans  un  autre  texte  de  la  fin  de  l'Ancien  Empire 
(R.  Wkill,  Dèi-rcts  rof/ai(.c,\^\.  IV;  cf.  in/ra,  chap.  m),  nbd  s'oppose  à  bjn. 
Dec  ci  h/'n  .sont  employés  ii  l'exclusion  de  nhd  quand  il  s'agit  de  torts  causés 
aux  vivants.  Aux  basses  épocjucs,  nht  ou  nhd  se  retrouve  comme  ôpithète 
de  Set-Typhon.  (Buucscn,  Wo/7A..  p.  752,  et  SuppL,  j).  065.) 

5.  C'est  la  stèle  du  vi/.ir  Wsr  à  Uriage  [Urkunden,  IV,  1031).  Les  mêmes 
expressions  se  retrouvent  sur  une  stèle  du  Louvre  (Pikrret,  Recueil  d'Ins- 
criptions inédites,  II,  p.  31).  Cf.  Maximes  d'Ani,  36. 
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Je  n^ai  pas  porté  haut  le  bras  clans  la  demeure  du  dieu  qui  porte 
haut  le  bras.  Je  n'ai  pas  élevé  la  voix  dans  la  demeure  du  seigneur 
du  silence.  Je  n'ai  pas  dit  de  mensonges  dans  la  demeure  du  sei- 
gneur de  vérité.  Je  n'ai  pas  blasphémé  '  dans  le  sanctuaire  de  mon 
dieu.  Je  n'ai  pas  été  avide'  de  ses  offrandes  divines.  »  On  peut 
admettre  sans  invraisemblance  que  certains  articles  de  ce  règle- 
ment s'appliquaient  aux  visiteurs  du  tombeau,  ceux  notamment 
qui  ont  trait  à  l'attitude  réservée  et  au  silence.  Aussi  bien  le  mort 
était  devenu  un  suivant  du  «  Maître  du  Silence  '  ))  et  un  habitant 
de  «  la  région  qui  aime  le  Silence  ». 

Une  précaution  essentielle  à  observer  lorsqu'on  approche  du 
dieu  ou  du  mort  est  la  pureté  corporelle.  Si  Hérodote  attribue  à 
l'Égyptien  un  amour  exceptionnel  de  la  propreté,  il  voit  dans 
cette  heureuse  disposition  la  conséquence  d'une  extrême  piété  '.  Les 
observances  de  rigueur  pour  les  fidèles  se  faisaient  naturellement 
plus  sévères  pour  les  prêtres  \  Le  culte  divin  ou  funéraire  com- 
portait de  longues  séries  de  purifications  du  dieu,  du  mort  et  de 
l'officiant  %  et  à  l'entrée  des  salles  intérieures  du  sanctuaire  on 
on  lisait  :  ((  Que  quiconque  entre  ici  soit  pur^  » 

Des  précautions  analogues  devaient  être  exigées  de  quiconque 
pénétrait  dans  la  chapelle  d'un  tombeau,  soit  pour  une  visite 
pieuse,  soit  pour  y  accomplir  les  rites  du  culte  funéraire.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  le  prélude  obligé  du  repas  funèbre  était  la 
purification  des  convives  ^ 


w\.  Cf.  BiiuGSCHjWo/'?;^.,  Supf>l.,Y>.  670. 
2-    i'^'^*'^"^^      •    Cf.   Sethe,    Urlaindcn,  IV,  62;  61;  240;  Einsctziuui 

iiJm     II.. 

des  Vcz^iers^  p.  81;  —  Gaudiner,  A.  Z.,  XLVII,  p.  91,  qui  traduit  à  tort,  je 
crois,  par  :  «  made  mistake  ». 

3.  Osiris  ou  Amon,  dieu  des  morts;  plus  tard  la  nécropole  personniliée 
(Masfero,  Histoire.,]).  537  sq.). 

4.  HÉRODOTE,  II,  37. 

5.  A.  MoRET,  Rituel  du  Culte  dloln,  p.  18;  Erman,  Religion,  p.  74  et  181. 

6.  Cf.  A.  Moret,  Rituel  du  Culte  didin,  passiiu. 

7.  Erman,  Religion,  p.  74  ;  cf.  Mariette,   Dendei-a,  I,  16  a  ;   /  '^^— 
P  Ci                       ''                                                                                               f 

n  ^  «  N'entre  pas  si  tu   es  sale!  »  et  une  légende   d'un   tableau  d'Lvllou 

(cité  par  V.  Loret,  Recueil,  XVI,  p.  39)  représentant  le   roi  en  compagnie 
de  divers  personnages  «  pénétrant  dans  le  sanctuaire  en  état  de  pureté  cor- 

8.  Maspero,  La  Table  d'offrandes,  p.  5;  cf.,  sur  le  lavage  des  mains, 
R.  Weill,  La  II"  et  la  III''  dyn.,  p.  147;  et  aussi  G.  Jéquier,  La  Coutume 
du  rinre-houcl»o^  ap.  Rerucil.  XXXII,  171-173. 
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Les  ressemblances  se  précisent  entre  le  temple  et  le  tombeau, 
au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  si  Ton  envisage  la  notation  d'im- 
pureté attachée  à  divers  aliments  dont  l'usage  interdisait  pour  un 
temps  l'accès  du  lieu  saint.  Car,  si  le  dieu  et  le  mort  n'agréaient 
pas  comme  offrandes  des  aliments  qu'ils  jugeaient  impurs  \  ils  re- 
fusaient également  leur  approche  à  quiconque  en  avait  consommé  '. 
Si,  pour  quelque  raison  mystique,  telle  nourriture  leur  déplai- 
sait, il  fallait  s'en  abstenir  avant  de  paraître  devant  eux  et,  pour 
acquérir  la  certitude  de  ne  pas  les  offenser  quand  on  pénétrait  dans 
le  temple  ou  la  chapelle,  on  devait  :  1*^  attendre  qu'un  certain  laps 
de  temps  se  fût  écoulé  depuis  l'absorption  de  la  nourriture  prohi- 
bée'; 2*  s'imposer  certaines  purifications.  Tout  cela  était  sans 


1.  Cf.  les  formules  funéraires  où  on  demande  «  toute  chose  bonne  et  pure 
dont  vit  le  dieu  »;  —  en  outre  :  Caire,  20455;  —  Urlainden,  IV,  110,  0;  — 
Maximes  d'Ani,  12.  —  Sur  la  crainte  qu'éprouve  l'Égyptien  d'être  contraint 
de  se  nourrir  d'excréments  après  la  mort  et  les  dénégations  quil  adresse 
aux  dieux  k  ce  sujet,  cf.  Maspero,  Études  de  Mythologie,  I,  p.  155  sqq.;  — 
Ghapow,  Eine  Aile  Vcislon  eon  Todtb.  Kap.  51-53,  ap.  A.  Z.,  XLVII, 
p.  100-111. 

2.  Urkundeii,  I,  58;  —  Capart,  Une  Rue  de  Tombeau.r,  pi.  10;  —  Todtb., 
chap.  Lxiv  (rubrique  finale);  xciii  [Anl);  Plan/Jd,  150;  —  Buugsch,  Dlct. 
fjcof/r.,  Sujjpl.,  1363;  —  Mariette,  Dendera,  II,  20  b;  —  Hérodote,  II,  36; 
37;  47;  —  De  IsUle  et  Oslrlde,  chap.  vi;  —  A.  Jacoby,  Recueil,  XXXI V, 
p.  12  sqq.  (pour  la  très  basse  époque).  —  L'interdiction  la  plus  fréquente 
est  celle  du  poisson  (déterminatif  de  bœt)  ;  cf.  Erman,  Âgypten,  p.  327  (avec 
quelques  restrictions  quant  au  caractère  récent  de  cette  règle);  —  A.  Au- 
DOLLENT,  Dejlxlonum  Tabellœ,  p.  247.  —  Il  faut  distinguer  naturellement 
entre  les  aliments  notés  d'impureté  et  ceux  dont  le  caractère  sacré  interdit 
l'usage  (cf.  Hérodote,  11,41).  —  La  grande  liste  de  nomes  d'Edfcu  mentionne 

pour  chaque  province  une  interdiction  spéciale  [     Il  ^^  J.   KUes 

réunies  dans  Brugscii,  op.  cit.,  1363  et  1372.  Malheureusement  la  détermi- 
nation de  la  portée  exacte  des  renseignements  fournis  par  ce  précieux  do- 
cument et  en  particulier  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  nécessiterait 
une  discussion  assez  longue  qui  serait  ici  hors  de  propos.  Je  me  contente 
d'cN traire  (picUiues  indications  sommaires.  Les  prohibitions  répondent  à 
deux  concepts  opposés.  D'une  part,  une  sorte  de  tabou,  prolecteur  de  cer- 
taines espèces  animales  (défense  de  tuer  l'hippopotame,  le  bélier,  de  tuer  et 
dépecer  ](\  chien,  do  pocher  aucune  (espèce  de  ])oisson,  on  général  do  donner 
la  mort).  D'autre  i)art,  horreur  du  dieu  local  pour  certaines  actions  (accou- 
plement), C(^rtains  animaux  (l'hippopotatne  à  Kdfou.  le  poisson  nar  «  haï 
dans  .son  territoire  »),  certaines  parties  du  corps  des  victimes  (plusieurs 
mentions  ûc  la  tète,  ce  qui  confirme  le  dire  d'Hérodote,  II,  39),  certains 
aliments  (manger  du  poisson). 

3.  le  crois  voir  une  preuve  indirecte  de  ce  fait  dans  un  texte  du  Moyen 
Empire  qui  s'est  conservé  -n  deux  exemplaires  appartenant  1  un  au  Musée 
de  lîerlin,  l'autre  au  Musée  de  Copenhague  (publiés  par  H.  O.  Lange,  Â.  Z., 
XXXl\',  p.  26sq(i.,  —  le  monument  de  Berlin,  en  outre  par  Sch.\fer,  Ag. 


is  sont 
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doute  prévu  et  fixé  minutieusement  [)ar  des  règlements  parti- 
culiers et  c'est  cette  période  de  purifications  que  me  parait  désigner 

le  mot  - — fl  j  /\^  Y^  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Le  visiteur 
ou  l'officiant  ne  pouvait  s'introduire  dans  le  tombeau  s'il  était 
encore  «  dans  ses  purifications  ».  c'est-à-dire  si  le  temps  réglemen- 
taire ne  s'était  pas  écoulé  depuis  qu'il  avait  contracté  la  souillure 
et  si  les  rites  purificatoires  n'avaient  pas  été  accomplis. 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  précise  du  détail  de  ces  pratiques 
rituelles,  une  comparaison  s'impose,  d'abord  avec  le  Lccitir/ue^, 
mais  surtout  avec  une  catégorie  d'inscriptions  grecques  qui  four- 
nissent l'indication  pour  un  sanctuaire  donné   des   délais  à  ob- 

fnschi'.  a.  <L  Kônlgl.  Mas.,  p.  154  sqq.  ;  cf.  ALU^fahrliches  Varzaichnîss, 
p.  86,  n"  1327;-).  On  y  dit  d'un  prince  d'Hcrnionlhis  qui  exerçait  les  fonctions 

d'((  olHciant   et   de  supérieur  des  prophètes  n 

O 


en: 
cm 
cm 


S^ 


-  >      t  -' 
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suis  le  texte  de  Berlin,  ajoutant  entre  doubles  crochets  (luelques  éléments 
tirés  de  celui  de  Copenhague.)  —  «  Connaissant  les  ofîrandes  des  sanctuaires  ; 
renseigné  sur  le  temps  pendant  lequel  celui  ([ui  leur  (aux  temples,  c'est-à- 
dire  aux  dieux)  lait  horreur  supporte  leur  horreur;  connaissant  ce  (|u'accei)le 
leur  coeur,  chujue  dieu  pour  sa  part.  »  Voici  la  transcription  analyti(pic 
de  la  phrase  médiane  avec  quekiues  justifications  (/rainmalicalcs  :  èslic 
m  tr  II  (Grainm.^  §  SlGi,/',-^  n  bœœ-ns'n  (ib.,  §  425  sqq.)  Oict-n'n.  J'entends 
donc  que  le  prêtre  dont  il  s'agit  a  la  parfaite  connaissance  des  délais  pen- 
dant lesquels  on  se  trou\e  en  état  d'impureté  dans  chaque  cas  particulier. 
—  Une  autre  interprétation  est  possible.  Si  on  voit  dans  l'/i  qui  suit  /'i  une 
négation  (graphie  assez  usuelle  au  M.  E.)  :  «  Connaissant  les  oITrandes  des 
sanctuaires;  renseigi'.é  sur  l'époque  de  l'apport;  ne  leur  causant  pas  de  ré- 
pugnance (par)  ce  qui  leur  répugne,  etc.  »  Dans  les  deux  acceptions  le  té- 
moignage est  fort  instructif.  (Lange,  .A.  Z.,  XXXIV,  p.  3-1,  traduit  :  «  . . .  Zeit 
des  Da/'ùri/ujcns? —  der  ihnen  abœchi-tf  was  ihnen  ein  Absehen  ist  »  ; 
cette  version  ne  tient  pas  compte  de  l'/i  que  le  double  de  Copenhague  donne 

/\A/VW\ 

ainsi  :   |   ,   ;  .) 

1.  Chaj).  xi-xxii.  Ces  prescriptions  sont  trop  connues  pour  ([uo  j'y  insiste. 
Voici  seulement  le  tableau  des  articles  qui  nous  intéressent  dans  l'ordre  où 
leurs  correspondants  égyptiens  ou  grecs  sont  introduits  dans  le  présent 
travail  : 

A)  Pureté  des  victimes  :  xxii,  18-30; 

B)  Animaux  purs  et  impurs  pour  la  consommation  :  xi.  (Cf.  Gon'.'so,  vu, 
2-9;  Deutéronorac,  xiv,  3-21); 

C)  Défense  de  consommer  le  sang  et  les  animaux  crevés  :  xvn  ; 

D)  Cas  d'impureté  interdisant  de  toucher  aux  victimes  consacrées  :  xxii, 
:'-16; 

K)   Rapports  sexuels,  menstruation,  gonorrhce,  pertes  de  sang:  xv  ; 
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server  après  l'acte  impur  avant  d'avoir  accès  au  temple ^  L'une 
d'elles  présente  pour  nous  cet  intérêt  exceptionnel  d'avoir  pour 
lieu  de  provenance  Ptolémaïs,  en  Haute-Egypte. 

Nous  apprenons  ainsi  qu'à  Lindos,  la  durée  de  l'interdiction 
du  saint  lieu  aux  fidèles  qui  ont  usé  d'aliments  réprouvés  est  fixée 
à  3  jours  pour  les  lentilles,  3  jours  pour  la  chair  de  chèvre,  1  pour 
le  fromage.  A  Sunium,  l'absorption  d'ail  et  de  viande  de  porc  né- 
cessitait un  lavage  corporel,  mais  aucun  délai  n'était  fixé^  A  Cos, 
la  prétresse  devait  éviter  de  s'approcher  de  quoi  que  ce  soit  d'im- 
pur ([JL'Juapôv)  et  s'abstenir  de  la  chair  des  animaux  morts  (Ovaatoia) 
ou  tués  à  l'étouffée  [r.v.y.zi). 

Il  n'est  pas  invraisemblable  de  supposer  que  des  prescriptions 
analogues  aient  été  en  vigueur  dans  les  temples  égyptiens  ^  Or  le 

F)  Relevailles  :  xii  ; 

G)  Impureté  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  une  mort  d'homme  :  xxi,  1-4;  11  ; 
I)  Maladie  (lèpre)  :  xiii-xiv; 

J)  Infirmités  excluant  de  la  prêtrise  :  xxi,  16-^3. 

Le  danger  que  l'on  court  de  profaner  le  tabernacle  quand  on  n'est  pas  en 
état  de  pureté  légale  est  rappelé  notamment  :  xv,  31. 

1.  Cf.  S.  Reinach,  Traité  d'Éplgraphic  grecque^  p.  105,  127;  —  Ditiem- 
BERGER,  Sylloge^,  commentaire  des  n"*  566  et  567;  —  P.  Kretschmer,  Les- 
hlschc  Inscliriften  (Jahreshefte  d.  ôsti:  arcli,  Im^t.,  V,  p.  139  sqq.);  — 
G.  Plau.mann,  Ptolémaïs,  p.  55.  (Je  dois  la  connaissance  de  cet  intéres- 
sant mémoire  à  l'obligeance  de  M.  Isidore  Lévy).  Sur  l'idée  morale  plus  ou 
moins  attachée  à  ces  observances,  cf.  Cicéron,  Lols^  II.  19,  et  Dittem- 
rerger,  loc.  cit.  Voici  les  textes  commentés  par  G.  Plaumann  :  Ditt.,  Syi- 
loge^,  633  =  Michel,  Recueil  d'Inscriptions  grecques,  988  (Sunium;  II*- 
III*  s.  ap.  J.-C);  —  Syll.^,  567  =:  Michel,  723  (Lindos;  II*  s.  av.,  d'après 
Michel;  époque  d'Hadrien,  d'après  Plaumann);  —  SylL-,  566  =  Michel, 730 
(Pergame;  II*  s.  av.);  —  Plaumann,  Ptolémaïs,  p.  55  (Ptolémaïs;  I*""  s.  av., 
d'après  Plaumann;  p.  e.  antérieur);  —  Jahreslio/ted.  ôsterr.  arcli.  Instituts, 
V,  139  (Érésos;  IL-1*^  s.  av.);  —  B.  C.  H.,  XI  (1887),  p.  257  (Délos;  date?). 
On  peut  en  rapprocher  :  B.  C.  H.,  VII  (18S3),  p.  477  (Astypalée;  date?)  et 
VI  (18S2),  p.  350  (Délos;  date?);  —  enfin,  une  inscription  de  Cos  (date?) 
qui  a  trait  aux  conditions  de  pureté  imposées  à  la  prêtresse  (ces  trois  textes 
discutés  par  M.  P.  Koucart  dans  une  lecture  au  Collège  de  France,  1909); 
—  Mullensiefen-Beciitel,  dans  Collitz  et  Beciitel,  Samml.  der  griec/i. 
Dialc/iiinsc/iri/'ton,  III,  1,  n»  3636  (Cos,  probablement  fin  du  IV*  s.  av.).  A 
propos  des  préliminaires  du  sacrifice  d'un  bœuf  à  Zeus  et  du  personnel  qui 
doit  y  prendre  part,  il  est  dit  :  v.où  npo[ot.'{opvj]i-:tù  àyvî-jéaOat  y-jvaixb:  /.a: 
à[vôpô];  àvà  vjy.TÔ;  (commentaire  :  einc  Nacht  uher);  cf.  infra. 

2.  A  Délos  il  y  avait  une  règle  pour  les  salaisons  (tiptyoç)  :  le  chiffre  est 
perdu. 

3.  Les  7ïcf>tf>pavTr,fyta  de  la  basse  époque  (cf.  Erman,  .A.  Z.,  XXXVIII, 
p.  53  sq.),  dont  M.  de  Bissing  [ih.,  XXXIX,  p.  144  sq.)  croit  avoir  retrouvé  un 
exemplaire  à  inscription  hiéroglyphique,  rappellent  la  mention  fréquente 
dans  les  invontairos  du  Parthénon  :  'Lv  Tfiti  zpovscoi  '  qj-.âXr,  yyjTr,  iï  r,:  àTvop- 
pxtvovtai. 
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:n 


mort  professe  à  cet  égard  des  sentiments  conformes  à  ceux  de  la 
divinité.  Il  a  horreur  de  l'aliment  exécrable  et  redoute  l'approche 
de  qui  en  a  absorbé  sans  s'être  imposé  les  rites  purificatoires.  Les 
menaces  que  nous  avons  étudiées  n'en  sont  pas  les  seuls  témoi- 
gnages. L'inscription  d'Ankh-Ma-Hor,  malheureusement  si  mu- 
tilée, contient  une  recommandation  qui  semble  devoir  se  formuler 
ainsi  :  «  S'ils  ont  mangé  de  ce  qui  est  exécrable  à  un  kliou  accom- 
pli, qu'ils  se  purifient  pour  moi  comme  ils  se  purifient  pour  un 
A'/îo M  accompli  \  »  Un  autre  texte-,  incomplet  lui  aussi,  nous  montre 
le  défunt  non  moins  difficile  que  les  dieux  sur  le  chapitre  de  la 


pureté  corporelle  : 


^^^^  A^WV\ 


/VAAAAA 
A^AA/V^ 


.      Il    n  0   ^^^'^^^^ 


■if. 


n 


c^  AA^AA^ 


n 


# 


n 


n 


1 


^^p.  Je  crois  pouvoir  par  analogie 

compléter  et  traduire  ainsi  :  ((  (Toutes  personnes  qui  pénétre- 
raient dans  la  tombe après  avoir  mangé  de  ce  qui  est  exé- 
crable   et  qui  ne  se  seraient  pas  purifiées    )  comme 

elles  se  purifient  pour  le  temple  du  dieu,  je  serai  jugé  avec  elles 
pour  cela )) 


i]V^ 


Quoique  dans  les  textes  cités  plus  haut  les  mentions 

^    se  trouvent  en  parallé- 


«et 


r\ 


lisme,  elles  ne  sont  pas  absolument  équivalentes.  La  seconde  a  un 
sens  plus  étendu  que  la  première  et  se  rapporte  à  des  souillures 
que  l'on  pouvait  contracter  autrement  que  par  l'absorption  d'ali- 
ments rituellement  défendus.  Nous  lisons  chez  Ankli-ma-Hor  : 
«  Quant  à  toutes  les  personnes  qui  entreraient  dans  ce  tombeau 
pendant  leurs  purifications  (et  qui  notamment)  auraient  mangé  de 

ce  qui  est  exécrable ))  Il  y  a  donc  d'autres  actes  qui  mettent 

en  état  d'impureté  et  nécessitent  une  purification.  Le  Lcvitique  et 
les  inscriptions  grecques  mentionnées  plus  haut  peuvent  ici  encore 
nous  fournir  quelques  précisions.  On  y  lit  par  exemple  les  condi- 
tions exigées  des  fidèles  pour  (juc  l'entrée  du  temple  leur  soit  to- 
lérée après  les  rapports  sexuels,  l'accouchement,  l'avortement,  la 
menstruation'. 


1.  Cf.  supra. 

2.  Ui'kanden,  1,  87. 

3.  Je  ne  puis  rien  tirer  des  trois  premiers  signes,  dont  un  au   moins  est 

incertain  : 

4.  A  Pergame,  Lindos,  Sunium,  Érésos,  le  commerce  charnel  entre  époux 
n'interdit  pas  l'entrée  du  temple  le  jour  même,  mais  des  rapjtorts  illégitime; 
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On  rencontre  aussi  en  Egypte  des  indices  de  l'imputation  d'im- 
pureté attachée  aux  actes  de  la  vie  sexuelle.  Dans  les  plus  anciens 

exemplaires  du  Todtb.,  on  lit  la  rubrique" 


ûd 


I     I     I   A^AA^^ 

I  «  Ce  chapitre  doit  être  récité  par  quelqu'un  qui 
se  soit  purifié  par  lavage  et  fumigation,  qui  n'ait  mangé  ni  chair 
ni  poisson  et  qui  ne  se  soit  point  approclié  des  femmes ^  »  Lors  de 
sa  confession  générale,  le  défunt  ne  manquait  pas  de  s'innocenter 
d'avoir  eu  commerce  sexuel,  commis  des  actes  impudiques  ou 
contre  nature  dans  le  sanctuaire  du  dieu  patron  de  sa  ville  ^ 

Comme  en  Judée  et  en  Grèce,  l'accouchée  passait  en  Egypte  pour 
être  momentanément  impure  jusqu'à  ce  qu'un  délai  déterminé  se 
fut  écoulé  et  que  la  femme  se  fût  astreinte  à  des  purifications. 
Cela  ressort  notamment  du  texte  du  Papyrus  Westcar  (XI,  18)  : 


(Dittembcrger  croit  <iu'il  s'agit  plutôt  d'actes  contre  nature)  nécessitent  un 
délai  d'un  jour.  A  Ptolémaïs  il  fallait  deux  jours;  à  Délos  il  y  avait  aussi  un 
article  dans  ce  sens,  mais  le  détail  ne  nous  en  a  pas  été  conservé.  Le  plus  sou- 
vent des  ablutions  et  niênieune  onction  d'huile  étaient  exigées.  A  Ptolémaïs 
et  il  ."^unium,  la  menstruation  rendait  la  iemme  inipure  pendant  sept  jours 
{Lécitlque,  même  chitîre!).  Le  délai  à  observer  pour  l'accouchée  était  à  Erésos 
de  10  jours  et  de  3  pour  l'accoucheuse  (?).  A  Pergame,  l'approche  de  l'ac- 
couchée  commandait  une  abstention  de  2  jours.  A  Lindos,  Sunium,  Erésos 
et  Pergame,  l'avcrtement  rendait  impure  l'accouchée  elle-même  pendant 
40  jours  et  l'accoucheuse  (?)  pendant  10  jours.  A  Cos  la  prêtresse  ne  devait 
pas  entrer  dans  une  maison  où  avait  eu  lieu  un  accouchement  ou  un  avor- 
lemont  il  moins  que  3  jours  ne  se  lussent  écoulés  depuis  l'événement.  Les 
assistants  des  deux  sexes  au  sacrilice  fait  h  Zeus  Polieus  devaient  observer 
la  chasteté  pendant  une  nuit. 
1.  Notamment  chap.  i.xiv. 


2.  \'ariante  (  o  V^ 

3.  Le  pouvoir  du  sorcier  est  suspendu  par  le  commerce  charnel;  il  ne  le 
recouvre  que  par  des  ablutions.  Cf.  AL\.speko,  Conics  populaires\  p.  144, 
n.  3,  et  p.  150,  n.  3.  —  Sur  la  cérémonie  de  purification  consécutive  au  ma- 
riage chez  les  Chaldéens,  cf.  Maspero,  Histoire^  L  p.  77G,  n.  2. 

4.  Todth.,  chap.  cxxv.  Ce  témoignage  concorde  avec  celui  d  Hérodote 
qui  adirmc  que,  seuls  entre  tous  les  hommes,  les  Égyptiens  et  les  Grecs 
s'iiUerdisaient  de  s'unir  aux  femmes  dans  les  temples  ou  d'entrer  dans  le 
saint  lieu  après  lactc  sexuel  sans  s'être  purifiés  (11,  G4).  Cf.  la  Légende 
(lorce  de  Jacques  de  "Voragine  (Vie  de  saint  Sébastien),  où  on  lit  le  chùti- 
ment  d'une  femme  <iui  pénétra  tlans  l'église  le  lendemain  du  jour  où  elle 
avait  eu  un  commerce  charnel. 
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0  «  Alors   lleddadit    se   purifia    par    une    purification    de 

14  jours  ',  ))  Vraisemblablement  l'accouchée  eût  commis  une  f<rave 
impiété  si  elle  s'était  présentée  dans  un  lieu  consacré,  temple  ou 
tombeau,  avant  qu'un  délai  de  quatorze  jours  employés  en  purifica- 
tions ne  se  fût  écoulé  depuis  sa  délivrance.  Ces  quelques  exemples 
suffisent  à  montrer  que  ces  prescriptions,  dont  nous  connaissons 
le  détail  pour  d'autres  civilisations,  étaient  loin  d'être  étrangères 
à  r Egypte'. 

1.  La  cérémonie  des  relcvailles,  encore  en  usage  dans  l'église  chrétienne, 
est  une  survivance  des  rites  par  lesquels  la  femme  se  lavait  de  sa  souillure 
et  qui  lui  permettaient  de  reprendre  ensuite  la  vie  religieuse  normale.  .Sur  la 
souillure  originelle  de  l'enfant  en  Egypte,  cf.  A,  Moret,  Au  7c'/;j/;.s  cfc.-* 
Pliaraons,  p.  S28.  —  \]\\q  autre  cause  d'impureté  corporelle  chez  les  anciens 
était  le  contact  ou  la  simple  vue  d'un  cadavre.  S'il  n'y  avait  pas  là  de  quoi 
effrayer  l'habitant  de  la  tombe,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  la  divinité 
résidant  dans  son  temple.  On  sait  l'horreur  qu'éprouvaient  les  dieux  de  la 
mythologie  classique  pour  le  spectacle  de  la  mort.  De  lit  dérivait  l'usage  de 
se  purilier  avec  de  l'eau  lustrale  quand  on  sortait  de  la  maison  mortuaire 
(cf.,  par  exemple,  Euripide,  Alcc^tc,  100).  Les  prescriptions  suivantes  étaient 
observées  en  certains  lieux  :  A  Cos,  la  prêtresse  ne  devait  ni  prendre  part  à 
un  banquet  funèbre  (uap'  ripàiva  k'<TOr,v),  ni  s'approcher  d'un  tombeau,  ni 
entrer  dans  la  maison  mortuaire  dans  les  trois  jours  consécutifs  au  départ 
du  cadavre.  A  Pergame,  il  fallait  s'asperger  avant  d'entrer  dans  le  temple 
si  dans  un  enterrement  on  avait  assisté  à  la  levée  du  corps  (ày.çopâ),  ou  si 
l'on  avait  été  au  tombeau  (tàcpo;)  ;  mais  si  l'on  avait  aidé  à  l'ensevelissement 
(y.r,8oç),  il  fallait  attendre  un  jour  et  procéder  à  un  lavage  complet.  A  Lin- 
dos,  la  règle  était  plus  sévère.  L'assistance  à  l'ensevelissement  d'un  parent 
(/.r,ôoç  oly.et'ov)  entraînait  l'exclusion  du  sanctuaire  ])endant  40  jours,  délai 
qui  semble  réduit  de  moitié  à  Erésos  (x.âoeo;  Iota')).  A  Sunium,  les  conditions 
sont  plus  vagues  (àTtb  vsxpo-j),  et  l'abstention  est  seulement  de  10  jours.  — 
Il  n'était  pas  jusqu'à  la  maladie  qui  ne  fût  considérée  comme  cas  d'impureté  : 

Lindos  :   'j^(itX^   {/Trâp/ov-aç;  —  Ptolémaïs  :  àizh  irâûo-j;  tôi'o-j 7  jours.  — 

L'horreur  divine  de  la  mort  prenait  à  Erésos  des  proportions  inaccoutumées. 
Rien  ne  devait  pénétrer  de  ce  qui  donne  la  mort  (armes  offensives  et  même 
tout  objet  en  fer  ou  airain,  sauf  la  monnaie)  ni  de  ce  qui  l'a  reçue  (animaux 
morts,  et  par  suite  tout  objet  en  cuir,  y  compris  les  chaussures).  Cf.  l'inscrip- 
tion de  Céos  (DiTT.,  468;  469  =  Michel,  398)  qui  réglemente  les  purifications 
à  accomplir  après  l'enterrement.  L'importance  que  l'on  attachait  à  ces  pres- 
criptions ressort  de  l'inscription  de  Gambreion  (Di  tt.,  570  =  Michel,  ôi'O)  qui 
prononce  la  défense  de  sacrifier  pendant  dix  ans  contre  quiconque  enfrein- 
drait la  loi  sur  le  deuil.  —  Pour  l'Egypte  même,  on  sait  la  répulsion  qu'ins- 
piraient les  paraschites  (Maspero,  LerUircx  historiques,  p.  135).  Au   Dccrct 


de  Canopo  (l.  26),  les  mots  fj  /^  P  ^  |\    ^  '  * 


[ui  renferment  l'idée  do 


purification,  sont  l'équivalent  de  rj  to-j  irivOo'j;  àuôX-jTtç. 

2.  M.  Plaumann  ne  se  range  pas  à  l'avis  du  premier  éditeur  du  to\ie  de 
Ptoléma'is,  Miller,  qui  voyait  dans  ces  codifications  rituelles  la  survivance 
de  coutumes  égyptiennes.  I>es  arguments  indiqués  par  Miller  {Rcnw  archéo- 
logique,  3*  série,  II  (1883),   p.  182)  reposent  sur  des  comparaisons  avec  le 
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Pourquoi  l'Égyptien  attachait-il  une  telle  importance  à  éloigner 
de  sa  demeure  éternelle  des  profanations  un  peu  imaginaires  et  qui 
ne  laissaient  après  elles  aucune  trace  ?  Cette  préoccupation,  très 
fréquemment  répétée  dans  les  formules  prohibitives,  n'aurait-elle 
pas  dû  céder  le  pas  à  d'autres  d'un  ordre  plus  pratique  et  d'une 
sanction  plus  assurée  ?  Il  faut  se  garder  de  juger  avec  nos  idées 

Lcciticjue  et,  comme  l'a  dit  très  justement  M.  Plaumann,  c'est  affaire  aux 
spécialistes  de  l'histoire  comparée  des  religions  d'en  apprécier  la  valeur. 
Mais  le  savant  helléniste  se  prononce  nettement  à  plusieurs  reprises  en 
faveur  de  l'origine  purement  grecque  de  ces  observances  qui  auraient  été 
ainsi  comprises  dans  le  lot  d'importations  parvenu  en  Eg\  pte  à  la  suite  des 
Ptolémées.  Ceci  demande  examen,  —  A)  En  mettant  de  côté  tout  ce  qui 
peut  prêter  à  contestation,  voici  trois  faits  constants  :  1°  Dès  les  plus  an- 
ciens temps  pharaoniques,  certains  aliments  font  horreur  aux  dieux  et  in- 
terdisent au  consommateur  l'accès  du  tombeau;  2"  au  moins  dès  le  Moyen 
Empire,  l'accouchée  est  impure  pendant  un  nombre  de  Jours  déterminé: 
;>  à  l'époque  ptolémaïque,  dans  un  décret  bilingue  (Canope),  ce  n'est  pas  la 
minute  originale  en  langue  grecque,  mais  bien  sa  traduction  égyptienne 
qui  fait  intervenir  l'idée  de  pureté  à  propos  de  la  mort  et  du  deuil.  N'avons- 
nous  pas  là  la  plupart  des  éléments  répartis  sur  les  documents  de  Ptolémaïs 
et  d'ailleurs  ?  —  B)  Je  ne  crois  pas  que  les  inscriptions  trouvées  sur  le  sol 
grec  témoignent  très  fortement  en  faveur  de  l'attribution  de  leur  contenu  à 
un  vieux  fonds  de  croyances  helléniques.  D'abord  leurs  dates.  Aucune  n'est 
antérieure  au  milieu  du  II"  siècle  av.  J.-C;  elles  appartiennent  donc  à  la 
période  où  les  cultes  grecs  se  compliquent  de  nombreux  apports  étrangers. 
Ensuite  leur  provenance  :  Délos,  Rhodes,  Lesbos,  Pergame  (l'Egypte),  tous 
lieux  où  les  influences  orientales  ont  pu  se  faire  sentir  le  plus  vivement. 
Sunium  fait  exception,  mais  ne  s'agit-il  pas  du  culte  de  Mên  Tyrannos, 
importé  en  Attique  à  l'époque  romaine  par  un  Lycien  ?  —  C)  L'allusion  à 
l'exposition  des  enfants  ne  peut  influencer  sérieusement  dans  le  sens  grec. 
Il  nous  est  bien  didicilc  à  nous  modernes,  en  présence  des  témoignages 
contradictoires  des  anciens,  de  décider  entre  l'autorité  de  Diodore  et  celle 
de  l'écrit  authentique  conservé  par  un  papyrus  d'Oxyrrhynchos,—  D)  Quant 
aux  ressemblances  constatées  d'un  lieu  ii  l'autre,  qui  vont  parfois  jusqu'à 
identité  des  nombres  fixés  pour  les  délais  à  observer,  je  n'y  vois  nullement 
un  indice  de  ce  que  ces  coutumes  aient  pris  naissance  et  se  soient  développées 
sur  le  sol  même  où  elles  ont  laisse  des  traces.  Bien  au  contraire,  il  semblerait 
par  là  qu'elles  aient  été  importées  tardivement  toutes  faites  et  qu'elles  pro- 
cèdent d'un  original  commun,  grec  ou  barbare.  —  En  résumé,  si  l'on  tient 
compte  de  1  importance  (|u'occupont  les  cas  d'impureté  dans  la  loi  mosaïque 
et  des  faits  du  même  ordre  relevés  en  Egypte,  on  est  en  droit  d'admettre 
une  cominuiiaut*'  d'usages  religieux  répandus  sur  une  grande  partie  de 
rOritnt,  où  la  (irèce  ne  joue  pas  forcément  en  cette  matière  le  rôle  prin- 
cipal. Y  eut-il  emprunt  d'u.i  peuple  à  l'autre  et  dans  ce  cas  quel  fut  le  pro- 
moteur originel?  .l'abandonne  cette  recherche  à  de  plus  compétents;  mais 
n'est-il  i)as  naturel  de  penser  tout  dal)ord  aux  civilisations  les  plus  an- 
ciennes ? 
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modernes  les  rapports  établis  dans  l'antiquité  entre  l'être  terrestre 
et  lêtre  surnaturel.  Commettre  un  de  ces  actes  que  les  Grecs 
eussent  qualifiés  d'àvoatov  ne  constituait  pas,  à  proprement  parler, 
un  péché.  Le  dieu  n'en  était  pas  simplement  offensé  dans  son 
amour  de  l'ordre  universel  ;  il  ne  le  considérait  pas  de  cet  œil 
sévère,  mais  désintéressé  qui  doit  être  celui  du  juge  suprême.  Bien 
au  contraire,  il  en  ressentait  l'atteinte  douloureuse.  C'était  un  coup 
porté  moins  au  respect  qui  lui  était  dû  qu'à  ses  intérêts  les  plus 
directs,  à  son  bien  le  plus  précieux,  à  sa  nature  divine  elle-même. 
On  voit  dans  les  textes  des  Pyramides  l'effroi  que  jette  parmi  les 
dieux  l'arrivée  supposée  d'un  être  impur.  Pour  qu'ils  accueillent 
le  défunt  par  des  souhaits  de  bienvenue  et  qu'ils  le  reçoivent  dans 
leur  société,  il  faut  qu'on  les  ait  rassurés  à  plusieurs  reprises; 
qu'on  leur  ait  affirmé  que  le  nouvel  arrivant  a  été  purifié  par  Râ, 
Horus  ou  Tliot;  qu'il  n'a  pas  absorbé  de  ce  que  les  dieux  ont  en 
horreur  et  qu'il  vit  de  la  même  manière  qu'eux. 

Cette  conception  n'est  pas  particulière  à  l'Egypte.  C'est,  comme 
on  sait,  un  des  caractères  les  plus  accusés  des  divinités  classiques 
que  leur  vulnérabilité  en  face  des  humains.  Sans  même  parler  des 
blessures  corporelles  que  les  tlieux  peuvent  se  voir  infliger  par  des 
mortels  s'ils  se  risquent  au  combat,  on  peut  constater  qu'en  mainte 
circonstance,  si  le  dieu  est  plus  puissant  que  l'homme,  il  n'est 
nullement  tout-puissant.  Il  ne  se  trouve  pas  hors  de  portée  des 
offenses  des  mortels;  il  les  subit  contre  son  gré;  il  en  souffre'  et, 
si  sa  colère  est  quelquefois  patiente,  il  se  cenrje  tôt  ou  tard. 

11  me  semble  que  pour  l'Egypte  l'essentiel  de  la  piété  et  de  la 
morale  primitives  peut  se  résumer  ainsi  :  ne  pas  nuire  à  la  divi- 
nité; ne  pas  troubler  la  sérénité  dans  laquelle  vivent  les  êtres 
supérieurs  en  leur  imposant  un  contact  qui  leur  fait  tort  et  risque 
de  leur  enlever  une  part  de  leur  essence  surnaturelle.  Ce  que  hait 
le  dieu,  c'est  ((  l'aliment  infâme  et  le  mensonge-  ».  Ce  qu'il  aime, 

c'est  la  vcriic,  ^^n  J],  qui  est  à  elle  seule  le  contraire  de  ses  deux 


objets  d'horreur;  car  le  dieu  se  nourrit  de  vérité ^  f^'iinpurcté  cor- 


1.  Un  exemple  typique  est  celui  de  Creuse,  qui,  ayant  des  raisons  d'en 
vouloir  à  Apollon,  se  fait  un  malin  plaisir  de  recevoir  la  mort  sur  lautel 
même  de  Delphes  alln  de  nuire  au  dieu;  et  elle  l'exprime  on  termes  non 
équivoques  :  X-jTir.TOfxfv  rtv',  oiv  \^\•^^z■^^fJ\}.^'7^''  utîo  (Euripide,  Ion,  1311). 

2.  Todtb.,  chap.  xvii. 

3.  Au  Liore  des  Morts,  Rà  est  menacé  d'être  privé  de  Maït,  sa  nourriture 
céleste,  et  contraint  à  se  contenter  des  poissons  du  Nil  (Erman,  Rolitjion, 
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porelle  risque  de  gâter  par  son  approche  cette  nourriture  céleste. 
Le  mensonge,  l'injustice  portent  préjudice  à  Maït,  et  c'est  autant 
de  moins  pour  la  satisfaction  du  dieu.  Si,  dans  la  conception 
archaïque  des  Pyramides,  la  route  des  Champs-Elysées  n'est  ou- 
verte qu'au  juste',  il  ne  faut  peut-être  pas  voir  là  un  sentiment 
d'équité.  C'est  plutôt  que  la  nature  divine,  résumée  dans  le  con- 
cept de  Afai'^  ne  peut  s'accommoder  de  la  présence  du  criminel. 
Quand  l'Égyptien  entreprend  sa  propre  apologie,  il  ne  manque  pas 
d'affirmer  son  attachement  à  la  vérité  et  son  horreur  du  mensonge  ; 
ainsi  la  divinité  saura  que  son  bien  le  plus  cher  n'a  pas  été  entamé 
et  elle  s'en  montrera  mieux  disposée.  En  somme,  ce  que  les  dieux 
attendent  en  première  ligne  de  leur  créature,  c'est  de  respecter 
leurs  propres  intérêts,  et,  comme  le  défunt  a  quelques  prétentions 
à  une  nature  quasi  divine,  ses  exigences  sont  les  mêmes  à  l'égard 
des  survivants.  S'il  leur  demande  de  ne  s'approcher  de  lui  qu'en 
état  de  pureté,  ce  n'est  pas  pour  s'attirer  des  marques  de  déférence, 
mais  pour  s'éviter  une  souffrance  réelle'-. 

Il  ne  suffisait  pas  que  le  fondateur  delà  concession  mortuaire  fit 
connaître  ses  volontés;  il  fallait  encore  qu'il  les  fit  respecter.  Un 
veto  pur  et  simple  n'aurait  pas  eu  grande  action  contre  les  survi- 
vants malintentionnés  ;  une  sanction  devait  intervenir.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que  le  défunt  menaçait  ses  persécuteurs  de  les  tra- 
duire devant  le  tribunal  du  «  dieu  grand  ».  De  quelle  nature  était 
ce  tribunal  ?  terrestre  ou  céleste;  humain  ou  divin'?  La  question 
ne  laisse  pas  d'être  délicate.  M.  Moret  admettrait  volontiers  qu'il 
s'agit  d'un  tribunal  composé  de  prêtres  d'Osiris  siégeant  dans  la 


15-1).  Cette  idée  d'une  nourriture  immatérielle  conçue  par  les  théologiens  a 
été  dénaturée  par  les  profanes  qui  ne  pouvaient  imaginer  que  les  dieux  ne 
fi.ssentpas  usage  d'aliments  plus  concrets.  On  se  mettait  d'accord  en  donnant 
le  nom  de  Mnït  à  lolîrande  qui  résumait  toutes  les  autres.  CI".  Moret, 
Rituel,  p.  138;  118. 

1.  l'iiiMAN,  iic/if/ion,  i>.  \'6. 

X\  A   notcM"  (|no  le  iiirme  mo!  r^,  ^^^  vont  dire  ii   la  fois  /xwi fier  ci  pro- 

tc;/('r.  (HumaN,  (Hos,<a/',  s.  v.) 

:'.  Il  est  .souvent  malaisé  de  faire,  dans  les  textes  et  les  représentations, 
le  départ  de  ce  qui  est  cérémonie  funèbre  ou  épisode  de  la  vie  d'outre- 
loml)e.  C  est  ain>i  que  Diodore  voyait  dans  le  tribunal  des  42  juges  une 
juridiction  terrestre.  (Maspero,  ikadcs  cqypticnno'^  I,  129.) 
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nécropole'  et  connaissant  des  délits  commis  contre  la  propriété 
funéraire.  Voici  les  points  sur  lesquels  porte  son  argumentation  : 
r»  Un  passage  tout  à  fait  analogue  à  ceux  que  nous  étudions  se 
trouve  dans  le  texte  du  contemporain  de  Khepliren,  texte  qui,  pour 
les  cas  qu'il  envisage  d'autre  part,  définit  avec  précision  les  juri- 
dictions compétentes  et  les  peines  applicables.  Le  passage  est  ainsi 

conçu:  x.^^^fû-r'^^  ^  ,[^^nc 

M  ,  etc.  ((  Pour  toute  chose  (jui  a  été  aliénée  avant  que  je 

°^M^      1    /VAAAAA 

leur  (aux  honou-ka)  aie  fait  la  donation,  [il  y  aura  jugement  avec 
eux  dans  le  lieu]  où  l'on  juge.  Le  reste  est  mesuré  ensuite  à  ces 
classes  (de  honou-ka)  )),  etc. 

2*J  «  Le  jugement  doit  définir  la  valeur  exacte  des  biens  affectés 
à  la  fondation  ;  il  est  donc  forcément  antérieur  à  la  répartition  des 
revenus  entre  le  défunt  et  les  honou-ka.  » 

3"  Les  textes  dont  la  teneur  fait  l'objet  de  ce  travail  «  visent 
(tous)  des  délits  matériels  contre  le  défunt,  sa  tombe  ou  ses  prê- 
tres. » 

A  cela  on  peut  objecter  que  : 

1*^  La  ressemblance  constatée  entre  le  passage  Urkundcn.  I. 
11-15,  et  le  groupe  de  textes  mentionnant  le  tribunal  du  «  dieu 
grand  »  repose  sur  la  restitution  de  Setlie.  Les  quelques  signes 
conservés  JL    J  [  v\    ne  sont  peut-être  pas  suffisants  pour  qu'il 

y  ait  certitude.  La  restitution  elle-même  comporte  une  présomp- 
tion d'analogie  qui  rend  dangereuse  l'utilisation  du  passage  dans 
un  but  de  comparaison. 

2^  Si,  comme  il  est  fort  probable,  la  version  de  Setlie  est  cor- 
recte, le  passage  ne  me  paraît  pas  démontrer  nettement  qu'il  soit 
question  d'une  juridiction  terrestre.  Il  s'agit  ici  de  faits  qui  se  sont 
passés  avant  la  constitution  régulière  du  contrat,  probablement 
avant  inventaire;  ils  sont  donc  difficiles  à  constater,  et  c'est  pour- 
quoi on  est  obligé  d'en  appeler  au  tribunal  d'en  haut,  faute  de 
preuves  à  fournir  devant  un  tribunal  humain.  Le  mot  ensuite  qui 
accompagne  la  mention  de  la  répartition  à  faire  ne  s'oppose  pas,  à 
mon  sens,  au  jugement  qui  aurait  précédé,  mais  à  la  proposition  : 
«  Avant  que  je  leur  aie  fait  la  donation.  )) 

1.  A.  MoRET,  Donations  et  Fonf/ation!>,  ap.  Rocucil,  XXIX,  p.  80  sqci. 
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3°  L'étude  des  différents  cas  prévus  par  le  rédacteur  des  formules 
prohibitives  nous  a  montré  que  les  textes  ne  visent  pas  que  des 
délits  matériels.  Même  si  l'on  conteste  mon  interprétation  de  l'ex- 
pression ^ û  X^  %^  1  ^AAw ,  il  n'en  reste  pas  moins  les  deux 

passages  où  le  délit  énoncé  consiste  à  avoir  absorbé  de  la  nourri- 
ture défendue  et  à  s'être  introduit  dans  la  tombe  en  cet  état  d'im- 
pureté. C'est  là  un  délit  occulte,  impossible  à  constater,  un  sacri- 
lège pour  lequel  aucun  tribunal  humain  ne  peut  avoir  de  com- 
pétence. Je  crois  donc  avec  M.  Erman^  qu'il  est  question  du 
tribunal  où  Osiris  siège  dans  l'autre  monde.  Le  fait  a  d'autant 
plus  d'intérêt  que  les  allusions  au  tribunal  d'Osiris  ^  sont  fort  rares 
sous  l'Ancien  Empire  ^  Le  défunt  se  propose  de  citer  le  délinquant 
devant  le  juge  suprême  ou  plus  exactement  de  se  présenter  comme 
témoin  à  charge''  à  la  séance  du  tribunal  où  son  ennemi,  récem- 
ment passé  de  vie  à  trépas,  devra  rendre  ses  comptes.  C'est  ce  qui 
ressort  des  deux  très  intéressants  passages  du  texte  à' Ankh-ma- 
Hov^  :  ((  Je  serai  son  adversaire  au  Nouter-kher  dans  le  tribunal 
du  dieu  grand.  »  —  «  Je  serai  jugé  avec  lui  dans  le  tribunal  au- 
guste du  dieu  grand  constitué  pour  lui*^.  »  L'intervention  person- 
nelle du  défunt  est  décisive  pour  l'attribution  d'un  caractère  extra- 
terrestre au  tribunal  du  «  dieu  grand  ». 

Le  défunt  ne  doute  pas  qu'il  n'obtienne  bonne  et  prompte  justice, 
mais,  afin  que  le  visiteur  animé  d'intentions  équivoques  en  soit 
lui-même  bien  persuadé,  il  ne  manque  pas  de  rappeler  combien  sa 
propre  existence  a  été  exempte  de  tout  reproche.  Les  mérites  qu'il 
pourra  faire  valoir  lorsque  le  dieu  devra  décider  entre  lui  et  son 
adversaire,  il  est  bon  de  les  faire  connaître,  et  c'est  pourquoi  la  me- 
nace, du  jugement  est  presque  toujours  accompagnée  de  protes- 
tations d'innocence  telles  que"  :  «  Je  n'ai  fait  de  mal  à  personne  »  ; 

1.  li,'l(;fi(>n,  125. 

i.'.  M.  Hreasted  (Decelopmcnt  of  Religion,  p.  170  sqq.)  croit  qu'à  cette 
ùpoque,  le  «  dieu  grand  »  est  plutôt  Rà  qu'Osiris. 

:{.  Cf.  EiiMAN,  .V.  Z.,  XXXI,  75,  et  Rolicjion,  102. 

•1.  .le  rapi)olle  que,  pour  des  raisons  purement  philologiques,  jai  été  amené 
il  ti'a«iuire  la  rédaction  courante  :  «  Je  serai  jugé  avec  lui  »  ou  :  «  U  y  aura 
mon  jugcniciit  avec  lui  ».  Cf.  Todth.,  édit.  Naville,  cliap.  lxv.  U  S(j. 

D.  Cf.  suivra. 

6.  Litt.  :  dans  »on  tribunal. 

7.  Ces  formules  suivent  'a  mention  du  jugement  dans  Urlninden,  I,  49, 
71.  llC),  122;  elles  la  précèdent  dans  //>.,  117,  150;  elles  lui  font  pendant  dans 
//>.,  72.  D'autres  fois  elles  sont  en  rapjiort  avec  une  demande  de  prières  ou 
d'offrandes,  l.'idée  directrice   est  toujours  la   môme  :  le  défunt  se  reconi- 
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((  je  n'ai  pas  prononcé  de  paroles  de  discorde  »;  «  j'ai  dit  et  répété 
de  bonnes  paroles  ».  L'intention  est  des  mieux  marquées  dans  le 
passage  suivant  :  «  Qui  ferait  quelque  chose  contre  ceci  alors  que 
je  n'ai  rien  fait  contre  lui,  c'est  le  dieu  qui  jugera'.  » 

La  précaution  parut  bonne,  car  nous  voyons  par  la  suite  cet  usage 
prendre  une  grande  extension.  C'est  ainsi  que  dans  les  stèles  fu- 
néraires d'époque  postérieure  le  défunt  énumère  interminablement 
et  sans  fausse  honte  les  qualités  qui  l'ont  distingué  entre  tous  ici- 
bas.  A  l'origine,  il  n'y  avait  pas  là  un  simple  étalage  de  vanité 
posthume;  le  développement  avait  pour  objet  de  faire  reculer 
quiconque  aurait  été  tenté  d'entrer  en  lutte  avec  un  adversaire  si 
bien  armé  devant  la  justice  divine'. 


La  juridiction  du  «  dieu  grand  »  pouvait  sembler  un  peu  bien 
lointaine.  La  crainte  d'une  éternité  malheureuse  n'arrête  pas  tou- 
jours les  humains  sur  la  pente  fatale  du  crime,  et  la  perspective 
d'une  sanction  terrestre  est  d'une  efficacité  plus  immédiate.  Aussi 
le  défunt,  qui  ne  peut  plus  faire  appel  à  aucun  tribunal  humain,  est- 
il  bien  résolu  à  se  venger  lui-même.  Nous  avons  vu  quelle  menace 
il  emploie  pour  inspirer  la  terreur  aux  vivants.  Il  fondra  sur  le  cou- 
pable à  la  manière  d'un  oiseau  de  proie  et  il  l'enlèvera.  Pourquoi 
cette  comparaison  avec  l'oiseau?  On  ne  voit  pas  que  d'ordinaire 
certains  oiseaux  se  soient  fait  craindre  plus  que  les  autres  animaux. 
Il  faut  cependant  observer  que  dans  quelques  tombeaux  dépoque 
ancienne  les  oiseaux  figurant  dans  les  inscriptions  sont  représentés 
sans  pattes  ou  la  tête  coupée.  Peut-être  craignait-on  qu'ils  en 
fissent  un  mauvais  usage  et  les  leur  avait-on  supprimées.  On  sait 
que  parfois  les  hiéroglyphes  *^^=^  et  ^^  étaient  décapités  ou 
coupés  en  deux  et  mis  ainsi  hors  d'état  de  nuire ^  s'il  leur  prenait 


mande  de  ses  bonnes  actions  pour  obtenir  du  visiteur  un  bon  traitement. 
Cf.  Breasted,  Decelopnient,  etc.,  p.  167  sqq. 

1.  Urkunclen,    I,    23  (1  /ww^^   |  _L  t<^-^    .  —  Pour    la    construction,    cf. 

Gramni.,  §  494. 

2.  Cf.  MoRET,  Au  Temps  des  Pharetons,  p.  195. 

3.  La  crainte  du  serpent  est  un  thème  qui  revient  souvent  dans  les  textes 
funéraires. 
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fantaisie  de  se  détacher  de  la  muraille  pour  mettre  à  exécution  de 
mauvais  desseins  ^ 

Que  le  mort  se  croie  la  puissance  nécessaire  pour  opérer  cette 
prompte  justice,  il  est  impossible  d'en  douter  quand  on  se  souvient, 
par  exemple,  des  passages  des  Pyramides  où  le  roi  défunt  arrivant 
au  ciel  est  présenté  comme  un  objet  de  terreur  pour  les  dieux-. 
Si  un  simple  khou  n'a  pas,  au  début,  les  mêmes  prétentions  que  le 
roi  divinisé,  il  se  sent  néanmoins  la  force  de  terroriser  les  mortels. 

Ce  qui  me  paraît  le  mieux  appuyer  mon  interprétation,  c'est 
que,  dans  les  six  textes  où  il  y  est  fait  allusion,  le  rapt  par  l'oiseau 
est  mis  en  relation  immédiate  avec  des  formules  où  le  défunt 
affirme  sa  puissance  occulte.  «  Je  suis,  dit-il,  le  kher-heb  accompli, 
connaissant  tous  les  secrets  magiques-'.  »  Ainsi  les  formules  de 
magie  employées  contre  lui  resteront  sans  effet  ;  il  saura  les  déjouer 
d'avance.  Ou  encore  :  ((  Je  suis  un  k/ioii  accompli,  bien  muni*.  )) 
—  ((  Je  l'enlèverai  comme  un  oiseau  afin  que  les  vivants  qui  sont 
sur  terre  redoutent  les  klious  qui  sont  dans  YAmenti'\  »  Et  il 
insiste  sur  la  crainte  qu'inspire  aux  humains  la  seule  vue  des 
«  khous  accomplis''  ». 

Très  probablement  l'allusion  à  l'oiseau  de  proie  n'était  qu'une 
image  et  le  défunt  comptait  exercer  son  action  vengeresse  sous 
forme  de  maladie  selon  la  coutume  des  morts  malfaisants  ^  Je  ne 
puis  négliger  de  rappeler  ici  la  lettre  bien  connue  adressée  sous  le 

1.  Cl'.  Erman,  Relir/ion,  131;  -  Sethe,  Urlainden^  IV,  24;  —  St.  Brit. 
Mus.,  1174;  —  Berlin,  11663  (Schàfer,  p.  59);  —  Recueil,  XIII,  p.  115. 

2.  Cf.  Erman,  Religion,  90  sqq.  —  a  Les  dieux  s'éveillent  en  sursaut, 
pleins  de  terreur  à  la  vue  du  grand  oiseau  qui  vient  du  Nil.  »  A  noter  aussi 
(jue  le  mort  atteint  le  ciel  sous  forme  d'oiseau.  Uien  de  surprenant  i\  ce 
(lu'il  réapparaisse  aux  hommes  sous  le  même  aspect.  L'âme  ne  sincarne- 
t-elle  pas  dans  un  corps  d'oiseau  ? 

3.  Te.vte  d'Ank/i-ina-Hor;  cf.  Urkanden,  I,  89. 
•1.   Ur/.undon,  I,  143;  cf.  ih.,  89,  116,  122. 

.').  Inscrijjtion  de  Piehl. 

().  Inscription  d'Ankh-nia-Hor.  —  M.  J.  Capart  a,  dans  un  article  intitulé 
«  A  propos  des  statuettes  de  meuniers  »  {Transactions  of  tlie  lll.rd  inter- 
national Congrcss  for  liit^tonj  of  religion.^,  Oxford,  1903,  p.  210-208),  étudié 
il  un  tout  autre  point  de  vue  les  craintes  éprouvées  h  légard  des  morts  par 
les  survivants.  De  son  essai  de  reconstruction  des  concepts  primitifs,  je  re- 
tiendrai surtout  ce  fait  :  c'est  aux  époques  les  plus  anciennes  et  plus  exac- 
tement «  jusqu'il  la  lin  de  l'Ancien  Empire  »  (lue  les  traces  de  ces  appré- 
hensions sont  les  plus  nettes.  L'histoire  du  formulaire  nous  conduit  préci- 
.sément  au  môme  résultat.  Cf.  aussi  Breasied,  Derelopmont,  etc.,  p.  51  ;  284. 

7.  Cf.  Maspero,  Co/jfc-.N-  populaire.-*  \  p.  153,  n.  2;  p.  187,  n.  3.  —  Erman, 
Jicligion,  [).  ir)7  scj. 
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Nouvel  Empire  par  un  inari  à  l'esprit  de  son  épouse  défunte' 
Elle  a  un  double  intérêt,  d'abord  [)ar  le  témoignage  qu'elle  apporte 
de  l'épouvante  (qu'inspiraient  les  revenants;  ensuite  par  la  ren- 
contre assez  inattendue  de  ce  sentiment  de  crainte  avec  la  mention 
du  tribunal  d'Osiris,  tout  comme  dans  nos  textes  memphites.  Ici, 
cependant,  les  rôles  sont  en  partie  renversés.  C'est  toujours  le  mort 
([ui  tourmente  le  vivant,  de  par  le  droit  du  plus  fort;  mais,  ce 
droit,  il  ne  peut  l'exercer  sans  motif  légitime,  sous  peine  de  se  voir 
lui-même  traîné  devant  le  tribunal  du  dieu  par  sa  victime.  En  face 
du  juge  suprême,  le  mort  récent  l'obligera  à  répondre  à  ses  ques- 
tions et  fournira  comme  pièce  à  conviction  la  lettre  même  où  il  a 
dénoncé  l'injustice  de  son  persécuteur. 

Le  caractère  comminatoire  de  la  menace  du  défunt  est  confirmé 
par  la  présence  d'une  formule  imprécative  dans  un  des  textes' 


1.  Maspeico,  Études  crjyptiennes,  1,  145  sqq. 

2.  Urkunden,  I,  23;  cf.  Donations  et  Fondations,  p.  87;  G.  Môllkr,  Das 
Delcrct  des  Amenophis,  Anhang,  n"  1.  On  doit. rapprocher  de  ce  passa<?e  un 
fragment    d'inscription  du    British   Muséum    ([liei'oglijp/iirs   texts,  etc.,  I, 

pi.  43,  n"  71;  VI«  dynastie)  : 


((  Celui  qui  fera  quelque  chose  contre  ceci,  le  crocodile »  Sur  le  rôle 

du  crocodile  comme  vengeur  des  dieux,  cf.  Maspero,  Histoire,  l,  p.  448; 
comme  bourreau  du  parjure,  cf.  Spiegelberg,  Studien  ^uin  liec/itsœcsen, 
p.  70.  —  A  propos  du  texte  :  Urlauiden,  I,  23,  il  est  impossible  de  ne  pas 
mentionner   ici    un  fragment   fort   curieux   du   même  tombeau   (lor.  cit. 


û 


((  Tout  individu  ([ui  a   fait  pour 


moi  ceci,  jamais  il  u'aura  à  rougir  de  mon  dégoût  [bœt)  ?  Comme  ou- 
vrier, comme  employé  de  la  nécropole,  je  l'ai  contenté.  »  Le  défunt  semble 
vouloir  dire  que  le  personnel  qui  a  contribué  (.<C2>-  part,  parf.)  à  la  con- 
struction de  sa  tombe  et  qui  peut-être  continue  ii  l'entretenir  (^^^  part, 
imparf.  :  UrL.,  J,  70)  n'est  pas  astreint  aux  mêmes  observances  que  le  com- 
mun "des  mortels.  La  force  des  choses  commandait  une  telle  tolérance.  — 
La  deuxième  phrase  fait  allusion  aux  récompenses  accordées  aux  ouvriers. 
L'Egyptien  entretenait  des  sentiments  de  gratitude  à  l'égard  de  qui  s'était 
employé  à  lui  bâtir  une  belle  tombe.  L'architecte  est  mentionné  à  la  iin  de  la 
grande  inscription  de  Chnoumhetep  h  Beni-IIassan  ;  le  sculpteur  ou  le  pein- 
tre est  représenté  dans  plusieurs  tombeaux  (A.  Z.,  XXXI,  p.  97;  —  XXXIL 
p.  126;  —  XXXVin,  p.  107;  —  XLII,  p.  128);  dans  une  sépulture  de  Gour- 
nah  {Urhunden,  IV,  1055),  un  saciifice  est  même  olïert  eu  faveur  des  ou- 
vriers et  de  leurs  chefs.  Pour  spj  a  avoir  honte  »  (Erman,  Glossar,  p.  128). 
le  rapprochement  s'impose  avec  la  stèle  159  du  British  Muséum  (Hieropli/- 
phics  tex'ts,  etc.,  I,  pi.  47;  XPdyn.).  Un  nommé  Ricd-'hl  prononce  l'étrange 
discours  apologétique  suivant  :  «  Moi  je  suis  quelqu'un  qui  aime  le  bien, 
qui  déteste  le  mal.  Je  n'ai   p;is  forniqué  avec  des  mâles,  rougissant  de  dé- 
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relatifs  aux  attentats  qui  menacent  la  tombe  :   ft  ^l\  l 

((  Le  crocodile   contre  lui   (le  coupable)  dans  l'eau!   le   serpent 

contre  lui  sur  terre  !  celui  qui  fait  quelque  chose  contre  ceci » 

Ici  le  mort  ne  se  fie  plus  à  ses  propres  forces,  mais  conjure  les 
puissances  occultes.  C'est  le  recours  habituel  lorsque  tous  les 
moyens  humains  sont  épuisés.  Nous  pouvons  voir  dans  cet 
exemple  le  point  de  départ  d'une  évolution  de  la  pensée  que  nous 
poursuivrons  dans  le  chapitre  suivant. 


n  ^    <î<^<=>.A  csa 


goût  envers  lui   {sic;  on  :  plus  que  lui)  .^Ju,.    1    ^^     )    ^  

<dr>    AAAA/V\   f  (JH  I      I      I  C^       U 

<^  <:=>  (sic) 

il  .  Ce  n'est  pas  le  péché  qui  sort  de  ma  bouche  ni  le  mal  que  font 

mes  mains.  »  (L'expression  r  b\h  ne  peut  être  admise  à  cette  époque  comme 
variante  de  m  b\h  qui  se  rencontre  d'ailleurs  quelques  lignes  plus  haut.  — 

On  pourrait  encore   voir  dans  ^j|  le  déterminatif   de  spj  qui  aurait   été 

déplacé  dans  Urkunden,  I,  23.  On  aurait  alors  respectivement  :  qu'il  n'ait 
pas  honte;  —  honte  pour  lui  ou  envers  lui.) 


CHAPITRE  II 
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L'analyse  des  textes  fournis  par  les  Mastabas  Memphites  et  par 
les  tombes  de  la  vallée  qui  remontent  à  l'Ancien  Empire  nous  a 
mis  en  présence  des  faits  suivants  : 

1^  De  même  qu'il  prévoit  les  infractions  que  pourraient  com- 
mettre les  ((  prêtres  de  double  »  au  contrat  qui  les  lie  à  sa  propriété 
funéraire,  l'Égyptien  s'occupe  des  attentats  à  redouter  du  fait  des 
particuliers. 

2^  Ces  attentats  sont  de  deux  sortes  :  dégradations  matérielles 
ou  usurpations  susceptibles  de  restreindre  le  bien-être  du  mort  ;  — 
profanations  risquant  de  le  troubler  dans  la  sérénité  de  sa  nature 
quasi  divine. 

3^  La  menace  de  sanction  est  également  double  :  citation  pos- 
thume devant  le  tribunal  d'Osiris  et  intervention  effective  de  la 
partie  offensée  ;  —  châtiment  occulte  infligé  sur  terre  par  le  dé- 
funt lui-même.  11  n'est  pas  fait  mention  d'une  juridiction  terrestre. 

Si  l'on  cherche  à  poursuivre  l'évolution  des  mêmes  idées  aux 
époques  postérieures  à  l'Ancien  Empire,  on  constate  non  seule- 
ment des  modifications  importantes  des  croyances  eschatologiques, 
mais  encore  la  disparition  totale  de  certains  concepts,  et  là  se 
révèle  une  orientation  toute  nouvelle  de  la  pensée  égyptienne'. 
Ainsi  nous  ne  rencontrerons  plus  dans  la  suite  des  temps  l'expres- 
sion de  la  crainte  qu'éprouve  le  défunt  de  voir  sa  demeure  éternelle 


1,  «  Les  formules  se  remplacent  ou  se  contaminent  par  degrés  très  per- 
ceptibles, et,  pourvu  que  l'on  consente  à  s'en  donner  la  peine,  on  y  démêle 
les  mouvements  de  la  pensée  égyptienne.  »  (Maspero,  Bull,  do  l'In/it.  cg., 
1903,  384). 
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profanée  par  une  présence  impure  ou  des  actes  sacrilèges'.  Les 
préoccupations  d'ordre  matériel  sont  les  seules  qui  se  fassent  jour 
désormais.  La  menace  d'une  punition  infligée  directement  par  le 
mort  qui  a  subi  un  préjudice  disparaît  aussi  complètement.  Enfin, 
aune  seule  exception  près,  il  ne  m'a  été  possible  de  relever  dans 
des  monuments  de  même  nature  aucune  allusion  à  une  interven- 
tion personnelle  du  mort  dans  le  jugement  de  son  adversaire.  Le 
monument,  que  je  crois  unique-,  où  cette  idée  a  survécu  est  la 
stèle  20458  du  Musée  du  Caire '.  Après  avoir,  dans  les  termes  qui 
seront  reproduits  et  étudiés  plus  loin,  adjuré  les  prêtres  des  diverses 
catégories  de  réciter  la  prière  d'usage  devant  sa  stèle,  le  rédacteur 


AAAA/V^ 
AAAAAA    AA^AAA 


conclut  : 

^^^"^^^i^^J^  ^^-Hll?^illl  ^  ((Mais 
tout  homme  qui  causera  un  dommage  à^  cette  mienne  stèle,  je  serai 
jugé"'  avec  lui  dans  le  lieu  où  l'on  juge.  )) 

S'il  est  téméraire  d'avancer  que  nous  ayons  là  un  exemple  tout 
à  fait  isolé,  on  peut  cependant  affirmer  qu'une  telle  rédaction  est 
fort  rare,  l^armi  les  780  stèles  de  la  même  époque  cataloguées  au 
Musée  du  Caire,  le  n^  20458  n'a  aucun  équivalent.  Ce  monument 
n'est  pas  daté  exactement.  Sa  nature  même  (stèle  dédiée  à  Abydos 
par  un  personnage  obscur),  sa  forme,  certaines  particularités  gram- 
maticales, la  contexture  des  noms  propres  (formés  avec  [1  [  [  ) 

1    AA/VAAA       I 

le  rapprochent  de  la  XII«  dynastie;  d'autres  détails,  comme  la 
distinction  faite  entre  Osiris  et  le  dieu  Khent-Amenti,  l'absence  de 

1.  .le  considère  comme  influencée  par  des  rédactions  antérieures  la  fin  do 
la  première  section  du  chap.  xciii  du  Todth.,  conservée  par  le  papyrus 
d'.\/</.  11  \-  est  d'ailleurs  question  de  ce  qui  se  passe  au  ciel  et  non  dans  la 
tombe, 

2.  Au  moins  .sous  le  Moyen  Empire.  Il  serait  assez  étrange  qu'après 
avoir  été  presque  totalement  absente  du  groupe  si  nombreux  des  monu- 
ments de  cette  époque,  la  même  conception  ait  surgi  ;i  nouveau  dans  des 
documents  postérieurs;  on  pourrait  d'ailleurs  voir  là  un  plagiat.' 

:{.  Lanui;  et  Schâfeh,  Crab  und  Dcn/iStcine  des  Mittleren  Roichos,  t.  II, 
]».  bi\  s(j(|. 

•1.  Atijeclif  verl)al  à  sens  futur.  G/-aiitm.,  §430.  —  Litt.  :  «  se  mêlera  de  ». 
au  .sens  péjoratif.  Sur  la  correclion  apportée  au  texte  de  Lange  et  Schàfer 
et  sur  le  sims  fl^niré  de  lexpre.ssion  (Jl-t  tl  /•,  cf.  A. -II.  (îaudinkr,  Recueil, 
XXM\-,  p.  203. 

ô.  I.a  forme  développée  [Grainin.,  i>  373  et  363,  1)  fixe  sans  doute  possible 
le  sens  à  attril)uer  ;i  cette  exiirossion  ;  on  se  souvient  que  pour  les  rédactions 
l)lus  abré^MM^s  do  l'Ancien  Empire  on  pouvrait  hésiter  entre  les  tournures 
personnelle  et  impersonnelle.  Cf.  cliap.  i. 
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AWAAA 

l'expresbioii    U    devant  le  nom  du  bénéQciaire  du  «  proscyniMne  » 

sont,  au  contraire,  des  indices  d'une  ancienneté  plus  grande  encore. 
Aussi  suis-je  tenté  de  faire  remonter  ce  monument  au  moins  à  la 
XI®  dynastie,  peut-être  aux  dynasties  liéracléopolitaines.  Ce  recul 
dans  le  temps  permettrait  d'expliquer  mieux  hi  survivance  dans 
ce  texte  d'une  formule  qui  appartient  en  propre  à  l'Ancien  Empire. 
On  peut  encore  imaginer  que  le  propriétaire  de  cette  stèle  qui 
était  un  demi-lettré,  puisque,^  «gardien  do  dépôt' »,  ait 

vécu  sous  la  XII«  dynastie,  mais  se  soit  piqué  d'archaïsme  et  ait 
copié  pour  l'employer  à  son  propre  usage  un  texte  désuet,  mais 
fréquement  lu  sur  la  façade  des  tombes  des  générations  anté- 
rieures-. Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  cas,  la  phrase  conservée 
par  la  stèle  du  Caire  n'appartiendrait  pas  au  formulaire  de  la 
XI P  dynastie. 

Comment  expliquer  la  disparition  totale  d'un  groupe  d'expres- 
sions où  s'affirmait  chez  l'Égyptien  la  conscience  du  pouvoir  sur- 
naturel que  l'on  prêtait  au  mort  divinisé  ?  Il  faut,  je  crois,  admettre 
qu'un  courant  d'idées  nouvelles  a  submergé  ce  qui  avait  surnagé 
des  croyances  primitives.  A  l'origine,  nous  voyons  le  roi  défunt 
doué  d'une  force  magique  presque  illimitée  qui  lui  confère  la  toute- 
puissance  sur  l'univers  entier,  divinités  comprises ^  Le  «  hJion 
accompli  »  participe  aussi  de  cette  nature  quasi  divine'.  Tel  un 
dieu,  il  exige  des  vivants  le  respect;  tel  un  dieu,  il  souffre  de  tout 
contact  impur;  tel  un  dieu,  il  n'a  besoin  d'aucune  intervention 
étrangère  pour  punir  son  offenseur. 

Telle  serait  la  conception  originelle.  A  une  couche  de  croyances 
moins  ancienne  appartiendrait  l'idée  de  traîner  l'adversaire  devant 
le  tribunal  du  dieu  et  d'y  jouer  soi-même  le  rôle  d'accusateur. 
Nous  savons  en  effet  que  dans  les  textes  des  Pyramides'  le  sys- 

1.  Ce  titre  se  rencontre  surtout  sous  le  Moyen  Empire.  Sur  ^-i  "  ^^"^^ 
pôt  »,  cf.  Lkfkbukiî,  p.  D.  s.  a.,  XIII,  p.  449  sqq.,  et  A.  Moret,  Catalogue 
du  MiLiii'c  Guimet  (Galerie  égyptienne),  p.  28. 

X'.  Ce  monument,  demeuré  inachevé,  est  écrit  en  hiératique.  La  transcrip- 
tion donnée  par  Lange  et  Schafer  ne  peut  fournir  aucune  indicatit)n  épi- 
graphique.  Malheureusement  le  Catalogue  ne  donne  pas  de  photographie  de 
cette  stèle. 

3.  Cf.  Briîasthd,  Decelopment,  etc.,  lecture  IV. 

4.  Cf.  Keks,  Der  0/)fertan:,  p.  19  ;  184  ;  1^58  qui  soutient  la  thèse  do  la  presque 
identité  aux  Pyramides  des  vocables  il  lue  et  ntr. 

5.  Erman,  Religion,  chap.  iv  ;  Breasted,  Decelopment,  etc.,  lecture  \'. 
J'ai  déjà  fait  remarquer  que,  pour  M.  Breasted,  le  «  dieu  grand  »  était  alors 
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tème  mythologique  où  Osiris  joue  le  rôle  principal  est  venu  se 
superposer  à  un  autre  plus  ancien.  Je  me  crois  donc  autorisé  à 
attribuer  les  allusions  au  tribunal  du  «  dieu  grand  »  à  une  strati- 
fication un  peu  plus  récente  que  les  notions  reconnues  comme 
tout  à  fait  primitives.  Dès  lors,  n'est-il  pas  remarquable  que  ce  soit 
précisément  ce  concept  qui,  dans  la  stèle  du  Caire,  ait  survécu  au 
naufrage  des  idées  connexes  ?  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé, 
c'est  postérieurement  à  l'Ancien  Empire  que  le  tribunal  d'Osiris 
semble  prendre  dans  la  vie  d'outre-tombe  l'importance  qu'on  lui 
connaît'.  Encore  faut-il  noter  cette  différence  essentielle  qu'alors 
aucun  être  humain  n'y  accuse  ou  n'y  témoigne-. 

D'autres  faits  montrent  qu'avec  le  temps  le  fossé  s'élargit  tou- 
jours davantage  entre  le  dieu  et  le  mort.  Ne  se  sentant  plus  ca- 
pable d'inspirer  par  lui-même  une  crainte  salutaire,  ce  dernier  a 
recours  à  un  expédient  tendant  aux  mêmes  fins,  lequel  consiste  à 
s'identifier  à  un  dieu.  C'est,  en  effet,  entre  l'Ancien  Empire  et  le 
Moyen  que  le  mort  qui  n'est  pas  roi  commence  à  s'intituler  un 
Osiris''.  Il  espère  profiter  du  prestige  attaché  au  nom  divin  dont 
il  se  couvre  et  c'est  là  manifestement  le  procédé  d'un  courage 
moins  sûr  de  soi.  Autre  indice  que  le  mort  baisse  dans  sa  propre 
estime.  A  partir  de  la  XI I^  dynastie,  ce  qu'il  réclame  dans  les 
«  proscynèmes  »,  ce  sont  les  offrandes  dont  vit  un  dieu.  Or,  dans 
certaines  stèles  de  la  XI^  dynastie*,  il  sait  se  contenter  des  of- 

Rà  et  non  Osiris.  Mais,  même  après  cette  substitution,  il  semble  admettre 
(p.  177  sq.)  que  la  notion  du  jugement  ne  faisait  pas  partie  du  cycle  de 
croyances  tout  à  fait  originelles. 

1.  Cf.  BiiEASTEi),  Decclofnncnt,  etc.,  p.  255. 

2.  La  lettre  précitée  d'Onkharl  (v.  chap.  i)  ne  vient  pas  à  l'encontre  de 
l'exposé  de  cette  évolution.  N'est-ce  pas,  en  effet,  comme  je  l'ai  fait  ob- 
server, le  vivant  qui  menace  le  mort  de  le  traîner  devant  le  tribunal 
suprême  ?  La  nuance  est  loin  d'être  négligeable. 

H.  V.  p.  '^,  n.  38;  Dkkasied,  Dccclopincnf,  etc.,  p.  256. 

4.  Exemples:  British  Muséum,  llicrof/lj/phics  tcxts  from  Erjijptian  Stclcr, 

Pan  ..  ,,,.50  ,X.  Mvnas.ie,  :  g^^"^  ^  S-'S'®  I  M  ^^ 
VAÎi (.v»c) (1  ^C\     «  les  offrandes    et  les    aliments    dont    les    k/ioti  aiment  a 

manger  »;  de  même,  Hk,  pi,  55,  1.  55,  1.  G-7  (ce  monument  ne  porte  pas  de 
cartouche,  mais  appartient  presque  certainement  à  la  XI^  dynastie,  si  l'on  en 
juj^M'  d'après  le   stvle  général  et  la  similitude   avec   le   précédent).   Après 

l-  y  -1  ot  une  longue  énumération  d'olTrandes,  on  lit     '— '  #^^^ 

*  I I I <=>  ^     jr 

^T*  ^  l    v\  ^•'^''^  (j     >^  ®  (J  0'    etc..    ((  pour    que    sortent    à    la 
voix les   mets  (|ue  les  /Jiou    aiment  à  nianger,  (cela)  pour  Vaniahhou 


EVOLUTION    DU    FORMULAIRE 


frandes  dont  les  khou  aiment  à  manfjer.  Cette  garantie,  suffisante 
alors,  parut  trop  faible  dans  la  suite  et  par  là  encore  on  laissa  voir 
que  l'on  ne  se  sentait  plus  en  sécurité  que  dans  l'ombre  d'un  dieu  ' . 


C'est  sous  l'influence  de  cet  état  d'esprit  que  sont  conçues  les 
formules  d'interdiction  et  de  protection  que  nous  ont  conservées 
les  documents  postérieurs  à  l'âge  memphite.  Dès  les  IX^  et  X®  dy- 
nasties, le  rédacteur  ne  menace  plus  de  sa  vengeance  celui  qui  lui 
fera  tort  ;  il  se  contente  de  prononcer  une  malédiction  dont  leffet 
se  produira  en  dehors  de  lui,  sans  qu'il  y  contribue  désormais  en 
rien.  On  peut  même  dire  qu'il  avertit  simplement  le  malfaiteur 
éventuel  de  ce  que  sa  mauvaise  action  doit  lui  porter  malheur. 

Les  textes  appartenant  à  cette  période  de  transition  et  dont 
l'importance  est  grande  sont,  par  malheur,  aujourd'hui  détruits; 
les  seules  copies  qui  nous  en  soient  restées  sont  l'œuvre  des  sa- 
vants de  l'Institut  d'Egypte.  L'état  de  mutilation  de  ces  monuments 


N.  »  Le  trait  d'union  entre  l'ancienne  rédaction  et  la  nouvelle  est  fourni  par 
la  Stèle  du  Caire  n"  2008 :>,  qui  peut  être  attribuée  avec  certitude  à  la  XI'  dy- 
nastie, grâce  il  la  mention    de  la  pyramide  de  (  ___,  1    ],  Mentuhutep  : 


{M\- 


îrjf»TOkS=Vli+i1 


1.  Ces  constatations  cadrent  assez  bien  avec  ce  que  l'on  sait  de  la  «  démo- 
cratisation »  progressive  des  usafçes  funéraires.  —  Ces  mouvements  d'idées 
ont  laissé  des  traces  très  nettes  dans  la  littérature  religieuse  des  temps  intermé- 
diaires entre  l'Ancien  et  le  Moyen  Empire.  Ainsi  les  sarcophages  nous  ont 
conservé  deux  variétés  très  différentes  de  tendances  du  chapitre  relatif  à  la 
«  Réunion  de  la  famille  dans  les  Enfers  ».  —  1°  Lac.vu,  Textes  rolifjieu,r 
Il  [Recueil,  XXVI,  p.  67  sqq.).  Le  mort  menace  les  dieux,  notamment,  do 
réduire  leurs  ofîrandes  si  son  vœu  n'est  pas  réalisé  (cf.  Grapow,  À.  Z., 
XLIX,  p.  50  sq.);  puis  il  conclut  ainsi  :  «  Tout  âme  (/>?),  tout  dieu  qui  ferait 
que  la  famille  de  ce  N.  soit  retenue  loin  de  lui,  ce  N.  lui  fera  couper  la  tête 
sur  ce  ni'f  (dét.  -A-)  de  Hà.  »  —  2"  Lacau,  LXXII  (Recueil,  XXXI,  p.  26  sqq.). 
Les  avantages  réclamés  par  le  mort  lui  sont  garantis  par  une  décision  des 
dieux  qui  tient  à  la  fois  du  contrat  et  du  décret  (/jtni  icrj)  et  est  promulguée 
par  Geb,  proclamée  par  Thot.  —  On  voit  la  nuance.  La  première  version  est 
â  coup  sûr  la  plus  ancienne  quoique  les  exemplaires  qui  nous  l'ont  con- 
servée soient  postérieurs  (XII"  dyn.)  à  celui  qui  contient  la  seconde  (IX* 
ou  X*  dyn.).  (Comparer  les  notices  de  Lacau  sur  la  provenance  des  textes 
en  tète  des  chapitres  i,  ii  et  lxxii.)  —  Sur  la  survivance  des  menaces  aux 
dieux  dans  le  Todth.,  le  contraste  qu'elles  forment  avec  ton  général  du  re- 
cueil et  leur  attribution  à  des  concepts  très  anciens,  cf.  Grapow,  .\.  /.^ 
XLIX,  p.  53  sq. 
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à  l'époque  de  l'expédition  a  empêché  les  copistes  de  suppléer  par 
l'exactitude  du  relevé  à  leur  inexpérience  de  l'écriture  hiérogly- 
plii(iue. 

Gravées  sur  l'encadrement  et  l'épaisseur  de  la  porte  d'entrée 
des  tombes  appartenant  aux  princes  de  Siout,  ces  inscriptions 
ont  été  en  partie  reconstituées,  d'après  le  grand  ouvrage  de  l'Ins- 
titut, par  M.  Griffith^  Les  ingénieuses  corrections  proposées 
ensuite  par  MM.  Maspero,  Erman  et  Griffith  lui-même  et  con- 
signées dans  les  notes  permettent  de  se  rendre  compte  au  moins 
du  sens  général  et  d'acquérir  parfois  la  compréhension  complète  de 
passages  entiers'. 

Sur  l'encadrement  de  la  porte  du  tombeau  de  Tefahi^  on  dis- 
tingue les  lambeaux  de  phrase  suivants 


AAAAAA      AAAAAA 


^ û 


Xn— |(jvg 


1.  T/ic  I/iscri/)tions  0/  Siut  and  Der  Ri/e/i,  pi.  12  (Tomb  111,  Te/ahi); 
])1.  11  (Tomb  IV,  K/iitL  II).  L'entrée  de  la  tombe  V  appartenant  ii  Khiti  I*' 
le  plus  ancien  en  date  a  fourni  aux  savants  de  l'Institut  d'Egypte  un  texte 
il  i)eu  près  inintelligil)lc  et  qui  ne  paraît  pas  se  rapporter  au  même  objet 
(pie  les  inscriptions  correspondantes  des  deux  autres  tombes. 

2.  Je  ne  citerai  pas  ce  qui  revient  à  chacun  dans  la  reconstitution  des 
textes  qu'on  va  lire.  On  en  trouvera  l'indication  dans  l'ouvrage  de  M.  Griflitli, 
Seront  seules  mentionnées  les  hypothèses  nouvelles  que  je  croirai  devoir 
proposer.  Je  prie  le  lecteur  de  se  reporter  à  l'ouvrage  indiqué  ainsi  qu'aux 
planches  de  la  Dcscfi/ition  de  l'Éi/y/itc  pour  les  passages  qui  sont  demeurés 
inintellij2[ibles.  Il  serait  impossible  de  les  reproduire  autrement  qu'en  fac- 
simib'. 

3.  (iiuinni,  op.  cit.,  pi.  12;  1.  G5-71,  ainsi  réparties  :  65-67,  linteau;  68- 
G'J,  montant  droit;  70-71,  montant  gauche. 

•1.  11  y  avait  ici   presque  certainement  V\    [1  — h —  -JP  ,  mais  on  ne 

_Cr^^     I  U     ^AAA^A 

trouve  rien  d'approchant  dans  les  traces  conservées  par  la  copie. 

5.  /««.s  a  été  restitué  par  M.  (iriirith,  d'après  le  passage  analof^ue  du  tom- 
beau d'Hafii-Zc/a  ;  il  fait  suivre  d'un  point  d'interrogation  sa  restitution 
huti.  Je  ne  crois  pas  <|U  il  puisse  y  avoir  le  moindre  doute.  On  lit  ensuite 


des  groupes  ainsi  disposés  : 


(irillilh    voit 


m  «<*«  nti  '  (fid-K.  J  ai  peine  à  adujellre  cette  version  (|ui  n'a  pas  d'analogue 
dans  les  textes  similaires.  Il  est  a.ssez  étrange  que  l'on   retrouve  plus  bas 


une  seconde  fois 


c^  a 


;  on  tout  cas,  ce  singulier  ne  pourrait  se 


rapporter  ri 


W-& 


ni-ZD 


t  I  I 

6.  Ici  «les  traces  où  l'on  reconnail  \o  s 


igno   [■ 
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m 


n 


w 


m 


L^EïV 


o 


O         I    AAAAA^ 

/^^AA^A      I 

AAAAAA     lA     ^^^  W^^AAA       I 

71 


I  I  I 


Cp^c 


I    «  Or  donc  tout  ennemi  (jui  ferait  acte  liostile 

[^^  ce  tombeau  i^f]^  ainsi  qu'à  ce  qu'il  contient,  ([ui  endom- 
magerait ses  inscriptions,  qui  détruirait-  f  la  statue dans  la 

montagne  de  Siout ce  qu'il  contient;  hou  fif  (ils  ne  sera  point 

en  sa  place  ^f  ;  et  sa  fortune  ne  sera  point  pour  son  héritier  f 

[son  nom  ne  sera  pas  stable]?  parmi  les  hommes? ;  son  souvenir 
ne  sera  pas  auprès  de  ceux  qui  sont  sur  terre;  on  ne  lui  fera  pas 
ses  cérémonies;  on  ne  lui  fera  pas  la  libation  d'eau  ;  les  offrandes 
ne  sortiront  pas  à  la  voix  pour  lui  à  la  fête  ouan  ni  à  la  pané- 

gyrie )) 

Au  tombeau  de  Kliiti  II,  fils  du  précédent,  le  développement  a 
moins  d'ampleur.  Il  n'occupe  que  deux  lignes  du  montant  gauche \ 


- CI 


n 


4) 


t\MsN\!\   A/nA/V\A    AA/WV\ 


mv 


n 


m. 


[H.:^], 


c::^ 

r^^^ 


((  Or  donc  tout  ennemi,  tout  misérable 


1.  Peut-être  i'aut-illire 
titution  serait  différente. 


;  ou  encore 


;  dans  ce  dernier  cas,  la  res- 


Cf.  BRUGscH,W6/-i7y.,  807  : 


AAAAAA    AAAAAA 


"^>^ 


nriL»^ 


«  Crangere  »;  SuppL,  G95  : 


n 


D 


^       une  arme  (Recueil,  XXX III, 
I 


*— ^  '''^5>^  «  zungeln  »  ; 

3.  Griffitii,  Siat,  pi.  14,  1.  79-80;  Moller,  n"  3. 

4.  Au  lieu  de  nb  Ijlk-lh,  M.  Moller  donne  <r:^\5^  ^  %. 

5.  M.  Griflith  propose /i/u7 ;  M.  Maspero  ^luli,.  La  première  version, 

((  renverscmcnl  »  donne  un  sens  plus  conforme  à  celui  des  autres  passages 
de  même  tendance;  siuli.  a  contradiction  »  n'est  pas  sans  vraisemblanco  si 
la  restitution  du  mot  sdin  qui  suit  est  exacte.  On  pourrait  alors  voir  là  une 
défense  faite  par  l'intéressé  de  contredire  à  ce  qu'on  vient  d'entendre  ou 
plutôt  de  lire,  c'est-à-dire  son  propre  éloge  et  les  invitations  à  se  montrer 
pieux  envers  lui  qui  couvrent  le  reste  de  l'encadrement  de  porte.  Cepi^n- 
dant  je  crois  devoir  préférer  la  version  pn'  pour  laquelle  un  rapprochement 
est  possible  à  établir  avec  un  texte  déjà  cité  (Urkundcn,  I,  49)  :  [//•]  mu  nl> 

irjt-éii  iht  dio  rf  m-ljt  un  ddii{j).  «  Or  toutes  personnes  qui  feraient 

•  juehiue  chose  de  mal  contre  lui  après  ce  ([uc  je  viens  de  dire » 
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(ILii  ferait  renversement  à  ce  qu  il  a  entendu,  son  nom  n'existera 

plus  ;  il  ne  sera  pas  '  enseveli  dans  la  montagne » 

Si,  sans  quitter  la  nécropole  de  Siout,  nous  passons  des  dynas- 
ties héracléopolitaines  à  la  XII^,  nous  rencontrons  une  inscription 
importante  dans  le  grand  vestibule  de  la  tombe  à.' Hapi-Zefa-.  Ce 
texte  est  malheureusement  très  mutilé  dans  la  partie  qui  nous  in- 
téresse. 


III  nr 


C^:£! 


^VQ 


-    D 


K\\^ 


1 1 1 


o 


tf 


^^ 


^\ 


n   1 


ï»î 


[aaaaaa] 


A.'"V^/V%A       w 


I  I  I 

AAAAAA    A/^AAA^ 


AAAA'^ 


1 1 1  Si^ 


[%Xk\^ 


A^VNAAA      AAAAAA 


/V\A/>^V\ 


AAAAAA   1"^ 

I    I    i  c 

AAAAAA 
I      I      I 

n 


I  I  I 


'    III 

%^  ^^^M  AAA/v^^  •  -=ïor=^ 


(.wc) 


1.  M.  Maspero  propose  :  an  un  i-ii-J  qrst-f.  Il  y  a  entre  et 


La  privation  de 


^ 


V=^  plus  de  place  qu'il  n'est  nécessaire  pour  ^^.-^    ^^wXv 

sépulture  étant  souvent  mentionnée  dans  les  imprécations,  je  crois  peu  vrai- 
semblable la  leçon  :  «  son  nom  n'existera  plus  quand  il  sera  enseveli  dans 
la  montagne  ».  L'ensevelissement  a  justement  pour  objet,  ainsi  que  les  ins- 
criptions funéraires  le  répètent  à  satiété,  de  «  taire  vivre  le  nom  ». 

2.  Griffith,  Siat^  pi.  4,  Tomb  I;  1.  223  sqq. 

3.  Le  texte  de  (iridith   porte  ^       '  qui  doit  être   fautif;   dans  la   même 

^  AAAAAA  ^ 

tombe  (pi.  9,  1.  330}  on  lit  ^^  .  Dans  la  tombe  II  (pi.  10,  1.  3)  ;     JL  ^^  . 


4.  M.  (irillilh  a  transcrit  ici  un  second  vCû  qu'il  signale  lui-même  comme 
résultant  d'une  erreur  probable  de  copie. 

5.  La  copie  d'Arundalc  (1834  ?)  qui  a  servi  à  M.  Grillith  pour  le  contrôle 
de  son  texte  i)orte   ici  ;   M.   Erman  propose  ^.    La   planche   de 


M.   (Iriflilh   (Idiimc 


i\ 


La  mutilation  du  ]iremier   signe,  les  dif- 


llculics  de  la  cctpio  dont  on  trouve  rex[)osé  dans  la  préface  de  l'ouvrage  de 
M.  (irillilb  atténuent  dans  une  certaine  mesure  la  témérité  apparente  de  ma 


rostiluiioM 


serai  1  a  P^-^ 


>1 


C^  v\  ou  i)cut-être  mieux  encore 


r^^^  (lui  lais- 


1  -  '" 


dure   normale  <hr.   Cf.  Guifmth,   Siiut,  pi.   11,   la  re- 


marque sur  la  foruu'  du  signe 

(».  Le  texte  ainsi  établi  ne  donne  aucun  sens,  il  n  a  certes  lieu  dctre  dans 
les  corrections  plu.s  réserva  que  précédemment,  puisque  ce  texte  n'a  pas  été 
transcrit  d'après  les  fac-similés  de  la  Ih'^criitiion,  mais   bien  sur  l'original 


EVOLUTION    DU    FORMULAIRE 


51 


MWkifl 


CD  <^ >  Il  I   /WWAA 


cis: 
D 


^i:,p:r:ôiA 


I  I  I 


((  Le  prince  héréditaire,  porte-sceau  du  roi  du  Nord  (?),  ami 


unique,  véritable  préposé  aux  prophètes  d'Ouap-ouaitou,  seigneur 
de  Siout,  Hapl-Zcfa  dit  :  Or,  toutes  personnes,  tout  scribe,  tout 
savant,  tout  sujet,  tout  homme  du  commun \  qui  feraient  fjii.elque 
chose  de  mali^  dans  ce  tombeau,  qui  endommageraient  ses  inscrip- 
tions, qui  détruiraient  ?  ses  statues,  ils  tomberont  sous  la  crainte  Y 
des  /thons  ?  ((  équipés  »  qui  sont  les  habitants  du  Nouter-kher  (?)  ; 

ils  seront -et  leurs  dieux  ne  recevront  pas  leurs  pains 

blancs-'.  » 


et  après  plusieurs  collations.  Cependant  M.  Griflith  nous  a  avertis  lui-môme 
dans  sa  préface  des  conditions  défectueuses  dans  lesquelles  il  s'est  trouvé 
pour  faire  son  relevé  des  inscriptions  de  Siout  et  qui  l'ont  amené  dans  la 
suite  à  apporter  à  son  texte  de  nombreuses  corrections,  soit  de  lui-même, 
soit  sur  la  proposition  d'autres  savants.  Je  me  hasarde  donc  à  présenter,  à 
titre  d'hypothèse,  la  leçon   suivante  qui  donne  un  sens  sinon   tout  à  fait 

satisfaisant,  du   moins    cohérent,  au  contexte  :  S^'^    I  /w\aa\    | 

0  ° 


^2> 


^% 


AA.^/WN      _yj 


T 


iim 


I  I  I 

Cf.    les    ré- 


dactions analogues  de  l'Ancien  Empire  étudiées  au  chapitre  i. 

1.  M.  Erman  donne  pour  ce  mot  le  sens  a  Vornehmer  »  {Gl.ossai\  p.  1-13). 
M.  Gardiner  a]")puie  sur  des  exemples  concluants  le  sens  opposé  :  «  inferior  » 
{Recueil,  XXXIIl,  p.  70). 

2.  Même  l'intention  générale  de  ce  passage  m'échappe  totalement.  J'ai 
peine  à  croire  que  le  texte  soit  correct.  Le  signe  de  l'homme  assis,  si  on  le 
(lél)arrassait  de  la  couronne  rouge,  pourrait  être  le  dcterminatif  d'un  des 
termes  désignant  les  statues;  il  serait  alors  question  d'un  événement  fâcheux 
qui  atteindrait  les  statues  du  délinquant»  qui  sont  dans  les  grands  temples  ». 
La  liaison  avec  ce  qui  suit  serait  acceptable.  Je  le  répète,  je  ne  me  permets 
ces  libertés  avec  la  lettre  du  texte  que  parce  qu'il  m'est  impossible  il'en 
tirer  un  sens  même  approché  et  aussi  parce  que  l'éditeur  lui-même  a  donné 
l'exemple  de  corrections  apportées  après  coup  au  texte  étal)li  d'après  ses 
copies. 

3.  L'orthographe    1 


31 


D 


pourrait  faire   penser  à  un  factitif  :  «  faire 


recevoir  »  :  les  dieux  ne  leur  feraient  pas  recevoir,  ne  leur  transmettraient 
pas  leurs  pains  blancs.  Mais  le  tombeau  de  Tafahi  (Griffith,  Siut,  pi.  12, 
1.  6'3-63)  fournit  une  variante  de  cette  expression,  et,  ilans  les  traces  (jui  ont 
permis  à  MM.  Erman  et   Gritlith  de  reconstituer  le  texte,  on  ne  peut   lire 


que 


'^^  ;  la  forme 

D 


CZSZD 

';TVW"   re\  ient  à  l'orthographe  déveloi)i>ée 

_  D    -^^^  f=^m: 

de  ce  verbe  qui,  dans  les  plus  anciens  textes,  s  écrivait  .^\^^  (Euman, 

M —      LJ 

Glossai',  p.  131).  Le  sens  est  donc  bien  :  «  leurs  dieux  ne  recevront  pas 
leurs  pains  ».  Faut-il  entendre  que  le  dieu  fera  fi  des  olïrandes  de  l'impie  ? 
La  punition  ne  serait  guère  etlicace.  11  est  plus  conforme  à  la  pensée  égyp- 
tienne d'admettre  que  les  dieux  ne  recevront  pas,  pour  les  transmettre  au 
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Nous  avons  heureusemeHt  affaire  à  des  textes  mieux  conservés 
et  plus  clairs,  si  nous  voulons  étudier  les  précautions  prises  par  le 
même  Hapi-Zefa  pour  éviter  que  les  stipulations  de  ses  fameux 
contrats  passés  avec  les  prêtres  de  Siout  demeurassent  lettre  morte 
ou  fussent  modifiés  à  son  détriment.  Ce  qui  frappe  tout  de  suite 
dans  ces  fragments,  c'est  le  ton  débonnaire  qui  y  règne  et  auquel 
les  textes  envisagés  jusqu'ici  ne  nous  avaient  point  habitués  '. 


■^ 


A a 


\ 


M 


/\AA/\AA 
AAAAAA 


^ 


^^\ 


ra 

I  I  I 


/v 


f3L 


S 


n 


_i) 


.^..    TA 


o   o   o 


AA'VV\A 

A^^A/v^ 


3  AA/VAAA 
AA/WV\ 
A.V\AA^ 


cxrx 


AAA^^^        É     I J  /^ 

UJ     AAA/V'v^    C> 


G 


D 

AA/\AAA     AA^NAAA    • 

<=.  A         n 


X 


-114' 


AA^/v^^     I 

~!>  Ci 


Â 


0 


>k 


P 


1 1  AAAA^^        Ci    ^:^ 


Ai 


n 


0 


c::iir>  ((  Alors  il  dit^  :  Voyez,  vous  savez  que 

pour  toute  chose  donnée  au  temple  par  un  seigneur  ou  un  citoyen 
sur  les  prémices  de  sa  moisson,  il  ne  lui  est  pas  agréable  qu'on  en 
détourne  quoi  que  ce  soit.  Ainsi  qu'aucun  «  comte  »  futur  ne  dimi- 
nue aux  prêtres  futurs  ce  qui  a  été  garanti  par  un  contrat  d'un 
autre  ((  comte  ».  Ce  grain  doit  revenir  aux  ((  prêtres  laïcs  »,  à 
chacun  individuellement;  qu'aucun  prêtre  qui  doit  me  donner  ce 
pain  blanc  ne  partage  avec  ses  collègues  ;  cela  parce  qu'ils  donnent 
ce  pain  blanc  chacun  pour  leur  compte.  » 

coui)al)le,  les  pahis  qui  leur  sont  destinés  comme  offrandes  iunéraires.  Il  n'y 
a  lii  rien  de  contradictoire  avec  ce  que  nous  connaissons  du  mécanisme  de 
TolTrando.  D'ailleurs  ces  «  pains  blancs  »  font  l'objet  d'articles  spéciaux  des 
contrats  enregistrés  sur  les  murailles  du  même  tombeau. 

1.  Il  >  a  doux  passages  presque  identiques  incorporés  dans  les  il"  et 
8'  contrats.  Cuifi-itii,  Siut,  Tomb  I,  1.  280  sqq.  (pi.  6)  et  1.  BlU  sqq.  (pi.  8). 
Je  rci)roduis  le  premier. 

2.  Exactement  ^  - o;  niais  la  variante  donne  © 

•>     1    •  «11-.  ''    A^^A^^ 

J.  Ici  /v%v<AA  ;  ._n.^  dans  1  autre  passage. 

4.  Entre  les  mots  wnnwt  et  rdjtf\  le  huitième  contrat  porte 

r>.  J'ai  sui\i  \:\  lra«lucti(»n  dr  lîreastod,  Anrii-nt  Riu-orfL^,  I.  ij  547 


^ 
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Ainsi  que  M.  Maspero  l'a  fait  observer  S  Hapi-Zefa  se  préoc- 
cupe avant  tout  de  la  répercussion  de  ces  irrégularités  sur  son 
propre  service  d'offrande's. 

A  la  inétne  époque,  mais  à  Beni-IIassan,  un  texte  de  même 
tendance  montre  combien  le  formulaire  du  Moyen  iMnpire  com- 
portait plus  de  variété  que  celui  des  temps  antérieurs  où  les  ex- 
pressions étaient  comme  coulées  dans  des  moules  de  même  type 
et  dont  seul  le  format  différerait.  Dans  la  grande  inscription  de 
Beni-Ilassan%  Chnoumhetep  rappelle  ses  fondations  :  <(  J"ai  con- 
duit mes  statues  au  temple;  je  leur  constituai  leurs  offrandes  en 
pains,  liquides,  encens,  viandes  pures;  je  choisis  un  prêtre  de 
double;  je  l'établis  avec  des  champs  et  des  serfs  pour  toutes  les 
fêtes  de  la  nécropole '.  »  Vient  ensuite  une  longue  énumération  de 

fêtes  qui  se  termine  par  |   Q  1  ====  T         «  toute  fête  qui  a  lieu 

sur  terre  heureusement  et  sur  la  montagne''  ».  Puis  une  courte 
malédiction  qui  nous  révèle  un  Chnoum-lieicp  bien  plus  énergique 
(\\i  Hapi-Zefa. 


AA/W\A 


I      I      I 


A_    AAA/VV\    ^^w^~^ 


^  ^^^_^  ^  ((  Or  donc  tout  prêtre  de  double,  toute 

personne  qui  dérangerait  ces  dispositions  ne  sera  plus  et  son  tils 
n'occupera  pas  son  siège.  » 


On  voit  que  les  monuments  du  Moyen  Empire  ne  nous  appren- 
nent rien  de  très  positif  ni  de  très  précis  sur  la  manière  dont  on 
entendait  alors  la  préservation  de  la  tombe.  Pour  la  XVIIl^  dy- 

1.  Études  de  Mythologie,  t.  I,  p.  66,  n.  1. 

2.  Newberry,  Bcni  Hawaii,  1,  pi.  25,  1.  83  sqq. 

3.  Maspkro,  La  Grande  Insci-iption  de  Beni-Hassaii,  ap.  Etudes  de  My- 
t/iologk\  t.  IV,  p.  153. 

4.  Certaines  interprétations  de  passage  délicat  me  paraissent  pécher  par 
excès  de  subtilité  :  Newberry,   licni  Flasan,  1,  p.  61  :  a  at  cvery  feast  of 

the  living  [and]  of  the  blessed  dead  ».  Breastiîd,  Aneient  Records,  I,  §  : 
«  every  feast  of  the  happy  living,  and  of  the  dead  »  ;  avec  la  glose  :  «  thoso 
who  are  on  the  plain  still  live,  but  those  on  the  niountain  are  the  dead  in 
ihe  clilï-tombs  o.  11  doit  y  avoir  une  relation  entre  notre  expression,  l'épi- 

thète  ^^    d'Anubis  et  aussi  les  vâ  i  «  montagnards  »  mentionnés 

dans  les  contrats  de  Siout  (Gru-^fitii,  Siut,  Tomb  I,  1.  312,  31-1-816).  Cf. 
Cap.\rt,  Rue  de  Tombeaux,  pi.  11  (petit  montant  droit)  : /)/77  '"/•  i®  [^^ 
n  hrt-ntr. 
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nastie,  j'ai  relevé  s'y  rapportant  une  inscription  et  une  seule.  Elle 
figure  dans  le  tombeau  de  Senmout,  le  fameux  architecte,  favori 

de  la  reine  Hatshopsitou'  :    H- •  • -H^^  1ff  ®  1%^ 


A^AAAA     I 


Ai    I       ^Ti     ^=i  ^^^= 

(D  X  ^ 


o 


I®  I 


(( [ne  pas]  ?  le  négliger-  ;  s'il  a  tendu 

la  main,  s'il  a  fait  le  sin  dj  htp\  Et  comme  certes''  je  suis  un 
((  Khou  muni  »,  il  sera  fait  ce  qui  est  utile  à  qui  (l'aura  lui-même) 
fait.  Pour  ce  qui  est  de  tout  individu''  qui  commettrait  un  crime 
sur  ma  momie,  il  ne  suivra  pas  le  roi  dans  son  temps'"';  il  ne  sera 
pas  enterré  dans  la  montagne  occidentale  et  son  temps  de  vie  sur 
terre  ne  s'accomplira  pas.  » 

Un  des  très  rares  monuments  postérieurs  à  la  XVI IP  dynastie 
que  je  sois  à  même  de  signaler  comme  rentrant  dans  la  catégorie 
étudiée  est  la  stèle  du  Musée  du  Caire  cataloguée  par  Mariette 
dans  son  Catalogue  d'Abydos  sous  le  n"  1159"  et  attribuée  par  lui 
à  la  XIXe  dynastie. 


nmm\rm\m 

£—L       /VWvA 


J 


1 


w 

Ci 


^^. 


III      ^  - 

A  AvW^A^ 

^37        ^  I   I   I    I 


1.  Sktiif-,  L'il.anclcny  1\',  iJl. 

L*.  La  (Icstrnclion  du  début  de  l'iuscriplion  mCinprcho  de  saisir  le  sens 
exact  des  premiers  mots  conservés. 

3.  Sur  cette  tournure  conditionnelle,  cf.  dniniin.,  ^  541. 

4.  Cf.  Gramm.,  ^  -106. 

.sou<   la    X\'III'  dynastie  a  été  plusieurs  fois 


5.  L'identité  de  '^  et  ' 

signalée  par  \ï.  Sellie  dans  sa  publication  des  monuiuents  de  cette  époque. 

6.  L'exclusion  des  fonctions  publicpies  ou  des  emplois  de  cour  devait  être 
un  chAtimont  très  redo»i((''.  Cf.  inl'/a,  Timprécation  d'Aniénophis,  fils  (rilai)u  , 
au  chapid'o  m. 

7.  l'uhliéo  in  ra-lonso  dans  le  même  ouvra;;e.  L'inscri))tion  principale 
avait  élé  aiiparavant  reproduite  et  étudiée  parBru/^sch  (.\.  /..,  1SG3,  p.  89sqq.). 
—  Cf.  M()ller  (n"  13)  qui  dr»nne  comme  date  la  XXl"  dynastie  (avec  ré- 
serves). 


^^>^ 


(sic) 


i:voij;tion  nu  loiiMCLAiEti-: 

D 


^Q,!J11tfl 


'  ((  O  grands,  prophètes,  prêtres,  olïiciants  et  toutes  per- 

sonnes  qui  viendront  après  moi  au  cours  des  millions  d'années  ; 
celui  qui  écarterait  mon  nom  pour  mettre  son  nom,  le  dieu  lui 
revaudra^  cela  en  détruisant'*  sa  statue  sur  terre.  Celui  qui  pronon- 
cera mon  nom  qui  est  sur^  cette  stèle,  le  dieu  agira  pour  lui  en 
conséquence ^  »  Malgré  le  peu  de  précision  des  termes,  il  n'est  pas 
douteux  que  l'on  ait  prévu  ici  le  cas  où  quelqu'un  effacerait  maté- 
riellement le  nom  du  titulaire  et  le  remplacerait  par  le  sien.  C'est 
une  forme  d'impiété  sur  laquelle  j'ai  déjà  attiré  l'attention  au  cha- 
pitre I«^■^ 

Un  autre  monument  de  la  même  époque  et  qui  offre  avec  le  pré- 
cédent une  analogie  apparente  m'a  semblé  devoir  être  présenté  ici. 
Ainsi  des  différences  assez  ténues  mais  importantes  pour  la  com- 
préhension générale  ressortiront  mieux  par  la  juxtaposition.  Il 
s'agit  de  la  stèle  C  108  du  Louvre^  :   .:^:= 


1 


I  I  I 


^11  I  I  I  I 


iHl 


1.  Mariette 


qui  est  évidemment  une  faute  soit  du  copiste,  soit  du 


lapicide  lui-même. 

2.  J'emploie  à  dessein  cette  expression  de  notre  langage  familier  qui  est 
comme  calquée  sur  la  tournure  égyptienne. 

3.  Cet  emploi  de  m  devant  linlinitif  (s/.y,  III,  iiif.)  doit  être  un  de  ceux 
auxquels  M.  Erman  fait  allusion  sans  les  détailler  au  paragraphe  410  de  sa 
grammaire. 

4.  Litt.  :  de  cette  stèle.  Génitif  indirect. 

5.  Il  faut  entendre  l'expression  m  injtj  dans  un  sens  un  peu  large.  Le 
dieu  ne  répondra  pas  au  bienfait  par  le  même  bienfait,  mais  par  un  autre 
équivalent. 

G.  Elle  était  naturellement  moins  à  craindre  pour  les  petits  monuments 
que  Ton  pouvait  se  procurer  à  peu  de  frais. 

7.  Elle  a  été  classée  par  E.  de  Rougé  (iXotico  dc.-^  Moiuiiiionts,  h''  édition, 
p.  120)  dans  la  période  comprise  «  entre  la  XIX*  dynastie  et  les  Ptolémées  ». 
Par  son  style  qui  est  d'ailleurs  assez  soigné,  on  peut  l'attribuer  à  la  XIX*  dy- 
nastie et  môme  à  la  XVIII*  (MôUer).  Elle  est  en  forme  de  porte.  Elle  a  été 
publiée  par  Pierrot,  Recueil  d'Inscrifïdons  i/icc/itcs,  II,  p.  l,a\oc  traduction. 
Collationnée  sur  l'original. 

8.  Pierrot  :    "^^a^  /]  i  l  .  La  l'orino  (Mn|)loyée  iri  est  dilïéronte  (\o  la 


tournure  usuelle  avec  l'adjectif  verbal  (G/'a/y?.,  t;  431'.   ^^ 

le  participe  imparfait  actif  {(ii-ani.,  §  890)  avec  la  désinence 
9,  Pierrot  :  ^  "1  ^  A  (x^  . 


;  c'est 
I    I    I 

du  pluriel. 
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^•? 


((  Il 


~^  T  ^ ^  "    /wvw^  -^=^  K^     V  "^^^^  '^  "^^^  T 

ait  :  ()  prêtres,  scribes,  officiants,  divins  pères,  pénétrant  chez  ce 
dieu  qui  réside  dans  Abydos,  ah  !  récitez  de  bonnes  paroles  qui 
soient  durables  pour  mon  nom  \  et  alors  vraiment''  Osiris,  seigneur 
d'Abydos,  vous  favorisera.  ))  ^ 

Symétriquement  sur  le  montant   droit'   :    ,.^:>|     S 

AA/NAAA  ~ 


Ci 


^ A e i:^. ,=^ = =  >^  ^Î^Il  °  S'^ûftp 


'^  1^  .^ji^^'^^^/^^JL^  \)^  \f)"  ((  Il  àh'  Si  quelque  in- 

dividu  .s-^  dotoiirnn  i*  de  cette  stèle  ainsi  que  du  tombeau  que  j'ai 
fait",  il  ne  se  tiendra  pas  devant  Thot,  et  la  Vérité  ne  le  jugera 

pas.  » 

La  menace  qui  termine  ce  texte  nous  montre  à  quel  point  avaient 
évolué  les  croyances  et  les  traditions  depuis  l'Ancien  Empire. 
Jadis  le  mort  offensé  menaçait  par  avance  son  adversaire  d  un  ju- 
gement où  ce  dernier  aurait  beaucoup  de  chances  de  succomber 
sous  l'accusation,  mais  où  tout  se  passerait  du  moins  correctement. 
A  présent  nous  entrons  dans  ce  monde  de  tricheries,  d'accommode- 
ments avec  la  stricte  équité  que  Ion  entrevoit  à  travers  certains 
chapitres  du  Livre  des  Morts.  Si  l'impie  est  l'objet  d'un  jugement, 


1.  Pierrot  :  ^ 
faites.  » 


"^^^  T  ,iimiiiii)      ((  (Récitez)  en  paroles  bonnes  et  par- 

I      I      I  0  A^AAA^  T 


^Z» 


2    Pierrot  :   AA^^v^^  W  awaaa    «   tous   mes   noms  :    ....    et    vous 

I       "-^3lI  III 

serez  favorisés « 

'^.  C'est-ii-dire  :  (|ui  conlril>uont  à  rendre  duraUlo  mon  nom. 

4.  Gianiin.,  ^  108. 

5.  Cf.  Moller,  n"  4. 

G.  Jo  ne  sais  sur  quelle  autorité  s'appuie  M. Moller  quand  il  corrige  en  c=«>«g 

le  signe  J-,  donné  i)ar  Pierret  et  qui  existe,  sans  doute  possible,  sur  lori- 
ginal.  Cette  correction  n'a  d'ailleurs  fourni  aucun  sens  à  M.  Moller.  La  loc- 
-H —  ]>()nr    I  v\  doit,  ;i  mon  sons,  moins  inciter  h  une  correction  (|u'à 

ral»aiss('r    la  date  du    monumont    diuit    raltril)ntion    ;i    la   XN'III'   dynastie 
n'est  pas  dénittutroo. 

7.  Le  sens  îiUribué  à  tnnmn  m  a  une  grande  importance  pour  Tintelligence 
du  |>assage.  M.  Pierrot  traduisait:  a  dé|)lacor  cotte  st(>lo  de  la  chapelle»; 
M.  .Mollor  ;  «  endommagor  »  (boschadigon).  Le  sons  habituel  de  mouvement 
do  Ce  verbe  ;  la  présence  de  m  ;  enfin  l'opposition  naturelle  avec  l'inscrip- 
tion symôtri(|ue  nie  font  préférer  use  détourner  de  »  (proposé  par  ^L  Pier- 
ret lui-ménjo  dans  une  conférence  à  l'École  du  Louvre). 


turo  - 
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la  justice  en  sera' absente.  Serait-on  à  l'époque  considérée  privé  de 
cette  garantie  d'habeas  corpus  posthume  :  l'assurance  de  compa- 
raître devant  ses  juges  naturels,  Osiris  et  les  divins  assesseurs  ? 

Ainsi  interprétées,  les  stèles  du  Caire  et  du  Louvre  présentent 
entre  elles  une  différence  notable.  La  première  énonce  la  menace 
faite  aux  survivants  qui  commettraient  une  indélicatesse,  et  acces- 
soirement la  récompense  promise  à  ceux  qui  feraient  acte  de  piété. 
Au  contraire,  l'objet  principal  de  la  seconde  est  de  réclamer  du 
lecteur  un  service  et  de  l'avertir  des  inconvénients  qu'entraînerait 
son  refus.  Le  texte  du  Caire  fait  donc  partie  de  la  catégorie  ici 
étudiée  tandis  que  celui  du  Louvre  doit  en  être  écarté  et  joint  au 
groupe  examiné  plus  loin^ 

Le  dernier  monument  que  je  sois  en  mesure  de  citer  comme  se 
rapportant  au  môme  objet  est  une  statue  de  Turin-  attribuée  par 
M.  Maspero  à  la  XX«  dynastie.  Un  nommé  Amenemapt  se  prému- 
nît contre  les  offenses  verbales  qui  pourraient  lui  être  faites  à  lui- 
même  ou  plutôt  à  sa  statue  qu'il  a  dédiée  dans  le  temple  d'Amon  : 


^1  I  I  1 


A^AA'^        A  ^    AAAAAA    f\     ^  p.     A^VWVv  « 

^\\(^         iiinJi      Mi     4 


D 


Q 


û 


llllllllll 


0 


w   Q^ 


((  Ah  !  tous  les  individus, 


toutes  les  ((  citoyennes  ))  qui  viendront  après  nous  et  qui  parleraient 
maP  d'Amenemapt-Men\  Amon  se  fera  son  {sic)  ennemi,  (agis- 
sant) en  frère  de  tous  les  individus  de  sa  ville''.  )) 


1.  Il  trouvera  un  analogue  clans  une  inscription  du  tombeau  de  Tefabi, 
Voir  Infra. 

2.  Maspeuo,  Rapport  su/-  une  Mission  en  Italie^  ap.  Recueil^  IV. 
p.    119. 

3.  La  valeur  des  expressions  jmlto  m  (déjà  7*///".,  16  a-h)  et  //;/  n  '1/  a  été 
reconnue  par  Piehl,  A.Z.,  XXIX,  p.  50  sqq.  Le  défunt  doit  craindre  surtout 
les  incantations  magiques. 

4.  Faut-il  traduire  «  Amenemapt  le  stable  »,  comme  le  veut  Piehl,  ou  voir 
ici  le  nom  complet,  ailleurs  abrégé  en  Amenemapt? 

ô.  PiKHL  [loc.  eit.,  p.  50)  traduit  les  derniers  mots  avec  une  gêne  visible  : 
((  à  eause  du  frère  (=  Aménophis)  de  tous  les  hommes  de  sa  localité  ». 
11  paraît  avoir  reculé  devant  la  familiarité  que  comporte  le  qualificatif  de 
((  frère  »  appliqué  par   un   mortel   à  Amon.  H  faut  tenir  compte  des  autres 

inscriptions  de  la  statue  :  «  Proscynôme  à   Amon pour  qu'il  accord»^ 

de  vieillir  heureusement  à  l'intérieur  de  sa  ville  et  d'avoir  la  bouche  rem- 
plie des  aliments  qu'il  donne,  au  A-,  du  rœd  du  palais  Amenemapt  m.  Ij.  » 
Il  semble  bien  qu'ici  la  «  ville  »  soit  la  ville  d'Amon,  dieu  des  morts,  où 
l'on  vieillit  comme  sur  terre.  Amon,  «  protecteur  des  morts  »,  est  le  premier 
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Après  la  XX'^  dynastie,  cette  classe  cFinscrlptions  semble  dis- 
paraître'. Je  ne  me  hâte  pas  de  tirer  de  ce  fait  des  conclusions,  car 
la  série  présentée  peut  bien  n'être  pas  complète,  et  d'ailleurs  même 
l'absence  constatée  de  documents  se  rapportant  à  un  objet  donné 
ne  peut  fournir  que  des  arguments  de  valeur  toute  relative,  quand  il 
s'agit  de  démêler  si  telle  institution  ou  telle  manifestation  de  pensée 
est  demeurée  vivace  ou  tend  au  contraire  à  disparaître.  Pour  le  cas 
présent,  on  doit  tenir  compte  du  grand  nombre  de  mastabas  que  les 
sables  du  désert  memphite  nous  ont  rendus  dans  un  meilleur  état 
de  conservation  que  bien  des  tombes  d'époque  postérieure.  On  sait 


citoyen  de  cette  ville  et  traite  ses  concitoyens  défunts  un  peu  en  égaux. 
D'ailleurs  la  statue  porte  une  autre  indication  curieuse.  Sur  la  tranche  du 

Vv 

socle,  deux  inscriptions  affrontées  débutent  par  le  groupe  commun     "      : 
gauche  •.     «  I.e  l'ird  Ainenemapt  m.  (i.  dit  :  «  (Suit  la  menace  aux  médi- 


sants). »  —  A  droite  :  «  Le  ricfj  Amenemapt  (pas  m.  Ij.)  »  /w^AA^  /^v^aaa  y  | 
M^K^-^    .  —  On  pourrait  croire  qu'il  s'agit  d'un  second  rœd  Amenemapt 

(lui  aurait  dédié  la  statue  de  son  frère  et  homonyme.  Mais  il  serait  étrange 
qu'on  eût  accentué  à  plaisir,  par  la  disposition  matérielle  du  texte,  la  con- 
fusion née  de  la  parité  de  nom  et  de  titre.  J'entends  donc  qu'Amenemapt 
de  son  vivant  (pas  m.  h.)  «  a  fait  (ceci)  pour  son  frère  »,  en  d'autres  termes  : 
a  dédié  cette  statue  à  Amon.  En  effet,  la  statue  est  accompagnée  dune 
figure  d'Amon.  C'est  pourquoi  dans  l'inscription  symétrique  Amon  lui  ac- 
corde son  appui  comme  à  un  «  frère  de  sa  ville  ».  Si  étrange  que  soit  un 
pareil  langage,  je  crois  moins  téméraire  de  suivre  la  lettre  du  texte  que  de 
prétendre  le  faire  cadrer  à  tout  prix  avec  des  idées  reçues  qui  peuvent  se 
trouver  en  défaut. 

1.  Il  faut  encore  citer  dans  le  même  ordre  d'idées  des  recommandations 
qui  tranchent  sur  la  banalité  du  formulaire  courant.  Un  particulier  qui 
vivait  sous  la  XIT  dynastie,  léguant  son  bien  à  sa  femme  par  testament, 
insérait,  dans  cet  acte,  la  clause  suivante  (Gru-fith,  Hi^-r.  Pap.  ron  Kahun, 
pi.  12)  :  ((  Quant  ii  ma  chapelle  funéraire,  que  j'y  sois  enseveli  avec  ma 
femme  sans  que  personne  y  apporte  du  trouble  »  (litt.  :  <(  s'en  mêle  »  ; 
cf.  suj)ra,  p.  44.  et  (taudiner,  Ih-cuell,  XXXIV,  p.  20Z).  —  Plus  tard 
(XVlIh  dyn.;  Ur/ainden,  IV,  1185),  Nechtmin  fit  graver  sur  sa  statue  des 
volontés  |)osihumes  à  l'adresse  de  ses  enfants  :  «  Il  dit  en  paroles  pour  ses 

enfants  (pii  occupent  ses  places ses  pains  sur  terre,  offerts  devant  ma 

.statue  dans  ma  chapelle fêtes  en   plus  des  olîrandes  normales;   bon 

certes ;  qu'ils  .se  gardent  d'oulilier  ce  que  je  dis,  repoussant  le  dieu  do 

{leur)  c<vur?  (ou  :  le  dieu  les  repousserait  de  {son)  cœurf).  »  Mieux  con- 
.servées  et  plus  claires  sont  les  instructions  de  Thotmès  III  au  clergé  de 
Karnak  dont  j'extrais  ce  (|ai  se  rapporte  directement  au  service  funèbre  du 
roi  fondateur  (Ur/>unden,  IV,  752)  :  «  Veille/  à  ce  «jui  vous  incombe;  ne  vous 
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le  sort  fait  récemment  aux  hypogées  de  Siout'.  La  même  fatalité 
a  pu  s'abattre  à  toutes  les  époques  sur  des  inscriptions  du  m<''me 
ordre  qui  sont,  comme  je  vais  y  insister,  à  leur  place  normale  dans 
la  partie  la  plus  visible  et  la  plus  accessible,  partant  la  plus  ex- 
posée de  la  tombe.  C'est  pourquoi  il  est  prudent  d'observer  une 
certaine  réserve  dans  les  conclusions  à  tirer  de  l'extrême  rareté 
de  cette  catégorie  de  documents  durant  certaines  périodes. 

D'autre  part,  dès  la  première  époque  tliébaine  et  surtout  à  partir 
de  la  seconde,  les  monuments  portant  des  formules  de  prohibition 
forment  une  minorité  infime  dans  le  groupe  presque  innombrable 
des  stèles  et  statues  funéraires.  Aussi  est-il  difQcile  de  ne  pas  ad- 
mettre une  raréfaction  progressive  dénotant,  avec  la  décadence 
d'une  idée,  la  disparition  du  besoin  qui  lui  avait  donné  naissance. 
Sous  l'Ancien  Empire,  nous  trouvons  un  ensemble  compact  ;  les 
formules  ne  sont  pas  absolument  calquées  les  unes  sur  les  autres. 


lassez  dans  aucune  de  vos  occupations  ;  gardez-vous  des  actes  de  né- 
gligence   Donnez  des  invocations  ;i   mes   statues  en  échange   (litt.  : 

comme;  cf.  //>.,  66)  des  fondations  que  j"ai  faites.  Présentez-moi  ce  qui  sort 
devant  (le  dieu)  de  même   que  j'ai  mis  en  fête  son  temple.  Habillez  mes 

statues  de   lin,  de   même   que  j'ai  rempli  le  trésor  de  fines  étoffes; 

ofîrez-moi  de  toute  primeur  de  même  que  jai  purifié  Hert  she?  à  nouveau. 
Donnez-moi  des  viandes  rôties  de  choix  de  même  que  j'ai  versé  ma  con- 
tribution de  bestiaux  au  commencement  des  saisons.  Remplissez  pour  moi 

de  lait  le  bassin.  Quand  l'encens  est  sur  le  feu de  même  que  je  lui  ai 

présenté  des  tables  d'offrandes  chargées.  Tendez  la  main  vers  mes  statues 
lorsqu'il  est  présenté  la  nourriture  aux  rois  qui  ont  précédé.  Remorquez 
mes  statues  au  jour  de  la  navigation,  vos  bras  faisant  un  geste  d'invocation. 
C'est  mon  père  qui  fixe  cela  en  échange  de  ce  que  j'ai  fait  dans  son  temple.  » 
Cf.  Mariette,  Abydos,  II,  pi.  30,  1.  38  sq.  ;  Sethe,  Urlamden,  \\\  100  S(|. 
—  Les  épitaphes  en  langue  grecque  contenant  des  formules  de  prohibition 
apparaissent  surtout  à  l'époque  romaine  et  en  dehors  de  la  Grèce  propre. 
La  punition  des  violateurs  consiste  parfois  en  une  forte  amende;  mais  sou- 
vent de  terribles  malédictions  sont  prononcées  où  l'on  voue  le  coupable  et 
sa  race  à  la  colère  des  dieux,  particulièrement  des  dieux  infernaux.  Pour 
lui,  selon  une  formule  dont  on  a  plusieurs  variétés,  ;xyj  yr,  Patr,,  ixr,  OiXa-ria 
TrXwrrj  sara'.,  à).).à  è/.piî^œÔriCrsTat  Travyôvsî.  Le  môme  usage  subsiste  à  l'époque 
chrétienne;  l'inscription  prévient  l'impie  qu'il  aura  à  rendre  compte  à  Dieu 
de  son  sacrilège.  Pour  le  résumé  de  ces  faits,  consulter  S.  Reinach.  Traite 
d'Epifjraphie  f/rccque,  p.  157;  161-163;  165,  n.  1:  429-431;  où  l'on  trouvera 
plusieurs  spécimens  de  ces  textes  et  la  bibliographie.  —  Les  inscriptions 
funéraires  latines  fournissent  quelques  analogues.  Cf.  R.  Gagnât,  Cour.-i 
(/'Ki>irj/-aph(e  latine,  p.  3"-»9  et  261-2()8.  —  V.  aussi  A.  Audollent,  Dejî.vio- 
num  tahollœ,  p.  xxxii  sqq.  et  p.  cxiii. 

1.  11  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle,  l'Institut  d'Egypte  avait  pu  copier  les 
inscriptions  des  façades.  En  1887  certainement,  peut-être  bien  avant  cette 
date,  le  tout  avait  disparu  sans  laisser  de  traces. 
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mais  Tinspiration  commune  y  est  évidente.  Au  Moyen  Empire,  on 
peut  encore  constituer  un  groupe,  mais  un  groupe  très  désuni  et 
où  le  caprice  individuel  règne  en  maitre.  Dès  le  Nouvel  Empire, 
on  n'a  plus  affaire  qu'à  des  unités  isolées.  C'est  là  proprement  l'in- 
dice d'un  état  de  choses  qui  se  meurt,  dont  les  manifestations 
tardives  apparaissent  comme  des  retours  offensifs  tentés  isolément 
et  dont  la  conviction  est  absente. 

Les  modifications  apportées  au  choix  de  l'emplacement  où  s'ins- 
crivaient les  paroles  de  prohibition  témoignent  aussi  de  l'impor- 
tance décroissante  que  leur  accordaient  les  générations  nouvelles. 
La  place  naturelle  d'un  appel  adressé  à  la  population  entière  est 
sur  la  façade  du  monument,  en  particulier  lorsqu'y  est  spécifiée  la 
défense  de  franchir  l'entrée  qui  s'applique  à  certains  individus  ne 
répondant  pas  aux  conditions  de  pureté  rituelle  requises.  C'est 
la  règle  sous  l'Ancien  Empire,  mais  cette  règle  est  loin  d'être  géné- 
rale, ce  qui  laisse  à  entendre  une  fois  de  plus  que  les  phrases 
étudiées  exprimaient  des  pensées  déjà  caduques  et  en  voie  d'ex- 
tinction. Nos  formules  se  présentent  aux  yeux  tout  à  côté  de  la 
porte  d'entrée  aux  tombeaux  à' Akhoathetep-Her ,  à.^ Anhh-Ma- 
Hor^  et  de  Nenki'^  à  Saqqarah,  de  Hirkhouf  à  Éléphantine''.  On 
les  lit  aussi  sur  des  stèles-portes  qui  ne  sont  plus  en  place,  mais 
qui  pouvaient  être  visibles  de  l'extérieur  si  la  chapelle  du  mastaba 
se  réduisait  à  une  niche  sans  profondeur  :  ainsi  les  stèles  1461  du 
Caire*,  15126  de  Berlin  %  et  celle  de  la  dame  Zenoiin  publiée  par 
Lepsius^  Dans  le  tombeau  de  Shedou  à  Deshasheh",  le  texte  d'in- 
terdiction s'étale  sur  une  des  parois  du  couloir  d'entrée.  Enfin  on 
le  trouve  quelquefois  relégué  dans  la  chambre  intérieure,  soit  isolé 
et  courant  verticalement  le  long  du  bandeau  de  la  porte  d'entrée 
comme  dans  le  tombeau  de  PeJicnoulia* ,  soit  sur  une  des  parois 
de  côté  au-dessus  des  tableaux  habituels  et  mêlé  à  d'autres  inscrip- 
tions comme  dans  la  tombe  à'Aha  à  Deir-el-Gebrawi' :  soit  sur 


1.  lirl.iiiulcn,  1,  50  (=  Musée  de  I.cydc;   Ba:.sEU  ot  IIolwkrda,  Donhtn. 
(I.  \.  /•'.,  pi.  5-7);  —  Capart,  Une  Rue  de  Tombcaïuv^  pi.  19;  L>0. 

2.  PiKin.,  r.  S.  IL  A.,  XIII,  p.  U'2. 

3.  UrI.iuuU-n,  I,  122. 

4.  UrLuniU'n,  1,58. 
.T.   lULnndcn,  I,  1)1. 

().  Di'iiLmiUcr,  Toxt,  I,  1'^        l'r/.uiuini,  I,  7;{. 

7.  Urinuulen,  I,  90. 

8.  Vrhund^'n,  I,  49. 
y.   Vrhuiulen,  1,  \\i. 


KVOLUTION    I)i;    PORMLLAIRI-:  f)l 

une  des  faces  latérales  de  la  niche  du  fond  de  la  clianibre  comme 
dans  la  sépulture  d'Anta  à  Deshasheh'  ;  soit  enfin  sur  la  stèle  en 
place  vis-à-vis  de  l'entrée  comme  dans  le  rnastaha  de  Khcnnuii  à 
Saq({ai'ah  \ 

Si  l'on  [)asse  au  Moyen  lùnpire,  on  constate  une  sorte  de  pro- 
j^ression  régulière  et  dont  le  parallélisme  avec  la  chronologie  ne 
peut  guère  être  fortuit.  Au  temps  des  dynasties  héracléopolitaines. 
la  décoration  de  l'encadrement  de  porte  et  des  parois  du  couloir 
d'entrée  dans  la  tombe  de  Tefah'i^  est  exclusivement  constituée 
par  des  formules  prohibitives.  Déjà  rarchitcctc  du  tombeau  de 
Khitl H' ,  fils  du  précédent,  ne  leur  réserve  plus  que  deux  colonnes 
de  texte  sur  la  façade  au  milieu  d'inscriptions  d'un  tout  autre  ordre. 
Plus  tard  encore,  dans  la  syringe  à! Hapizefa'\  nous  les  retrouvons 
sur  la  muraille  dans  la  partie  gauche  du  grand  vestibule,  sur  la 
paroi  attenante  au  couloir  d'entrée.  Quoique  n'attirant  pas  forcé- 
ment les  regards  parmi  les  trente-neuf  lignes  qui  couvrent  ce  pan 
de  muraille,  elles  étaient  encore  relativement  en  évidence,  puis- 
qu'elles commençaient  la  série  de  longues  lignes  juxtaposées 
derrière  la  figure  à'Hapizcfa.  Chez  Chnoiunhetep,  à  Beni-llassan, 
la  courte  formule  de  prohibition  qu'on  a  lue  plus  haut  est  insérée 
comme  à  regret  et  pour  ainsi  dire  noyée  dans  le  développement  de 
la  grande  inscription  biographique;  ce  serait  trop  demander  au 
lecteur  bénévole  que  de  l'y  aller  découvrir.  Quant  au  tombeau  de 
Senmout  de  la  XVI 11*^  dynastie,  on  y  a  relégué  le  texte  qui  nous 
occupe  au  plafond  de  la  première  salle.  On  ne  peut  pas  se  désin- 
téresser davantage  de  son  contenu. 

Est-ce  à  dire  que  l'Égyptien  ait  perdu  avec  le  temps  une  part  de 
sa  foi  en  l'efficacité  des  formules  imprécatives?  La  chose  est  vrai- 
semblable a  priori  :  ce  qu'il  y  a  de  primitif,  d'enfantin  dans  le  sur- 
naturel, doit  s'effacer  à  mesure  que  la  civilisation  se  développe. 
Mais  peut-on  parler,  quand  il  s'agit  de  l'Egypte,  de  progrès  à 
marche  continue?  D'ailleurs,  si  les  imprécations  à  caractère  funé- 
raire semblent  disparaître  avec  la  XIX^  dynastie,  c'est  précisément 
à  partir  de  cette  époque  que  commencent  à  se  multiplier  les  actes 
de  donation  qui,  en\Égypte  comme  ailleurs,  se  terminent  par  une 


1.  Urkunden,  I,  70. 

2.  Ui'kunden,  I,  35. 

0.  Griffith,  Siut,  pi.  12. 

1.  (.TRlFFITll,  Siiit,  pi.  11. 
5.   (trufith.  Siut,  ))!.  1, 
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menace  d'excommunication  majeure  dirigée  contre  l'imprudent 
qui  y  porterait  atteinte.  Le  lecteur  qui  jettera  les  yeux  sur  l'Appen- 
dice pourra  s'en  convaincre  aisément'. 

On  peut  encore  imaginer  que  l'abandon  de  ces  précautions  un 
peu  vaines  résultait  des  mesures  matérielles  mieux  entendues  qui 
assuraient  la  protection  de  la  tombe.  Mais  c'est  là  encore  une  sup- 
position que  contredit  la  réalité  des  faits.  Peut-on  imaginer  rien 
de  plus  efficace  que  les  moyens  de  défense  mis  en  œuvre  contre  le 
viol  des  Pyramides  de  Gizéh  ou  de  Saqqarah  ?  que  ces  entrées 
surélevées  comme  des  poternes  de  château-fort  et  de  plus  dissi- 
mulées sous  le  revêtement;  que  ces  dédales  de  corridors  à  orifices 
dérobés  et  à  coupures  de  herses  colossales?  Qu'est-ce,  somme  toute, 
qu'un  mastaba,  sinon  un  amas  de  plusieurs  milliers  de  mètres 
cubes  de  pierre  et  gravats  destinés  à  cacher  l'orifice  du  puits  abou- 
tissant à  la  chambre  funéraire?  A  nulle  époque  mieux  qu'au  début 
de  l'histoire,  la  protection  matérielle  du  cadavre  n'a  été  assurée*. 

Quant  aux  dispositions  édictées  par  le  Pharaon  en  vue  d'attein- 
dre ce  but  tant  désiré  de  ses  sujets,  nous  n'en  connaissons  pas  le 
détail.  Il  ne  s'en  désintéressait  cependant  pas,  et  nous  en  avons 
acquis  depuis  peu  la  certitude,  grâce  à  un  monument  qui  sera 
étudié  au  chapitre  suivant  et  qui  fait  partie  de  la  magnifique  trou- 
vaille de  M.  R.  Weill  à  Coptos.  D'ailleurs,  pour  la  tin  du  Nouvel 
r^mpire,  où  nous  sommes  le  mieux  à  même  de  connaître  les  me- 
sures de  police  prises  par  l'autorité  en  vue  de  la  sécurité  générale 
de  la  nécropole,  le  résultat  est  assez  édifiant.  Si  le  procès-verbal 
du  Papyrus  Abbott  mentionne  comme  intactes,  une  seule  exceptée, 
les  tombes  des  anciens  Pharaons,  ne  nous  apprend-il  pas  en  même 
temps  que  les  sépultures  particulières  soumises  à  la  vérification 
ont  été  trouvées  violées  «  dans  leur  totalité  »  ?  Il  n'y  avait  vraiment 
pas  là  de  quoi  inciter  à  l'abandon  des  moyens  occultes  qui  pou- 
vaient suppléer  à  l'incurie  ou  à  l'impuissance  administrative. 


1.  C'est  ainsi  (luc  M.  Krniaii  a  pu  dire  (.\,7///»^.'/(,  p.  213),  ce  qui  n'esl 
qu'en  |)ar(ie  exact,  (juc  les  contrats  pour  olîrandcs  funéraires  d'époque  an- 
cienne étaient  dépourvus  des  malédictions  habituelles  à  ces  sortes  d'actes, 
tanclis  que  les  documents  analoi^ucs  du  mémcf,'onre,  mais  i)lus  récents,  s'en 
montraient  riches  jus(|u  ;»  la  prodij^'aliti'. 

2.  Il  est  à  noter  qu'au  tombeau  d'iiapizela  les  inscriptions  sont  partout 
surélevées  de  plusieurs  métrés  au-dessus  du  sol  et  mises  ainsi  hors  de  la 
portée  des  visiteurs;  ce  qui  n'empêche  nullement  le  rédacteur  des  textes  de 
revenir  ii  «Icux  reprises  sur  la  protection  des  inscriptions.  Cf.  GiuiiiTii, 
Siu(,  pi.  2. 
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C'est  plutôt  dans  l'évolution  des  croyances'  que  nous  pourrons 
entrevoir  le  terme  de  l'enquête  ouverte  sur  ce  point  spécial  de  l'his- 
toire des  mœurs.  On  sait,  —  et  les  représentations  comme  les  textes 
des  stèles  funéraires  en  sont  la  preuve  visible,  —  on  sait  que 
l'Egyptien  se  préoccupait  de  plus  en  plus  de  la  partie  vagabonde 
de  son  être  dissocié  par  la  mort  et  cela  au  détriment  de  la  partie 
qui  demeurait  sur  terre  dans  la  tombe.  Les  voyages  de  la  barque 
de  Râ  où  est  admis  le  mort  justifié,  le  séjour  et  les  travaux  des 
Champs-Elysées  tiennent  une  place  toujours  plus  considérable 
dans  la  foi  religieuse.  Dans  ce  changement  tout  n'est  pas  progrès. 
L'effort  tenté  par  l'esprit  pour  se  dégager  de  la  basse  superstition 
n'aboutit  qu'à  demi  :  la  croyance  en  la  nécessité  de  pourvoir  maté- 
riellement à  la  nourriture  du  mort  sur  terre,  qui  nous  semble  si 
naïve,  n'a  jamais  perdu  ses  droits  et  le  ((  proscynème  »  s'inscrit 
sur  les  monuments  jusqu'au  christianisme.  Mais  quelle  différence 
profonde  quand  il  s'agit  de  la  vision  de  la  vie  de  l'au-delà!  L'Égyp- 
tien des  premières  dynasties  témoignait  d'une  belle  sécurité  lorsque 
sa  pensée  se  portait  vers  le  sort  de  la  part  la  plus  noble  de  son  être. 
La  littérature  primitive  ne  parle  jamais  des  Khou  sans  une  défé- 
rence respectueuse;  elle  nous  les  montre  comme  des  êtres  sûrs 
d'eux-mêmes,  sachant  se  faire  craindre  des  hommes  et  même  des 
dieux.  Aux  époques  plus  basses  au  contraire,  l'amie  séparée  du 
corps  est  assaillie  par  toutes  les  craintes  superstitieuses,  soumise 
à  toutes  les  vicissitudes,  en  proie  à  tous  les  dangers.  Pour  calmer 
sa  nervosité,  il  ne  faut  pas  moins  qu'un  assortiment  complet  d'amu- 
lettes, toute  une  littérature  de  formules  magiques ^  On  conçoit 
que,  hantée  par  la  crainte  des  ApopJiis  et  autres  monstres,  des 
guets-apens  de  toute  nature  qui  l'attendaient  à  chaque  détour  du 
monde  invisible,  l'âme  apeurée  ait  rejeté  au  second  plan  la  préoc- 
cupation des  voleurs  terrestres.  C'est  ainsi  que  les  couloirs  des 
grands  hypogées  royaux  se  sont  couverts  de  ces  textes  et  représen- 
tations mystiques  qui  n'ont  pas  eu  de  peine  à  tenir  à  distance  les 
monstres  infernaux,  sans  pouvoir  parer  au  danger  plus  réel  des 
pillages  et  profanations  des  mortels  indélicats '. 


1.  Cf.  Maspero,  Bail,  de  Vïnst.  i'yypt.,  1903,  p.  3S4  aqq. 

2.  Sur  lexpaiisioii  de  la  magie,  cf.  Breastkd,  Decclopinent,  etc.,  p.  ::?81  sqq. 

3.  Sur  la  protection  du  toml)eau  par  divers  procédés  mystiques  (orien- 
tation, victimes,  statues,  fornuiles  et  amulettes),  cf.  E.  LkI'1-;i5Uiik,  Rites 
égyptiens^  cliap.  ii,  dont  je  n'accepte  d'ailleurs  pas  toutes  les  conclusions. 
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On  aurait  tort  de  conclure  de  ce  qui  précède  à  l'indifférence 
croissante  de  l'Égyptien  pour  ce  qui  regarde  l'attitude  et  les  actes 
des  vivants  (jui  s'approcheront  de  son  tombeau.  Bien  que  les 
voyages  en  compagnie  du  Soleil  et  les  délices  du  paradis  d'Osiris 
aient  de  plus  en  plus  distrait  la  pensée  de  la  sépulture  terrestre, 
l'Égyptien  n'a  jamais  considéré  comme  une  ((  guenille  »  son  corps 
même  raidi  par  la  mort  et  ne  s'est  jamais  désintéressé  de  sa  des- 
tinée. Seulement  il  envisage  désormais  tout  autrement  ses  rapports 
avec  les  survivants.  Aux  temps  anciens,  il  s'appliquait  surtout  à 
éloigner  de  sa  demeure  les  individus  qui,  en  dehors  des  rites 
funèbres,  n'y  avaient  que  faire.  Plus  tard  il  cherchera  à  obtenir  du 
passant  des  services  et  il  l'invitera  tout  d'abord  à  s'approcher. 
Aussi  ses  discours  changent-ils  complètement  de  note.  Celui  qui 
se  serait  exprimé  jadis  sur  le  ton  hautain  d'un  propriétaire  jaloux 
de  son  bien  parle  maintenant  en  solliciteur.  Nous  allons  pouvoir 
suivre  dans  les  modifications  successives  de  la  formule  bien  con- 
nue' l'évolution  de  cet  état  de  pensée. 

Ainsi  que  nous  l'avons  remarqué,  plus  on  avance  dans  le  temps 
et  plus  les  menaces  aux  contrevenants  baissent  de  ton.  Nous  ne 
nous  étonnerons  pas  de  voir  parallèlement  la  prière  se  faire  de 
jour  en  jour  plus  humble.  Au  début  elle  ressemble  à  s'y  méprendre 
à  une  injonction  ;  plus  tard  elle  acquerra  à  un  degré  toujours  crois- 
sant le  caractère  d'un  appel  aux  bonnes  volontés. 

La  formule  considérée  apparaît  dès  le  début  de  la  IV^  dynastie  ; 
mais  combien  différente  de  ce  qu'elle  sera  par  la  suite.  Ce  qu'on 
y  demande,  c'est  simplement  une  prière  au  dieu  ;  il  s'agit  beaucoup 
moins  d'un  service  à  rendre  que  d'une  règle  de  bienséance  à 
observer.  En  outre,  pas  de  considérants,  pas  de  récompense  pro- 
mise ;  c'est  un  ordre  dans  toute  sa  sécheresse*  :  ((  Tous  les  indi- 
\  idus  (|iii  xcrroiit  ceci.  (|u'ils  prient  le  dieu  pour  moi  dans  ceci.  )) 

Un  peu  phi<  lard  '  le  [)ropriétaire  d'une  tombe  impose  au  visiteur 

1.  Le  prototype  semble  en  être  le  passage,  /'///•.,  815-G  (dune  destinalioii 
«lilTùrenlo). 

iî.  Ur/cundcny  I,  10.  —  \a\  sens  «  remercier  »  que  Ion  attribue  souvent  ii 
l'expression  dic]  ntr  n  ,cf.  Erman,  Glos.<ai\  p.  150)  ne  peut  guère  convenir 
ici. 

Ij  Je  suis  iMi  I  t\\[  treci  r'U'<h\î  cl\r<taitlogi(me  adopti*  p:ir  M  ."^ellu'  daiis  ses 
f'r/,unf{fn. 
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une  prirre  à  l'intention  du  roi  son  bienfaiteur.  Il  joint  à  Tordre  un 
considérant  qui  a  beaucoup  plus  l'air  d'une  menace  que  d'une 
promesse  de  récompense'  :  «  Aussi  vrai  ({ue'  vous  aimez  K.'i 
(c'est-à-dire  voir  Uâ,  la  vie),  priez  tous  les  dieux  pour  le  roi 
Sahoura,  qui  a  fait'  ceci  pour  moi  '.  » 

La  rédaction  qui  aura  par  la  suite  une  si  brillante  fortune  appa- 
raît vers  la  fin  de  la  V*^  dynastie^  :  «  ()  vivants  sur  terre  qui  passez'- 
devant  ce  tombeau,  faites  pour  moi  l'aspersion,  —  moi  je  suis  le 
maître  du  secret,  —  et  que  sorte  pour  moi  l'offrande  qui  sort  à  la 
voix,  comme  résultat  de  votre  passage".  »  La  petite  parenthèse 
peut  être  considérée  comme  caractéristique  de  cette  époque;  ici 
elle  fait  allusion  au  pouvoir  magique  du  requérant  et  pourrait  bien 
cacher  un  rappel  impérieux  à  l'obéissance.  On  la  retrouve  dans  le 
texte  suivant  avec  une  tendance  un  peu  différente  :  a  O  liabitants 
quels  qu'ils  soient  du  nome  du  Mont-Serpent;  ô  gouverneurs  des 
autres  nomes  qui  passez  devant  ce  tombeau, —  moi  je  suis  Henkoa 
qui  parle  bien  et  avec  douceur,  —  faites  l'aspersion  et  donnez  les 
offrandes  à  ïamakhou  Henkou*.  » 

Une  des  plus  anciennes  stèles  d'Abydos  nous  a  conservé  ce 
passage**  :  ((  O  que  les  vivants  sur  terre,  et  les  serviteurs  pareille- 
ment, que  ceux  qui  sont  des  suivants  du  dieu  disent  :  Milliers  de 
pains pour  le  prince Pcpi-na.  » 

Zaoïi^^,  qui  était  frère  de  deux  reines,  ne  doute  pas  que  les  pas- 
sants ne  se  rendent  à  ses  désirs  quand  ils  auront  eu  connaissance 
de  ses  hautes  fonctions.  C'est  toujours  le  procédé  de  persuasion 


1.  Urhawlcn,  I,  39. 

2.  Gi-amm.,  §  505,  Anm. 

o.  Participe  parfait  actif,  Graniin.^  ij  359. 

4.  Aux  temps  immédiatement  postérieurs,  on  rencontre  encore  deux  de- 
mandes de  prières,  mais  adressées  spécialement  aux  visiteurs  réguliers  du 
tombeau,  ceux  qui  y  viennent  pour  l'accomplissement  des  rites  et  les  ou- 
vriers chargés  de  l'entretien.  L'un  de  ces  textes  met  déjà  la  prière  en  rapport 
avec  les  offrandes;  le  second  contient  même  une  brève  promesse  de  rému 
nération  {Urkunden,  I,  50  et  70).  Ensuite  cette  variété  de  la  formule  semble 
disparaître. 

5.  Urkanden,  I,  75. 

6.  Dans  ce  passage  comme  dans  tous  ceux  du  même  genre  (lui  vont  suivre, 
je  ne  tiens  pas  compte  des  fréquents  changements  de  personne  qui  ren- 
draient les  traductions  insupportables  au  lecteur. 

7.  Littéralement  :  de  {t\v)  ce  qui  est  après  vous. 

8.  Urkunden,  I,  76. 
t).  Urkundcti,  I,  112. 

10.  Urimnden,  I,  119;  cf.  Bni-v^rEn,  \tu\  Rer.,  I,  i^  319. 
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par  intimidation  :  «  O  vivants  sur  terre,  tout  préposé  aux  pro- 
phètes, tout  prophète,  tout  hnt-dl  de  ce  temple  de  la  Majesté  du 
seigneur  Hntj-Imntj,  aussi  vrai  que  le  roi  vit  pour  vous,  vous 
réciterez  pour  moi  le  «  que  sortent  à  la  voix  les  offrandes  ))  sur 
le  revenu  de  ce  temple,  sur  ce  que  je  me  suis  constitué  à  mon 
ordre  et  sur  ce  que  vous  vous  constituez  à  vous-mêmes'  ;  (cela)  dès 
que  vous  ajLirez  vu  mes  fonctions  auprès  du  roi-.  » 

Autre  note,  mais  toujours  même  esprit  au  tombeau  d'Hirkhouf  ^  : 
((  O  vivants  sur  terre,  qui  passez  devant  ce  tombeau  en  descendant 
ou  en  remontant  le  fleuve,  ceux  qui  diront  :  «  Milliers  de  pains  et 
de  cruches  de  bière  »  pour  le  maître  de  ce  tombeau,  ]  intercé- 
derai (?)^  en  leur  faveur  dans  l'Hadès.  »  Si  la  récompense  promise 
est  bien  définie  ainsi,  on  voit  qu'Hirkhouf  se  croit  assez  de  crédit 
auprès  des  immortels  pour  pouvoir  rendre  des  services  à  ses 
protégés. 

Nous  sommes  plus  près  des  rédactions  courantes  du  Moyen 
Empire  avec  cet  exemple  tiré  d'un  tombeau  de  Deir-el-Gebratci'^  : 
((  O  vivants  sur  terre,  serviteurs  pareillement,  ce  sont  certes^  des 
aimés  du  roi,  des  favoris  de  leur  dieu  local  ceux  qui  disent  : 
Milliers  de pour  Zaou'.  )) 


1.  Je  ne  vois  pas  d'autre  manière  de  rendre  avec  exactitude  cette  phrase 
dilficile.  Cf.  K.  Skthe,  Berichte  Snrh.  Ges.,  63  (1911),  p.  119. 

2.  11  peut  y  avoir  un  rappel  des  mêmes  sentiments  dans  la  statue  saïte 
A   93  du    Louvre   (Pierret,    Insrr.  inccL,  II,   39  =^  Brugsch,  T/ic.<an/us, 

1252  =:  PiEHL,  -À.   Z.,  XXXII,  p.  118).  (( de    môme  que   vous  verre/ 

que  je  suis  excellent  envers  votre  dieu  à  cause  du  crédit  dont  je  jouis  au- 
près de  mon  maître  plus  qu'aucun  de  ses  nobles.  » 

3.  Ur/,undcn,  I,  122;  cf.  Hreasted,  Ane.  Rcr.,  I,  §  3:;:9. 

1.  M.  Erman  (.\.  Z.,  XLVIII,  p.  32)  ne  donne  ni  lecture  ni  sens  pour  ce 
mot.  Je  crois  satisfaisant  celui  qu'a  proposé  M.  Breasted  (Docclo/imont,  etc., 
p.  109). 

5.  Ur/,un(/cn,  1,  147. 

6.  Cframm.,  i>  477. 

7.  Il  faut  citer  enc(^re,  avant  dcciuiitor  l.Vncien  Empire,  la  curieuse  ins- 
cription (1(^  Hamniamal,  où  un  v/^ -^  rCy  •^'"v/  .'''exprime  en  ces  termes 

{IJrl.undi'ii,  I,  119)  :  m  ()  vivants  qui  venez  vers  cette  montagne  ot  qui  aime/ 
remonter  vers  lo  sud  avec  vos  apports  i»  votre  maître,  dites  :  Milliers  de..< 
pour  N.  »)  Des  souhaits  du  nu''uu^  ^'onrc  sont  exprimés  tlans  d'autres  inscrip- 
tions de  llanunamat  datant  du  .Moyen  H^mpire  (L.,  /)..  II,  137/, /y;  — 
Wi-.ii.i  ,  Insriiitn'ons  dd  Sinni\  l(î3).  —  Di^s  formules  du  lype  haliituel  très 
mulilfcs  ont  été  relevées  da*;s  une  tombe  de  la  W  dynastie  ii  Chenoboskion 
(1..,  />..  II,  114  </.  <'i,  qui  appartenait  à  Zaouti  et  fut  plus  tant  restaurée  au 
Moyen  Mmitire  (Hanlcker,  o'  éd.  française,  p.  237).   Los  inscriptions  ne  re- 
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^'7 


Les  documents  qui  se  classsent  entre  la  VI*^  dynastie  et  la  XII'^ 
méritent  encore  par  leur  caractère  orij^inal  d'être  étudiés  séparé- 
ment. Au  tombeau  de  Tefabi  à  Siout,  la  façade  est,  on  se  le  rap- 
pelle, couverte  de  formules  prohibitives  adressées  à  tous  prévari- 
cateurs ;    mais,  dans  le  couloir  d'entrée,  à  droite,  on   a  gravé  : 


-V  AAAAAA    (\ 


[aAAAAa]L      Ci      \  AAAAAA_ 


I 

«  Or  tout  scribe,   tout   savant   qui 

entreront  dans  ce  tombeau  et  qui  diront pains^  ^ [)our 

le  ka  du  prince  Tefabi^  ]  intercéderai?  pour  eux' »  Ces  ex- 
pressions n'ont  rien  de  nouveau  pour  nous,  mais  ce  qui  est  plus 
rare,  c'est  que  sur  l'autre  paroi  de  l'embrasure,  symétriquement 
et  placée  de  façon  que  personne  n'en  ignore,  on  lit  la  punition 
réservée  à  qui  n  obtempérerait  pas  a  1  injonction  :     i     xc^^ 


D 

AAAAAA 


ii 


AAAAAaI     AAAAAA 


m 


AAAAAA         U 


[IM^ 


0 


A' 


i 


((  Or 


montent  vr<ùseml)l;ibl(?iHciit  (lu'à  cette  époque.  Certaines  partinilariks  de 
style  viennent  d'ailleurs  à  l'appui  de  cette  snpposiiion. 

1.  GrH'FITh,  Siat^  pi.  12,  Ton\))  111,  1.  5S  S(i(|.  Texte  aujourd'hui  tlciruit, 
conservé  seulement  par  la  Desi'i  iplcon,  Ant((j(iité--<,  IV,  19,  9. 

'2.  On    peut    lire    sans    invraiscml)lance       /j       pour       /]       ((ue    donne 

M.  Grillith. 


o.  La  restitution 


a 


n 


est  imposée  par  li^   rapprochement  avec 


A 


les  passages  similaires.  —  11  y  avait  ensuite  vraiseml)lal)lement 

mais  je  ne  sais  comment  la  liaison  pourrait  alors  se  laire  avec  les  quehiues 

signes  qui  suivent 

-^  Il 

Je  corrige,  d'après  Vrlain 


4.  Le  texte  de  GriHiTh  donne 


VI 


dcn,  I,  112  et  117.  Le  parallélisme  des  termes  est  ainsi  i)arfaiiemcnt  correct. 
Cf.  MoLLEii,  n"  2,  qui  conserve  la  leron  t^]  iih. 

5.  Cette  leçon  est  plus  vraisemhlaltle  (|ue  ^^::rvl  J-l]\  •  «lonne  par 
Giiffith;  ^ 

6.  Grinith 


doit  être  un  déterminatiC. 

. ^  Ll  AAAAAA    />  ^^      ^^ 
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tout  chef,  tout  serviteur,  tout  noble,  tout  manant  qui  ne  protégerait 
pas  ce  tombeau  ainsi  que  son  contenu,  son  dieu  ne  recevra  pas  son 

pain  blanc' » 

En  outre,  TeJ'ahl  s'adresse  au  visiteur  en  ces  termes  qui  sont  gra- 
vés en  une  longue  ligne  horizontale  surmontant  la  longue  inscrip- 
tion biographique'   :   [l^nr  1^  t  ^' 

J^              ^         AA^^^    I    ïïï     I    ^^àâ  I  J\  J±  AAAA 

r      H —/— 1       —Il   ^Ti       C^       /W\/NAA 

^     °     ^ 


I      I      I 


AA/w\A  r 


m] 


o 


n 


AA/VAAA  <j>         <i>    Y         Y 


V 


OQy\>] 


AAAAA^ 

^  w 


AAAA^A       ^  V~ 

= ,  /^      ^ 


AA^A/^^  ~      H 

(S7C)   [      ^     AAAAAA         I  <CI^    '"   V  -'       «       O       VlvaUtS. 

ô  hommes  nés  et  à  naître,  qui  descendez  ou  remontez  (le  fleuve), 
qui  marchez  à  la  suite  dOuap-Ouaitou,  seigneur  de  Siout,  qui 
passez  devant  cette  colline,  qui  entrez  dans  ce  tombeau  et  voyez 
ce  qui  est  dedans  ;  Oaap-Ouaitou,  seigneur  de  Siout,  et  Anubis, 
seigneur  de  Be(?),  vivront  pour  vous  si  vous  priez  le  dieu  pour 
la  sortie  des  offrandes.  » 

Au  tombeau  de  Khiti,  fils  de  Tefahl,  l'appel  aux  passants  de 
bonne  volonté  occupe  la  place  d'honneur,  en  façade,  et  remplit 


plusieurs  lignes  de  texte-'  : 


\         S     l 


\-k 


W 


t,  /wwv\ 


vm 


- 0 


û 


J^ 


A 

C^i        \      \ — r    A/WW^ 


v     T — I  /www    o 


^ on 


n^m 


m         I 


#      ^    ^,    D 


IDl 


/WV\AA 
£1^        O  Ci 


- û    a 


c:^      Y 


UAÎI 


f^i  I  I 


^' 


I  I 


1.  .lai  indiciué  pins  liaui  coininenl  devait  s'onloiidiv  ceiio  expression.  Je 
ne  puis  rien  tirer  de  la  lin  de  la  li<,Mie. 

2.  (iUIlIlTIl,   Sillt,  |.l.   11.  1.   1;   cl.   Hnr-ASTKI),  .\l\ri,'nt  }h-ronl.<^   I,   5n  3'.).|. 
?,.  (Jnnirni,  Sidt,  'l'.nnl)  I\',  pi.  11,  1.  G6  S(|(|. 


I.   (•rillitli 


kl» 


[).    (irillitii   :      q 

>»  AW^A^ 

().  I.c  texte  de  (irillith  donne  ici  queUpies  si^Mies  indisiinets;  jadopte  avec 
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«  Or  donc  tout  scribe,  tout  savant, 


tout  oarrier^  ?  de  demeure  d'éternité tout  homme  Hachant 

bien  parler-'^  ...?..  entrant  dans  la  nifiison  (VonHeifjnemeiU  fY 
qui  passera  devant  cet  escalier  et  pénétrera  dans  ce  tombeau,  qui 
protégera  ce  qui  y  est  écrit,  qui  purifiera  ses  statues,  qui  dira  :  Le 
roi  donne  l'offrande  en  milliers  de  pains  et  de  toutes  choses  au 

maître  de  .....'))  Le  développement  semble  se  poursuivre  saii< 

A  h  — »* —     n        <T\ 
interruption  par  ce  qui  suit  :  (^  =i '    "^^-^ 


■  1 


'0 


^     ^ 

â.-^ 


I       I       I 


I       I       I 


J\ 


I       I       I     A/^\AAA  Jjî 


m^ 


/vw^r-A  iC:i 


I  I  1  I  i~ 
1 1 1 1 1 


o  ^ 


•g- 


k 


r^^^/i    (( ce  tombeau  du  prince  Khùi,  fils  de  Te- 


fabi avec  lui?  là?  à  ses  pères,  ses  mères,  ses  épouses,  ses 

enfants,  ses  serviteurs,  ses qui  viendront  après  lui%  il  sera 

un  chef  vénérable  dans  sa  ville,  un  amakhou  dans  son  nome  et 
]  intercéderai  f  pour  lui  dans  le  Nt_r-hr.  » 

Toujours  à  Siout,  mais  lors  de  la  XI I«  dynastie,  on  réemployait 
les  mêmes  expressions.  Il  est  difficile  de  ne  pas  admettre  l'existence 
de  traditions  locales  dans  la  rédaction  du  formulaire.  Les  termes 


quelque  hésitation  la  correction  de  M.  Maspero:  l'orthographe  (1       est 


au 


moins  rare  à  Siout. 

1.  Cf.  Urkunde/i,  IV,  50:).' 

2.  Littéralement  :  «  connaissant  sa  bouche»;  expression  connue. 

3.  La  lin  de  la  ligne  est  détruite  et  la  place  insuffisante  pour  contenir  la 
proposition  principale  énonçant  la  récompense  promise.  Un  nouveau  il»*vo- 
loppcment  commence  à  la  ligne  suivante  par  un  autre  «  proscynèmo  »  <iui 
a  son  pendant  de  l'autre  côté  de  l'entrée.  Il  faut  aller  chercher  la  suite 
probablement  sur  le  montant  gauche  à  la  ligne  76  ou  peut-être  encore  à  la 

^^_^  I  qui  ouvre  la  série  gauche  des  lignes 

occupant  la  hauteur  totale  du  panneau. 

4.  Moitié  de  ligne  laissée  en  blanc  dans  la  Doscri/itton. 

I 


liffne  78 


i-W 


o 


/\V\AAA    C^ 


I  1  1  1  I' 

-Ul  1 1 


V 


1 

G.  Dans  ce  passage  on  ne  peut  trouver  la  demande  de  service  correspon- 
dant à  l'énoncé  de  la  récompense  qui  va  suivre;  c'est  une  raison  de  )>hi« 
pour  relier  ces  lignes  à  celles  qui  ont  été  précétlemment  trailuites. 
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en  iisage  à  l'époque  héracléopolitaine  se  retrouvent  au  tombeau 
à'Hapizefa  et  sont  vraiment  caractéristiques  de  la  localité. 

A  la  formule  prohibitive  déjà  étudiée  sajoutent  ces  lignes  fort 
bien  conservées  cette  fois'  :  ((  Par  contre,  tout  individu,  tout  scribe, 
tout  savant,  tout  sujet,  tout  homme  du  commun,  qui  entrera  dans 
ce  tombeau,  qui  verra  ce  qu'il  contient,  qui  protégera  ses  inscrip- 
tions, qui  purifiera  ses  statues,  qui  dira  :  Le  roi  donne  l'offrande 

en  milliers  de au  ka  au.  maitre  de  cette  tombe,  le  prince 

Ilapizefa,  il  deviendra  un  ancien  de  sa  ville,  un  amakhoa  de  son 
nome.  » 

Le  texte  est  concis  et  plus  banal  dans  les  tombeaux  de  Beni- 
Hassan,  mais  il  présente  l'intérêt  d'être  situé  en  deux  colonnes 
isolées  sur  chaque  jambage  du  portail  (faces  perpendiculaires  au 
front).  Il  devait  s'imposer  aux  regards  du  visiteur.  Ainsi,  chez 
Chnoumheiep  7^'-  :  Montant  droit  :  a  Ceux  qui  aiment  la  vie  et 
détestent  la  mort,  qu'ils  disent  :  Milliers  de  pains,  etc.,  pour 
Clinoiunhetep.  »  Montant  (jauclie  :  ((  Ceux  qui  aiment  être  stables 
sur  terre  et  parvenir  à  l'état  d'amakhoii,  qu'ils  disent  :  «  Que 
sortent  à  la  voix,  etc.,  pour  le  ka  du  prince  Chnownhetep.  » 


Si  Ion  veut  étudier  dans  le  détail  les  variétés  de  cette  formule, 
il  faut  s'adresser  aux  petits  monuments  et  notamment  aux  stèles 
votives  que  consacraient  en  foule,  surtout  à  Abydos,  des  particuliers 
petits  ou  grands.  Pour  bien  des  gens  de  condition  modeste,  le  seul 
es|)oir  qu'ils  pussent  nourrir  de  voir  se  perpétuer  leurs  offrandes 
consistait  dans  la  complaisance  des  personnes  répondant  à  leur 
appel.  Les  j)lus  fortunés  étaient  d'ailleurs,  au  bout  de  (luelques 
générations,  réduits  à  la  même  ressource  précaire ^ 


1.  (iiiiiirni,  Siu(,  l'oiul)  I,  1.  iL'l*.')  S(|((.;  pi.  1  .  Miim  \n,  (:/in'.-<tnnii((/ii(', 
]).  '.H. 

2.  .Ni.wm.iuiY,  licni  fj(ts(tn,  I,  pi,  21. 

'.^.  Au  Mitvcn  l'iinpiro,  los  v;iriaii(o.>^  de  ces  Icinnulcs  sont  cxcessivcinciU 
ii<)iiil)r(Misos;  il  n'y  on  a  i)as,  ])Our  ainsi  «lire,  deux  de  semblables.  L'explica- 
tion de  ce  fait  est  piMit-i'^tre  <lans  la  diversitt»  de  |)rovenanc<'  des  monuments 
(jui  convergeaient  vers  le  sanctuaire  sacro  saint.  —  L'interprétation  n'est 
pas  toujours  aisùe,  et  l'on  s'exposerait  ii  des  mécomptes  si  Ion  i)rétendait 
étudier  isolément  (|U(d(|U°un  di»  ces  textes  d'apparence  si  banale  sans  le 
comparer  ii  «l'autres  plus  ou  mc.ins  resseniblants.  Je  vais  essayer  de  dé^a^jer 
ici  certaines  causes  de  confusion  d'où  résultent  des  rédactions  au  sens  ))eu 
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La  demande  s'adresse  le  plus  souvent  aux  pn'tres  des  diverses 
catégories  (jui  sont  les  premiers  désignés  pour  rendre  ees  bons 
offices'  :  «Prêtres  de  double»  ofiiciants,  prêtres  ir\h,  préposés 
aux  prophètes,  grands  prophètes-,  prophètes,  prophétesses,  musi- 
ciens, musiciennes,  sacerdoce  vmwl  du  temple  en  son  entier', 
prêtres  ict^  et  wt-n-s\  dldlt  du  temple  d'Osiris%  scribe  du 
temple,  porte-sceau  du  dieu,  porte-sceau  d'Anubis,  seigneur  de 
l'ensevelissement",  etc.,  etc. 

satisfaisant  adopté  tel  quel.  La  tournuro  la  ])lus  fréquente  .sous  la  XIT  fly- 

nastie  est  :  a  Si  vous  aimez  |  ^^\^    <ci2>  -^^^^   )  que  telle   faveur  vous  soit 

accordée,  (alors)  dites »  Mais  une  autre  se  rencontre  dès  cette  époque 

iCalre^  20093,  20775)  qui  deviendra  la  norme  à  la  XVIII*  dynastie;  les  rôles 
des  deux  membres  de  phrase  (conditionnel  et  principal)  y  sont  renversés  : 

«  Il  vous  arrivera  tel  bonheur,   si  vous  dites »  (y    ^^  ^^/v^^  ).  Le 

mélange  des  deux  tournures  aboutit  souvent  à  des  impossibilités  gramma- 
ticales si  Ion  veut  conserver  à  l'ensemble  un  sens  cohérent.  Une  autre  cause 
d'obscurités  peut  être  recherchée  dans  les  emplois  divers  du  verbe        ^ 

en  tête  de  formule  :  1"  Si  vous  aùne^  que  telle  chose  arrive;  2"  vos  dieux 
vous  aimeront;  3"  ceux  qui  aiment  la  \\e.  C'est  ce  qui  a  pu  donner  nais- 
sance à  une  tournure  comme  celle  citée  en  exemple  par  M.  Erman  dans  sa 
Grammaire    (§   541)    et    qui    est    très    fréquente    sous    la    XII*^    dynastie    : 

/wvvAA  ^^^ ^^  (lui  grammaticalement  ne  peut  (jue 

I   I   I  Ln\\ 


se  traduire  :  «  Si  vous  aime^  Anubis alors  dites »,  mais  qui  semble 

plutôt  signifier  :  a  Si  vous  aimez  qu'Anul)is  vous  fa'/xc  »,  ou  encore  :  «  Anu- 
bis vous  aimera,  si  vous  dites.  »  Ces  deux  interprétations  sont  visiblement 
plus  conformes  à  l'esprit  de  la  majorité  des  monuments  similaires.  Il  en  est 
de  môme  pour  d'autres  passages  où  Ion  semble  dire  :  «  Si  vous  aimez  le 
roi  ,..,  la  vie  du  roi.  »  Le  sens  véritable  me  paraît  ressortir  du  texte  plus 
détaillé   du    British   Muséum   (n"  233,  A  Guide  to  the  /ùji//)tian    CoUpednn, 

1909,  p.  220)  :  <zi=>  ^^wvn  -^ 


I   I   i 


/wvw^    ((  .Si  vous  aunez  (jue  votre 

A/WW\      I       I       I 

roi  vive  pour  vous  »,  c'est-à-dire  probablement  :  Que  le  roi  vous  fasse 
vivre.  Cf.  Urkunden,  IV,  1198,  1. —  Il  faut  encore  tenir  compte,  dans  l'étude 
de  ces  petits  monuments,  du  peu  de  soin  que  l'on  a  souvent  apporté  à  leur 
exécution  (cf.  Egi/ptia/i  SteUe  in  the  Brit.  Mus.,  II,  33,  ofi  une  partie  ilo  la 
formule  a  été  manifestement  omise).  —  Le  sens  «  si  »  (wenn)  attribué  ici  à 
m  ou  mj  est  un  peu  trop  conditionnel.  La  nuance  exacte  me  paraît  être  : 
((  de  même  que  »  [as  sareUf  as;  cf.  Gaiidineii,  A.  Z.,  XLV,  p.  121). 

J.  Dans  les  monuments  d'Abydos,  on  ajoutait  souvent  «  de  ce  temple  »  ou 
«  de  ce  temple  d'Osiris  Khent-Amenti  »,  ou  toute  autre  indication  similaire. 

2.  Caire,  20538. 

3.  Caire,  20026. 

4.  Caire,  20538. 

5.  Caire,  20040. 

6.  Caire,  20093. 

7.  Caire,  20539. 
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Après  les  prêtres  eux-mêmes,  ceux  que  l'on  invoquait  de  préfé- 
rence étaient  naturellement  les  lettrés  capables  de  lire  tout  haut 
l'inscription  :  scribes,  savants,  porteurs  de  calame.  hommes  sa- 
chant lire';  [hommes  sachant  mettre]  leur  nom  en  écrit%  etc. 
Enfin,  pour  ranger  le  plus  de  chances  possible  de  son  côté,  on  faisait 
appel  à  tout  le  monde  indistinctement  :  princes  (hltj-^),  grands  (sr), 
grands  qui  sont  dans  Abydos%  envoyés  du  roi,  détenteurs  de  l'au- 
torité, amis  du  palais  du  roi  \  tout  fonctionnaire',  tout  notable,  tout 
particulier'',  tout  habitant  de  la  ville"  et  en  général  tout  vivant  sur 
terre,  toute  personne  qui  passe  en  descendant  ou  en  remontant  le 
fleuve,  ou  qui  passe  devant  ce  monument,  cette  stèle*,  cette  statue  % 
ce  tombeau,  cette  chapelle^",  on  qui  voit  ce  monument^',  qui  lit 
cet  écrit  ou  cette  stèle,  etc 

Le  service  sollicité  est  toujours  à  peu  près  le  même,  quoique  les 
termes  de  la  demande^  changent  d'un  monument  à  l'autre  :  Dites 
le  sin  dj  htp  pour  N.,  —  dites  de  vos  bouches  '%  dites  en  échange'^ 

le  sin  dj  htp;  —  dites  :  Que  sortent  à  la  voix,  etc ;  —  priez 

les  dieux  pour  que  sortent  à  la  voix "  ;  —  dites  :  Milliers 

de ;  ou  :  Milliers  de sur  la  table  d'offrandes  de  Khent- 

Amenti,   seigneur  d'Abydos'^;  —   dites   dans   votre   récitation  : 

Milliers  de ;  —  présentez-moi  une  offrande  de  ce  qui  est  dans 

votre  main  ;  quant  à  ce  qui  n'est  pas  dans  votre  main,  dites-le  de 

vos  bouches  :  Milliers  de^'^ ;  —  récitez  ce  monument,  rappelez 

mon  beau  nom'';  dites  :  Les  souffles  agréables  d'Osiris'"  ou  les 
souffles  de  vie'^  soient  pour  la  narine  de  N.,  etc. 

1.  Rerui'll,  XXXI 1,  p.  150. 

2.  Di-:  Moii(i.\N,  Catalofjiu',  I,  177. 
;ï.  Caire,  ii0153. 

I.  Caire,  20539. 

f).  Caire,  2C025  donne  :  tout  lonctionnairo  <rAl»v(l()S. 

G.  Rrrueil,  XXXII,  p.  150. 

7.  Caire,  205:^8. 

8.  N'jiriante  :  cette  stèle  dcternité  (Cai/e,  203%). 

9.  V^ariante  :  cette  statue  que  j'ai  faite  pour  nioj  (lie/lin,  ^311). 

10.  Caire,  20119. 

11.  Recueil,  XXXII,  p.   150. 

12.  Caire,  20561. 

13.  Reeueil,  XXXII,  p.  150. 

II.  I)F.  MltlKiA.N,  Catfiloi/uc,  I,  p.  177. 
15.  Reeueil,  XVII,  )).  \. 

IG.  Caire.  2003(5. 

17.  Caire,  20539. 

18.  Rerlin,  1188. 

19.  Caire,  20161. 
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A  pjirt  ({uelques  exceptions  (lui  se  motivent  par  le  tKîfaut  de 
place  ou  la  raison  d'économie,  la  grande  majorité  de^  monument- 
contient  l'annonce  de  récompenses  variées  [)our  le  passant  qui  se 
montrera  serviabie.  L'appel  s'adressant  souvent  à  «  quiconque 
aime  la  vie  et  déteste  la  mort  »,  il  y  a  déjà  dans  ce  simple  énoncé 
à  la  fois  une  menace  et  une  promesse.  Dans  la  majorité  des  cas  le 
lecteur  de  bonne  volonté  se  voit  assuré  de  devenir  «  l'aimé  du  roi, 
le  favori  de  son  dieu  local  ;  de  transmettre  ses  fonctions  à  ses  en- 
fants qui  seront  établis  en  sa  place  ».  C'est  là  le  langage  courant, 
^^hielques  rédacteurs  se  sont  piqués  de  nouveauté  et  ont  ajouté  des 
promesses  de  croître  sur  terre  ' ,  de  se  souvenir  de  la  vie  et  d'oublier 
la  mort,  de  transmettre  ses  fonctions  à  ses  enfants  et  aussi  sa  maison 
avec  la  faveur  du  roi  à  jamais  %  ou  lorsqu'on  est  encore  sur  terre  S 
ou  lorsque  l'on  a  atteint  la  vieillesse*  ;  de  fonder  sa  maison,  d'élever 
ses  enfants  et  de  vivre  heureux  sur  terre ';  de  posséder  l'amour  du 
roi,  à^Ouap-Oaaitou,  le  dieu  doux  d'amour";  l'amour  de  Khent- 
Amenti  d'Abydos  ;  l'amour  d'Hiqit,  la  faveur  de  Toum  dans 
Iléliopolis";  Yamouv  du  fondateur  ?  àQ  ce  temple**;  d'acquérir  la 
stabilité  dans  Abydos,  la  santé  pour  les  enfants"  ;  de  voir  tous  ses 
ennemis  abattus'",  de  voir  son  propre  souvenir  jeune  et  florissant  " 
et  ses  enfants  en  vie^%  de  vivre  dans  l'éternité,  de  voir  prospérer  :^ 
le  temple  d'Osiris  Khentamenti",  de  raconter  ses  faits  de  guerre  à 
sa  femme  après  un  heureux  retour  dans  ses  foyers'*,  etc.,  etc.  " 


1.  Berlin,  nn. 

2.  Caire,  20540. 

'^.  Recueil,  XXXII,  p.  150. 

4.  Brit.  Mus.,  233. 

5.  Caire,  20303. 

6.  Caire,  20119. 

7.  Caire,  20025. 

8.  Caire,  20224.  Ce  sen.s  me  paraît  le  plus  i)rt)l)able  quoi(|no  le  mot  à  mot 
et  la  comparaison  avec  Caire,  20683,  seml)leiit  jiistilier  celui  de  :  d  si  vous 
aimez  que  soit  fondé  (ou  l)ieu  étal)li,  muni)  1(^  temple  ». 

9.  Caire,  20518. 

10.  Caire,  20025. 

11.  Louore,  C  166. 

12.  Caire,  20003. 

13.  Caire,  20683. 

14.  A.  Z.,  XXXIX,  p.  118. 

15.  La  stèle  n"  20539  du  Caire  se  distingue  des  monuments  similaires  con- 
temporains par  ses  tendances  archaïques.  On  y  retrouve  la  parenthc^so 
signalée  dans  les  rédactions  antérieures;  en  outre,  la  récompense  promi.^e 
est,  à  l'inverse  de  ce  (lui  a  lieu,  d'ordinaire  procurée  par  les  soins  du  défunt 
lui-même  :  «  Ah  !  tout  prince,  etc. ...  *,  si  vous  aimez  être  stables  sur  torre, 
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Au  Nouvel  Empire  et  notamment  sous  la  XVI II®  dynastie \  ces 
appels  au  visiteur  prennent  parfois  un  développement  considé- 
rable, sans  cependant  qu'on  puisse  y  relever  des  idées  bien  nou- 
velles. Les  mêmes  formules  se  rencontrent  encore  fréquemment 
sur  les  stèles  et  statues  des  dernières  dynasties  et  même  à  l'époque 
gréco-romaine'. 


etc ;  —  moi  je  suis  le  hhou  muni  «  connaissant  sa  bouche  »;  je  connais 

ce  qui  est  utile  dans  le  Nouter'kher  ;  —  or  donc  celui  rappellera  mon  beau 

nom,  je  serai  son  récitant  ([ç=^]^è\  —  peut-être  son  sauveur)  aux  côtés 

du  dieu,  grand  seigneur  du  ciel,  et  du  dieu,  grand  seigneur  d'Abydos.  » 

1.  Voici  quelques  expressions  relevées  sur  des  monuments  de  la  XVIIP  dy- 
nastie et  qui  ne  se  rencontrent  pas,  à  ma  connaissance,  sur  ceux  du  Moyen 
Empire.  Le  rédacteur  sadresse  notamment  :  aux   chefs,  scribes,  lecteurs, 

suivants,    membres  de   l'armée   (-7*  Vjr  '  ^  ^^  '  '   expression   analogue    à 

=  ((  citoven  »  —  Ùrliunch'n,  IV,  48;,  aux  prêtres  imj-ist-' 

(Urkunden,  IV,  1036),  au  collège  (dldlt)  de  Karnak  (ih.,  151);  aux  prêtres 
et  à  leur  personnel,  à  tout  scribe  qui  tient  la  palette,  habile  dans  les  paroles 
divines,  à  tout  homme  excellent  pour  ses  subordonnés  et  qui  se  distingue 
par  la  parole  dans  la  déclamation  de  son  ofHce  (ib.,  133),  ou  encore  à  tout 
scribe  accompli,  habile  dans  les  lettres,  lisant  dans  les  écrits  . . .,  à  la  langue 


déliée  (litt.  :  m 


unie  A} 


au  cœur  chaud  et  ferme,  vaillant  dans  la  dis- 


cussion Uh.,  1083);  à  tous  ceux  qui  pénétreront  dans  le  tombeau,  qui 
prieront  a  l'entrée,  qui  liront  sur  la  stèle,  qui  rappelleront  le  nom  du  dé- 
funt (/6.,  1197);  et  enfin  par  une  généralisation  poussée  à  l'extrême,  à  tous 
les  hommes,  //-t,  t'ijj-t,  hnmni-t,  qui  vivent  sur  terre  [ih.,  133).  A  tous  ceux 
fjui  s'acquittent  de  ce  pieux  devoir  on  promet  toujours  les  mêmes  avantages 
auxquels  s'ajoutent  des  garanties  de  l)onheur  posthume  jusqu'alors  inex- 
primées :  ((  Vous  ne  goûterez  point  la  crainte  de  l'autre  terre,  vous  serez 
en.sevelis  dans  vos  syringes  (l'rLunden,  IV,  965);  vos  héritages  seront  sta- 
bles   après  que  vous  aurez  péri  sur  terre  [ib.^  440);  Hâ  vous  fera  vivre 

dans  le   ciel  et  Osiris  dans  Rlétœ  {ib.,  1197);  le  roi,  dans  son  temps,  vous 

fera  olfrande Vous  parviendrez  à  vos  collines  du  A'outer-kher  et  (vos) 

concitoyens  sur  terre  suivront  le  cortège;  vous  serez  traînés  par  les 
caches  ? dont  le  lait  purifiera  la  route;  vous  joindrez  vos  spéos  d'éter- 
nité dans  la  ville  de  Vérité,  la  ville  de  iicgrt.  Vos  noms  ne  seront  pas  dé- 
truits ...  (///.,  1081).  »  —  Ces  textes  tirés  des  tombeaux,  des  grandes  stèles 
et  dos  statues  do  la  XVIII'  dynastie  sont,  malgré  leur  prolixité,  mieux 
construits  sous  le  rapport  syntacti(iue  que  ceux  du  Moyen  Empire.  Aux  ré- 
férences déjà  données  on  peut  ajouter  :  Ui/mnden,  IV,  05-66,  120-123,  41^, 
451,  508,  939,  1032,  1034,  1207,  1233;  Lourro,  A  116  =  Pifrret,  Recueil 
d'Jnscrijiti'ons,  I,  33,  etc. 

2.  Los  monuments  do  la  lin  ilu  Nouvtd  Empire  et  dos  dynasties  suivantes 
n'apportent  à  la  question  aucune  contribution  importante.  Quelques  pas- 
sages sont  cependant  ii  noter  :  «  O  toutes  personnes  qui  entrez  dans  ce  temple, 
ou  qui  on  .sortez,  pui.^sent  vos  cœurs  être  bien  disposés  pour  cette  statue; 
protégoz-la  dans  toute  fétc »  (éi)0(|ue  saïte  ou  persane,  A.  Z.,  XLVI, 


Iî:VOLLTION    DI;    lOllNfUI^AIUF 


Je  ne  puis  abandonner  cette  classe  de  textes  sans  faire  une  place 
à  une  inscription  d'un  type  au  moins  rare  conservée  sur  une 
stèle  récemment  entrée  au  Musée  de  Berlin'.  Mlle  présente  cette 
curieuse  particularité  de  reproduire  presque  exactement  les  rédac- 
tions rencontrées  à  Siout  sous  forme  de  menace  au  tombeau  de 
Tefabi,  et  de  prière  aux  tombeaux  de  Kliiti  et  d'Hapizefa*.  Après 

un  court  a  proscynème  »,  on  lit  :        |  ^^.=_  T  ^^î)     aI  ^   '  '^^^''''' 


«  Il  dit  :  «  O  vivants,  ceux  qui  passeront  devant  la  montagne,  qui 
parcourront  ce  mien  tombeau,  qui  verront  ce  qu'il  contient  et  qui 
ne  protégeront  pas  ses  inscriptions  ni  ne  purifieront  ses  statues, 
le  dieu  ne  recevra  pas  leurs  pains  blancs '.  ») 

p.  76).  —  ((  O  vous  tous,  prêtres,  notables  et  scribes  qui  entrez  pour  accomplir 
les  rites  dans  ce  temple  d'Edfou  chaque  jour,  dites  pour  moi  le  sin  clj  htp  » 
(Statue  saïte,  A.  Z.,  XLIV,  p.  45).  —  a  O  vous  qui  remontez  ou  descendez 
le  fleuve  pour  voir  les  grands  béliers  (de  Mendès),  honorez  cette   statue  » 

(Saïte,  A.  Z.,  XL VII,  p.  112).  —  «  O  prophètes  et  prêtres vous  serez 

favorisés  de  vos  dieux;  votre  subsistance  sera  assurée  (litt.  :  vos  aliments 

seront  approvisionnés)  sur  les   offrandes   divines si  vous  dites 

(statue  saïte,  Loucre,  A  90  =  Pierret,  loc.  cit.,  1,  24).  Gf.  Berlin,  8171, 
8134,  7700;  Recueil,  XXIII,  p.  128,  etc.  —  Pour  terminer  l'histoire  de  cette 
formule,  je  citerai  deux  exemples  caractéristiques  du  dél)ut  de  l'époque 
ptolémaïque  :  «  O,  tout  prêtre,  suivant  de  ce  dieu  auguste,  Chnoum,  roi 

des  deux  terres ,  vos  noms  seront  stables  sur  terre  si  vous  dites  :  Que 

te  favorisent  les  dieux  protecteurs  résidant  dans  Héracléopolis,  ô  favorisé 
de  son  dieu,  amahhou  de  son  nom,  N.  Ce  sera  utile  à  vous-mêmes  et  un 

autre  prononcera  vos  noms  dans  les  temps.  »  [Urkanden,  II,  5).  —  « 

Venez,  dites  quelque  chose  d'agréable;  priez  le  dieu  à  cause  de  ce  que  j'ai 
fait;  moi  je  suis  le  suivant  qui  ne  s'arrête  pas;  donnez-moi  des  pains,  de  la 
bière,  etc  ....  sortant  sur  l'autel  d'Isis  la  grande  mère  après  le  sacri^f^cef 
de  chaque  jour  (Urku/ulen,  II,  56). 

1.  N"  19400.  Stèle  d'un  nommé  Chertihetep,  «  fonctionnaire  et  prêtre  dans 
le  nome  d'Hiéraconpolis  ».  Elle  n'est  pas  datée  exactement,  mais  appartient 
presque  sûrement  à  l'époque  saïte.  Elle  a  sa  place  au  Musée  parmi  les  mo- 
numents de  cette  période;  la  notice  parle  de  style  archaïsant.  —  Je  cite  les 
fragments  du  texte  d'après  ma  copie.  M.  Moller  a  eu  l'amabilité  de  \uc 
signaler  ce  document. 

2.  Cf.  supra,  p.  69.  C'est  la  ressemblance  avec  ces  deux  derniers  textes 
qui  m'empêche  de  classer  ce  monument  en  tête  du  chapitre  parmi  ceux 
qui  ne  renferment  que  des  menaces. 

3.  La  similitude  avec  les  textes  de  Siout  ne  peut  être  l'etTet  du  hasard.  Si 
l'on  considère  que  les  tombeaux  des  princes  du  Mont-Serpent  sont  distants 
de  Siout  d'environ  vingt  kilomètres,  on  ne  peut  nier  que  la  tradition  locale 
que  nous  avons  poursuivie  de  Tefabi  à  Ilapizefa  ne  se  soit  maintenue  jus- 
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Puis  le  texte,  se  séparant  de  ses  modèles,  ajoute  :       )     1 


^^  ((  Et  ils  appartiendront  aux  ennemis  de  qui 
est  à  la  tête  du  nome  du  Mont-Serpent'.  »  Après  une  phrase 
obscure  vient  ce  conseil  intéressé:  I  ^  *^=^A 


R  H n  — ** —  A     o   n  0.     n  ^ 

\g\  T — r  §  ■2_         ^X      ^     I  \g\    ^       ((  Ne  vous  montrez 

pas  négligents  envers  ceux  qui  sont  dans  leurs  tombes  :  on  est  re- 
poussé du  ciel  pour  cela''.  » 


Une  remarque  s'impose  à  l'esprit  de  qui  a  passé  en  revue  les 
rémunérations  d'ordre  divers  que  le  défunt  laisse  entrevoir  à  ses 
bienfaiteurs  ;  c'est  que  ces  promesses  sont  toutes  gratuites  et 
n'engagent  guère  le  solliciteur.  Comment  pourrait-il  obtenir  pour 
autrui  la  faveur  du  roi  et  des  dieux,  la  transmission  régulière  des 
charges  officielles  ou  des  héritages  ?  Ce  sont  là  plutôt  des  souhaits 
formés  pour  la  prospérité  des  survivants,  et  il  ne  peut  que  s'en 
remettre  à  la  l^rovidence  pour  leur  réalisation.  Il  ne  cherche 
d'ailleurs  pas  à  donner  le  change  et  se  rend  parfaitement  compte 
du  médiocre  elïet  produit  sur  l'esprit  du  lecteur  par  ces  beaux  en- 
gagements.  C'est  pourquoi  il  insiste  assez  souvent   sur  le   peu 

qu'aux  bas  temps  ou  n'ait  été  reprise  par  goût  d'archaïsme.  Cf.  infra, 
VAppemlice.  —  La  similitude  entre  cette  même  formule  de  Siout  et  un 
autre  monument  saïte  a  déjà  été  signalée  par  Piehl,  À.  Z.,  XXXF, 
]),  {'0.  C'est  le  fragment  de  statue  du  British  Muséum,  n»  83  (Sharim-,,  fùj. 
//i.sc/-.,  I,  111  =  PiF.HL,  loc.  cit.,  ]^.  88).  Je  n'en  connais  pas   la  provenanco. 

1.  J'ai  noté  i)our  ce  groupe  une  autre  lecture  uioins  probable  :    ^^. 
''2.  Si  le  ^  peut  être  inteiprété  couime  martjue  du  féminin,  il  sagit  peut- 
être  de  la  déesse  locale  ^.^^J^  li_2:^i  mentionnée  aux  tombeaux  de  Deir- 

el-Gebrawi. 

o.  Il  reste  des  traces  du  cr.  qui  semble  avoir  été  effacé  volontairement. 

4.  Ou  peut-être  :  «  qui  sont  à  cause  de  cela  repoussés  du  ciel  ».  Les  deux 
dernières  lignes  sont  occupées  par  un  fragment  mythologique  dont  je  n'ai 
jus(|u'ici  trouvé  de  double  ni  dans  les  Pyramides,  ni  sur  les  sarcophages, 
ni  au  Todd).  Voici  ce  (pio  jy  distin^nie  :  «  \'oyez-vous  le  taureau  en  marche 

qui  a  trouvé  e    sur  la  route?  In    j^f^  *^^^  'i  ^<^ïï  cou.  (Le  rite  de)  piocher  la 

terre  est  exécuté  pour  lui  ])ar  les  hommes  enfants  des  dieux  réunis  i)Our 
(cet)  acte.  »  La  phrase  interrogative  est  en  parallélisme  avec  celle  qui  pré- 
cède et  dont  j'ai  sif^nalé  le  peu  de  clarté  :  «  Direz-vous  :  «  (^Hie  (cela)  soit  !  » 
alin  que  .s"  manij)'.-i(c  ^  stir  le  rfiampf  loiWou  ici  <ians  la  lumière  ?  L'offrando 
e^:l  donnt'e  (/>.'.<)?  u  c<'bii  pour  t|ui  on  tait  cela.  » 
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d'effort  (juc  le  service  demandé  coûte  à  rendre.  Cette  assurance 
trouve  son  expression  dans  un  groupe  de  formules  (pii  ap|)araissent 
dès  le  Moyen  lMn[)ire  et  se  maintiennent  jusrju'aux  epo(|ues  les 
plus  basses'.  La  forme  abrégée  de  la  XII  '  dynastie  fait  ressortir 
(|u"il  s'agit  seulement  de  prononcer  quebpies  paroles  et  (pie  le 
dérangement  occasionné  est  bien  peu  de  chose  auprès  de  rim|>or- 


tance  du  service  rendu.  Ainsi   :    IZI2  <=>  fe^         fcrv  D 

m  ç]  Il     Jj  /wvwv  a7)  f^ — V 

la\     1  ((  Le  souille  de  la  bouche  est  excellent  i)our 


i\ 


le  mort  et  ce  n'est  pas  là  une  chose  qui  fatigue.  ))  iJans  les 
textes  funéraires  de  la  XVIII"  dynastie  dont  la  concision  est  la 
moindre  qualité,  le  thème  est  développé  abondamment'.  «  C'est 
une  lecture  qui  n'entraîne  aucun  débours;  il  n'y  a  là  dedans  ni 
imprécation  ni  éhtcn  (?)  ;  il  ne  s'agit  pas  d'entrer  en  lutte  avec 
autrui.  Ce  n'est  pas  le  blasphème  '/  d'un  misérable  en  son  temps, 
mais  une  parole  douce  et  pleine  d'agrément  que  le  cœur  ne  se  lasse 
pas  d'entendre.  Le  souffle  de  la  bouche,  ce  n'est  pas  quelque  chose 
qui  se  mange*.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  courir  ni  de  se  fatiguer  pour 
cela,  et  ce  sera  profitable  même  pour  vous  qui  l'accomplirez.  » 

(^)uelques   textes  ajoutent  d'autres  considérants  :  (    1 

®   ^s=i  .  IZTZ]    A    1 

I  "^  I  «  Ce  n'est  pas  une  dépense  à  faire  sur  vos  biens'  » 

I         I         I    AA/\AAA 

OLi  fcry     ^   ^  AI  \^    (<  Je  serai  un  éiiC^  pour 

qui  (m')aura  entendu  et  belle  sera  la  rémunération  de  qui  aura 
agi  ainsi '^.  »  C'est  encore  la  promesse  de  récompense  qui  reparait 
sous  une  forme  plus  vague.  Comme  il  est  malaisé  de  s'arrêter  en 

1.  Les  diverses  variantes  ont  été  classées  et  commentées  par  \V.  Spiegel- 
berg,  Elna  Formel  der  Girihsteinc,  ap.  Â.  Z.,  XLV,  p.  67-71.  11  convient  de 
compléter  la  série  par  les  exemples  d'époque  saïte  signalés  par  M.  Biir- 
chardt(A.  Z.,  XLVIl,  p.  11),  B.  Turajefï  (.\.  Z.,  XLVIII,  p.  161).  Ajouter 
aussi  Urkanden^  IV,  485.  Cf.  Erman,  Religion,  p.  121.  On  essaie  parfois  du 
même  modo  de  persuasion  auprès  de  la  divinité  : 

Tol  [xàv  TOUTO,  Osa,  aixr/.pôv,  £|j.ol  oï  [Jt-éya  (Théognis). 

2.  Silddeutsche  Steleii^  1,  n°  10.  Les  autres  variantes  donnent  correcte- 
ment ici'd. 

3.  Urkandcn,  IV,  122. 

4.  Comme  M.  Spiegelberg  l'a  ingénieusement  fait  oI)server,  l'objet  ilo  c-ette 
étrange  remarque  est  dinsister  sur  ce  qu'il  n'est  \r.\s,  demandé  d'olïrandes 
en  naturCj  mais  unit[uenjent  le  prononcé  de  la  formule. 

5.  Recueil,  111,  p.  119. 
6»  Florence,  1540. 

7.  Un  autre  texte  (-L  Z.,  XXXIX,  p.  118)  donne  :  u  Celui  qui  lera  ci'  «|uc 
je  dis,  je  veillerai  sur  sa  santé  et  protégerai  ses  enfants,  » 
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si  beau  chemin,  le  rédacteur  pousse  la  naïveté  jusqu'à  émettre  cet 

<Qi     I  /gi      ■<s>-  <zi>'  <ii:>  f'^^'^'^^  1 
aphorisme  :  ^^^^^   ^  <z::^ -<2>-    ^  «  Car  (ce  service)  est 

plus  profitable  à  celui  qui  le  rend  qu'à  celui  qui  en  bénéficie.  » 

Cette  idée  que  l'homme  pieux  envers  les  morts  avait  le  droit  de 
s'attendre  à  un  traitement  semblable  de  la  part  des  survivants 
constituait  un  stimulant  de  premier  ordre.  Aussi  la  voit-on  rap- 
pelée à  toutes  les  époques  sur  les  monuments  funéraires  :  «  Ce 
que  vous  ferez  à  ceci,  disait  Ourkhouou  qui  vivait  sour  la  V*^  dy- 
nastie, il  en  sera  fait  de  même  à  vos  biens  par  vos  descendants*.  » 
Plus  tard  le  célèbre  Anna  lance  cette  apostrophe  :  ((  Je  m'adresse 
à  vous,  ô  hommes,  écoutez  :  Ce  que  vous  ferez  de  bien,  agissant 
pour  moi,  il  sera  fait  pour  vous  de  même''  »  ;  et,  encore  sous  la 
XVIII®  dynastie,  Hapousenb  dit  :  ((  Ceux  qui  agiront  selon  ce  que 
je  dis,  il  arrivera  de  même  pour  eux  *.  )) 

Il  est  ainsi  convenu  que  la  piété  envers  les  morts  n'est  qu'une 
forme  particulière  de  l'intérêt  personnel,  bien  entendu.  Mais 
l'Égyptien,  qui  ne  veut  rien  négliger,  fait  encore  vibrer  une  autre 
corde,  et,  lançant  un  appel  au  sentiment  de  justice  qui  réside,  plus 
ou  moins  développé,  au  cœur  de  tout  homme,  il  s'écrie  :  ((  Je  n'ai 

jamais  agi  poussé  par  la  haine ;  je  dis  cela  pour  toutes  les 

personnes  qui  entreront  dans  mon  tombeau  dans  la  suite  des 
temps  \  ))  Afin  de  bien  disposer  en  sa  faveur  le  lecteur,  il  ne  laisse 
pas  de  se  disculper  spontanément  de  tout  manquement  à  l'équité 
et  à  l'amour  du  prochain  \  non  plus  que  de  rappeler  ses  propres 
mérites  et  ses  titres  à  la  reconnaissance  de  ses  semblables.  Il  se 
laisse  ainsi  entraîner  à  ce  verbiage  apologétique'  qui  envahit  les 

1.  Berlin,  7311. 

2.  Celte  aHirmatioli  doit  l'trc,  étant  (loniice  la  date  reculée,  interprétée 
plutôt  comme  une  menace;  elle  s'adresse  i)lus  jKirticuliéremenl  aux  des- 
cendants du  mort  et  même,  'par  un  singulier  caprice  de  rédaction,  à  ses 
ascendants.  —  IJr/, ancien,  I,  16. 

3.  Ur/,unden,  IV,  61. 

4.  Urkunden,  IV,  485. 

5.  Urkunden,  1,  88. 

6.  Le  besoin  de  renchérir  et  de  .sortir  de  la  banalité  conduisait  parfois  à 
sinnocenter  d'étranges  fautes,  par  exemple  d'avoir  frappé  son  père  et 
assoiffé  sa  mère  (Urkunden,  IV,  490).  d'avoir  eu  commerce  avec  les  .ser- 
vantes de  son  père  (.\.  Z.,  XLVli,  p.  \^2)  ou  mènjo  davoir  pratiqué  la 
sodomie  (Hritish  Muséum,  h';if/ptian  Stel<i\  1,  pi.   17:  \l'  dvnastie). 

7.  11  atteignait  parfois  un  tel  degré  dliv|)erbol(' (pie  le  rédacteur  luiniême 
se  riMulait  compte  de  l'invraisemblance  et  prenait  la  précaution  d'avertir 
ijuc  .ses  dires  étaient  e,\emi)fs  de  mensonge.  (Exemple  :  Urkunden,  IV, 
97H;  fréfpient  sous  la  XVIII'"  dvuastio  ' 
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monuments  funéraire  de  toute  époque.  On  ne  manciue  jamais  de 
bonnes  raisons  quand  il  s'agit  de  faire  son  propre  panégyrique; 
mais,  outre  la  satisfaction  d  amour-propre  éprouvée',  l'Égyptien 
attendait  encore  de  ces  protestations  de  vertu  d'autres  avantages  : 
il  espérait,  grâce  à  elles,  obtenir  des  survivants  un  meilleur  traite- 
ment et  il  évitait  d'avoir  à  se  demander  comme  le  chrétien  qui 
frissonne  d'angoisse  à  la  pensée  de  comparaître  devant  le  Juge  : 
Qaid  aum  tune  miser  dicturus  f 

*  * 

On  a  peut-être  observé  dans  la  plupart  des  textes  qui  viennent 
d'être  étudiés  une  tendance  commune  assez  étrange.  Étant  donné 
que  le  service  demandé  par  l'Égyptien  consiste  presque  toujours 
dans  une  prière,  il  est  surprenant  qu'il  ait  éprouvé  le  besoin  d'élire 
des  intermédiaires  au  lieu  de  s'adresser  directement  aux  dieux. 
C'est  un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  cette  constatation  maintes  fois 
renouvelée  que  les  sujets  de  Pharaon  n'apportaient  pas  dans  leurs 
prières  le  même  esprit  que  les  dévots  des  temps  modernes  et  qu'il 
se  mêlait  toujours  quelque  peu  de  magie  à  leurs  oraisons-.  L'ins- 
cription en  elle-même  est  muette;  il  faut  que  le  «  souffle  de  la 
bouche  ))  l'anime  pour  qu'elle  ait  son  plein  effet.  Si  l'on  ne  perd 
pas  de  vue  cette  notion  essentielle,  on  parvient  à  saisir  les  causes 
de  certains  faits  anormaux  en  apparence.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  voici  un  haut  fonctionnaire  de  la  XVI 11*^  dynastie  qui, 
escomptant  l'effet  d'une  prière  où  il  demanderait  tout  ce  que  l'on 
peut  désirer  pour  l'autre  vie,  n'invoque  nullement  les  dieux  et  ne 
les  nomme  même  pas;  il  s'adresse  à  lui-même  et  se  souhaite  la 
réalisation  de  ses  vœux^;  il  fait  précéder  chaque  couplet  de   |^ 

1.  On  aurait  tort  d'attril)uer  cet  étalage  d'innocence  à  la  seule  vanité  ou 
à  un  besoin  de  remplissage;  on  a  trouvé  des  cônes  funéraires  portant  pour 
toute  inscription,  avec  le  nom  et  les  titres  du  propriétaire,  des  extraits  de 
ces  plaidoyers /)ro  cloino.  (Ex.  :  UrkundeHy  IV,  1180.)  —  Dans  le  décret 
d'Amon  en  faveur  de  Nesikhonsou  (cf.  iiifra),  le  dieu  se  fait  l'avocat  de  la 
défunte. 

2.  Cf.  A.  MoRET,  Ait  Temps  des  Pharaons,  p.  190. 

3.  Urkundeii,  IV,  1062.  C'est  là  d'ailleurs  le  procédé  usité  dans  les  textes 
des  Pyramides  et  le  Livre  des  Morts.  —  Voici,  à  titre  d'exemple,  le  premier 
des  cinq  couplets  qui  composent  cette  prière  :  «  Paroles  à  dire  :  O  préposé 
à  la  comptabilité  des  choses  existantes,  scribe  Aincnem/iat,  justilié;  que  soit 
durable  ton  nom  dans  l'intérieur  de  ton  tombeau,  ainsi  que  les  statues  dans 
leurs  chapelles:   que  ton  âme  vive;  que  ton  corps  se  conserve  dans   ton 
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et  inscrit  le  tout  au  plafond  d'une  des  chambres  de  son  tombeau  de 
Gournali.  dans  l'espoir  que  les  visiteurs  obtempéreront  à  Tordre 
et  liront  la  prière. 

Souvent  cependant  on  préférait  laisser  do  côtelés  intermédiaires 
et  demander  directement  à  la  divinité'  de  veiller  à  la  durée  du 
service  d'offrandes  et  à  la  sûreté  du  cadavre.  Un  prince  de  Tliinis 
Amenemhet  adresse  au  dieu  Anliouri  cette  prière"^  :  ((  Le  roi  donne 

l'offrande  à  Anliouri,  dieu  des  dieux pour  que  l'offrande 

sorte  à  la  voix  d'après  son  ordre  et  qu'elle  ne  soit  pas  supprimée 
éternellement »  Suivent  les  souhaits  habituels. 

Un  autre  Amenemhet,  presque  contemporain  du  précédent,  nous 
a  laissé  dans  son  tombeau  de  Gournah  une  prière,  dont  voici  des 
extraits  '  :  «  Le  roi  donne  l'offrande  à  Amon,  celui  qui  dit  qu'ar- 
rive ce  qui  arrive  (et  notamment)  que  l'on  soit  enseveli  heureuse- 
ment selon  son  ordre  que  l'on  joigne  la  terre  dans  la  colline  de 

l'ouest;  pour  qu'il  accorde que  le  cadavre  ne  soit  pas  anéanti 

dans  l'éternité,  au  A'a  de » 

Sur  la  statue  que  le  même  personnage  a  dédiée  dans  un  temple 
qui  devait  être  celui  de  Der-el-Bahari,  se  lisent  les  deux  prières 
suivantes,  dont  la  seconde  offre  cette  particularité  d'être  adressée 
au  Jca  d'un  roi  défunt,  probablement  à  titre  de  fondateur  du  tem- 
ple^ :  ((  Le  roi  donne  l'offrande  à  Amon-Râ,  roi  des  dieux,  pour 
qu'il  accorde  de  recevoir  des  pains  d'offrande  dans  son  temple  sur 
ce  qui  sort  devant  (le  dieu)  chaque  jour  et  placés  devant  sa  statue 
lorsque  le  dieu  s'est  satisfait  de  ce  qui  lui  revient  :  au  ha  de )) 

«  Le  roi  donne  l'offrande  au  ha  royal  du  roi  Xcb-KJicrou-vc 
(Mentouhetep),  doué  de  vie,  pour  qu'il  accorde  que  cette  statue  soit 

t()ml)cau  du  Noutcr-hhci'  et  que  ton  nom  soit  étaljli  dans  la  bouche  des 
lioinincs.  »  Cf.  Urhandon,  IV,  llSscjq.;  497  sqq.  ;  519  sqq.  ;  1218  sqq. 

1.  Il  est  juste  d'observer  <|ue,  connue  les  autres  «  proscx  nèmes  »,  cette 
pricre  ne  pouvait  avoir  d'olTicacitc  entière  que  lur  ;i  haute  voix  par  rolliciaut 
ou  le  visiteur  complaisant. 

2.  Urixumion,  IV.  517. 

3.  //'.,  1217.  l'u  autre  toml)eau  de  la  nu'uue  nécropole  louruit  des  exprès- 

sious  analo^Mies  [ih.,    195)  :  «  Le  roi  donne   lolTrande  ii  Auion    celui 

i|ui  accorde   l'ouverture   ii  tout  œil,  l'entrée  dans  la  (erre  selon  son  ordre 

et  la   réunion   ii  la  terre  dans  la   colline  de  louest ;  pour  qu'il 

accorde  ....    (|ue    no  soit    pas  détruit    le   ca<lavre  daus   l'éternité;  au   lia 

<1<" <"f-  aussi  IJrliumli'ii,  IV,  147;  liecaoU^  XIIl,  p.  48  (stèle  d'Akhmim) . 

.\.  /.,  XXV,  p.  :^3;  lionipil,  XXXIII.  j).  83,  Ucrlin,  41»  (sarcophage  saïtc; 
Aux/.  Vfrs  ,  p.  270  .s(i.),  où  le  uK>rl  deuiande  au  dieu  (jue  son  corps  ne  se 
décompose  pas  et  ne  soit  pas  ronjfé  des  vers. 

4.  l'r/.unth'n,  IV.  1?85. 
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stable  dans  sa  chapelle  et  qu'elle  reçoive  ce  qui  est  donné  devant 
(le  dieu  ou  le  k(t  royal)  dans  toute  fête  du  ciel  et  de  la  terre;  au  ha 
de M) 

C'est  sous  l'empire  d'idées  analogues  que  les  grands  prêtres 
d'Amon  qui  régnaient  sur  la  Ifaute-Égypteau  temps  de  la  XXT"  dy- 
nastie faisaient  rédiger  de  prétendus  décrets  promulgués  en  leur 
faveur  par  Amon  lui-même.  Ces  ordonnances  divines,  que  l'on 
copiait  sur  de  longues  bandes  de  papyrus  afin  de  pouvoir  les  éten- 
dre sur  la  momie  au  milieu  des  bandelettes,  tendaient  à  procurer 
au  défunt  tout  ce  qu'il  pouvait  attendre  de  bon  de  la  vie  d'outre- 
tombe.  Ce  qui  a  trait  aux  offrandes  funéraires  n'est  pas  oublié. 
Par  sa  destination  même,  le  document  ne  pouvait  s'adresser  aux 
humains  chargés  de  fournir  les  offrandes;  il  parait  tout  au  moins 
au  danger  de  les  voir  s'égarer  dans  la  route  mystérieuse  qu'elles 
avaient  à  parcourir  pour  joindre  auprès  des  dieux  le  bénéficiaire'. 

Un  autre  procédé  en  honneur  consistait  à  s'associer  un  dieu  et  à 
placer  ainsi  son  propre  bien  directement  sous  sa  protection \  S'il 
s'agissait  d'une  chapelle  avec  ses  dépendances  et  son  personnel, 
on  la  ((  recommandait  »  à  Amon,  par  exemple,  afin  que  le  nom 
du  dieu,  accompagné  de  phrases  d'exécration  appropriées,  écartât 
la  malveillance  ''. 

1.  Au  lecteur  de  la  lorniule  on  promet  parlois  l'amour  du  /.«  royal  (Mou- 
GAN,  Catalof/uc\  I,  177),  qui  peut  être  celui  du  roi  régnant  {UrLatulcn,  IV, 
439).  Cf.  les  «  proscynènies  »  adressés  à  la  fois  au  roi  et  à  un  ou  plusieurs 
dieux,  p.  X.  :  Daressy,  Recueil^  XXIV,  p.  163  (Sésostris  III);  —  Urhiuiden^ 
IV,  241  (Hatshopsitou)  ;  —  Maspero,  Cat.  Marseille,  4. 

'Z.  Les  plus  connus  sont  ceux  de  Nesiklionsou  (Maspero,  Mémoires  de  la 
Mission,  I,  p.  594  sqq.)  et  du  grand  prêtre  Pinozem  (Daressy,  Recueil ^ 
XXXII,  p.  175  sqq.).  —  M.  Moret  me  signale  un  autr-e  décret  du  même  genre 
rendu  par  Osiris  {WiinJ'/-)  et  inscrit  sur  une  stèle.  Si  ce  monument  en  bois 
stuqué  n'était  pas  destiné  à  être  déposé  auprès  de  la  momie,  certains  articles 
en  pouvaient  être  de  nature  ;i  faire  impression  sur  l'esprit  des  survivants  : 
((  Puisse-t-il  (recevoir)  adorations  et  prosternements  à  sa  face,  qu'il  monte 
au  sanctuaire  pur,  son  tombeau.  Que  son  corps  ne  ci'ai<jne  point  .  . .  u 
(Publié  et  traduit  par  A.  Moret,  Cat.  Guiniet^  Stèles,  pi.  36  et  p.  81). 

3.  L'association  aux  dieux  a  été  pratiquée  en  grand  par  les  FMiaraons 
thébains  pour  leurs  temples  funéraires,  mais  le  mobile  a  dû  être  dilïérent. 

4.  C'est  le  cas  du  célèbre  Aménophis,  fils  d'Iiapu.  La  stèle  du  British 
Muséum  (n"  138),  oCi  est  consignée  cette  disposition,  sera  étudiée  au 'chapitre 
suivant  à  un  autre  point  de  vue,  car  Aménophis,  que  l'on  considère  à  juste 
titre  comme  un  «  sage  »,  avait  su  mettre  aussi  sa  propriété  posthume  sous 
le  couvert  du  prestige  royal.  —  La  coutume  de  constituer  à  un  dieu  dos 
revenus,  dont  une  part  au  moins  serait  réversible  sur  le  fondateur  ii  titre 
d'olïrandes  funéraires  était  aussi  pratiquée,  du  moins  par  les  rois,  car  uni* 
telle  prorogative  ne  pouvait  guère  appartenir  aux   particuliers  (cf.  Sethl, 
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Si  c'était  une  statue  dont  on  voulait  assurer  le  maintien  éternel 
dans  le  temple \  on  lui  adjoignait  une  figure  du  dieu,  dans  l'espoir 
que,  par  piété  pour  lui,  on  laisserait  le  tout  en  bonne  place.  Sur 
certaines  statues  théophores  ou  naophores,  le  dieu  est  sollicité  de 
((  faire  prospérer  la  statue  dans  son  temple,  parce  qu'elle  porte 
pour  l'éternité  la  beauté  de  Ptah'  )),  ou  on  dit  en  adressant  à  Thot  : 
((  J'ai  tendu  les  bras  pour  t'embrasser,  afin  que  tu  sois  ma  pro- 
tection''. )) 

Ainsi  tous  les  moyens  étaient  mis  en  œuvre  pour  obtenir  les 
bons  offices  des  mortels  comme  de  la  divinité.  On  peut  voir,  par  les 
derniers  exemples  cités,  comment,  en  parlant  de  concepts  aussi 
primitifs  que  ceux  qui  ont  trait  à  la  vie  matérielle  du  corps  momifié 
ou  du  ((  double  »  qui  l'anime,  on  aboutissait  à  des  subtilités  défiant 
presque  l'analyse.  Par  exemple,  le  prononcé  du  «  proscynème  » 
par  un  orant  a  pour  résultat  de  contraindre  le  dieu  à  entendre  la 
prière  et  à  accorder  les  offrandes  réclamées  ;  mais,  dans  certains 
cas  on  escompte  en  même  temps  l'effet  inverse;  on  prie  la  divinité 
d'user  de  son  pouvoir  pour  obliger  à  s'acquitter  ceux  qui  ont 
charge  d'assurer  la  perpétuité  des  offrandes.  La  prière  rebondit  en 
quelque  sorte  de  l'homme  au  dieu,  du  dieu  à  l'homme  avant  d'at- 
teindre son  but.  Il  est  à  croire  que  l'Égyptien  lui-même  n'y  voyait 
pas  très  clair  et  que,  loin  de  chercher  à  approfondir,  il  se  laissait 
guider  par  une  routine  séculaire. 

Fcstschrifl  f.  Ebers,  \\.  110).  Ainsi,  dans  rénuniération  de  dons  laits  au 
temple  d'Anion  par  Tliotmès  111  ligure  une  fondation  en  laveur  des  statues 
du  roi  (Urkunden^  IV,  748;  752).  Ce  souverain  agit  de  même  lors  de  la  res- 
tauration et  de  la  dotation  du  temple  de  Ptali  à  Karnak  (Ur/,\^  IV,  768  sq.). 
—  Cf.  Ur/,:,  IV,  80;  823;  o34;  —  Erman,  A.  Z.,  XXIX,  p.  118;  -  Setiie, 
lii'rirlitc  siiclis.  Gt'sell.,  63  (1911),  p.  11);  —  enfin  un  document  très  mutilé 
de  l'Ancien  Kmpiro  (11.  Wi:ill,  Décrets  roj/au,r,  pi.  IV,  2),  où  je  crois  re- 
connaître des  disi)ositi(>ns  analogues,  ('f.  chap.  m. 

1.  Les  l)elles  découvertes  de  M.  Legrain  ;'i  Karnak  ne  laissent  subsister 
aucun  doute  sur  le  sort  réservé  aux  statues  votives  dès  quelles  devenaient 
encoml)raiUes. 

2.  Berlin,  11332;  Aus/ûhrlir/ics  Verscichniss,  p.  25G  (Saïte). 

3.  H.  TuRAJi-Fi-,  .\.  /.,  XLVI,  p.  75.  —  Cf.  aussi  .^u/ira,  la  statue  d'Amen- 
emapt. 


CHAPiTRi<:  iir 

MESURES    ÉDICTÉES   PAR   LE    ROI    FONDATEUR-BIENFAITEUR 


Un  texte  cité  à  la  fin  du  chapitre  précédent  a  montré  comment 
un  nommé  Ameneinhet  invoquait  le  «  double  ))  d'un  ancien  roi 
pour  obtenir  de  lui  certains  avantages  posthumes.  N  etait-il  pas  au 
moins  aussi  naturel  que  l'Égyptien  comptât  sur  l'action  régulatrice 
du  Pharaon  régnant  pour  faire  respecter  son  bien  funéraire?  On 
sait  qu'en  qualité  de  fils  et  héritier  des  dieux  ainsi  que  de  proprié- 
taire unique  du  sol  et  des  produits  de  l'Egypte,  le  souverain  était 
considéré  comme  le  fondateur  par  excellence-.  Qu'il  s'agît  des 
temples  des  dieux  ou  des  tombeaux  des  hommes,  c'était  toujours 
le  roi  qui  directement  ou  indirectement  fournissait  le  bien-fonds» 
élevait  l'édifice,  le  dotait  du  personnel,  du  matériel  et  de  la  rente 
qui  devaient  subvenir  à  son  entretien  et  à  ses  besoins  journaliers. 
En  ce  qui  concerne  les  morts  en  particulier,  les  n'ientions  de  dons 
par  le  roi  d'un  tombeau,  d'un  sarcophage,  d'une  statue,  d'un  ser- 
vice  d'offrandes  ne  se  comptent  plus,  et  la  formule  _  A  sché- 

matise cette  conception  que,  quel  que  soit  le  nombre  des  inter- 
médiaires, c'est  toujours  au  souverain  qu'il  faut  faire  remonter 
l'origine  des  dons  funéraires. 

Le  rôle  du  roi  en  tant  que  fondateur,  s'il  supposait  l'accumula- 
tion de  trésors  immenses,  n'était  pas  le  plus  difficile  à  réaliser 
dans  la  pratique.  La  donation  faite,  il  lui  fallait  en  assurer  la  j)er- 
pétuité  et  prendre  à  son  compte  lexécution  des  engagements  des 

1.  [Pour   les  notes  entre  crochets  [  ]  introduits  dans  ce  chapitre,   voir 
rAvertissement.] 

2.  Pour  le  détail  des  faits  résumés  dans  le  commencement  de  ce  chapitre, 
consulter  A.  Moret^  Da  Caractère  ix'li(jieux,  chap.  v  et  xi,  surtout  pp.  197- 

208. 
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souverains  ses  prédécesseurs.  En  matière  funéraire,  nous  avons 
une  donnée  précise  touchant  le  mécanisme  du  service  des  offrandes 
royales  destinées  aux  particuliers  dans  cette  mention  d'une  stèle 
de  Leyde  de  la  XI I^  dynastie,  où  on  lit  parmi  les  titres  d'un  chef 
de  magasin  :  ((  Celui  qui  donne  les  offrandes  divines  aux  dieux  et 
les  offrandes  funéraires  aux  morts  selon  l'ordre  de  l'Horus,  maitre 
du  palais  (le  roi)'.  »  Pour  l'entretien  et  la  bonne  conservation  des 
édifices  funéraires,  le  roi  avait  des  devoirs  tout  tracés  en  ce  qui 
concerne  les  sépultures  des  Pharaons  défunts,  qui,  du  premier  au 
dernier  et  malgré  les  changements  de  dynastie,  ne  formaient  théo- 
riquement avec  lui  ([u'une  seule  et  même  lignée  issue  du  «  maitre 
des  dieux  ».  C'est  de  ces  tombes  royales  qu'on  pouvait  affirmer 
(qu'elles  étaient  «  protégées  et  préservées  jusqu'à  l'éternité  par  les 
excellentes  mesures  prises  par  Pharaon  ...  (jui  les  faisait  garder 
et  inspecter  à  fond-  ».  La  responsabilité  du  roi  comme  restaurateur 
des  tombes  royales  est  assez  bien  définie  dans  le  discours  de  Uam- 
sès  II  à  ses  courtisans,  quand  il  constate  l'état  déplorable  dans 
lequel  il  a  trouvé  la  nécropole  d'Abydos.  «  Il  n'y  avait,  dit-il, 
aucun  fils  restaurant  les  monuments  de  son  père  »,  et  la  conclu- 
sion de  ces  paroles  est  qu'il  est  de  son  devoir  de  fils,  c'est-à-dire 
de  descendant,  de  porter  remède  à  cet  état  de  choses '. 

Pour  les  tombes  particulières  dont  l'entretien  incombait  de  droit 
aux  héritiers  naturels,  il  semble  que  le  souverain  ait  eu,  dans  une 
certaine  mesure,  l'obligation  de  se  substituer  à  ces  derniers,  s'ils  se 
montraient  négligents.  A  dire  vrai,  son  action  se  bornait  et  ne 
pouvait  que  se  borner  à  la  surveillance  générale  permanente 
de  la  nécropole  et  à  l'organisation  de  tournées  d'inspection  pério- 
diques ou  occasionnelles.  J'ai  déjà  fait  allusion  à  l'inefficacité 

Ureasii.I),  .\.  /.,  XXXIX.  p.  85;  cf.  A.  Moret,  Du  Caractôre  /•clifjicurr, 
p.  200,  11.  1. 

2.  l^((/ii/r(ts  Ahholl,  pi.  \'I,  1.  (5-8.  —  Certain.s  luunarqucs  du  Moyen  Kiu- 
l)iro  ont  aussi  consi'léré  comme  un  devoir  de  restaurer  les  tombeaux  de 
leurs  ancêtres.  Cf.  Biikasteh,  Dcrclopnicnt  of  Religion,  p.  270. 

3.  MvuiETTr:,    Ahfjf/na,    I,   pi.   G.    1.   'il-T2.    Restitution   et    traduction   do 
II.    (iAurmi'.ii,    I.n   (irandr    Im^rri/tdoii   dcdicatoiiw  (/'.\hi/do.<^    ;ip.    .\.    Z. 
XIA'III.  p.  r>2-:>0.   I,a  cerlitud(^   quil  sauit  bien  de  tombes   royales  résulte 
d(»    r(Mis(Miilili'    du    ilfvebtpponicMl    (>t    aussi    du    di'UM'uiinatif    du    mot    fils 

^v^  _^.  I.c  passage  ncsl  ])as  sans  iuipli(|u»M-  (|U<'1(|U(>  lijàme  ;i  l'adresse  des 

prédéce.s.seurs  immt'diat<  de  Kamscs  II. 
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de  ces  mesures  aux  époques  où  nous  sommes  renseignés  sur  leur 
mise  en  application.  Le  récit  de  l'inspection  de  la  nécropole  thé- 
baine;,le  procès  des  individus  soupc^onnés  d'y  avoir  exercé  des 
rapines;  les  vérifications  des  momies  et  les  procès-verbaux  aux- 
quels elles  ont  donné  lieu  sont  des  faits  trop  connus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  revenir. 


C'est  l'Ancien  Empire  qui  une  fois  encore  va  apporter  quelques 
données  nouvelles  à  notre  enquête.  Parmi  les  monuments  qui  nous 
occuperont,  lun,  le  décret  de  Dachour,  a  été  découvert  en  lî)Ol'  ; 
les  deux  autres  ont  été  mis  au  jour  par  MM.  1*.  W^cill  et  Ad.  lîoi- 
nach  à  Copies,  en  1910-1911. 

Le  décret  de  Dachour  provient  de  l'enceinte  attenante  à  la  Py- 
ramide attribuée  déjà  auparavant  à  Snefrou.  Il  a  été  édicté  par 
Pëpl  M'  en  faveur  des  deux  domaines  funéraires  du  roi  Snefrou, 
qui,  comme  on  lésait,  possédait  deux  pyramides,  l'une  à  Dachour, 
l'autre  à  Meïdoum-. 

Le  but  que  se  proposait  Pépien  rendant  son  ordonnance  est  très 
clairement  défini  dans  la  rubrique  finale  :  y  ^  ^vw^^ 


1.  L.  BoRCHARDT,  tJi/i  Kônifjscrluss  aus  Dai<c/iur,  ap.  À.  Z.,  XLIl, 
p.  1  sqq. 

2.  D'après  la  liste  des  noms  des  pyramides  des  rois  des  premières  dynas- 
ties qu'a  dressée  L.  Borchardt  {À.  Z.,  XXXII,  p.  88  sqq.),  la  prérogative  de 
posséder  deux  tombeaux  a  appartenu  en  dernier  lieu  à  Snefrou.  La  traduc- 
tion :  ((  cette  ville  des  deux  Pyramides  »,  adoptée  par  M.  R.WeilI  dans  son 

commentaire  du  décret  de  Dachour  pour  Texpression  /\/\  ' 

est  peu  exacte  [Décrets  roijauae,  p.  43  sqq.).  La  version  correcte  a  été  donnée 
par  le  premier  éditeur,  M.  Borchardt  :  «  dièse  beide  Pyramidenstadt  »  (.A./., 
XLII,  p.  5).  Si   ®  a  l'apparence  d'un  singulier  féminin,  D         est  certaino- 


ment  au  pluriel  {Gramni.,  ^  157).  Le  groupe  /  \    /  \    est    le    pluriel 

(ou  plutôt  le  duel;   cependant  le  démonstratif  n  est   pas  au  duel)   du   mot 

composé  /\   ,  formé  exactement  comme  (il  *=*%  J  /\    *''^"' 

il  n'est  que  lahréviation.  Son  pluriel  (ou  duel)  se  l'orme  de  la  même  ma- 
nière par  répétition  du  déterminatil'  selon  la  règle  ancienne  ((i/-ainni.. 
§  189,  195).  Comment,  d'ailleurs,  peut-on  parler  d'une  «  ville  îles  deux  Py- 
ramides »  quand  l'une  s'élève  dans  la  nécropole  memphite,  l'autre  à  hauteur 
du  Fayoum  ?  (Cf.  H.  Grapow,  Die  Diialc  der  Denionstfatirprom^mirut,  ap. 
.A.  Z.,"XLV,  p.  58.) 
3.  Trois  signes  de  forme  inusitée.  Voir  la  photographie. 
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((  Ma  Majesté  a  fait  ceci  relatif-  à  l'immunisa- 

tioupour  ces  deux  domaines  de  pyramide  des  choses  susdites\ 
afin  que  soit  faite  la  purification,  que  soit  pris  le  service  mensuel  * 
et  que  soient  accomplis  les  rites  dans  ces  deux  domaines  de  pyra- 
mide pour  le  roi  Snefrou'  dans  les  deux  pyramides  Snefvou  est 
brillant.  » 

Il  s'agit  d'assurer  la  prospérité  du  domaine  funéraire  du  roi- 
ancêtre  et  d'éviter  que  des  charges  trop  pesantes  ne  viennent  à 
nuire  à  la  régularité  de  son  culte.  Le  personnel  affecté  au  domaine 
de  Snefrou  ne  devra  en  aucun  cas  être  distrait  de  ses  occupations 
normales  :  défense  de  l'employer  à  la  corvée,  ou  aux  constructions 
royales,  ou  aux  travaux  des  champs  dans  les  domaines  funéraires 
voisins;  énonciatioii  de  privilèges  réservés  exclusivement  aux 
gens  du  domaine;  en  outre,  dispense  pour  ledit  domaine  des  taxes 
qui  frappent  les  canaux,  bassins  et  fossés  humides,  les  animaux 
destinés  à  l'élevage,  à  la  reproduction  %  ou  les  arbres;  enfin,  de 
l'impôt  en  nature  consistant  à  héberger  les  missions  royales  de 
passage  dans  la  localité. 

Le  décret  de  Popi  A'"  serait  parfaitement  clair  si  nous  étions 

AAAAAA  <^  yrv 

mieux  éclairés  sur  la  personnalité  énigmatique  des  «     n  v^ 

^^'  dont  l'intrusion  dans  l'administration  et  le  culte  de  la  con- 
cession funéraire  est  à  plusieurs  reprises  prohibée.  Il  est  un  autre 
point  qui  ne  me  paraît  pas  élucidé  de  façon  satisfaisante  et  qui 


I 


1.  Sur  la  phntoirpaphie  publiée  par  Hon-havilt.  il  \  a  la  i)laco  au-dessus  de 
poui'  un  sIltiu^  liori/ontal  A^AAA^  ou  «cz::>. 


x.'.  l.illi'raU'iMciit  :  «  ceci  (|ue  sont  immunisés  ces  deux  domaines  ...» 
Je  prcftTc  \i»ir  dans  ('('(((»  tournure  1(^  cas  du  ij  .')!•)  de  la  Grainindii'c  plutôt 
(|ue  celui  du  t;  113. 

'.).  Sur  le  S(M)s  va^Mu^  {\o  ce  ^ntupi',  cl.  injra.  stOle  d'Ouazkara. 

l.  On  sait  (|ue  les  |>rêtros  de  service  dans  les  temples  se  relevaient  en 
général  tou.s  les  mois.  Cf.  le  Papyrus  de  Kaliun,  publié  jiar  L.  Borchardt, 
ap.    \.  Z  ,  \XX\  II,  p.  or  s<|(i. 

r>.  Si    li>n    ne   rencontrait    |)as  (m  dans   des    monuments   contemporains 


comme  determinatif  du  cartouche,  on  serait  tenté  de  le  transcrire  sps  pour 
éviter  le  pl(''onasme  ijuc  constitue  la  présence  simultanée  des  deux  exjM'es- 
sions  m  nu  -i  c\  m  f^tfjrn-ljy, 
6.  Cf.  A.  MouF.r.  Jnurnal  a.<intii/fo\  l;»rj.  II.  p.  8;'. 
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intéresse  directement  mon  sujet.  C'est  la  clause  que  M.  Borchardt', 

r  r  r  /\  «  Ma  Majesté  ordonne  qu'il  ne  soit  envoyé  aucun  individu 

pour  creuser  (Steine  brechen  ?)  dans  le  temple  de  la  l^yramide  X.  » 
M.  Borchardt  interprète  ces  quelques  mots  comme  une  défense 
aux  gens  de  la  nécropole  de  Snefrou  d'aller  chercher  des  matériaux 
dans  le  temple  en  ruine  de  Hora-Kau\  situé  dans  le  voisinage.  Le 
roi  chercherait  à  parer  à  l'un  des  dangers  qui  menacent  le  plus  la 
propriété  funéraire  et  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  au 
chapitre  i^^"^  Malheureusement,  je  crois  que  M.  Borchardt  a  un 

peu  forcé  le  sens  du  passage.  C'est  ^ fl^:>^  ^  et  non  T JJ  ^^^ 

d^:^^/:^  qui  s'emploie  parallèlement  ^*'  vu/  ^^  H  ^^^^  ^^ 
sens  d'extraire  les  blocs  d'une  carrière \  Le  vocable  slcltr  pourrait 
à  la  rigueur  convenir,  s'il  s'agissait  de  la  pyramide  elle-même 
qu'on  peut  exploiter  en  la  creusant;  pour  le  temple,  c'est  autre 
chose.  Pourquoi  d'ailleurs  Pépi  I^*'',  qui  montre  tant  de  souci  du 
bien-être  posthume  de  Snefrou,  se  contenterait-il  de  si  peu  quand 
il  s'agit  de  protéger  le  domaine  d'un  Pharaon  bien  moins  ancien, 
comme  Men-Kaou-lIor?  Puisque  ist/ veut  dire  ((  creuser  »,  j'entends 
qu'il  est  défendu  d'employer  le  personnel  de  Snefrou-Khaa  à 
creuser,  c'est-à-dire  à  faire  des  travaux  de  terrassement'  dans  le 
temple  de  la  pyramide  de  Men-Kaou-Hor,  qui  pouvait  être  alors 
encore  en  construction;  car  l'achèvement  du  temple  funéraire 
risquait  de  ne  suivre  que  d'assez  loin  celui  de  la  pyramide  pro- 
prement dite\  Il  y  aurait  là  simplement  une  clause  analogue  à 
celle  qui  interdit  d'envoyer  le  même  personnel  aider  aux  travaux 

1.  Loe.  cit.,  p.  8. 

2.  Lo(\  cit.,  p.  bii. 

3.  Sur  l'identité  probable  'de  Hora-haa  et  de  Mon-Lau-lU)i\  cl.  Bor- 
chardt, loe.  cit.,  p.  9. 

4.  Un  bloc  provenant  très  probablement  du  temple  luiiéraire  de  Kiieplu'tMi 
a  été  retrouvé  dans  les  fondations  d'une  des  pyramides  de  Lisht  (Holscher 
et  Steindorff,  A.  Z.,  XLVI,  p.  10). 

5.  Cf.  A.  Z.,  XLIV,  p.  56. 

6.  S\d  s'entend  aussi  de  la  construction  des  «  spéos  ».  Cf.  BRrASTKD, 
Ane.  Rer.,  Ill,  §  173. 

7.  Il  en  fut  ainsi  notamment  pour  celui  de  M.\  cériaus.  Cl.  V.  /  ,  XIA  I, 
p.  10. 
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des  champs  dans  d'autres  domaines.  Et  on  ne  se  heurterait  pas  k 
cette  anomalie  de  voir,  au  milieu  dune  pièce  ayant  pour  objet 
unique  l'immunisation  dun  domaine  (Snefrou),  une  clause  isolée 
au  bénéfice  d'un  autre  (Men-Kaoïi-Hor). 


Un  décret  du  même  genre  émanant  du  même  Pépi  I^^'  a  été  dé- 
couvert et  publié  par  M.  WeilP.  Il  a  beaucoup  moins  de  dévelop- 
pement que  le  précédent,  mais  présente  un  intérêt  particulier  en  ce 
qu'il  tend  à  l'immunisation  non  pas  de  la  propriété  funéraire  d'un 
Pharaon  des  générations  disparues,  mais  de  celle  de  la  propre  mère 
du  roi  régnant.  Je  laisse  de  côté  la  représentation  et  ses  légendes, 
ainsi  que  les  deux  premières  lignes  du  texte  qui  donnent  la  date; 
le  tout,  présentant  une  disposition  assez  anormale,  a  été  ingénieu- 
sement élucidé  par  le  premier  éditeur.  La  ligne  3  forme  un  titre 
dont  les  mentions  successives  indiquent,  comme  il  convient,  des 

divisions  territoriales  de  plus  en  plus  délimitées  :    l  _m-_M^'K  I 

li-t  kl-t  —  «  Nome  des  Deux  Faucons,  ville  de  Coptos,  domaine 
funéraire  de  la  mère  royale  Apout*.  )) 

oo    ^ 
o  L=v] 


\m\ 


AAAAAA 


m 


1.  Décrets  royauju,  p.  -10-43  et  pi.  \'ll.  —  Cf.  \.  Moret,  Journal  asiatique^ 
1912,  II,  p.  75  sqq.  —  Dans  un  autre  document  provenant  de  la  même  trou- 
vaille (Wf.ill,  Décrets  royaur,  pi.  IV,  XI  et  p.  87  sqq.),  il  est  question  des 
statues  du  roi  Pépi  II.  Ce  texte,  vraisoml)lal>lement  un  édit  du  même  roi 
Ouu/.kara,  dont  il  va  être  question  ci-après,  a  pour  objet  (autant  que  les 
lacunes  i)ermettont  de  s"en  rendre  compte)  la  consolidation  (cf.  Ma^pero, 
lienie  rrititju<\  1912,  i>.  ^'21)  et  la  vérification  dun  œahf  consistant  en  un 
domaine  donné  par'Pépi  II  à  Min  de  Coptos.  De  môme  que  nous  l'avons 
ol)servé  pour  Thotmès  lll  (il  y  a  ici  jus(}u'i\  des  similitudes  d'expression 
avec  les  Annales),  Pépi  II  avait  dû  spécifier  quune  pan  des  revenus  serait 
réversible  sur  le  fondateur.  C'est  ainsi  que  le  bien  funéraire  du  roi  profite 
<les  dispositions  prises  en  faveur  de  la  fondation  dans  son  ensemble. 

2.  Nous  dirions  de  même  :  déparlement  de :  vi-île  de ;  domaine 

flp <^'f-  l'iKiiL,  .\.  /..  XXVIII,  p.  IG,  et  surtout  Erm.vn,  .\.  /.,  XXIX, 

p.  120.  La  traduction  do  .M.  Weill  :  «  Chapelle  funéraire  de  la  méro  royale 
Apout  en  le  nome  des  Doux  Faucons  de  Coptos  »  ne  me  paraît  pas  rendre 
complotomont  le  tour  administratif  de  cet  intitulé.  L'orthographe  de  h-t  kl 
ost  il  romaniuer.  Dans  ce  monument,  (juand  ce  mot  composé  n'est  pas  suivi 
do  ladjectif  déterminatif  tn  qui  définit  le  genre,  le  t  du  féminin  est  ex- 
primé. 

0  [\)1 


irf>}\ 


89 


—  iir  u:d-n-{ i)  liu:j-t  li-t  /,,' 


ta m  iiirt  iw'  '(0-(t)  r —   f<  J'ai  ordonné  que  soit 

ininiunisù  ce  doniiiine  funéraire en  [)ersonnel,  grand  et  petit 

bétail '  )) 


^  IK  V  = 


TT 


<c=:>(s/c)  J^  U         —  [i/']  wpw-t  iib  hntj-f'  m  irpic-t 

nb  n  dj  hn-(j)  ïr{J)-t  sbj-f  nb-t  r  Ji-t  h\-t  —  ((  Pour  le  cas  où 
un  messager  quelconque  remonterait  le  fleuve  [)our  n'importe 
quelle  mission,  Ma  Majesté  défend  qu'il  soit  imposé  au  domaine 
funéraire  aucune  réquisition  de  passage'.  » 

1  I  ri  v\  ^^^sàn,  —  n  rdj  hn-{j)   sbj-s  sins   Iir 


((  Ma  Majesté  défend  que  la  procession  d'Ilorus  le  traverse'.  » 


I.  Je  ne  crois  pas  que  Vin  donné  par  M.  Weill  dans  son 
j      c.      ^  \ll 
lac-siinilé  puisse  être  une  faute  de  copie.  Le  détail  précis  du  dessin  de  la 

cassure  enlevant  la  moitié  de  la  tête  de  la  chouette  est,  à  mon  sens,  une 
garantie  d'exactitude.  Sur  la  photographie,  la  cassure  qui  a  emporté  le  début 
de  la  ligne  5  paraît  être  récente.  En  outre,  la  tournure  avec  /in^  nécessiterait 
l'emploi  du  possessif  «. 


1.  l.a  restitution  de  M.  Moret 


^ û 


r=0) 


est  très  vrai- 


semblable. Cependant  l'angle  droit  donné  sur  le  fac-similé  et  confirmé  par 
la  photographie    ne    peut   appartenir   à  aucun   de  ces  signes.   H   faudrait 
admettre  que  le  trait  horizontal  fût  fortuit. 
S.  Weill  :  a  II  est  ordonné  que  soit   i-éscrccc  cette  chapelle  funéraire  [et 

qu'on  ne  mette  pas  ses  gens]  parmi  les  gens  du  gros  et  du  petit  bétail » 

Je  crois  l'explication  ci-dessus  plus  simple;  le  rapprochement  proposé  par 
M.  Weill  dans  sa  note  [a]  n'est  pas  évident. 


o.  Le  mot 


J 


J\ 


désigne  en  propre  les  obligations  de  logement  et  de 


fournitures  de  denrées  déjà  mentionnées  dans  le  texte  de  Dachour.  l^Ues 
étaient  connues  auparavant,  grâce  au  tombeau  d'Hlr/i/iouf.  Cf.  Weill,  lor. 
cit.,  p.  30.  On  possède  pour  les  époques  ptolémaïque  et  romaine  plusieurs 
documents  (inscriptions  et  papyrus  grecs^  qui  montrent  (luels  abus  entraî- 
nait ce  droit  de  réquisition  (CIG.,  4896;  ih.,  lll,  p.  1l^3G;  Papyrus  de  Herlin 
provenant  de  Théadelphia,  Sit^ungsOeric/itc  dcf  Befliner  A/iai/ornù' , 
juillet  1911;  —  Grenfell  et  Hunt,  Greek  Papi/n\  IT,  28;  tous  textes  si- 
gnalés par  M.  Paul  Foucart  dans  ses  leçons  du  Collège  de  France,  décem- 
bre 1911).  Pour  l'Kgypte  moderne,  cf.  Boiichaudt,  loc.  cit.,  p.  G.  —  Ce  sens 
spécial  de  shj  doit  être  ajouté  à  la  classification  des  mots  formés  avec  le 
signe  ~JT~  donnée  par  M.  Erman,  ap.  .A.  Z.,  XLVIII,  p.  31-17. 

4.  L'orthographe  J\  me  paraît  commander  la  tournure  active  (Weill  : 
((  qu'elle  soit  passée,  etc.  «).  Ce  sens  doit  être  le  même  que  celui  indiqué  par 
M.  Erman,  loc.  cit.,  p.  34  (C,  a),  comme  n'ayant  été  rencontré  qu'une  fois 
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oo 


Ici  commence  un  nouveau  paragraphe  :    [  ^  î  ^  ^^^^^  y 

:^       LU  r      I I  AAAyw\    I   <dZ>  LU       A  i^-^  ^ ^  —U.    /vv/v\aa 

D 


n 


nrz] 


U      ^     —  îop  wd-ti-hn-{j)  Ijwj-t  h-t  kl  tn  n  rdj-n- 

^         A/VWV\ 

hin-(j)  irj-t  mdr  nb  ipw  n  hnw  m  h-t  kl  tn  —  «  Ma  Majesté  a 
ordonné  que  soit  immunisé  ce  domaine  funéraire.  Ma  Majesté  a 
défendu  que  soit  faite  aucune  imposition  décomptée  pour  la  cour 
dans  ce  domaine  funéraire.  » 

Sur  ce  monument  est  exprimée  d'une  façon  que  la  lacune  rend, 
malheureusement,  peu  précise  pour  nous  la  défense  de  faire  aucun 
prélèvement  sur  le  personnel  et  le  bétail  appartenant  à  la  propriété 
funéraire  considérée. 

La  même  interdiction  relative  au  personnel  des  temples  se  re- 
trouve dans  d'autres  décrets  de  la  même  époque  publiés  par 
M.  R.  WeilP. 


*  * 


Un  document  tout  à  fait  hors  de  pair  à  notre  point  de  vue  à 
cause  de  son  caractère  funéraire  est  le  décret  administratif  à'Ouaz- 
kara  que  nous  a  fait  connaître  le  récent  ouvrage  du  même  auteur-. 
A  dire  vrai,  si  l'on  adoptait  la  manière  dont  le  premier  éditeur  la 
présenté,  ce  monument  semblerait  n'avoir,  pour  une  partie  tout  au 
moins,  avec  notre  sujet  que  des  liens  très  relâchés.  Mais  l'inter- 
prétation de  M.  Weill  a  deux  côtés  contestables  :  d'abord  elle 
admet  que  le  môme  document  comporte  deux  sujets  totalement 
étrangers  l'un  à  l'autre,  et  il  y  a  là  quelque  chose  qui  heurte  les 
règles  auxquelles  se  soumet  une  chancellerie  soucieuse  de  l'ordre. 
En  second  lieu,  M.  W^eill  croit  devoir  corriger  en  ^:z:7  tous  les 
signes  ^3:^  qu'il  rencontre,  ce  qui  le  conduit  à  s'exprimer  en  termes 
un  peu  sévères  sur  la  maladresse  et  l'ignorance  du  graveur  de  la 
stèle.  L'interprétation  que  je  vais  présenter  va  détaclier  nettement 
ce  monument  du  groupe  de  chartes  immunitaires  qui  forment  le 
fonds  de  la  découverte  de  M.  Weill  et  par  la  similitude  supposée 
'desquelles  il  s'est,  ici,  laissé  un  peu  influencer,  au  moins  pour  la 


et  encore  dans  un  texte  ptoléniaïque.  —  11  n'est  pas  aisé  de  concevoir  en  quoi 
consistait  au  juste  le  privilège  de  la  dispense. 

1.  Sur  la  protection  des  esclaves  et  des  bestiaux  voués  aux  divinités  du 
monde  grec,  cf.  S.  Rf.inach,  Traité  d'Épùjraphie  grecque,  p.  118  et  153. 

2.  PI.  IV,  IX^et  p.  59.s(i(i.  Cf.  A.  Moret,  Journal  asiatiguo,  II,  p.  106  sqq. 


» 
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deuxième  partie.  Au  lieu  d'une  sorte  de  doublet  déformé  des  autres 
décrets,  nous  avons  ici  une  pièce  d'un  ^enre  tout  à  fait  tranché  et 
vraiment  unique. 

La  stèle  comprend  deux  sections  distinctes  mais  se  rapportant 
au  môme  objet'.  La  coupure  doit  se  faire  non  au  commencement 
delà  première  des  lignes  verticales  qui  atteignent  le  bord  inférieur 

(       *^--^)i  i^^ai'^  au  milieu  de  la  deuxième  de  ces  lignes  (après 

).    La  ligne  en  grands  hiéroglyphes  qui  court  >ur  toute  la 
©  I 

largeur  du  bord  supérieur  fournit,  avec  l'indication  ((  ordre  roya)  », 
le  nom  du  personnage  chargé  de  l'exécution  du  décret  et  qui  en 
est  en  même  temps  le  bénéficiaire.  Nous  allons  voir  en  effet  que 
l'objet  général  du  texte  est  la  protection  du  bien  posthume  de 
cet  individu  et  non,  comme  l'a  cru  M.  Weill,  une  mesure  d'ordre 
général.  La  ligne  adjacente  au  titre,  de  même  aspect  que  la  ligne 
supérieure,  mais  qui  s'interrompt  à  gauche  pour  laisser  la  place  de 
cinq  colonnes  verticales,  est  le  titre  de  la  première  section  ou  plus 
exactement  le  début  commun  des  différentes  phrases  qui  la  compo- 
sent. On  peut  remarquer,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  que 
cette  ligne  s'étend  trop  à  gauche  de  la  largeur  d'une  ligne  verticale. 


/hA^Z 


AAAAAA 


wd  rUr  (i}t  (jilr)  inrj  rp'  stn  dst  m-ï'l  .  .f .  .  slb  tljtj  iU  snil 
Mri  'Idj  —  «  Ordre  royal  (a)  au  «  père  du  dieu  »,  ((  aimé  du 
dieu  »,  (h)  prince  héréditaire,  pupille?  (c)  du  roi,  préposé  [d]  à  la 
pyramide,  grand  juge,  vizir,  sacrificateur  (e)  de  Min,  Idi.  » 

(a)  Sur  cette  particularité  épigraphique,  cf.  les  remarques  de 
Borchardt  (loc.  cit.,  p.  4),  et  Weill  [loc.  cif.,  p.  9  sqq.).  Dans  ces 
intitulés  la  lecture  étant  ]  %^  1  a^/wna,  etc.,  1'/^  de  jelation  a 

dû  s'assimiler  à  la  dernière  radicale  de  stn\  Il  est  quelquefois 

1.  .le  n'ai  rien  à  ajouter  aux  remarques  de  M.  Weill  en  ce  qui  concerne 
le  nom  d'Horus  et  le  cartouche  royal  qui  sont  une  des  principales  curiosités 
de  ce  monument.  Dans  leur  récent  répertoire  MxM.  Borchardt  et  Pieper 
cla.ssent  ce  roi  dans  la  VIIl"  dynastie  (n"  96)  sans  place  déterminée. 

2.  Le  chacal,  dont  les  pattes  de  derrière  et  la  queue  sont  très  visibles  sur 
la  photographie,  a  été  omis  par  M.  Weill  dans  son  fac-similé. 

3.  Il  pourrait  y  avoir  là  un  argument  à  opposer  à  la  nouvelle  lecture 
liiiwt  proposée  par  M.  Sethe  (A.Z.,  XLIX,  p.  15-34).  Il  faut  noter  cependant 
(jue  l'écriture  A?/-/  pour  hft-f  vent  amener  l'a.^similation  des  doux ./"  (cf. 
Weill,  lor.  cit.^  p.  20). 
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exprimé.  Ex.  :  Weill,  loc.  cit.,  pi.  III,  n'^  2;  Caire,  20539,  II,  2, 
et,  pour  une  époque  plus  récente.  Urkunden,  IV,  45.  Quelquefois 
n'est  pas  retourné. 

T 

(6)  ]  est  ici  c  en  accolade  ».  En  écriture  verticale,  le  groupe  se 
décompose  en  | -^  \ll  (Weill,  loc.  cit.,  p.  82);  cf.  Maspero, 
Revue  critique,  21  sept.  1912).  Pour  des  exemples  du  titre  ntr- 
mrj  à  diverses  époques,  cf.  Piehl,  À.  Z.,  XXVIII,  p.  30;  Wie- 
demann,  Recueil,  XVII,  p.  14;  Bre?isted,  Ancierit  Record.'^.  V. 
p.  182. 

(c)  Le  même  titre  se  retrouve  dans  Weill.  loc.  cit.,  p.  82,  et  au 
tombeau  de  Rekhm3.r^  { Urkunden ,  IV.  1072,  1).  I^]tait-il  réservé 
aux  vizirs? 

(d)  L'orthographe  ^^^^  ,  qui  doit  être  la  plus  ancienne  (Er- 
man,  Gloi^^ar,  p.  52),  est  surtout  fréquente  au  Moyen  Empire 
(Gardiner,  À.  Z.,  XL,  p.  142). 

(e)  Pour  la  lecture  sm\,  cf.  H.  Schàfer,  Die  Mysterieri  des 
Osiris,  p.  19  sq.  ;  pour  le  sens  :  A.  Moret,  Catalogue  du  Musée 
Guiniet,  Galerie  ef/t/ptienne,  p.  87.  M.  \Veill  traduit  :  «  prêtre  du 
sanctuaire  »  ;  or  le  titre  nk,  s'il  n'appartient  pas  exclusivement  au 
sacerdoce  de  Min,  est  le  plus  souvent  en  rapport  avec  lui.  Dans  un 
monument  de  Coptos,  la  relation  devient  évidente. 

Pour  ce  qui  va  suivre,  il  est  indipensable  que  le  lecteur  se  reporte 
aux  planches  de  l'ouvrage  de  M.  Weill.  La  disposition  «  en  acco- 
lade ))  de  certaines  lignes  qui  en  commandent  plusieurs  autres 
serait  difficile  à  décrire  sans  longs  développements.  Les  signes 
dont  la  répétition  est  ainsi  rendue  nécessaire  seront  placés  entre 
parenthèses  (  )  dans  la  transcription. 


D 


'\/V^\\  Il  •  t  /^VNAAA 


1 


^^-==^  —  \r  mil  nb 
tnr  l\  jtii  inj-kd-J' —  «  (vouant  (a)  à  tous  les  individus  de  cette 
terre  en  son  entier  ». 

[a]  L'(l  (|ui  n'a  pas  été  transcrit  par  l'éditeur  est  très  nettement 

visihh'  sur  la  photographie.  M.  Weill  relie  cette  phrase  au  titre  : 

«  (I)('('r(ît) pour  tous  les  hommes  de  ce  pays  en  sa  totalité.  » 

La  connaissaïK'c  du  formulaire  hal)ituel  impose  la  coupure  (^ue 
j'ai  admise.  Ce  simple  détail  peut  avoir  une  sérieuse  répercussion 

1.  Cette  forme  du  (UMerminalif  s  e.«^t  fréquente  à  l'époque  ancienne. 
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•j:{ 


sur  l;i  compréhension  générale  du  texte,  puis(|ue  M.  W'eill  a  cru 
que  le  décret  était  rendu  «  pour  tous  les  lioniines  ». 


o 


S^¥ 


1^ 


(=>)j%.'-»77^0(«=) 


cr-n 


i   I  I 


( 


(■"^"^nnn 


/NAA/W,    (Z= 


s      /  ^^ —m.    \    AAAA/NA   |    r-A  <T — 


crz: 


1 


^111 


-  ïrj-i,vi   ht   nbd   {ht)    bjn  r  ttrt-L   nh   {/'} 

"blw-(k)  [rib)  (/')  h-t  k\-(k)  (nb)  (r)  ht-Lrt-(k)  (nb)  (/'}  rnnœ- 
(Ii)  (nb)  nt-LO  1)1  vl-pr  nb  ht-nir  nb  —  ((  (tous  les  individus. . .) 
(jui  feraient  (a)  ([uelque  chose  de  sacrilège  ou  de  nuisible  contre 
toutes  tes  statues,  contre  toutes  tes  pierres  d'offrandes,  [h]  contre 
toutes  tes  chapelles  de  ka,  contre  toutes  tes  insc/'iptions  (?),  (c)  con- 
tre toutes  tes  fondations  qui  se  trouvent  dans  tout  sanctuaire  et 
dans  tout  temple )) 

{a)  M.  \Veill  fait  commencer  ici  une  phrase  indépendante  : 
«  ceux  qui  feront  »,  etc. 

(6)  Ce  mot  est  souvent  déterminé  par  (?  ou    \\  . 

(g)  Le  déterminatif  est  étrange.  Il  serait  peut-être  préférable 
d  établir  un  rapprochement  avec  \)^  ,  (jui  sert 


I  I  I 


j]  I 


à  désigner  le  mobilier  funéraire  (Ex.  :  SinuJie,  B  3U4)-. 


iiimini 


n 


AA/Vv\A     AAAAA^ 


3^ 


A 


/WVAAA    A^A/V^ 


^  1  —iCrvS'  /\^v^AAA  © 


r-^  AA/VS/^^ 


n 

/i 
r 


rdj-n  hm-(j)  nin-ên  Vit  tf-sn  ïni-sti  dnij-sn  r  ilhio  ni  lirt-ni 
wn-sn  mm  ^nh  —  a  Ma  Majesté  défend  (a)  qu'ils  conservent  [b] 
pour  eux  les  biens  de  leurs  pères'',  qu'ils  se  joignent  (r)  aux  bien- 
heureux dans  riladès  et  qu'ils  soient  parmi  les  vivants  (d).  » 


1.  L'/i  est  placé  trop  haut  et  semble  ainsi  appartenir  aux  signes  places  tMi 

AAAA/V\ 

accolade,  M.  Weill  a  vu    là  une  combinaison    v ^.   Sur  la  l'orme    ntn, 

cf.  GraniDi.,  §  ô47. 

2.  [(jardiner  :  u  Woodwork  (?)  »  ;  —  Sethe  :  a  Inschritten  (?)  ».] 

3.  ^'oir  sur  la  [)lanclie  la   disposition  embrouillée  de  ce  passage  dont  la 
suite  logique  a  été  donnée  par  M.  Weill. 

4.  [Gardincr  et  Sethe  :  «  leurs  l)iens  et  ceux  de  leurs  pères  ».  Je  reconnais 
mes  torts,  dautant  c^ue  JM.  Moret  m'avait  signalé  la  méialhèse  à  taire.' 
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(a)  La  sentence  du  roi  est  formulée  dans  une  forme  administra- 
tive qui  doit  lui  conférer  une  plus  grande  apparence  de  réalité. 
Mais  c'est  simplement  une  imprécation  et  le  roi  est  hors  d'état  de 
faire  aboutir  pratiquement  sa  menace.  La  condition  de  «  bien- 
heureux »  ne  dépend  pas  de  lui;  quant  aux  deux  clauses  plus 
terrestres,  elles  sont  presque  contradictoires  :  si  l'on  supprime  le 
coupable,  à  quoi  bon  parler  de  ses  biens  ?  Le  tout  représente  une 
formule  d'anathème  beaucoup  plus  qu'un  extrait  de  code  pénal. 
Le  parallélisme  est  d'ailleurs  complet  avec  les  formules  étudiées 
au  premier  chapitre.  Quand  il  s'agit  de  personnalités  définies,  là 
les  ((  prêtres  de  double  »  prévaricateurs,  ici  les  fonctionnaires 
royaux  opposants,  les  sanctions  sont  nettement  indiquées;  au  con- 
traire, pour  les  simples  mortels  qui  se  mettent  en  faute,  on  croirait 
que  le  fondateur  ne  sait  où  les  atteindre  et  renonce  à  les  poursuivre 
autrement  que  de  ses  malédictions. 

(b)  Le  mot  à  mot  exige  un  sens  intransitif  pour  mn  :  qu'ils 
restent,  les  biens  de  leurs  pères  avec  eux. 

(r-)  dmj  dans  ce  sens  se  construit  avec  un  régime  direct  ou  in- 
direct avec  /'.  Cf.  Gardiner,  À.  Z.,  XLV,  p.  64  ;  Recueil,  XXXII, 
p.  227;  XXXIII,  p.  222.  C'est  le  terme  qui  désigne  au  Todtb. 
(chap.  Lxxxix)  la  réunion  de  l'âme  et  du  corps.  Comme  substantif  : 


Q 


s: 


ou 


ï\ 


ui,  il  figure  dans  l'énumération  des 

proches  auxquels  le  mort  souhaite  d'être  réuni  dans  l'autre  monde 
(Lacau,  Textes  religieux,  LXXII,  ap.  Recueil,  XXXI,  p.  117  sq.) 
(d)  Je  ne  saisis  pas  pourquoi  M.  Weill  a  restitué  ici  :  [dans  la 
cité  divinel. 


D 


-<2>- 


D 


)^ 


A^AA/v^       c^ 


0 


D 


AAA/WV 


^^û 


Ci    1   N\i\f\/\r\ 


n 


1.  .<•/'  conimaiido  les  deux  \crl)es,  ainsi  (luOn   peut  le  voir  sur  la  photo- 
graphie ;  le  fac-similé  est  inexact  en  cet  endroit. 

2.  On  voit  nettement  à  gauche  de  la  cassure  un  petit  signe  ovale  qui  peut 
("•Iro  un  vase. 

3.  Il  ne  reste  ]>lus  dans  1  clai  actuel  de  la  stèle  que  f\W 
turc  MIC  parait  dtnilcusc. 


,.  La  lec- 


•I.  .\l.   Masper."  [\\ijn\n>'  au  Nil,  l'JU',  Inirod.,  p.  xxviii)  restitue  ainsi  ce 
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'      1 


S=3    0 


nw    tl  pti   mj-kd-J)  hnn-Un  hb-t{sn)   \ht  Uni w^hw 

tl k  ifj-t  r  htf-{j)  ?  irj-t  n  twt-k  ntic  m  ht-nir  ut  rs 

m  \h-t  (m)  tl  (m)  Jikt  (m)  icof  (m)  ïri-t  irj  nk  m  .swd  — 
((  (Quant  à  tous  les  individus  de  cette  terre  en  son  entier),  qui 
dérangeraient  ou  diminueraient  (a)  en  quoi  ce  mit  ?  tes  vases  de 
purification  (?)  (6),  tes  pains  et  liquides^;  ce  qui  est  pris  (c)  sur 
mon  service  et  constitué  à  tes  statues  qui  sont  dans  les  temples  du 
sud  en  territoire,  en  pain,  en  bière,  en  viande,  en  lait  que  je 
t'ai  {d)  constitué  par  transmission  légale » 

(a)  hb  tlw  ((  diminuer  les  pains  »  est  une  expression  courante 
à  toutes  les  époques  et  qui  s'oppose  à  sm7i  ou  srwd  tlrr.  Cf. 
Urkwulen,  IV,  1184  (XV1II«  dynastie);  À.  Z.,  XLVII,  p.  112 
(époque  saïte)  ;  Urkunclen,  II,  41  (époque  ptolémaïque).  M.  \\'eill 
a  été  entraîné  par  la  disposition  inexacte  de  son  fac-similé  à  tra- 
duire :  ((  Ceux  qui  altéreront  le  partage  des  choses.  »  L'erreur 
d'interprétation  signalée  plus  haut  se  poursuit  à  cause  des  cor- 
rections abusives  de  ^^3:^  en  ^:i:^. 

(h)  Il  s'agit  peut-être  des  fioles  Khoniti  mentionnées  par  Mas- 
pero,  La  Table  d'Offrandes,  p.  9.  Le  mot  [||[]  pour  le([uel 

Stern  (Pap.  Ebers)  donne  le  sens  :  r/rana  qaœdatn,  et  Brugsch 
(Wb.^  SuppL,  948)  :  minéral,  terre  colorante,  ne  trouve  pas  ici 
son  emploi. 

(c)  M.  Weill  traduit  :  «  Apportées  pour  le  service  régulier  )>  ; 
itj  a  plutôt  le  sens  ^'emporter  que  celui   d'apporter.   Sur  /•  Ij( 


passage 


dâ 


.  Je   lie  sais    si   l'ori-nnal  a    conserve  de 


traces  du  sifiriie   r  invisibles  sur  la  photographie.  Je  conserve  la  leron   de 


II 


M.  Weill,  parce  que  :  l"  il  y  a  juste  la  place  pour  ^.sp-:^  tel  que  notre  lapi- 
cide  l'exécute;  2"  l'expression  revient  exactement  semblable  dans  un  autre 
document  publié  par  M.  Weill  {loc.  cit.,  p.  82). 

1.  Traces  de  l'œil  bien  visibles  sur  la  photographie. 


2.  Je  ne  sais  s'il  faut  corriger  avec  M.  Moret 


1  en  y.  Le  rapprochement 

apparent  des  deux  branches  que  l'on  peut  en  effet  distinguer  à  l'endroit  où 
le  signe  devient  indistinct  peut  être  le  résultat  d'un  jeu  d'ombre  dans  la 
cassure.  M.  Weill  a  peut-être  vu  le  monument  en  meilleur  état.  En  outre, 


la  lecture 


est  plus  normale  (Eiîman,  Glossar,  p.  109)  que   V. 
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cf.  Setlie,  BevLchte d.  Sacha.  Gesellschaft  d.  ^Mssenschaflen, 

1911,  p.  141. 

(d)  Gramm.,  %  288  ;  543. 


m 


® 


A^AAAA    t\f\f^/\/\f\    I I 


Il  Iw 


wd-ii  hin-{j)  wnn-siitp  ilhto  m  lirt-nlr  —  a  Ma  Majesté  in- 
terdit aussi  qu'ils  soient  à  la  tête?  des  bienheureux  dans  l'IIadès.  » 

U  aaajvsa  aa/wv\  aaaaaa  a         I  5  '  —ZlrV^  <Z_>  -11     U       U       JI 

/irt^  isf  luo  ,stii?  U-ïr  f  nw  nlr-éri  mot]  —  a  Sont  exceptés 
ceux  qui  sont  attachés  et  liés  comme  personnel  au  service  ?  du 
roi  ??  d'Osiris  ou  de  leur  dieu  local  (a).  » 

(a)  La  première  section  du  texte  prend  fin  après  cette  clause 
fort  remarquable.  Le  roi  vient  d'interdire  à  qui  que  ce  soit  de 
toucher  aux  biens  funéraires  de  Idi.  Il  y  a  cependant  des  articles 
de  son  interdiction  qui  sont  impossibles  à  observer  absolument. 
Ainsi  le  personnel  chargé  de  l'administration  des  temples  pourra 
avoir  à  apporter  des  modifications  aux  objets  mentionnés,  ne  fût-ce 
que  pour  leur  entretien.  En  outre,  si  le  titulaire  des  biens  contractait 
comme  Hapi-Zefa  des  traités  d'échange  avec  les  prêtres,  ceux-ci 
se  trouveraient  nantis  d'un  droit  personnel  sur  une  part  des  reve- 
nus. Il  importait  donc  qu'ils  ne  tombassent  pas  sous  le  coup  de  la 
malédiction  générale.  Il  nous  semble  aujourd'hui  que  la  chose 
allait  de  soi  et  que  la  restriction  était  inutile.  Mais,  dans  la  pensée 
égyptienne,  la  parole  était  douée  d'une  telle  puissance  qu'une  ma- 
lédiction prononcée  d'après  les  règles  devait  avoir  son  effet  envers 
et  contre  tous.  Sans  connaître  ni  circonstances  particulières,  ni 
cas  de  force  majeure,  elle  agissait  droit  devant  elle.  Comme  le 
projectile  dirigé  par  une  main  inexpérimentée,  elle  frappait  indis- 
tinctement l'innocent  et  le  coupable  si  la  bouche  qui  l'avait  émise 
n'avait  pas  formulé  les  restrictions  préventives  désirables. 


1.  On  sait  quo  le  iiiomuiK'iit  a  beaucoup  soLilîerl  depuis  l'exécution  de  la 


copie.  \\)\c\  ce  (pie  \v  lis  sur  la  i)hotoi>Taphie 

^^M-:h>-  ' .  _ 

^^^  dri]"    "   "  •''    '^  f^'urre   de    place   i)our   /J\  sons  la  chouette;  quant  h 


l 


,  il  en  reste,  si  ICi  veut,  des  traces,  mais  l)ien  Va^nies.  à  mon  sens, 


MESURES    ÉDICTÉES    PAR    LE    ROI  97 

Cet  exemple  n'est  d'ailleurs  pas  isolé.  Dans  la  grande  inscrip- 
tion de  Hadesieh^  Séti  I^i",  après  avoir  menacé  de  la  vengeance 
céleste  quiconque  emploierait  abusivement  le  personnel  des 
mines,  ajoute  cette  clause  destinée  au  fonctionnaire  qui  avait  le 
droit  et  le  devoir  de  disposer  de  ce  personnel  :  «  Exception  est 
faite  s'il  s'agit  (wpw  hv  wnn)  du  chef  des  archers  des  gens  des 
caravanes  chargés  du  lavage  de  l'or  »,  etc.  De  môme,  à  la  fin  des 
instructions  données  par  Aménophis,  fils  d'IIapu%  visant  la  con- 
servation de  son  domaine  funéraire,  et,  à  la  suite  des  imprécations 
les  plus  violentes  dirigées  contre  les  fonctionnaires  négligents,  on 
lit  :  ((  Exception  est  faite  [wpw  Irj)  pour  le  commandant  de 
l'Amenti  qui  entre  parmi  mes  serviteurs  pour  un  jour.  »  Cet 
officier  devait  jouir  de  privilèges  spéciaux,  ou  bien  sa  responsabilité 
était  moindre  que  celle  des  employés  permanents. 

On  peut  encore  rapprocher  de  ces  textes  la  conclusion  du  rescrit 
d'un  évêque  copte^  qui,  après  avoir  voué  aux  puissances  surna- 
turelles des  malfaiteurs  restés  impunis  ainsi  que  leurs  complices, 
croit  devoir  ajouter  :  ((  Le  peuple  innocent  est  hors  de  cause.  »  Des 
sentiments  de  prévoyance  analogues  se  retrouvent  dans  la  littéra- 
ture classique.  Quand,  par  exemple,  dans  VIphigënie  en  Tauride^ 
d'Euripide,  Pylade  a  juré  sous  peine  d'exil  perpétuel  de  remettre 
à  Oreste  le  message  de  sa  sœur,  il  songe  tout  à  coup  qu'il  pourrait 
perdre  la  tablette  dans  un  naufrage,  et  il  exige  d'Iphigénie  qu'elle 
le  relève  expressément  de  son  serment  en  vue  de  cette  éventualité. 
Nous  dirions  :  ((  Vaine  préoccupation;  cas  de  force  majeure;  à 
l'impossible  nul  n'est  tenu.  »  Les  anciens  ne  pensaient  pas  ainsi ^ 

* 

A  partir  de  ce  paragraphe,  je  me  sépare  de  l'interprétation  du 
premier  éditeur  qui  voit  dans  le  développement  écrit  en  lignes 

Il  faudrait  à 


J 


pour  faire  passer  sur  l'étrangeté  de  l'expression 

tout  le  moins  sous-entendre  nie  entre  stn  et  is-i/-. 

1.  Cf.  in/ra,  Appendice. 

2.  Cf.  in/ra,  fin  du  présent  chapitre. 

3.  Cf.  infra,  Appendice. 

4.  V.  753  sqq. 

5.  [Gardiner  :  a  but  that  they  sliall  be  bound  and  tied  and  under  the  ban  (?) 
of  king  Osiris  and  of  the  god  of  their  native  ciiy  ».  —  Sethe  :  «  sondern  sie 
sollen  gebunden  und  gefesselt  sein  als  Gefangene  (?)  des  Konigs  Osiris  und 
ihres  heimatlichen  Gottes  ».  Je  crois  bien  que  je  préfère  ma  version.] 
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verticales  une  seconde  pièce  administrative  sans  autre  lien  avec  le 
reste  de  l'inscription  que  la  juxtaposition  sur  une  même  pierre. 
La  traduction  de  la  phrase  précitée  qu'il  traite  comme  un  titre  est 
difficilement  soutenable  dans  le  détail  :  ((  Ordre  pour  qu'on  en 
fasse  copie  d'après  l'écrit  rédigé  par  la  chancellerie  royale,  con- 
cernant les  sièges  des  dieux  des  villes.  » 


I  I  I 


-y 

(1 


D 


A/V\AA^     CZJ. 


D0Î3     ~     D 

AAAAAA  AAAAAA    Ci 


U    AAAAAA  I         I 


'^ 


[W^l] 


s  - 


w^fl 


i^QO 


n 


Pî 


Ci 

o  o  o 


—  ^''  ^'~(0  ^?^rj-dldl  (nb)  sr  nb  nfr  n  hsf-fht  m  sp-t-f 
îi  rmt  nb  irt-sn  xxx  pn  phrjt  stn  slb-tljtj  tU  srw  [n  ]j-f  r 
ilwt-{t)-f''  n  gr  ^j-/r  ist-fnb  n  'j  hrdw-f  r  smn  m  sr  hsf-tf 
irt  xxx  pn  —  ((  Mais  si  un  commandant  supérieur  ou  un  sar  quel  - 
conque  ne  mettait  (à)  pas  obstacle  dans  son  nome  aux  individus, 
quels  qu'ils  soient,  qui  feraient  les  choses  susdites  (6);  quand  (c) 
le  roi  et  le  grand  juge-vizir  feront  la  tournée  des  sar,  il  [n']aura 
[pas]  son  diplôme  pour  sa  fonction  (c?),  pas  davantage  de  diplôme 
pour  sa  fortune  et  pas  de  diplôme  pour  ses  enfants;  (cela)  afin 
d'établir  comme  sar  quelqu'un  qui  empêchera  (e)  de  faire  les 
choses  susdites  (/).  » 

(a)  Nfr  n  :  Gramm.,  §  518;  ti  gr(t)  :  ib.,  §  516. 
•  (b)  C'est  dans  ce  passage  que  noas  allons  rencontrer  les  princi- 
pales difficultés  du  texte  d'Ouazkara.  Le  groupe  DDD  est  singu- 
lièrement embarrassant.  Comme  c'est  de  lui  que  dépend  la  portée 
du  passage  et  même  de  toute  l'inscription,  il  est  indispensable  de 
le  soumettre  à  un  examen  attentif. 


1.  On   retrouve  plus  loin 


^ 
^ 


et 


isolés  ;  il  y  a   donc  bien  deux 


mots  ici;  le  déterniinatif  Mû  et  l'adjectif 


sont  ((  en  accolade  ». 


2.  l.a  cassure  n  a  pas  la  toruie  donnée  i)ar  le  fac-similé;  d'après  la  photo- 
^M-apliic,  r-  ^  '  <'st  sûr;  il  y  a  la  place  pour  . û  dans  la  lacune;  .,UL^  au- 
dessus  (;sl  probable  [(iardiner  et  Sethe  admettent  aussi  la  négation). 

fi  n  www^^/  °  °  ° 

:^,  il   ne   reste  actuellement  ici  (jue  [^  (^  ^^^^S  '    l  espace    mutilé 

semble  un  peu  nîstreint  pour  ce  (ju'y  a  lu  M.Weill. 
4.  .Sur  cette  lecture,  cf.  infra^  n.  [d). 
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Plaçons-nous  d'abord  au  point  de  vue  épigrapliique  et  cherchons 
à  rapprocher  d'un  signe  usité  à  cotte  époque  la  figure  formée  d'un 
cercle  pourvu  à  la  partie  supérieure  de  trois  saillies,  une  centrale 
et  deux  latérales'.  Le  signe  ou  plutôt  le  groupe  auquel  on  songe 
aussitôt  est  celui  des  trois  vases  D  ;  mais  il  se  rencontre  précisé- 
ment sur  notre  stèle  et,  comme  la  forme  du  bord  supérieur  n'y  est 
pas  altérée,  il  faut  renoncer  à  cette  identification. 

Une  seconde  hypothèse  possible  est  le  rapprochement  avecCJCO 
qui,  dans  l'écriture  des  temps  gréco-romains,  représente  la  valeur 
phonétique  rwd\  En  songeant  aux  tendances  archaïsantes  des 
textes  ptolémaïques ',  je  n'avais  pas,  tout  d'abord  et  faute  de  mieux, 
repoussé  complètement  cette  suggestion.  Je  l'abandonne,  n'ayant 
rien  trouvé  de  semblable  dans  les  fiches  du  Berl.  Wortb.  pour  les 
temps  intermédiaires''. 

M.  Moret  a  proposé  la  lecture  db\,  observant  que  dans  d'autres 
passages  on  retrouvait  notre  groupe  avec  des  formes  sensiblement 
rapprochées  de  Â  ^  La  forme  ici  discutée,  très  différente  et  qui  ne 
peut  guère  se  ramener  à  cette  figure  triangulaire,  dériverait  de  (|>  «pii 
représente  une  figue  et  dont  la  lecture  est  voisine  de  celle  de  Â  . 

Si  ingénieuse  et  séduisante  que  soit  cette  hypothèse,  elle  se 
heurte  cependant  à  quelques  objections  : 

1*^  La  continuité  de  la  série  partant  de  la  forme  ronde  ou  ovale 
pour  aboutir  au  triangle  est  loin  d'être  évidente.  Elle  est,  en  tout 
cas  contrariée,  par  l'existence  d'un  groupe'"  à  peu  près  identique 
au  nôtre,  à  coup  sûr  le  plus  approchant  parmi  tous  ceux  que  nous 
fournissent  les  documents  du  même  ordre,  groupe  auquel  M.  Moret 
attribue  avec  raison  une  tout  autre  lecture  et  un  tout  autre  sens. 

2^  Dans  le  document  B  de  M.Weill  ",  on  trouve  à  la  fois  le  groupe 
Il  A  p, ;  le  signe  Â  avec  sa  forme  à  peu  près  normale;  enfin  le 

signe  A,  d'une  conformation  toute  différente  du  précédent  et  qui  en 

nni 

confirme  la  lecture. 


1.  D'après  la  photograpliie,  je  crois  pouvoir  allirnicr  que  la  forme  ilonnoe 
dans  le  tac-siniilé  de  M.  Weill  n'est  pas  rigoureusement  exacte. 

2.  Exemple  :  Recueil^  XVI 1,  50  (Edfou). 

3.  Cf.  JuNKER,  Grainmatlk  der  Dcnderatcxto,  §  1  sqq. 

4.  Sauf  un  exemple  isolé  :  Lotwre,  A  57  (XVIIl"  dyn.). 

5.  Weill,  loc.  cit.,  pi.  11  et  VI,  et  p.  31;  pi.  III,  2  et  Vlll  et  p.  56:  pi.  III. 
1  et  p.  51  —  A.  Z.,  XLII,  pi.  II  et  p.  11. 

6.  Weill,  loc.  cit.,  pi.  Il  et  VI,  et  p.  13. 

7.  Ib.,  pi.  II  et  VI,  et  pp.  18;  29;  31. 
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30  Pas  plus  que  pour  rwd,  je  n'ai  pu  trouver  dans  les  matériaux 
du  Berl.  Wôrtb.  aucune  justification  d'une  telle  lecture. 

40  II  y  a  entre  les  valeurs  dh\  de  Â  et  dlb  de  i  une  différence 
qui  ne  saurait  s'expliquer  par  une  simple  métathèse. 

50  La  figure  s'écrit  toujours  par  i  ou  O  à  l'exclusion  de  D'. 

Je  renonce  donc  à  fournir  une  lecture"  du  groupe  OOD  que  je 
transcrirai  par  xxx'\  .Je  retiendrai  des  comparaisons  épigra- 
phiques  ci-dessus  le  simple  fait  suivant  :  les  textes  A  et  B  de 
M.  Weill*  donnent  comme  variantes  du  même  mot  deux  formes 
assez  dissemblables.  Il  s'ensuit  que,  s'il  est  prudent  de  rejeter 
toute  conclusion  positive  à  tirer  de  lexamen  matériel  des  formes, 
d'autre  part  quelques  différences  de  dessin  ne  sauraient  nous  con- 
traindre à  dissocier  des  signes  'que  l'analogie  et  le  sens  tendent  à 
assimiler  entre  eux. 

Si  donc,  nous  en  tenant  pour  la  lecture  à  cette  constatation  né- 
f^ative,  nous  cherchons  à  extraire  des  divers  passages  où  on  ren- 
contre XXX  un  sens  au  moins  approché,  nous  pourrons  nous  aider 
de  remarques  fort  précises  tirées  de  l'étude  de  M.  Moret.  A  quatre 
reprises,  revient  dans  des  textes  différents  comme  dans  celui 
d'Ouazkara  une  expression  xxx  pn,  construite  comme  régime  du 
verbe  îrj'\  La  similitude  est  presque  évidente.  Dans  les  textes 
A,  B,C  de  Coptos,  xxx  représente  des  charges  dont  tel  groupe  d'in- 
dividus doit  être  exonéré.  Mais  on  peut  obtenir  plus  de  précision. 
Dans  A,  xxx  pn  figure  comme  variante  de    Tk     ^^   v  ^3  ^ 


m  ^^^  ^  jA'vI^  que  donne  B.  Cette  dernière  expression 

se  retrouve  dans  A  un  peu  plus  haut  sous  la  forme  î<^  Ma  ^^  ^ 
^=^^H  rîh^^-^'  dont  le  correspondant  dans  B  est  une  longue 
énumération  sous  forme  de  tableau.  Dans  C,  xxx  pn  vient  immé- 


1.  Je  dois  ces  deux  remarques  k  l'obligeance  de  M.  H.  Grapovv.  Il  faut 
observer  (juc,  vers  la  même  époque,  dès  la  IX*  ou  X'  dynastie,  dbl  s'écrit 
quelquefois  </6(î).  Cf.  Lacau,  Textes  religieux,  LXXVII   [Recueil,  XXXI, 

p.  161).  Lavis  de  Max  MûUer  (A.  Z.,  XXXII,  p.  33)  sur  la  graphie    [|1X     ^ 

est  contredit  par  les  règles  posées  par  Lacau  (Recueil,  XXV,  p.  139  sqq.). 

2.  Cela  d'autant  plus  aisément  que  M.  le  professeur  Erman,  à  qui  le  pas- 
sage a  été  soumis,  a  déclaré  qu'à  première  vue,  le  groupe  £Cûsx  ne  lui  rap- 
pelait rien  de  connu. 

3.  Cotte  transcription  s'appliquera  sans  distinction  à  tous  les  groupes  de 
trois  signes  seml)labies  susmentionnés. 

4.  Lor.  cit.,  pi.  1,  11,  V,  VI,  et  p.  13. 
b.  Sauf  dans  le  texte  de  Dachour. 
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diatement  au-dessous  d'un  tableau  presque  identique.  Il  n'y  a 
donc  aucun  doute  possible.  Dans  A,  B  et  C,  xxx  pn  résume,  sous 
une  forme  plus  ou  moins  vague  et  p;énérale,  l'énumération  que 
M.  Moret'  traduit  ainsi  :  ((  Transports  (charges  ou  impôts)  — 
levée  d'impôts  —  présents  au  directeur  du  Sud  —  or,  argent, 
bronze,  ornements  —  offrandes  à  la  double  maison  de  vie  —  cor- 
beilles de  produits  de  l'année  —  provisions  à  manger  —  nourri- 
ture du  petit  bétail  —  service  des  pains  —  cordages  —  lin  —  peaux 
—  terres  labourées  et  champs  —  gerbes  19  —  ...?...  —  (corvées 
de)  magasin  —  toute  imposition  et  tout  travail.  » 

A  la  fin  du  texte  de  Dachour,  xxx  pn  résume  également  les 
obligations,  objets  des  diverses  clauses  d'exemption.  Le  sens 
((  charges  »  comprenant  impositions  en  nature  et  corvées  parait 
donc  convenir  pour  cet  ensemble  de  textes. 

Si  cependant  nous  transportons  cette  valeur  de  notre  inconnue 
dans  le  passage  qui  nécessite  cette  discussion,  nous  constatons 
qu'elle  ne  s'y  adapte  pas  sans  heurt.  Ici  comme  ailleurs,  xxx  suivi 
de  pn  fait  allusion  à  quelque  chose  dont  il  a  été  question  aupa- 
ravant %  soit  certainement  aux  déprédations  de  tout  ordre  qui 
seraient  commise?  contre  le  bien  funéraire  d'Idi.  Ce  serait  donc  le 
sens  «  dommages  »  et  non  «  obligations  »  qu'il  faudrait  admettre 
cette  fois.  On  pourrait  trouver  un  moyen  terme  comme  :  «  diminu- 
tion, chose  préjudiciable  »,  mais,  dans  l'impossibilité  d'obtenir 
ainsi  pour  l'expression  Irjt  xxx  pn  une  valeur  constante \  je  pré- 
fère généraliser  encore  davantage,  et  voir  dans  xxx  un  terme  im- 
précis ou  une  abréviation  purement  graphique  spéciale  au  langage 
officiel  et  servant  à  résumer  d'un  mot  une  énumération  ou  une 
série  d'articles  que  le  texte  vient  de  présenter.  Aussi  proposé -je  de 
traduire,  dans  tous  les  cas  examinés,  xxx  pn  par  «  ces  choses,  les 
choses  sus-énoncées,   sus-énumérées  »,  'à  r.po^iypiix^zvx^.  Si   le 

1.  Tous  ces  résultats  appartiennent  à  M.  Moret.  Si  je  les  reprends,  c'est 
parce  que,  la  lecture  dbl  et  le  sens  «  paiement  »  n'étant  plus  pris  comme 
base,  une  démonstration  très  serrée  devient  nécessaire. 

2.  Je  n'envisage  pas  le  cas  où  pn  rappellerait  des  faits  mentionnés  dans 
un  autre  document  auquel  notre  stèle  servirait  de  pièce  annexe.  Une  telle 
supposition  ne  serait  de  mise  que  si  le  monument  ne  présentait  pas  à  lui 
seul  un  sens  complet. 

3.  Cette  condition  est  nécessaire,  sans  quoi  l'assimilation  des  différents 
passages  entre  eux  devient  factice  et  le  raisonnement  s'écroule  par  la  base. 
«  Effectuer  ces  paiements,  .•«e  soumettre  à  ces  obligations  ;  causer  ces  dom- 
mages »;  la  divergence  porte  aussi  sur  le  verbe. 

4.  [Gardiner  :    «  after  the  said   manner  ».  —  Sethe  i  «  dièse   Handlun- 
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sens  choisi  ne  risque  pas  de  compromettre  beaucoup  le  traducteur, 
c'est  le  seul  qui,  à  mon  avis,  puisse  convenir  indifféremment  à 
tous  les  passages  étudiés.  Le  caractère  vague  du  terme  expliquerait 
même  dans  une  certaine  mesure  les  fantaisies  de  la  gravure  ^ 

Si  j'ai  détaillé  cette  démonstration,  c'est  que  le  résultat  où  elle 
conduit  peut  sembler  surprenant,  que  les  solutions  antérieures 
avaient  pour  elles  de  très  bons  arguments,  et  surtout  que  la 
phrase  dont  fait  partie  xxx  prend,  suivant  la  valeur  qu'on  lui  at- 
tribue, deux  sens  absolument  opposés.  On  peut  y  voir  :  1°  une 
déclaration  impérative  :  «  Or  donc  tout  commandant  en  chef  et 
tout  aar,  il  ne  doit  point  s'opposer  dans  son  nome  à  des  gens  quel- 
conques qui  feraient  ces  [xxxY  »;  2°  une  condition  :  a  Mais  si  un 
commandant  supérieur  ou  un  grand  quelconque  ne  mettait  pas  ^ 
obstacle  dans  son  nome  aux  individus,  quels  qu'ils  soient,  qui 
feraient  les  choses  susdites  »,  etc.  Puisque  nous  avons  reconnu 
dans  ces  ((  choses  »  des  actes  préjudiciables  et  qu'il  est  ensuite 
question  d'une  sanction  pour  les  personnages  mis  en  cause,  c'est 
évidemment  cette  seconde  traduction  qu'il  faut  préférer. 

(c)  Cette  phrase  renferme  la  principale  difficulté  grammaticale 
de  tout  le  texte.  Pour  justifier  ma  traduction,  je  dois  insister  : 
1«  sur  la  lecture  phr-i  que  j'ai  proposée;  2^  sur  la  forme  syn- 
tactique  à  identifier. 

On  constate  souvent,  dans  les  inscriptions  de  l'Ancien  Empire 
gravées  en  lignes  verticales  et  surtout  dans  les  plus  soignées,  des 
dispositions  rendues  anormales  par  le  souci  prédominant  de  la 
symétrie  auquel  a  obéi  le  lapicide.  Les  signes  qui  ne  peuvent,  à 

i^^en  ».  On  ne  peut  se  rencontrer  davantage  sur  le  sens  d'un  mot  nouveau, 
(le  lecture  inconnue.] 

1.  Si  l'on  n'admettait  le  ])arallélisme  avec  les  textes  similaires,  on  serait 
tenté.  |)()ur  l'explication  du  groupe  cra?a;,  de  tenir  compte  d'un  curieux  rap- 

]»r(>clicmcMl.    La   juxtaposition  d'un   groupe  triple    E^    (archaïque  :   D),   de 

o  G  ^  ^ 

la    ropréscnlaiion    du  roi   et   d  un    mol  0       [^  se    rencontre   à  toutes  les 

<''piH|M('S  dans  les  scènes  reprcsentani  la  «  course  de  la  rame  »  (Kees,  Der 
< )/i/crl(in:,  cliap.   ii,  /Kissini).  Or  ici  nous  avons  £CrV,v,  stn.  et  un  xerbe  qui 

selon  M.  W'i'ill,  est    ;i  rapproclier  do  0       u  et  où  je  crois  reconnaître  /'/"7, 

mot  (pli   ligure   sur   la  Pierre   de    Pdh'riiic,  dans  l'expression  D  X  A 

^  *^ç^  (cf.  L.,  />..  m,  14:>,  (i).  .Te  ne  vois  cependant  là  {ju'une  coïncidence, 
si  lroul)lanto  soit-elle  au  iiremier  al)ord. 

2.  Moret;  —  Weill  traduisait  :  «  Etant  donné  un  nomarque  quelconque, 
il  lui  est  interdit  d'enlever  sa  situation  »>.  etc. 

3.  Cf.  Gramm.,  §  518,  premier  exemple. 
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eux  seuls,  remplir  un  ((  quadrat  ))  se  classent  naturellement  en 
trois  catégories'  :  1»  ceux  dont  les  dimensions  horizontale  et  ver- 
ticale sont  égales  (petits  signes  carrés)  ;  2'>  ceux  dont  la  dimension 
horizontale  l'emporte  (signe  horizontal);  3°  ceux  chez  lesquels  la 
dimension  verticale  est  la  plus  grande  (signe  vertical  mince).  On 

peut  les  représenter  respectivement  par  les  trois  schémas  D  i il 

Les  principales  combinaisons  recherchées  pour  la  satisfaction  de 
l'œil  sont,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater,  les  suivantes  : 
A)       n'  ^'       I  ;  celles  que  l'on  évite  au  contraire  sont  :  C) 

D)D 


D 


u 

et  surtout  E)  i 1    .  Or  notre  mot  D  ?  écrit  normale- 

ment <^J>  fournirait  précisément  les  deux  groupements  défectueux 

D  et  E.  Le  lapicide  a  senti  la  nécessité  de  déplacer  Vr  ;  s'il  l'eût 
mis  au-dessous  des  trois  autres  signes,  il  se  fût  conformé  à  peu 
près  à  la  règle  énoncée  par  M.  Lacau  :  tout  signe  horizontal  entre 
deux  signes  verticaux  peut  se  placer  au-dessous  d'eux.  Mais  ce 
procédé  eût  comporté  l'aggravation  de  rejeter  après  la  désinence  ^ 
la  lettre  radicale  <i=>  ;  c'est  donc  vers  le  haut  qu'on  a  préféré 
rejeter  la  lettre,  dont  la  dimension  horizontale  embarrassait.  Le 
groupement  que  l'on  rencontre  ici,  bien  que  surprenant  au  premier 
coup  d'œil,  peut  ainsi  trouver  son  explication'. 

Grammaticalement  il  est  difficile  de  voir  dans  phr-t  autre  chose 
que  la  forme  sdm-tf  définie  et  étudiée  par  M.  Erman  aux  para- 
graphes 418-421  de  sa  grammaire.  Ce  n'est  pas  la  forme  relative 
du  type  normal  (§  422  sqq.),  car  on  aurait  alors  p//r-(fr)  au  lieu  de 
phr-t,  puisque  OOD  est  masculine  Je  cite  in  extenso  la  règle  for- 
mulée au  §  420,  qui  trouve  ici  une  application  adéquate  :  «  Elle 
(cette  forme)  se  joint,  de  même  que  l'infinitif  absolu,  à  une  phrase, 
a6n  de  la  rendre  plus  claire;  si  dans  cet  emploi  elle  est  placée 
avant  la  phrase  principale,  elle  contient  alors  une  indication  de 

1.  Lacau,  Métathèses  apparentes  en  égyptien  {Recueil,  XXV,  p.  139  sqq.). 

2.  Cf.  Urkunden,]./iO  :  \  pour  \J    \\\\   i  ■  Il  faut  remarquer  que  sur 

notre  monument  le  groupe  ^  35  fournit  une  des  dispositions  que  j'ai  qua- 
lifiées de  défectueuses.  Que  l'on  veuille  bien  cependant  considérer  qu'ici  le 
défaut  était  sans  remède  et  qu'aucune  interversion    n'y  pouvait   mais. 

3.  Cf.  cependant  :  Weill,  loc.  cit.,  p.  31  :  a-.VrP  pn  j  VS\  ^  irjt  m  rs  pn. 
Wrf(^)  peut  être  ici  une  graphie  pour  ]  v\  ^^,  à  moins  qu'il  ne  se  rapporte 
régulièrenieat  au  collectif. 
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temps.  »  C'est  pourquoi  je  relie  le  membre  de  phrase  contenant 
phrt  à  ce  qui  suit  et  non  à  ce  qui  précède,  et  crois  suffisamment 
justifiée  ma  traduction  qui  tient  compte  en  outre  de  la  règle  de 
construction  du  §  481  :  «  Quand  le  roi  et  le  grand  juge-vizir  feront 
la  tournée  des  grands,  il  n'y  aura  pas  de  diplôme  »,  etc.  S  agit-il 
d'une  tournée  réelle,  au  cours  de  laquelle  le  roi  aurait  eu  à  main- 
tenir en  place  ou  à  déposer  les  hauts  fonctionnaires  ?  Au  début 
peut-être;  à  l'époque  qui  nous  occupe,  ce  que  le  roi  «  parcourait  », 
c'étaient  bien  plutôt  les  dossiers,  les  «  diplômes  »  de  ses  grands 
dignitaires,  pièces  qu'il  se  réservait  de  contresigner  ou  non^ 

(d)  «  Sa  fonction  »  plutôt  que  «  la  fonction  de  son  père  ».  La 
même  forme  se  retrouve  presque  exactement  dans  un  monument 
de  Coptos  du  temps  des  Hyksos'.  Dans  le  commentaire  gramma- 
tical de  sa  Chrestomathie,  M.  Erman  renvoie  à  Gramm.'^,  §  107 
B  =  Gramme,  §  174.  Il  est  curieux  de  relever  l'existence  de  cette 
forme  du  ((nouvel  égyptien  »  dès  la  fin  de  l'Ancien  Empire.  — 
M.  Moret  préfère  décomposer  ce  groupe  en  T  et  ]  ,  soit  iiot 
wnwt-f  (la  fonction  de  son  service).  J'ai  peine  à  admettre  la 
lecture  wnwt  pour  cette  époque  où  l'abréviation  correcte  serait 
plutôt  >k  ?  (cf.  Gardiner,  A.  Z.,  XLVII,  p.  95),  tandis  que  1 
remplacerait  "wt  «  bétail  »  (cf.  Gardiner,  Admonitions,  p.  42).  En 
outre,  le  sens  ((  service  wnwt  »  peut-il  s'appliquer  aux  attributions 
des  sar?  Aucune  des  lectures  de  |  courantes  dans  la  langue  clas- 
sique (Gramm.,  Schrifttafel.T,  1,  2;  S,  63)  ne  fournit  de  sens 
satisfaisant.    Il   en   est  de    même   pour   l'abréviation    |  de  H  que 

l'on  rencontre  précisément  dans  cette  période  sur  les  sarcophages 
(Lacau,  Textes  relif/ieux,  ap.  Recueil,  XXVII,  p.  221,  228;  cf. 
ih..  XXVII,  p.  56;  XXXI,  p.  18).  C'est  donc  ^'ïo^-^/ qu'il  faut 
lire.  La  présence  du  signe  [  s'explique  assez  aisément  par  la  con- 
fusion  (|ui    c()mmen(;ait   ;i   se    j)roduire   entre    les    deux   termes 


1.  [(ianliiicr  ;  «  lo  iIk*  «lelriinent  of  (ho  kiiij,',  tlic  chief-juilgc  and  vizier 
ainl  Ihc  nobles  ».  —  Sclhc  :  l)is  liin  /uni  Ivôni^jr,  Oberrichter.  Vezier  ntul 
ib'M  Miuisicrn  ».  Cbaouno  des  trois  versi(»ns  repose  sur  nue  hypothèse  (ici, 

lecture  0     C^        proposée  i»ar  (iardinor).  Celle  de  (iardiner  est  peu 

n     )^  J\ 

vraisemblable    :    les  intérêts  du   roi    nont   rien  à   voir  ici.  Celle  de  Sethe 

ne  lest  guère  davantage,  car  on  ne  peut  exiger  des  autorités  qu'elles 
empochent  le  roi  d'agir  comme  il  lui  plait.  Ce  rôle  est  dévolu  à  la  seule 
divinité.  Kn  <^utrc,  les  srir  auraient  à  se  faire  opposition  à  eux-méraes.] 

2.  Petuii:,  Cofitna,  pi.  8  n=  Krman,  Chrestomathie,  p.  149  sqq.;  74*  sq. 
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désignant  le  bétail  :  ^wt  etilict  (ce  dernier  de  formation  plus  ré- 
cente; cf.  Erinan,   Glossar,  au  mot  tUct).  —  M.  Moret  a  aussi 

fourni  une  autre  explication  pour  l'ensemble  du  passage.  11  voit 

□  o  n  é^ 

dans      y  A  une  variante  du  verbe  «  renverser  »,  qui  peut 

prendre  un  sens  voisin  de  «  destituer  »,  notamment  dans  l'inscrip- 
tion précitée  de  Coptos  (Pétrie,  Coptos,  pi.  8).  M.  Moret  fait 
observer  que  ïr  qui  précède  est  embarrassant.  On  peut  ajouter 
que  l'expression  complète  est  pth  hr  tl  et  qu'elle  doit  être  peu 
usuelle  dans  ce  sens,  puisque  la  mention  «  unklar  »  appliquée  à  ce 
passage  par  M.  Erman  (Chrest.,  p.  75*  p)  laisse  entendre  qu'en 
1901,  tout  au  moins,  elle  ne  trouvait  pas  d'analogue  dans  les  ma- 
tériaux du  Berl.  Wôrtb.  —  Si  c'est  à  tort  que  j'ai  restitué  la  né- 
gation en  tête  de  colonne,  on  pourrait  entendre  à  la  rigueur  : 
((  Quand  le  roi.  le  vizir  et  les  sar  parcourront  sa  charte  pour  sa 
fonction,  il  n'aura  pas  de  charte  pour  ses  biens  »,  etc.  Le  sens  est 
peu  satisfaisant  et  cadre  assez  mal  avec  le  contexte. 

(e)  Notons  que  l'adjectif  verbal  a  le  plus  souvent  un  sens  futur 
(Gramm.,  §  430). 

(/)  M.  Weill  traduit  ce  paragraphe  comme  suit  :  «  Étant  donné 
un  nomarque  quelconque,  il  lui  est  interdit  d'enlever  sa  situation 
dans  son  domaine  à  tout  homme  faisant  partie  de  cette  dépendance^ 
que  ce  soit  sur  l'initiative  du  roi,  du  vizir  ou  des  snrou  ;  [il  doit  le 
maintenir]  dans  sa  fonction,  s'il  n'y  a  pas  de  pièces  relatives  à  ses 
enfants,  pour  le  même  objet,  établies  par  les  sarou,  [constatant  la] 
cessation  d'appartenance  à  cette  dépendance.  »  —  Je  crois  néces- 
saire d'examiner  quelques  points  de  cette  interprétation  pour  ex- 
pliquer les  divergences  de  celle  que  je  propose.  —  L'expression 
hsf  71  a,  en  effet,  parfois  le  sens  de  «  destituer  »  (Erman,  Glossar, 
p.  97).  Mais,  si  cette  signification  est  rendue  peu  probable  dans  le 
premier  emploi  de  ce  verbe  par  la  présence  du  complément  ex- 
Y)\ét\î  ht  (Gramrn.,  §  436),  elle  est  tout  à  fait  inadmissible  pour 
hsf-tfîrt.  —  11  y  a  certes  une  ressemblance  entre  la  proposition 
n  gr  ''j-f  v  ist-f  et  Dachour,  15  :  n  ^-sn  r  sn  —  a  sans  qu'ils 
aient  des  pièces  les  concernant  ».  Cependant  la  portée  de  l'expres- 
sion est  différente  dans  chaque  cas.  On  voit  clairement  par  le  con- 
texte que  la  conduite  injuste  des  hauts  fonctionnaires  porterait 
préjudice,  non  à  l'ordre  général,  mais  à  l'intérêt  particulier  d'Idi  : 
sans  quoi  il  n'aurait  pas  à  faire  afficher  le  décret  à  la  porte  des 
monuments  «  où  il  y  a  de  ses  (tes)  fondations  ».  —  L'interprétation 
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des  mots  a/^wna  ne  va  pas  sans  quelques  difficultés  grammaticales. 

Il  peut  tout  d'abord  y  avoir  doute  quand  il  s'agit  de  les  rattacher 
à  ce  qui  précède  ou  à  ce  qui  suit.  Dans  le  premier  cas,  dépendant 
de  XXX  pn,  le  verbe  Irj  ne  peut  être  ici  que  le  participe  parfait 
passif  de  Gramm.,  §  391,  Anm.\  soit  :  «  ce  xxx  fait  à  toi  ». 
Le  participe  imparfait  conviendrait  mieux,  mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  conjugaison  de  irj  est  irrégulière  (Granirn., 
§  264).  Je  préfère  voir,  comme  MM.Weill  et  Moret,  dans  ir-nk  le 
début  de  la  phrase  suivante.  Irj  a  parfois  une  tendance  optative 
(Gardiner,  Recueil,  XXXIII,  p.  83;  XXXIV,  p.  62);  îr-nk,  suivi 
d'un  verbe  de  mouvement,  peut  avoir  la  valeur  d'un  impératif 
(Sethe,  Verbum,  II,  §  497;  cf.  Gardiner,  Recueil,  XXXIII,  p.  91). 
Ici  le  substantif  spAr  dérive  précisément  d'un  verbe  de  cette  na- 
ture. On  peut  encore  voir  dans  sphr  un  verbe  :  «  faire  circuler  » 
ou  «  écrire  )),  car  irj  remplace  quelquefois  rdj  dans  son  rôle 
d'au.xiliaire  causatif  (veranlassen  dass).  (Cf.  Sethe,  Verhum,  II, 
§  150  b\  —  Schàfer,  A.  Z.,  XLII,  p.  126;  —  Gardiner,  loc.  cit., 
p.  88.)  On  aurait  alors  :  «  fais  circuler  »  ou  ((  fais  copier  ». 
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irii-k  sphr  wd  pn  rdi-twj' n  hrj-dldl 

ni)  n  /'.s  hn'  rdj-tfr  icd  n  in(r)  /•  '/-rwt  Ji[t]  [rl-p/-  nb]  ni 
tnmr-L  uii-fr  ni"  si  nw  s\  nw  s  —  a  Fais  une  circulaire  (a)  de 
ce  décret  et  (ju'il  soit  fourni  {b)  à  tout  commandant  supérieur  du 
sud(c);  (ju  il  soit  aussi  placé  sur  une  stèle  de  pierre  (c/)  à  la 
porte  (e)  de  |tout  sanctuaire]  où  il  y  a  de  tes  fondations,  afin  que 
(le)  voient  les  fils  des  fils  des  hommes » 


1.  iKcncontro  avec  (iardincr.] 

2.  il  reste  sur  la  pholoprapiiio  l)ien  pon  de  traces  de  la  chouette  transcrite 

ici   par    M.   Wcili;   (m   ati(Mi(lraii    i>hitût    :   «éternellement»:   ^\  RU 


I    I   I 


^'wvvN  outrepasserait  l'espace  disponible. 
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(a)  Ce  mot  peut  dériver,  soit  du  causatif  de  phr  «  umherkreisen  » 
(Glossar,  p.  43),  soit  du  verbe  sphr  a  schreiben  »  {ih..  p.  111). 
Il  y  a  entre  les  deux  une  parenté  de  sens  évidente  et  le  contact 
peut  être  obtenu  par  ((  circulaire  »  (v.  la  note  (/)  du  paragraphe 
précédent). —  La  marche  à  suivre  était  la  môme  en  Grèce  pour  la 
promulgation  des  actes  officiels.  On  adressait  aux  autorités  inté- 
ressées des  àv-c'Ypa^a  sur  cire,  parchemin  ou  papyrus,  d'après 
lesquels  s'exécutaient  les  copies  sur  pierre.  Cf.  S.  Reinach.  7V-rt//e 
d'Épigj'aphie  r/recque,  p.  303  et  313. 

(b)  Cette  forme  insolite  du  passif  est  suffisamment  visible  sur  la 
photographie  pour  qu'on  ne  soit  pas  tenté  d'y  apporter  une  cor- 
rection ;  ^37j-*  est  impossible  si  je  distingue  bien.  Cf.  une  lecture 
probable  ^^^^  :  Weill,  loc.  cit.,  p.  82. 

(c)  On  a  vu  plus  haut  qu'il  était  question  des  a  sanctuaires  du 
sud  )).  Sur  un  autre  monument  de  Coptos'  provenant  de  la  même 
trouvaille,  malheureusement  fort  mutilé,  on  lit  :  1^  plusieurs  fois  le 
cartouche  de  Pépi  II  ;  2"  le  nom  du 


peut  être  le  titulaire  de  notre  décret  ou  un  homonyme  ;  3^  la  men- 


tion d'un 


5^k-=-1! 


sans  indication  de  nom. 


[d)  Cette  seconde  fois,  wd  devrait  être  déterminé  par  ;  mais 
la  confusion  entre  ((  décret  »  et  ((  stèle  »,  entre  le  monument  lui- 
même  et  la  teneur  de  son  inscription,  était  fréquente  et  d'ailleurs 
naturelle.  On  retrouve  pareil  fait  en  Grèce,  par  exemple,  où  <T-r/,XTi 
en  vient  à  représenter  le  texte  du  décret  ;  ainsi,  sur  un  monument 
attique  d'époque  romaine  (Ch.  Michel,  Recueil  d' Inscriptions 
grecques.,  Suppl.,  n°  1564,  1.  29)  :  "Kcr-ca-.  fj  r;zr[lri  l-\  toù  xs-ovo;  — 
«  Que  le  décret  soit  (gravé)  sur  la  colonne.  »  En  effet,  l'inscription 
se  trouve  sur  une  colonne  ronde  qui  pourrait  tout  aussi  bien  être 
elle-même  désignée  par  ax/jX-r,.  Cf.  S.  Heinach,  l^raité  d'Epi  gra- 
phie grecque,  p.  297. 

(e)  Tournure  analogue  dans  les  décrets  de  Pèpi  II  (Décrets 
royaux,  p.  25),  mais  qui  ne  peut  servir  à  la  restitution  parce  qu'il  y 
est  question  du  seul  sanctuaire  de  Coptos,  tandis  ([u'ici  le  contexte 
indique  qu'il  y  a  plusieurs  sanctuaires  en  cause.  Ma  restitution  est 
peut-être  un  peu  longue  pour  la  lacune.  Les  mêmes  passages 
fournissent  aussi  rnll  construit  absolument  et  sans  régime.  Peut-être 
la  tournure  infinitive  conviendrait-elle  mieux  :  pour  le  \o\y  de  = 

1.  R.  Weill,  Décrets  royaux,  pi.  JV,  2. 
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à  la  vue  de  (cf.  Gramm.,  §  411).  M.  Weill  traduit  cette  phrase  : 
((  Tu  feras  passer  en  circulaire  le  présent  ordre,  et  en  donneras 
copie  à  tous  les  nomarques  du  Midi,  afin  qu'on  le  mette  sur  une 

stèle  de  pierre  devant  le  portail  de de  tous  les  monuments 

qui  sont  dans  le  nome,  et  que  voient  les  fils  des  fils  des 
hommes » 


(a)  Quoique  le  titre  nn^^       <^  envoyé  »  ne  soit  pas  d'une  ren- 
contre fréqu3nte,  je  préfère  voir  dans  le  cartouche  le  commence- 

(    N    J  ne  peut  guère 


ment  du  nom  du  fonctionnaire  ;  ra 

ctre  un  nom  de  pyramide,  comme  le  voudrait  M.  Weill,  car  ces 
noms  ont  toujours  un  sens  religieux.  Cette  modification  dans 
l'économie  du  passage  n'infirme  en  rien  ses  conclusions  tendant  à 
fondre  en  une  seule  les  deux  personnalités  royales  représentées 
sur  cette  stèle  par  le  cartouche  et  le  nom  de  double.  On  sait  en 
effet  que,  quand  un  cartouche  entre  dans  la  formation  du  nom  d'un 
particulier,  c'est  presque  toujours  celui  du  roi  régnant. 
Tel  est  ce  très  intéressant  document'  qui  nous  montre  un  haut 

1.  Je  croLs  utile  d'en  donner  une  traduction  suivie  :  «  Horus  Dmdj-'ib- 
t\irj.  —  Ordre  royal  au  «  père  du  dieu  »,  «  aimé  du  dieu  »,  prince  hérédi- 
taire, /lu/iiUe  ?  du  roi,  préposé  à  la  pyramide,  grand  juge-vizir,  sacrificateur 
de  Miii,  Idi.  —  Tous  les  individus  de  cette  terre  en  son  entier  qui  feraient 
quehiuc  chose  de  sacrilège  ou  de  nuisible  contre  toutes  tes  statues,  contre 
toutes  tes  pierres  d'offrandes,  contre  toutes  tes  chapelles  de  ka,  contre  toutes 
tes  insrripCion.'<  ?  contre  toutes  tes  fondations  qui  se  trouvent  dans  tout 
sancUiairo  ot  dans  tout  temple;  Ma  Majesté  défend  qu'ils  conservent  pour 
eux  les  liions  de  leurs  i)ères,  qu'ils  se  joignent  aux  bienheureux  dans 
riladès  ol  (ju'ils  restent  parmi  les  vivants.  —  Tous  les  individus  de  cette 
terre  en  son  entier  qui  dérangeraient  ou  diminueraient  en  quoi  que  ce  soit  ? 
tes  casoa  de  /xiri/iration  ?  tes  pains  et  liquides  ?,  ce  qui  est  pris  sur  mon  f 
soivice  et  constitué  à  tes  statues  qui  sont  dans  les  temples  du  sud,  soit  en 
territoire,  pain,  Inère,  viande  ou  lait  ijue  je  fai  constitués  par  transmission 
légale;  Ma  Majesté  interdit  aussi  qu'ils  soient  à /a  it-fc  ?  des  bienheureux 
dans  rn.idès.  .Sont  exceptés  ceux  qui  se  trouvent  être  attachés  et  liés 
comme  personnel  au  si-rrice  f  du  roi  ??,  d'Osiris  ou  de  leur  dieu  local.  — 
Mai.s  si  un  commandant  supérieur  ou  un  sar  quelconque  ne  mettait  pas 
obstacle  dans  s<m  nome  aux  individus,  (juels  qu'ils  soient,  qui  feraient  les 
cho.scs  susdites;  quand  le  roi  et  le  grand  juge- vizir  feront  la  tournée  des 
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fonctionnaire  possédant  de  son  vivant  et  très  vraisemblablement 
par  l'effet  de  la  faveur  royale  un  certain  nombre  de  statues  munies 
d'un  service  d'offrandes  et  abritées  dans  différents  sanctuaires. 
C'est  encore  de  son  vivant  qu'est  rendu  dans  son  intérêt  un  décret 
du  Pharaon  tendant  à  consacrer  la  durée  de  ces  dons.  Le  roi  rap- 
pelle tous  ses  sujets  au  respect  de  la  propriété  posthume  de  son 
favori.  Contre  les  délinquants  difficilement  saisissablcs,  il  se  ré- 
pand en  menaces,  dont  le  tour  quasi  administratif  devait  atté- 
nuer le  caractère  platonique.  Quant  aux  fonctionnaires  coupables 
de  négligence,  ils  tomberont  sous  le  coup  de  la  révocation  et  de 
la  confiscation  du  patrimoine \ 


*  * 


Cette  clause  relative  aux  fonctionnaires  qui  ne  donneraient  pas 
leurs  soins  à  la  protection  de  la  propriété  funéraire  d'un  ((  person- 
nage héroïsé  »  appelle  le  rapprochement  avec  un  document  cé- 
lèbre, le  ((  décret  d'Aménophis,  fils  d'Hapu  ».  La  comparaison  des 
deux  monuments  acquiert  même  un  intérêt  exceptionnel  du  fait 
qu'une  étude  récente  de  M.  Moller-  vient  d'ajouter  de  très  notables 
progrès  aux  résultats  obtenus  grâce  aux  travaux  antérieurs  sur  la 
stèle  du  British  Muséum.  L'apparition  du  décret  de  Coptos  attire 
spécialement  l'attention  sur  une  suggestion  fort  intéressante  pré- 
sentée dans  cet  article  et  relative  à  l'authenticité  du  document. 

Par  des  considérations  paléographiques  et  orthographiques  très 
ingénieuses,  M.  MôUer  a  établi  de  façon,  je  crois,  définitive  et 
irréfutable  les  deux  faits  suivants  : 

sai-,  il  [n'jaura  [pas]  de  diplôme  pour  sa  fonction,  pas  davantage  de  diplôme 
pour  sa  fortune  et  pas  de  diplôme  pour  ses  enfants;  (cela)  afin  d'établir 
comme  sar-  quelqu'un  qui  empêchera  de  faire  les  choses  susdites.  —  Fais 
une  circulaire  de  cet  ordre  et  qu'il  soit  fourni  à  tout  commandant  supérieur 
du  Sud;  qu'il  soit  aussi  placé  sur  une  stèle  de  pierre  à  la  porte  de  [tout 
sanctuaire]  où  il  y  a  de  tes  fondations,  afin  que  (le)  voient  les  fils  des  fils 
des  hommes.  —  Je  fais  venir  le  préposé  au  [int-s  de  Pharaon,  l'envoyé 
Wld-kl-r' » 

1.  Dans  son  édition  critique  de  l'Hymne  au  Nil^  parue  dans  l'automne  de 
1912  {Bibliothèque  d'Études,  t.  V),  M.  Maspero  a  indiqué  la  façon  dont  il 
interprétait  le  décret  d'Ouazkara  par  ces  quelques  mots  :  «  liturgies  prises 
en  wakf  qm  sont  faites  aux  statues  d'un  personnage  héroïsé  ».  Rien,  plus 
que  cette  rencontre,  ne  pouvait  me  confirmer  dans  mon  opinion. 

2.  Das  Deliret  des  Amenophis,  des  So/ines  des  Hapu  {SitC'UrufsOerir/tte 
der  Kônigl.  preuss.  Akad.,  XLVII  [1910],  p.  932  948.  On  y  trouvera  la  bi- 
bliographie du  sujet. 
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1^  Le  monument  a  été  gravé  vers  la  fin  du  Nouvel  Empire. 

2o  II  n'est  pas  une  copie  textuelle  d'un  décret  de  la  XVIII^  dy- 
nastie. 

M.  Môller  va  plus  loin.  Il  croit  voir  dans  notre  stèle,  qui  porte, 
comme  on  sait,  une  date  d'Aménophis  III,  un  document  apocryphe 
composé  de  toutes  pièces  dans  son  propre  intérêt  par  le  personnel 
de  la  fondation  en  décadence  et  analogue  aux  ((  faux  »  célèbres 
connus  sous  le  nom  de  Stèle  de  la  Famine  et  de  Stèle  de  Bakhtan. 
En  raison  de  l'importance  du  monument,  cette  thèse  mérite  d'être 
examinée  avec  soin. 

L'aspect  extérieur  de  la  stèle  est  peu  favorable  à  l'hypothèse 
d'une  fraude.  Si  les  rédacteurs  avaient  cherché  à  en  faire  accroire 
à  leurs  contemporains  en  leur  mettant  sous  les  yeux  un  décret 
n'ayant  jamais  vu  le  jour,  ils  s'y  seraient  montrés  passablement 
malhabiles.  Vouloir  frapper  l'imagination  des  plus  hauts  digni- 
taires de  l'empire,  y  compris  le  vizir,  au  moyen  de  cette  dalle  en- 
dommagée avant  usage,  gravée  en  écriture  cursive',  sans  tableau 
représentant  le  roi,  c'était  là  beaucoup  de  prétention.  A  coup  sûr, 
nous  n'avons  pas  conservé  le  faux  lui-même,  mais  tout  au  plus  une 
de  ses  copies.  Ainsi  tomberaient  en  grande  partie  les  arguments 
tirés  de  Técriture  et  de  l'orthographe. 

Quant  au  contenu  du  texte,  on  peut  s'étonner  du  rôle  minime 
attribué  au  roi,  dont  on  aurait  emprunté  frauduleusement  la  signa- 
ture. Aménophis  III,  dont  le  protocole  n'est  même  pas  complet, 
fait  simplement  acte  de  présence,  tandis  que  son  favori  donne  ou 
fait  donner  lecture  des  instructions  qu'il  aurait  décrétées  lui-même. 
Il  y  a  là  à  la  vérité  quelque  chose  d'un  peu  étrange  qui  peut  rap- 
peler la  place  tenue  dans  la  stèle  de  Sehel  par  Imhotep-,  un  autre 

1.  M.  Mollcr  a  prouvé  que  l'emploi  de  lécriture  hiératique  dans  la  gra- 
vure (les  stries  était  caractéristique  des  temps  immédiatement  postérieurs 
à  la  XXr  (Ivnaslie  (Exceptions  ;  Caire,  20548,  M.  E.  -  28731,  Saïte).  Espé- 
rait-on (lue  les  personnages  visés  n'eussent  jamais  vu  de  décret  authentique 
de  la  XVlil'?  (Je  ne  crois  pas  davantage  que  l'inscription  de  Sehel  ait  été 
destinée  sous  cette  forme  à  abuser  un  des  Ptolémées;  les  fidèles  naïfs  tout 
au  i)lus).  Les  scrihcs  à  peu  près  illettrés  dont  parle  M.  Môller  ne  l'étaient 
pas  au  môme  degré  que  les  prêtres  de  Khonsou  qui  embrouillaient  les  pro- 
tocoles, et  ils  n'avaient  cependant  pas  inventé  les  noms  des  fonctionnaires 
contemporains  d'Aménophis  (V.  le  trésorier  Mciptah  dans  Breasted,  An- 
cùnil  Ri'cord.^,  11,  9.'a-931). 

2.  D'après  l'interprétation  de  Sethe,  ItnhoU'p  [Untersucimngen,  II);  cf. 
U.  Wi.iLL,  Les  II'  et  ///•  ciyna.Hics,  p.  57  sqq.  Aménophis  et  Imhotep  sont 
représentés  tous  deux  k  Doir-el-Medineh  et  ailleurs  (cf.  Sethe,  Fostsrhrl/t 
J.  Ehera,  p.  112  sqq.). 
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((  sage  ».  Toutefois  on  relève  des  analogies  de  rédaction  et  de  mise 
en  scène  assez  frappantes  avec  le  texte  d'une  statue  mutilée,  datée 
de  l'an  20  d'Aménophis  III'.  La  prolixité  des  imprécations  qui 
serait  un  indice  de  basse  époque  se  retrouve  dans  un  document 
postérieur  de  moins  d'un  siècle',  l'inscription  de  8éti  U^  à  Ka- 
desieh^  Enfin,  le  récit  n'a  pas,  ici  comme  dans  les  deux  autres 
pièces  apocryphes,  une  allure  de  roman.  Quant  aux  vulgarités  du 
style,  elles  n'étaient  pas  étrangères  au  langage  même  officiel  du 
temps.  Sans  descendre  jusqu'à  vSéti,  il  sufQt  de  renvoyer  aux  ins- 
criptions d'IIarmhab^ 

Pour  conclure,  voici  comment  on  peut  imaginer  la  genèse  de  la 
stèle  du  British  Muséum.  Une  charte  officielle  faisant  foi  existait 
sans  doute  dans  les  archives  de  la  fondation.  On  en  faisait  soit 
des  copies,  comme  il  est  dit  au  décret  d'Ouazkara,  soit  des  extraits 
plus  ou  moins  remaniés%  destinés  à  être  portés  à  la  connaissance 
de  certains  individus.  Ces  pièces  servant  aux  besoins  de  tous  les 
jours  devaient  être  renouvelées,  tenues  au  courant  des  change- 
ments de  la  langue"  et  aussi  peut-être  des  modifications  apportées 
à  l'organisation  des  services  de  la  nécropole.  S'il  ij  a  eu  super- 
cherie de  la  part  des  scribes  de  la  XXI^  dynastie,  elle  a  dû  se  borner 
à  mettre  dans  la  bouche  du  principal  intéressé  le  discours  qui 
serait  mieux  à  sa  place  dans  celle  du  roi'  et  peut-être  à  ajouter 
quelques  variations  au  thème  primitif  des  malédictions. 

1.  Breasted,  a  noient  Records,  II,  928. 

2.  D'après  la  chronologie  proposée  par  Breasted,  loc.  cit.,  I,  §  66,  soixante- 
quinze  ans  environ  sépareraient  les  deux  inscriptions. 

3.  Elle  sera  étudiée  à  l'Appendice.  —  Un  autre  argument  en  faveur  de 
l'authenticité,  que  je  nintroduis  pas  ici  pour  ne  pas  prolonger  outre  mesure 
cette  discussion,  est  détaillé  dans  le  commentaire  de  la  dernière  ligne  du 
texte  d'Aménophis.  Voir  aussi,  au  début  de  l'Appendice,  la  discussion  de  la 
classification  de  M.  MôUer  pour  les  formules  iinprécatives. 

4.  Notamment  sa  statue  de  Turin;  cf.  Erman,  Chrestomathio,  p.  52*. 
D'après  les  données  de  M.  Breasted,  il  se  serait  écoulé  environ  30  ans  eniro 
l'an  31  d'Aménophis  III  et  l'avènement  d'Harmhab. 

5.  Les  expéditions  d'un  même  acte  montrent  parfois  des  ditïérences  im- 
portantes. Témoins  les  décrets  A  et  B  de  Coptos  (Weill). 

6.  Sur  le  rajeunissement  des  textes  et  les  déformations  qui  peuvent  ou 
résulter  même  dans  le  vocabulaire,  cf.  Lacau,  Recueil,  XXVI,  p.  4. 

7.  Cette  supposition  est  rendue  vraisemblable  par  le  fait  qu'.Vménophis. 
fils  d  Ilapu,  parle  de  lui-même  à  la  fois  à  la  V*  (l'atlixe  possessif  est  tantôt 

VQi,  tantôt    TV)  et  à  la  3*  personne.  En  remplaçant  p\jj  par/»'//",  on  su))- 


prime  ces  bizarreries  de  style,  et  on  rend  la  parole  au  roi,  ce  qui  est  plus 
naturel  et  d'ailleurs  plus  proche  du   décret  authentique  d'Ouazkara.  Les 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  stèle  d'Aménophis  a  sa  place  marquée  ici 
à  côté  de  celle  d'Oaazkara.  Le  caractère  apocryphe  que  M.  MôUer 
lui  attribue  tendrait  même  à  prouver  que  des  ordonnances  royales 
de  ce  genre  étaient  loin  d'être  exceptionnelles.  En  matière  de 
faux,  la  prudence  la  plus  élémentaire  ne  conseille-t-elle  pas 
d'imiter  les  actes  authentiques? 

Voici  la  traduction  du  texte  ^  : 

((  (1)  L'an  31,  le  6  Choiak,  sous  la  Majesté  du  roi  du  Sud  et  du 
Nord,  seigneur  des  deux  pays,  Nh-7n\-H-r\  v.  s.  f.,  propre  fils  du 
Soleil,  seigneur  des  diadèmes  Aménophis,  v.  s.  f. 

En  ce  jour,  on  (le  roi)  était  dans  la  chapelle  funéraire  (a)  (2)  du 
prince  héréditaire,  scribe  royal  Aménophis.  Furent  introduits  : 

Le  poliarque  vizir  Aménophis, 

Le  préposé  au  trésor  Mei-Ptah, 

Les  scribes  royaux  de  l'armée. 

On  (h)  leur  dit  en  présence  de  (3)  Sa  Majesté  v.  s.  f.  :  ((  Écoutez  (c) 
la  décision  qui  a  été  prise  pour  doter  la  chapelle  funéraire  du 
prince  héréditaire,  scribe  royal  Aménophis,  surnommé  Hui,  fils 
d'Hapu,  dont  puisse  ...?...  (4)  la  beauté.  Afin  (d)  de  rendre  stable 
sa  chapelle  funéraire  en  ce  qui  concerne  ses  esclaves  des  deux 
sexes  à  jamais  (de)  fils  en  fils,  d'héritier  en  héritier,  et  d'empêcher 
qu'il  y  soit  jamais  porté  atteinte,  elle  est  mise  sous  la  sauvegarde 
(e)  d'Amon-Râ,  roi  des  dieux,  (5)  car  c'est  lui  le  roi  de  l'éternité, 
le  protecteur  de  ceux  qui  sont  enterrés. 

Le  commandant  de  troupes,  scribe  des  troupes,  qui  viendra 
après  moi,  qui  trouvera  la  chapelle  funéraire  tombée  en  décadence 
avec  (6)  les  esclaves  des  deux  sexes  qui  cultivent  les  champs  dans 
mo7i  (son  ?)  ressort  (?)  et  qui  saisirait  un  individu  parmi  eux  pour 
le  mettre  [dans]  quelque  possession  (/)  de  Pharaon  v.  s.  f.  ou  dans 
quelque  commanderie  (?)  [g),  puisse  son  corps  être  maudit^  (?). 

Mais  si  (7)  d'autres  s'attaquent  à  eux  et  que  lui  n'intervienne 

copistes  de  la  XXI*  dynastie  ont  peut-être  cru  conférer  plus  d'autorité  aux 
dispositions  édictées  en  faisant  parler  le  «  sage  »  Aménophis,  dont  la  répu- 
tation s'était  déjà  accrue.  Cf.  une  autre  explication,  infi-a,  note  h. 

1.  KUe  repose  prestpie  entièrement  sur  celle  de  M.  Moller.  Les  quelques 
divergences  seront  indiquées  dans  les  notes.  Elles  ne  portent  pas  sur  la 
transcription  de  Témincnt  paléographe,  et  peu  sur  le  vocabulaire,  puisque 
le  licrl.  W'orll).  a  été  utilisé.  [Dans  sa  publication  toute  récente  de  la  stèle 
de  Liilgai.  A. -11.  Gardiner  [A.Z.,  L,  p.  54)  signale  les  ressemblances  exis- 
tant entre  ce  document  et  la  stèle  d'Aménophis.] 

ii.  [D'après  A. -H.  (i:rdiner  (A.  Z.,  L,  p.  116),  les  mots  é\wt  n  A'/ sont  en 
apposition  à  shn  nh  et  signitientà  peu  près  :  «  lui  appartenant  en  propre  ».] 
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pas  en  leur  faveur,  alors  qu'il  soit  voué  à  l'échafaud  d'Amon, 
seigneur  de  Nswt-t\wj,  souverain  de  son  'Ip-t.  Il  (le  dieu)  ne  les 
laissera  pas  jouir  (A)  de  leur  fonction  de  scribe  royal  des  troupes 
qu'ils  ont  reçue  pour  moi  (lui  ?).  (8)  Il  les  jettera  dans  le  brasier  du 
roi  en  son  jour  de  colère.  Son  uraeus  frontale  vomira  la  flamme 
sur  leurs  têtes,  dévorera  leurs  chairs  et  en^^loutira  leurs  corps.  Ils 
seront  comme  Apophis  au  commencement  de  l'année.  Ils  périront 
en  mer  (9)  et  leurs  corps  y  resteront  engloutis  (/).  Ils  ne  recevront 
pas  les  honneurs  rendus  aux  «  justifiés  ».  Ils  ne  mangeront  pas 
les  mets  des  habitants  de  Kr-t  (j).  On  ne  leur  versera  pas  en  liba- 
tion l'eau  du  cours  du  fleuve.  Leurs  fils  n'occuperont  pas  leurs 
places.  (10)  Leurs  femmes  seront  souillées  sous  leurs  yeux.  Les 
grands  n'entreront  pas  dans  leurs  maisons  tant  qu'ils  seront  sur 
terre.  Les  guides  des  deux  itr-t  ne  les  introduiront  pas  (auprès  du 
roi).  Ils  n'entendront  pas  la  parole  du  roi  à  l'heure  où  il  est  en 
joie.  (11)  Ils  tomberont  sous  le  couteau  à  l'heure  de  la  destruction; 
on  les  traitera  de  «  rebelles  »  (k).  Leurs  chairs  dépériront,  car  ils 
auront  faim  et  n'auront  pas  de  pain  ;  et  leurs  chairs  mourront. 

Quant  aux  vizir,  préposé  au  trésor,  majordome,  intendant,  pré- 
posé au  grenier,  (12)  premiers  prophètes,  pères  divins  et  prêtres 
d'Amon,  auxquels  on  aura  lu  ce  que/ai  dit  et  qui  a  été  fait  pour  la 
chapelle  funéraire  du  prince  héréditaire,  scribe  royal  Aménophis, 
fils  d'Hapu,  et  qui  ne  veilleront  (13)  pas  sur  sa  chapelle  funéraire, 
ce  qui  a  été  dit  les  atteindra  eux  les  premiers. 

Mais  s'ils  veillent  sur  la  chapelle  funéraire  avec  les  esclaves  des 
deux  sexes  qui  cultivent  les  champs  dans  (14)  mon  (son?)  res- 
sort (?),  (alors)  il  leur  sera  fait  tout  le  bien  qui  peut  être  fait. 
Amon,  roi  des  dieux,  vous  (sic)  gratifiera  d'une  excellente  durée  de 
vie.  Le  roi  de  votre  temps  vous  comblera  (15)  comme  il  sait  com- 
bler (/).  Pour  vous  seront  multipliés  les  emplois  que  recevront  à 
cause  de  vous  les  fils  de  (vos)  fils,  les  héritiers  de  (vos)  héritiers. 
Ils  seront  envoyés  en  mission,  et  le  roi  de  leur  temps  les  récom- 
pensera. [Vous]  serez  ensevelis  (16)  dans  la  nécropole  après 
110  années.  On  multipliera  pour  vous  les  offrandes  et  cœtera  (m). 
Les  chefs  de  gendarmerie  qui  appartiennent  au  district  [n]  du 
chef  de  l'occident  de  IJft-hr-nhs,  qui  ne  (17)  protégeront?  (o)  pas 
mon  (son  ?)  ressort  f  chaque  jour  et  à  mes  (ses  ?)  fêtes  du  premier 

du  mois,  ce  qui  est  dit  les  atteindra (18)  leurs  chairs. 

Mais  s'ils  obéissent  à  ce  qui  a  été  dit  et  prescrit  par  ordonnance, 
s'ils  se  montrent  dévoués  et  ne  négligent  rien,  il  leur  arrivera  du 
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bonheur  comme  aux  justes  (19),  et  ils  reposeront  dans  la  nécropole 
après  la  vieillesse. 

Exception  (p)  est  faite  par  le  commandant  de  l'Ouest  qui  entre  (q) 
parmi  mes  (ses?)  serviteurs  pour  un  jour.  » 

(a)  H  "^  ,  ,.  '@.  Sur  cette  nouvelle  lecture,  cf.  Sethe,  Fest- 
Ldn     7~ 
schrift  fur  G.  Ebera,  p.  111,  et  MôUer,  loc.  cit.,  note  a.  Sethe 

(loc.  cit.,  p.  110  sq.)  a  aussi  démontré  que  l'identification  de  ce 

monument  avec  l'ancien  temple  de  Deir-el-Medineh  n'était  pas 

prouvée. 

(6)  La  lecture  ^=^  Il  w)  l^-isse  supposer  que  cet  ((  on  »,  qui  ne 

peut  être  le  roi,  représente  Aménophis,  fils  d'Hapu.  Dans  ce  cas,  ce 

serait  lui  qui  aurait  introduit  les  changements  de  personne  dans 

l'ordonnance  émanant  du  souverain,  dont  il  donnait  lecture.  Ainsi 

encore  seraient  expliquées  les  bizarreries  de  la  rédaction. 

(c)  Quoique  Brugsch  [A.  Z.,  XIV,  p.  98)  ait  affirmé  l'avoir  sou- 
vent rencontrée,  cette  forme  anormale  de  l'impératif  pluriel  ne 
se  retrouve,  légèrement  différente,  qu'au  grand  Papyrus  Harris, 
LXXV,  2  (Sethe,  Verhum,  II,  §  505). 

(d)  A  l'inverse  des  traductions  antérieures,  je  relie  cette  phrase  à 
ce  qui  suit.  La  recommandation  à  Amon  est  ainsi  mieux  amenée. 
L'introduction  de  considérants  précédant  le  prononcé  de  la  déci- 
sion n'est  peut-être  pas  sans  exemple.  Cf.  un  décret  de  Nectanébo 
(Recueil,  XV,  126  =  À.  Z.,  XLIV,  p.  55  sqq.)  :  «  Sa  Majesté 
décréta,  afin  d'empêcher  [r  tm  rdj't)  qu'aucune  pierre  ne  soit  ex- 
traite de  cette  carrière :  u  Or  donc  tout  homme  qui  serait 

surpris »  M.  Borchardt  interprète  indifféremment  :  «  Alors 

le  roi  interdit  d'extraire  aucune  pierre Mais  tout  individu 

qui,  [malgré  cela],   sera  surpris w  M.  Borchardt  a  indiqué 

lui-même  les  points  contestables  de  cette  version  :  1^  en  suppléant  : 
[trotzdemj  ;  2»  en  signalant  la  rareté  de  la  construction  wd  tjn  rdjt  ; 
3°  en  convertissant  r  tin  rdjt  en  tm  rdjt. 

(e)  M.  Sethe  (Festschrift  f.  G.  Ebers,  p.  110  sq.)  a  démontré 
que  le  monument  n'était  nullement  dédié  à  Amon,  ainsi  qu'on 
l'admettait  auparavant. 

(/)M611er(/):[|^]m77;. 

(ij)  MôUer  (//)  :  u  Gewalt  ».  Au  Pap.  Anastasi  I,  2,  3,  élint 
s'entend  du  commandement  des  troupes.  (Cf.  Gardiner,  Egyptian 
hieratic  Tea-ts,  I,  p.  7*'.)  Ne  possédant  pas  les  éléments  néces- 
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saires  pour  pro[)oser  des  modifications  iexico^raphiqueîî,  je  me 
contente  de  signaler  les  sens  assez  divergents  que  toutes  les  tra- 
ductions ont  donnés  aux  mots  shn  et  lui  dans  les  différents  em- 
plois qu'en  fait  notre  texte. 

(Il)  Littéralement  :  ((  se  rassasier  de  ».  Cette  clause  est  celle  qui 
se  rapproche  le  plus  des  dispositions  édictées  par  Ouazkara. 

(/)  La  menace  de  jeter  le  cadavre  à  l'eau  peut  être  relevée  dès 
le  Moyen  Empire  (Caire,  20538,  II,  19).  Il  s'en  faut  que  tous  les 
détails  'de  ces  menaces  soient  caractéristiques  de  la  fin  du  Nouvel 
Empire.  Cf.  Breasted,  Ancient  Records,  I,  §  748  et  512  g. 

(j)  kr-t  est  une  région  de  l'autre  monde.  Anubis  est  quelquefois 
appelé  :  ((  Seigneur  de  il  krrt  ))  (Urkunden,  IV,  1183).  En  par- 
courant l'Hadès,  le  mort  passait  devant  les  portes  des  krtjw  (A .  Z  , 
XLV,  p.  119). 

(k)  Sur  ce  mot,  cf.  A.  Z.,  XLII,  p.  24;  Urkunden,  IV,  138 
(nkl-t,  rébellion).  Est-il  identique  à  n/cn?  (Cf.  Granim.,  §  108;  93.) 

(/)  Il  ne  me  paraît  pas  indispensable  d'admettre,  avec  les  deux 
derniers  traducteurs,  l'omission  d'un  régime  comme  ;  «  ses  fidèles 
serviteurs  )).  Sur  l'envoi  en  mission  considéré  comme  une  grande 
faveur,  cf.  Maspero,  Genre  ëpist.,  p.  50. 

(m)  Sur  cette  expression  qui  veut  dire  exclusivement  :  ettcas 
dem  gleiches,  cf.  les  remarques  d'Erman  (A.  Z. ,  XLIII,  p.  6). 

(n)  La  façon  dont  j'entends  la  dernière  phrase  me  fait  préférer 
ici  la  version  de  Breasted  à  celle  de  Môller. 

(o)  M.  Môller  ne  traduit  pas  ces  deux  mots.  Ici  encore,  je  crois 
admissible  le  sens  donné  par  Breasted  (d'après  Erman).  Le  vo- 
cable htm  me  paraît  convenir  assez  bien  aux  fonctions  du  chef  de 
gendarmerie. 

(p)  La  dernière  ligne  est  difficile,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  soit 
parvenu  à  en  saisir  la  teneur.  Breasted  :  ((  Codicil  :  The  mayor  of 

the  west  side  is  he  who my  servants  during  a  single  day.  » 

—  Môller  :  «  Zusatz  (?).  Der  Kommandant  des  Westgelandes  ist 
es,  der  eintreten  wird  zu  (?)  meinen  Dienern  an  einem  einzigen 

Tage »  M.  Môller  admet  que  le  scribe  s'est  arrêté  au  milieu 

de  la  phrase,  faute  de  place.  Cela  me  paraît  peu  vraisemblable. 
Rien  ne  prouve  que  l'angle  inférieur  droit  de  la  dalle  ait  été  brisé 
avant  gravure.  (Les  parties  du  texte  voisines  de  la  cassure  n'ont- 
elles  pas  été  endommagées  par  le  même  choc?)  Ce  fait  fùt-il 
exact,  le  lapicide  qui  disposait  encore  de  la  hauteur  de  deux  lignes 
presque  entières  ne  se  serait  pas  embarrassé  pour  si  peu  et  eût 
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simplement  négligé  l'endroit  éclaté  ainsi  qu'il  l'a  fait  pour  le  défaut 
qui  coupe  les  lignes  14  et  15.  —  Sur  le  sens  ici  proposé,  cf.  supra^ 
p.  96.  —  J'en  vois  encore  un  autre  possible  :  «  Celui  qui  est  chargé 
de  cela  est  le  chef  »,  etc.  [Dessert  Beaufiragte  ist ...)  Dans  ce  cas, 
le  fonctionnaire  désigné  serait  le  principal  responsable.  De  toute 
manière,  cette  clausule  confère  à  l'ensemble  un  caractère  d'au- 
thenticité peu  contestable. 

[q]  'k  peut  s'écrire  ainsi  dès  le  Moyen  Empire  (cf.  Lacau,  Textes 
religieux,  passim). 

Après  nous  être  arrêtés  longuement  sur  les  dons  funéraires 
octroyés  par  le  roi  et  sur  les  mesures  édictées  pour  en  assurer  la 
destination  régulière,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  trouver  à  l'inverse 
une  fondation  faite  à  un  roi  par  un  de  ses  sujets,  avec  la  formule 
imprécative  correspondante \  Le  donateur,  Penneout,  est  un  fonc- 
tionnaire de  la  province  d'Ethiopie,  qui,  jugeant  politique  de  faire 
acte  de  loyalisme  envers  son  souverain  Ramsès  VI,  érigea  dans  le 
temple  principal  de  sa  lointaine  résidence,  Anibe,  une  statue  du 
roi  ;  il  légua,  en  outre,  pour  son  entretien  un  certain  nombre  de  lots 
de  terre,  dont  la  description,  consignée  avec  minutie  dans  son 
propre  tombeau,  est  suivie  de  cette  phrase  :      ^ 


AA/VAAA 

w 


\ 


^  I^^M^.^^  1/WVAAA      I      Tlll        l"^  1^  |î^.=^^^^_^ 


^ 


%^ 


«  Or  tout  individu  qui  parlera  contre  ceci,  Amon-Râ,  roi  des 
dieux,  le  poursuivra%  Moût  poursuivra  sa  femme,  Khonsou  pour- 
suivra ses  enfants.  Il  aura  faim  et  soif;  il  sera  misérable  et  persé- 
cuté'. » 

1.  L.,   D.,  III,  229  r.   Cf.  Breasted,   Ancient  Records,  IV,  §  478  sqq.; 

MOLLER,  n°  6. 

2.  Ce  passage  est  corrompu  mais  clair.  Littéralement  (si  l'on  ne  tient  pas 
comi)tc  <lu  redoublement  m  él,  r  si)  :  sera  derrière  lui.  L'expression  irt  m  si 
est  usuelle  dans  ce  sens.  Cf.  W.  Spiegelbeug,  A.  Z.,  XXXIV,  17.  Vouer 
chacun  des  membres  de  la  famille  humaine  respectivement  à  la  colère  du 
meinbro  de  même  rôle  de  la  famille  divine  dispensait  de  se  mettre  en  frais 
d'imagination.  Pareille  chose  se  retrouve  à  Radesieh  et  ailleurs.  V.  l'Ap- 
jicndice. 

3.  Sur  /îrfdans  le  sens  actif,  cf.  A.  Gardiner,  Literary  Texts  of  tlie  neio 
Kinytiotn,  I,  p.  12*. 


CONCLUSION 


J'ai  tenté  de  montrer  dans  les  pages  qui  précèdent  combien  les 
croyances  eschatologiques  de  l'Égyptien  le  laissaient  inquiet  en 
face  du  problème  de  l'existence  future.  Le  désir  ancré  dans  son 
esprit,  malgré  les  déformations  de  sa  foi  religieuse,  d'assurer  à  sa 
dépouille  mortelle  une  vie  ressemblant  par  certains  côtés  à  celle 
qu'il  avait  menée  sur  terre ^  ;  d'autre  part,  l'impossibilité  où  il  se 
trouvait  matériellement  de  faire  respecter  ce  désir  dans  la  suite 
des  temps  ;  tout  cela  devait  l'entraîner  à  donner  au  surnaturel  la 
prépondérance  sur  les  mesures  préventives  ressortissant  au  droit 
terrestre.  Tant  que  les  croyances  primitives  se  conservèrent  dans 
toute  leur  vigueur,  il  trouva  un  réconfort  dans  la  conscience  qu'il 
avait  de  son  pouvoir  surhumain  en  tant  que  mort  divinisé.  Mais 
cette  source  de  force  et  d'équilibre  moral  tarit  peu  à  peu  pour  faire 
place  à  l'angoisse  et  à  un  sentiment  d'impuissance  en  face  de 
l'action  destructrice  du  temps.  La  crainte  de  l'anéantissement 
éternel,  laissée  sans  le  contrepoids  de  la  confiance  en  soi-même,  a 
eu,  à  mon  sens,  sur  les  idées  deux  influences  contraires.  Elle  a 
détaché  peu  à  peu  l'Égyptien  de  son  corps  momifié  et  a  entraîné 
sa  pensée  vers  des  sphères  plus  hautes,  vers  le  ciel  et  les  Champs- 
Elysées,  séjours  de  l'âme  incorporelle.  Ici,  un  progrès  incontestable 
doit  être  enregistré.  Par  contre,  cette  sensation  d'instabilité  l'a  re 
jetée  vers  la  superstition  la  plus  abstruse,  et  il  est  impossible  de  ne 
pas  voir  là  une  décadence  sur  la  sérénité  relative  dont  témoignent 
les  plus  anciens  textes  funéraires. 

1.  On  dit  en  s'adressant  au  mort  :  «  Puisses-tu  manger  ton  pain  «  à  dis- 
crétion »  (/•  mrr-k)  selon  l'habitude  que  tu  avais  sur  terre  »  {Urkanden, 
IV,  520). 


APPENDICE 


RECUEIL  DES  IMPRECATIONS  N  AYANT  PAS  UN  CARACTÈRE 

FUNÉRAIRE 

Ayant  étudié  au  cours  de  ce  travail  un  assez  grand  nombre  d'im- 
précations éparses  dans  les  tombeaux,  sur  les  statues  et  stèles,  et 
se  distinguant  par  leur  caractère  nettement  funéraire,  je  crois 
utile'  d'y  joindre,  à  titre  de  comparaison,  les  formules  du  même 
genre  se  rapportant  à  d'autres  objets.  M.  Môller  a  réuni  dans 
ïAnhang  de  son  mémoire  souvent  cité  ici ^  les  principaux  types 
d'imprécations.  Il  en  donne  une  classification  chronologique,  dont 
je  reproduis  ci-dessous  les  résultats,  en  y  joignant  mes  propres 
observations  : 

1^  Jusqu'à  la  XVIII^  dynastie  incluse,  les  châtiments  annoncés 
ne  frappent  le  délinquant  que  dans  l'autre  vie.  —  Or,  si  l'interpré- 

1.  Cf.  le  souhait  exprimé  par  M.  Spiegelberg  (Recueil.  XXV,  p.  190  sciij.). 

2,  Par  lin  hasard  fâcheux,  le  bulletin  bibliographique  de  r.A.  Z.,  si  pré- 
cieux notamment  par  son  exactitude  à  signaler  les  articles  égyptologitjues 
des  périodiques  en  langue  allemande,  a  passé  sous  silence  l'étude  de 
M,  Môller.  Lors(iue  j'en  ai  eu  connaissance  par  son  auteur  lui-même,  j'avais 
entièrement  rédigé  le  présent  travail.  Mon  retard  à  utiliser  une  publication 
antérieure,  s'il  m'a  causé  beaucoup  de  peine  inutile  pour  la  réunion  des 
matériaux,  aura  eu  du  moins  son  bon  côté.  Mes  recherches  indépendantes 
de  celles  de  M.  Môller  ayant  abouti  sur  ce  point  sensiblement  aux  unîmes 
résultats,  je  puis  espérer  de  n'avoir  omis  rien  de  très  essentiel,  lorsque 
j'aurai  augmenté*  mon  recueil  des  trois  textes  dont  je  dois  l'indication  à 
l'article  de  mon  savant  prédécesseur  :  Rylandspapyri,  IX,  23;  Môller,  n'*  7 
et  12  (deux  stèles  du  Caire  inédites). 
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tation  donnée  au  chapitre  i^"^  en  est  exacte,  plusieurs  textes  de 
l'Ancien  Empire  nous  montrent  le  défunt  décidé  à  exercer  des 
violences  sur  les  criminels  de  leur  vivant.  Au  début  de  la 
XVII P  dynastie,  j'ai  relevé  la  menace  d'être  exclu  des  faveurs  du 
roi  et  de  mourir  prématurément'. 

2"  La  XIX^  dynastie  introduit  la  divinité  qui  châtie  le  coupable 
sur  terre.  —  L'intervention  des  dieux  apparaît  au  commencement 
de  la  XVII I«  dynastie'  et  même  indirectement  dès  le  Moyen 
Empire  ^ 

3°  Sous  les  XX^  et  XXI^  dynasties,  les  formules  menacent  er. 
outre  de  la  faim,  de  la  soif  et  de  la  mort.  —  Ce  groupe  est  assez 
bien  caractérisé,  mais  ne  se  détache  peut-être  du  précédent  et  sur- 
tout du  suivant  que  par  suite  de  la  nature  différente  des  documents. 
La  menace  de  mort  apparaît  dès  la  XII*^  dynastie*. 

4^  De  la  XX I^  au  commencement  de  la  XX  VI^  l'imprécation  se 
double  de  vœux  de  bonheur  et  renferme  souvent  un  passage  obscène. 
—  Tous  les  exemples  envisagés  proviennent  d'actes  de  donation. 
La  stèle  de  l'Apanage,  d'une  destination  autre,  constitue  une  excep- 
tion dont  il  faut  tenir  compte.  En  outre,  la  contre-partie  bienveil- 
lante apparaît  bien  avant  la  XXP  dynastie  dans  les  inscriptions 
funéraires  et  ailleurs  \ 

5°  Spéciale  à  l'époque  satte  est  une  courte  formule  à  double 
effet  :  vœux  de  prospérité  pour  le  lecteur  bien  intentionné  ;  de 
malJteur  pour  l'offenseur.  —  Cette  constatation  est  brillamment 
confirmée  par  les  textes  que  M.  Moller  n'a  pas  cités ^ 

6^  Les  textes  démotiques  postérieurs  à  l'époque  saïte  et  les  ins- 
criptions ptolémaïques  suppriment  les  souhaits  de  bonheur.  — 
Cette  affirmation,  exacte  pour  Brugsch,  Thésaurus,  1012,  et  la 


1.   Ur/.u/ulcn,  IV,  401;  cf.  supra,  p.  54. 
ii.  UrkufKfen,  IV,  260;  cf.  itifra. 

''^.  «  (I.o  roi),  c'est  Secliinct  pour  celui  (|ui  transgresse  son  ordre  »,  Caire, 
ii0538,  II,  19  (Lange  et  Scu  ù'ek,  II,  p.  149). 

4.  Newhekry,  li'jni  Hasan,  I,  25. 

5.  Textes  de  .Siout  (IX'-XII*^  dyn.)  et  Loiirrc,  C  108  (montant  gauche) 
(XVIII*  ou  .XIX'dvM.);  Urkatuhm,  IV,  2'ÎO  (XVIII"  dyn.);  inscriptions  de 
Hadesieh  (XIX-^  dyn.:  cl  liiu:ASTKi),  .\/(''.  /M-.,  III,  5>  179;  190);  Traité  de 
Halns^.s  II. 

(i.  Stèles  du  Musée  (iuimet  (Nechao)  et  du  Briliish  Muséum  (Amasis). 
licr/in,  8439,  ne  fait  pas  exception,  car  il  y  a  la  place  dans  la  lacune  pour 
ce  qui  semble  mamiuer.  Par  contre.  Berlin,  19100  (destination  dilïéreute  !), 
est  un  pastiche  certain  de  textes  anciens. 
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stèle  du  Satrape,  ne  l'est  plus  pour  Thés.,  1003,  ni  la  stèle  de 
Mendès'. 

Voici  ce  que  je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  remarques.  Si  une 
évolution  du  formulaire  est  incontestable,  il  est  malaisé  d'établir 
une  classification  générale  rigoureuse  sur  la  seule  base  chrono- 
logique Trois  ordres  de  faits  viennent  à  la  traverse  :  1'^  l'existence 
de  modes  locales-'  analogues  à  celle  qui  a  été  reconnue  pour  la  ré- 
gion de  Siout  ;  2°  le  goût  de  l'archaïsme  bien  reconnu  pour  cer- 
taines périodes';  3^  les  différences  de  rédaction  et  de  tendances 
qui  tiennent  à  la  nature  des  documents. 

Étant  donné  que  la  présence  et  les  particularités  de  ces  formules 
peuvent  nous  renseigner  sur  l'état  d'esprit  de  celui  qui  les  a  em- 
ployées, il  m'a  semblé  plus  instructif  de  classer  les  monuments  en 
tenant  compte  tout  d'abord  du  contenu  et  de  la  qualité  du  rédacteur, 
et  ensuite  seulement  de  l'ordre  chronologique*. 

J'examinerai  donc  successivement  : 

A)  Les  décrets  du  souverain  ; 

B)  Les  traités  de  paix  et  d'alliance  ; 

C)  Les  bornes-limites  ; 

D)  Les  stèles  relatant  des  fondations  pieuses  faites  par  des  par- 
ticuliers ; 

E)  Les  imprécations  ne  pouvant  figurer  sous  aucune  des  ru- 
briques précédentes. 

A)  Décrets  du  souverain 

Les  gouvernements  ont  souvent  jugé  utile  de  renforcer  l'expres- 
sion de  leurs  volontés  en  ajoutant  à  leurs  rescrits  un  appel  aux 
puissances  surnaturelles.  C'était  un  moyen  d'en  mieux  assurer 
l'exécution  et  de  rappeler  les  récalcitrants  possibles  à  la  crainte 
des  dieux.  Souvent  le  besoin  de  recourir  à  des  imprécations  ou 
autres  moyens  occultes,  lorsqu'il  n'a  pas  pour  origine  la  simple 

1.  On  ne  peut  lui  contester  le  caractère  imprécatif,  si  on  l'admet  pour  la 
stèle  de  l'Apanage. 

2.  Cf.  P.  Lacau,  Recueil,  XXVI,  p.  3  sq. 

3.  Cf.,  p.  ex.,  in/ra,  une  similitude  de  rédaction  ([ui  ne  peut  être  fortuite 
entre  la  stèle  de  Mendès  (Ptol.  II)  et  le  texte  (Je  l'Hymne  au  Nil  .copie  de 
la  XVIIio  dyn.). 

4.  Cette  division,  que  j'avais  adoptée  avant  lecture  du  mémoire  sur  Amén- 
ophis,  m'était  d'ailleurs  commandée  par  le  traitement  à  part  des  impré- 
cations à  destination  funéraire. 
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routine,  implique  chez  les  détenteurs  de  l'autorité  l'aveu  de  leur 
impuissance  à  se  faire  obéir  par  les  seuls  moyens  de  leur  pouvoir 
temporel.  Il  est  curieux  d'examiner  dans  quelle  mesure  Pharaon 
s'est  conformé  à  cet  usage  quasi  mondial.  Nous  constaterons  qu'en 
général  les  souverains  d'Egypte  se  sentaient  assez  sûrs  d'eux- 
mêmes  pour  ne  pas  abuser  de  cette  méthode  un  peu  trop  facile 
pour  être  efficace  et  qu'ils  en  réservaient  l'emploi  pour  les  cas  où 
les  contempteurs  de  leur  volonté  étaient  vraiment  hors  de  leur 
atteinte  et  notamment  lorsqu'il  s'agissait  d'engager  l'avenir'. 

DÉCRETS  DE  Pépi  II  (VP  dynastie) 

Les  deux  grandes  chartes  immunitaires  octroyées  par  Pépi  II 
au  sacerdoce  de  Coptos^  fournissent  à  la  fin  de  deux  des  clauses 
de  détail  les  curieux  passages  suivants  ^  Le  document  désigné  par 
la  lettre  A  dans  la  publication  de  M.  Weill  donne  :  (Contrevenir  à 

cette  prescription)  ^'^'^^  ^  |  ^  ^  ^  J  H  "^  '-''V  ~  "  ^® 
serait  mépriser*  ma  parole  et  faire  acte  d'hostilité'.  »  Le  docu- 
ment B  donne  parallèlement  ; 


«  C'est  ce  que  hait  le  roi  en  vérité,  en  vérités  »  Il  n'y  a  là  rien 
que  de  temporel  et  d'administratif.  Mais  les  deux  pièces  officielles 
comportent  une  conclusion  où  le  lecteur  est  rappelé  en  termes  im- 

1.  Par  exemple,  quand  Minephtah  a  vaincu  et  mis  en  fuite  le  chef  libyen, 
il  ne  se  lance  pas  à  sa  poursuite  pour  acheter  sa  victoire,  mais,  voulant 
rendre  son  triomphe  durable,  il  ne  manque  pas  de  maudire  son  adversaire 
avec  toute  sa  postérité.  «  Le  maître  de  l'Egypte  a  maudit  son  nom  ;  Mau- 
roje  est  un  objet  d'horreur  pour  Memphis  et  en  même  temps  tout  descen- 
dant de  sa  race  à  jamais.  »  (\V.  Spiegelbeug,  Sicgeshymnus  des  Merneptah, 
ap.  .A.  Z.,  XXXIV,  p.  3  et  p.  12.)  —  Dans  les  décrets  des  villes  et  des  dy- 
nastes  grecs,  en  dehors  de  la  vague  mention  du  début  :  àya6/;  T-jyr,,  toute 
allusion  au  surnaturel  est  généralement  laissée  de  côté.  C'est  que  les  dé- 
crets visent  toujours  un  cas  précis  et  des  personnes  nommément  désignées, 
(ju'en  oiure  leur  action  dans  le  temps  est  limitée.  Les  lois,  au  contraire,  dont 
la  portée  est  plus  générale  et  retîet  plus  durable,  se  terminent  souvent  par 
une  brève  formule  imprécative.  Cf.  Ch.  Micmel,  Recueil  d'Inscriptions 
f/rcrqucs^  n"'  498,  1318. 

2.  Weill,  Dérrots  royaux,  pi.  I  et  IL  Cf.  A.  Moket,  Journal  asiatiqut^ 
11)12,  II,  p.  87. 

3.  Weill,  lor.  rit.,  p.  19  et  p.  24. 

4.  Sur  wl  //j,  cf.  EiiMxîi^Glossar,  p.  26.  —  Weill  :  a  Ce  seraient  là  des 
ordres  vicieux  et  impics.  » 

5.  Ou  :  «  se  motiuer  ». 

6.  Weill  :  «  Cela  serait  odieux  aux  intentions  royales.  »  Pour  /?ij'  mj', 
cf.  Urkunden,  1,  68,  et  Moret,  loc.  cit.,  p.  87. 
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pératifs  à  l'exécution  des  ordres  donnés,  et  dont  le  caractère  est  au 
moins  équivoque'. 

—  i'Ar  ^r  sr  imj-ist-''  nb  nfr  n  iw-j  iht  hj't  md-t  ni  wd  pn 
ssp  r  Ishw  m  ht  nn  wd-n-hm-(j)  irj-t  n  rdj-n  hm-[j)  w^h- 
én  m  r^-nfr-k\  mn-nh  dt  —  «  Mais  si  quelque  sr,  quelque 
Imj-lst-^  (a)  n'agit  pas  conformément  (6)  à  la  parole  de  ce  décret, 
en  prenant  pour  la  grangéeff  (c)  après  ce  qu'on  a  ordonné  Ma 
Majesté  de  faire  (c?),  Ma  Majesté  ne  permettra  pas  qu'ils  soient 
purifiés  éternellement  dans  le  domaine  de  la  pyramide  ((  Stable 
est  la  vie  de  Nofirkara  ». 

(a)  Le  document  B  donne  :  «  Tout  chef  du  Sud,  (tout)  sr,  tout 
envoyé,  (tout)  îmj-ist-\  » 

(b)  M.  Weill  voit  ici  un  verbe  htht  a  oublier  ».  M.  Moret  a  re- 
connu la  vraie  portée  de  l'expression. 

(d)  Cf.  Urkunden,  I,  49  :  m  ht  nn  dd-n-{j). 

'Tk     — ** —  K  "  ~ 

(c)  Si    ^  È,  veut  dire  «  moissonner  »  (Erman,  Glossar, 

.m  #    \ 

p.  2),  avec  le  déterminatif  cr^  on  peut  entendre  soit  l'action  de 
mettre  à  couvert  la  moisson,  soit  le  bâtiment  lui-même  où  cette 
opération  s'effectue.  Il  s'agirait  naturellement  d'un  grenier  royal. 
Le  texte  de  A  contient  précisément  un  article  supplémentaire  con- 
cernant les  ouvriers  agricoles-. 

La  portée  exacte  de  la  sentence  prononcée  par  Pépi  dépend  du 
sens  attribué  au  mot  f^ .  Si,  comme  je  serais  porté  à  le  croire,  la 
purification  est  mise  ici  pour  résumer  l'ensemble  des  rites  funé- 
raires, nous  serions  en  présence  d'une  sorte  d'euphémisme  expri- 
mant l'interdiction  faite  par  le  roi  au  contrevenant  de  se  faire 
enterrer  dans  le  voisinage  de  la  pyramide  royale.  On  sait  que 
c'était  là  une  faveur  réservée  aux  fidèles  du  souverain.  La  clause 
serait  ainsi  immédiatement  applicable  et  il  n'y  aurait  pas  lieu  de 

1.  Décrets  royaux,  p.  34  sqq.  ;  —  cf.  Mohet,  loc.  cit.,  p.  96  sqq. 

2.  [Gardiner  corrige  ^^v  en  ^^  avec  raison;  mais  aucune  des  explica- 
tions proposées  pour  ce  membre  de  phrase  n'est  satisfaisante.  La  mienne 
est  d'ailleurs  la  pire  de  toutes.] 
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s'en  étonner,  car  le  Pharaon  n'est  pas  d'ordinaire  embarrassé  pour 
punir  ies  fonctionnaires  insoumis' . 

Les  deux  chartes  de  Coptos  contiennent  encore  un  passage-  du 
plus  haut  intérêt  à  cause  de  l'état  d'esprit  qu'il  dénote  chez  le  roi. 
M.  Weill  y  a  reconnu  avec  raison'  un  appel  au  dieu  intéressé 
en  vue  de  faire  appuyer  par  lui  les  décisions  prises  par  Pharaon- 

A    t^       lÀ         ^^^-^  [\    ^^^..^^  \     ^\  '^^^VWN  1    AAAAAA 

Sjr<:=Z>  LÀ  1         ^         i    Jr    ../VW.T,WWVV  #     L=JI 

^      ^    /WWW    ^  r,^  .<g>.    (sic)     ##  ,  /M       ^J- 

hm-(j)  ïrjt  wd  n  stn  n  hwt  sn  tpjw-  n  Mn  Gbtj  irr-k  ïht 
hft-(j)  —  ((  Ma  Majesté  a  donc  fait  faire  un  décret  du  roi  pour 
leur  immunisation.  O  Tpjw-^  [a)  de  Min  de  Coptos,  tu  agiras  de 
concert  avec  moi  (6).  » 

(a)  Il  faut  voir  dans  tpjw-''  soit  l'entourage  du  dieu,  soit  plutôt 
un  attribut  abstrait,  sa  puissance  primordiale,  d'où  sa  force  ven- 
geresse. Au  chapitre  cxxiv  du  Todth.^  les  dieux  qui  se  poseraient 
en  adversaires  du  mort  sont  menacés  d'être  livrés  aux  tpjw-''  de  Râ 
et  de  Ssp''.  Dans  la  stèle  567  du  British  Muséum  (XIT  dynastie) % 
Osiris%  Chnoumou  et  lliqit  sont  qualifiés  de  «  tpjw-^  existant  au- 
paravant' )). 

W  hft  qui  revient  ici  dans  la  même  expression  que  plus  haut 
(iry7  \}it  lift  mdw),  mais  qui  est  construit  sans  complément  appa- 

1.  11  faut  avouer  qu'il  y  a  dans  l'adjonction  a  éternellement  »  quelque 
chose  qui  échappe  à  la  puissance  forcément  temporaire  du  roi  et  retranche 
à  la  sanction  quelque  peu  de  sa  réalité.  C'est  même  la  présence  de  ce  mot 
<]t  en  fin  de  période  qui  m'empêche  de  donner  au  verbe  w'b  le  sens  d'((  être 
prêtre»  qui  lui  appartient  quelquefois.  Ce  n'est  pas  que  les  personnages  dont 
les  titres  sont  ici  énumérés  ne  puissent  ajouter  à  leurs  emplois  des  fonctions 
sacerdotales  exercées  dans  le  domaine  de  la  pyramide  royale.  Mais  comment 
pourrait-il  alors  être  question  d'éternité?  II  faudrait  supposer  que  la  mesure 
s'étende  à  leur  descendance,  et  ce  serait  s'écarter  de  la  lettre  du  texte. 

2.  Dcrrct^  roijaux,  p.  31  ;  pi.  1,  11,  V,  VI. 

3.  M.  Weill  a  vu  l'intention  générale,  mais  a  méconnu  la  lettre  du  texte. 

La  correction  abusive  de  v — ^  en  v y  l'a  conduit  à  traduire  :  «  Hespon- 

sal)le  vis-k-visdc  Min,  quiconque  oublierait  cet  ordre.  »  M.  Moret  préconise 
une  autre  version  [loc.  cit.,  p.  98). 

4.  Sur  ^.s/),  cf.  A.  Gardinfr,  Reraci/,  XXXIV,  p.  66.  Il  est  à  peine 
l)OSoin  de  faire  remarquer  que  la  traduction  «  ancêtres  de  Râ  »  aurait  la 
mythologie  contre  elle. 

.">.  Trustées  of  the  British  Muséum,  lu/i/ptian  Stchc,  II.  5. 
t).  Ou  SOS  compagnons;  le  texte  est  ambigu. 

7,  Q  m  ,^. 
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rent,  n'a  pas  un  sens  adverbial  :  a  conformément  »  (Moret).  On 
doit  suppléer  l'atïixe  de  la  première  personne,  de  même  que  dans 
le  passage  :  Weill,  p.  20,  on  doit  lire  :  .<2>.  '  —  /•  Irjt  lia 

hft-f—  ((  pour  agir  de  concert  avec  lui  ».  Pour  le  sens,  cf.  Krman, 
Glossar,  p.  93  :  ((  gemeinsam  mit  )). 

Il  est  assez  piquant  de  voir  Pépi  II  dégager  ainsi  sa  responsa- 
bilité. Il  a  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  en  rendant  un 
décret.  A  la  divinité  intéressée  de  pourvoir  au  reste'. 


Stèle  de  Neferhetep^  (XIIT  dynastie) 

Ce  monument  a  été  érigé  à  Abydos  par  l'obscur  prince  de  la 
XIII®  dynastie  pour  commémorer  les  mesures  prises  par  lui  en  vue 
de  la  prospérité  du  temple  d'Osiris.  On  y  lit,  à  la  fin,  les  menaces 
dirigées  contre  les  individus  qui  ne  se  conformeraient  point  aux 
intentions  royales.  Par  le  peu  de  précision  des  pénalités  prévues, 
par  la  mention  du  ka  et  l'intervention  du  dieu  dans  la  répression 
ces  clauses  ont  un  caractère  nettement  imprécatif  :    i 

V 


D 


^1:^       \\       Jj       Jj    /SAAAAA 


A         a.         W 


AAAAAA 
/VVVW\ 


D  1      ^ 


O 


AAA/VNA      I  ^ 

Il  i\t 


T 

A/WW\ 


A^-û 


f7,¥,\yC(tir:,~fiifl 


1 


C^  (Ci 

AAAAAA  ^.^-^^ 


«  Moi,  je  suis  un  roi  à  la 


I  I  I  ^^.^A-¥    D 

grande  vaillance,  aux  ordres  fermes.  Il  ne  vit  point  celui  qui  m'est 


1.  Dans  B,  il  y  a  eu  assimilation  des  deux /amenée  par  la  disposition 

conventionnelle  :  a^^-^   . 

#  ^ 

2.  [Gardiner  :  «  And  moreover,  m.  M.  had  caused  a  Royal  Decree  reser- 
ving  them  for  Min  of  |Koptos  to  be  made  previously,  my(self)  carrying  it 
into  exécution.  »  —  Sethe  :  «  M.  M.  hat  aber  einen  Kôiiigsbefehl  uni  sic  /ii 
bei'reien  (bereits)  frùher  erlassen  tùr  Min  of  Koptos,  wonach  du  luuulelst.  » 
Cette  clause  fait  double  emploi  avec  la  précédente  et  combien  étrange 
serait  la  place  de  l'adverbe  tpic-'  dans  la  phrase.  Je  maintiens  mon  inter- 
prétation.] 

3.  Publiée  par  Mariette,  Abydos,  II,  pi.  28-30;  cf.  Bre.vsted,  Ancienl 
Records,  I,  §  754  sqq.  Elle  a  été  étudiée,  en  1911-1912,  à  l'École  des  Hautes 
Études,  par  M.  Moret,  dont  je  suis  l'interprétation,  à  la  lettre  près.  Le  passage 
commenté  commence  à  la  ligne  36. 
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hostile.  Le  récalcitrant  ne  respire  pas  les  souffles.  Son  nom  n'est 
plus  parmi  les  vivants.  Son  ka  est  lié  f  par-devant  les  grands  ; 
il  appartient  à  la  porte'  de  ce  dieu.  [Il  en  serait  de  même  pour] 
celui  qui  ...?...%  ce  qu'ordonne  Ma  Majesté  et  pour  ceux  qui 
ne  se  conformeraient  à  ce  décret  de  Ma  Majesté ^  » 

DÉCRET  d'Antef*  (époque  des  Hyksos?) 

Ce  souverain,  qui  appartenait  peut-être  à  la  XVI^  dynastie',  est 
connu  surtout  par  un  décret  de  suspension  d'emploi  dirigé  contre 
un  haut  fonctionnaire  de  Coptos.  Sous  son  règne  qui  paraît  avoir 
coïncidé  avec  une  période  de  troubles,  le  haut  dignitaire  Teti'^ 
avait  encouru  l'accusation  d'avoir  pactisé  avec  l'ennemi  de  son 
maître.  On  ne  sait  au  juste  quel  pouvait  être  cet  ennemi  :  peut- 
être  un  des  chefs  Hyksos  qui  auraient  soumis  une  partie  de 
l'Egypte;  peut-être  un  des  compétiteurs  de  cet  Antef  qui  n'aurait 
pas  réussi  à  faire  reconnaître  son  autorité  dans  le  pays  tout 
entier.  Les  sanctions  prononcées  contre  le  traître  sont  des  plus 
précises  et  l'application  en  peut-être  immédiate.  On  le  dépossède 
purement  et  simplement  de  son  emploi.  Il  est  de  plus  privé  de 
ses  revenus  et  condamné  à  la  radiation  de  son  nom  des  archives 
du  sanctuaire.  Toute  personne  qui  se  hasarderait  à  intercéder  en 
sa  faveur  se  verrait  enlever  ses  esclaves,  ses  biens  meubles  et 
immeubles.  Rien  de  tout  cela  n'échappe  au  pouvoir  du  roi  et  de 
ses  officiers,  en  ce  qui  concerne  la  personne  de  Teti.  Mais  les 
difficultés  commencent  dès  l'instant  où  il  s'agit  d'étendre  la  mesure 

1.  Sur  l'assimilation  de  la  porte  d'un  temple  à  la  prison,  cf.  Breasted, 
A  ncient  Record^,  II!,  §  180  a,  et  IV,  §  541. 

2.  Un  verbe  comme  «  contrevenir  A,  transgresser  »  ferait  double  emploi 
avec  la  proposition  suivante.  La  construction  au  singulier  laisse  supposer 
qu'il  s  ngit  d'un  méfait  dune  nature  spéciale  et  nettement  difi'érencié  de 
ceux  qui  vont  suivre,  pour  l'énoncé  desquels  on  a  employé  le  pluriel.  11  est 
nécessaire  do  relier  le  dernier  membre  de  phrase  à  ce  qui  précède,  car 
aucune  i>énalité  nouvelle  n'est  annoncée  à  la  fin  du  développement. 

3.  Suivent  plusieurs  propositions  assez  peu  claires  où  l'on  envisage  les 
actes  de  négligence  dont  pourraient  se  rendre  coupables  les  dignitaires 
chargés  dos  honneurs  à  rendre  au  roi  dans  le  temple. 

•1.  PiTRiF,  f 'optas,  pi.  8  =  Erman,  Chrestoniathie,  p.  149  et  p.  74*;  cf. 
Hri.astf.i^  Anrient  licroids,  1,  ^  773  sqq. 

5.  \'oir  sur  ce  point  les  remarques  d  Erman  et  de  Breasted.  MM.  Bor- 
chardl  et  FMepor  le  clas.^cnt  avec  réserves  dans  la  XVII'  (Handburh,  etc., 
n-L'Ol). 

(i.  Il  l'tîiit  ((  comtr  »  sc'on  Breasted;  grand  prêtre  selon  Erman:  il  pouvait 
Cire  l'un  et  l'autre  par  un  cumul  qui  est  presque  la  règle  en  Egypte. 
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à  la  descendance  du  coupable.  «  L'avenir  n'est  à  personne  *),  pas 
même  au  roitelet  Antef,  et,  puisque  a  l'avenir  est  à  Dieu  »,  c'est 
sur  la  divinité  que  l'on  compte  pour  l'asservir  à  ses  desseins.  D'où 
cette  menace  aux  successeurs  d'Antef  qui  seraient  tentés  de  par- 
donner aux  rejetons  du  traître  ou  même  à  ce  dernier,  s'il  survivait 
à  son  proscripteur  : 


—  «  Or  donc  tout  roi,  tout  souverain  qui  lui  par- 

III  1  r 

donnerait  ;  qu'il  ne  prenne  pas  la  couronne  blanche  ;  qu'il  n'élève 
pas  la  couronne  rouge  ;  qu'il  ne  siège  pas  sur  le  trône  d'ilorus  des 
vivants;  que  les  deux  déesses  protectrices  ne  lui  soient  pas  secou- 
rables  comme  à  leur  favori  ^ .  » 

1.  Je  m'écarte  ici  de  l'interprétation  adoptée  par  MM.  Erman  et  Breasted. 
La  présence  du  vocable  éhni-irf  leur  a  t'ait  admettre  qu'il  s'agit  non  des  suc- 
cesseurs d'Antef  au  pouvoir  central,  mais  des  petits  souverains  ses  contem- 
porains qui  se  partageaient  en  concurrence  avec  lui  le  sol  de  l'Egypte. 
Tout  d'abord  on  peut  expliquer  lexistence  des  shm-irf  sans  supposer  le 
territoire  morcelé  entre  plusieurs  autorités  coexistantes;  car,  en  déllnitive, 
rien  dans  la  stèle  de  Coptos  ne  démontre  formellement  qu'il  en  ait  été  ainsi. 
Si  l'on  admet  la  survivance  de  la  coutume  consistant  à  associer  au  roi 
régnant  son  successeur,  n'est-il  pas  naturel  de  faire  suivre  la  mention  du 
roi  lui-même  de  celle  du  personnage  qui  est  à  un  moment  donné  le  véri- 
table détenteur  du  pouvoir  royal,  sans  toutefois  porter  encore  le  titre  de 
roi  ?  En  outre,  la  thèse  des  savants  précités  me  paraît  comporter  quelque 
contradiction.  Si  Antef  est  un  Pharaon  véritable  groupant  sous  son  autorité 
toute  l'Egypte  alors  indépendante,  il  ne  peut  être  question  pour  lui  d'ac- 
corder le  titre  de  stn  à  des  potentats  relevant  de  son  pouvoir.  Si,  au  con- 
traire l'Egypte  est  divisée  et  que  les  ennemis  dont  il  est  question  soient 
précisément  ces  roitelets  en  lutte  contre  Antef,  il  faudrait  que  celui-ci  fut 
doué  d  une  naïveté  peu  commune  pour  diriger  contre  ses  adversaires  une 
telle  interdiction  suivie  d  une  telle  menace.  Si  entin  les  étn  et  s^m-i/-/' (les 
fJaacAôiç  de  Manéthon  ?)  forment  avec  Antef  une  confédération  en  lutte  soit 
avec  une  ligue  adverse  des  petits  dynastes  autochtones,  soit  avec  les 
Hyksos,  nous  retrouverions  là  une  situation  assez  semblable  à  celle  des 
princes  du  Nord  coalisés  contre  Piank/ii  et  dont  plusieurs  portaient  aussi  le 
titre  de  étn.  Mais  alors  quel  singulier  procédé  que  celui  choisi  par  Antef 
et  combien  dangereux  pour  la  bonne  entente  entre  alliés,  qui  consiste  à 
leur  imposer  sa  volonté  avec  menaces,  au  lieu  de  discuter  de  concert  avec 
eux,  une  mesure  conforme  à  lintérêt  général.  D  ailleurs,  si  les  princes  alliés 
de  Piankhi  étaient  plusieurs  à  s'arroger  le  titre  de  étn,  ils  ne  prétendaient 
pas  à  occuper  chacun  le  trône  d'Horus  et  surtout  ils  devaient  bien  so  garder 
d'admettre  implicitement  le  droit  du  voisin  ii  ce  siège  auguste  autant 
qu'unique.  Ce  n'est  pas  tout.  Si  quelques-uns  de  ces  dynastes  ont  déjà  le 
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Inscription  de  Séti  I"  a  Radesieh'  (XIX*  dynastie) 

Une  des  plus  longues  parmi  les  inscriptions  du  temple  de  Ra- 
desieh  a  pour  objet  la  protection  contre  tous  empiétements  et  dé- 
prédations des  établissements  miniers  fondés  ou  réorganisés  par 
Séti  I^''.  Plusieurs  articles  prohibitifs  se  succèdent;  celui  qui  clôt 
le  discours  est  le  plus  général  et  possède  au  plus  haut  degré  le 


caractère  imprécatif 

D 


I  I  i(^  m 

—  ((  Or   donc   tout  individu   qui   ferait   la 

I   1  I  A^ fl 

sourde  oreille  à  ce  décret,  qu'Osiris  le  poursuive  ;  qu'Isis  pour- 
suive sa  femme  et  Horus  ses  enfants  ='  ;  et  que  les  grands,  seigneur 
de  Tl  dsi%  plaident  avec  lui^  » 

Avant  cette  menace  qui  englobe  tous  les  cas  possibles,  des  prohi- 
bitions particulières  sont  édictées  et  dirigées  contre  plusieurs  caté- 
gories de  contrevenants  : 

1«  Les  rois futurs^\ 


rang  de  étn  qui  d'ordinaire  comporte  le  droit  à  la  couronne,  pourquoi  les 
menacer  de  ne  pouvoir  prendre  possession  de  cette  couronne  qu'ils  portent 
déjà?  Il  y  a  là  quelque  embarras  que  l'on  peut  atténuer  dans  une  propor- 
tion notable  en  transposant  la  menace  dans  l'avenir.  Enfin,  quelles  sont  les 
pénalités  prononcées  coniv&TcU  ?  La  dépossession  de  son  emploi  et  la  sup- 
pression de  ses  rentes.  Mais  il  n'est  nullement  proscrit.  Une  dérogation  aux 
termes  du  décret  ne  peut  consister  qu'en  la  réintégration  du  fonctionnaire 
condanmé  dans  ses  dignités  et  dans  ses  biens;  et  une  telle  mesure  n'est  du 
ressort  (pie  de  l'autorité  dont  relève  le  gouvernement  de  Coptos,  c'est-à- 
dire  Antcf  ou  ses  successeurs  à  l'exclusion  des  souverains  contemporains 
d'Antef  qui  régiraient  d'autres  contrées  de  l'Egypte.  Pour  toutes  ces  raisons, 
je  crois  qu'il  s'agit  bien  ici  des  successeurs  de  ce  prince  ;  nous  verrons 
d'ailleurs,  i)ar  l'étude  du  document  qui  suit  et  aussi  de  la  stèle-frontière 
d'Oascrtsen  III,  (ju'il  n'était  pas  contraire  aux  usages  que  Pharaon  préten- 
dit di(;tor  ses  volontés  aux  souverains  à  venir. 

1.  L..  /'.,   III,  140  r  =  GoLiîNiscHEFF,  Recueil,  XIII.  pi.  2;   cf.  Breasted, 
Ancicnl  Records,  III,  §  lG;:i  sqcj.  ;  Moller,  n"  5. 

2.  Ligne  19. 

3.  Celte  traduction,  adoptée  par  Piehl  et  M.  Moller,  est  certainement  la 
bonne.  M.  liroastod  a  donné  pour  ce  passage  un  sens  fort  peu  clair. 

4.  Cf.  Urhinrif,  lit,  15. 
0.  Ligne  11  sqq. 
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—  ((  Or 


donc  tout  roi  à  venir  qui  renverserait  l'un  quelconque  rie  mes  plans, 
ainsi  que  celui  qui  dirait  :  a  Les  terres  sont  sous  ma  domination  ; 
elles  m'appartiennent  comme  elles  sont  »  ;  il  dirait'  une  chose  dé- 
testable au  cœur  des  dieux.  Voici,  on  lui  répondra  dans  lléliopolis 
et  ce  sera  le  collège  ....  qui  lui  fera  réponse  en  ce  qui  le  concerne  t 
Ils  (les  dieux)  deviendront  rouges  comme  la  flamme  du  brasier 
afin  de  consumer  leurs  chairs  (des  rois),  parce  qu'ils  ne  m'auront 
pas  écouté.  Ils  anéantiront  celui  qui  aura  violé  mes  intentions  afin 
qu'il  soit  placé  dans  la  prison  de  la  portée  ))  Des  souhaits  de  pros- 
périté sont  prononcés  ensuite  en  faveur  des  souverains  qui  se 
montreront  respectueux  des  volontés  de  Séti. 

2°  Les  fonctionnaires  royaux.  —  Je  crois  avec  M.  Breasted 
qu'il  s'agit  bien  des  fonctionnaires  qui  survivront  à  Séti,  car  de  son 
vivant  le  roi  a  entre  les  mains  les  moyens  propres  à  contenir  dans 
l'ordre  ses  agents  sans  avoir  à  attirer  sur  eux  le  courroux  céleste. 
Ce  que  le  roi  interdit  avec  insistance,  c'est  de  distraire  du  service 
du  temple  et  des  mines  le  personnel  qui  lui  est  affecté^  Il  a  soin  de 

1.  Ellipse  du  §  501  de  la  Grammaire.  Le  sens  donné  à  ce  passage  par 
M.  Breasted  [loc.  cit.,  lil,  180)  ne  se  comprend  pas  aisément  :  «  Now,  as 
for  any  king,  who  is  to  corne,  who  shall  overthrow  any  of  my  plans  with 
me,  he  is  one  of  whom  the  Jands  after  me  shall  say,  that  I  and  they  were 
as  they  are  with  him  ;  an  evil  nuitter  for  the  heart  of  the  gods.  »  Sur  la  va- 
leur que  j'attribue  ici  à  ink,  voir  l'article  d'A.  Gardiner,  .V/i  a.s-t/  of  the  later 
absolute  pronoun^àp.  À.  Z.,  XLI,  p.  135  sqq.  La  phrase  présente  est  même  un 
excellent  e.xemple  à  joindre  aux  deux  formes  relevées,  pour  cet  emploi  du 
pronom  de  la  première  personne,  par  M^L  Gardiner  et  Lrman  [Gramm., 
§153). 

2.  Cf.  la  note  de  Breasted  et  supra,  stèle  de  Neferhotep. 

3.  En  ceci,  le  document  de  Radesieh  est  à  rapprocher  de  la  stMo  do  Ha- 
chour  et  des  décrets  similaires. 

9 
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formuler  nettement  les  dérogations  utiles,  afin  que  les  agents  aux- 
quels il  délègue  ses  droits  ne  tombent  pas  sous  le  coup  du  châti- 
ment occulte.  J'ai  déjà  fait  observer  que  la  malédiction  ou  la 
formule  magique  était  une  arme  dangereuse  lorsqu'on  l'employait 
sans  circonspection.  Elle  atteignait  son  but  en  se  conformant  à  la 
lettre  même  de  l'incantation  et  sans  tenir  compte  des  intentions 
non  exprimées. 
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«  Or  donc  tout  grand  qui  portera  atteinte^  f  k  cette  pensée  de  son 


1.  Ligne  15  sq(i. 

2.  Cf.  MoLLER,  n"  5 

3.  Litt.  :  ((  s'approchera  de  »,  (Jans  une  intention  hostile,  évidemment. 
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maître  pour  saisir  les  habitants  de  l'oasis'  ou  les  donnera  un  autre 
sdf  d'dns  des  intentions  de  mauvais  conseil  ;  celui-là  appartiendra 
à  A^7'/,  qui  brillera  ses  membres,  à  I\hirt,  qui  d«h'orera  ses 
chairs.  C'est  que  j'ai  fait  toutes  ces  choses  pour  leurs  n  doubles  »  à 
eux,  les  maîtres  de  ma  demeure.  C'est  l'horreur  du  dieu  que  l'on 
touche  à  son  personnel,  et  il  n'est  personne  qui  détourne  la  main 
fatale,  excepté  les  gens  des  caravanes  chargés  du  lavage  de  l'or, 
que  j'ai  commis  en  vue  de  la  demeure  de  Menmara  défendue  et 
protégée.  Il  ne  paraîtra  pas  celui  qui  lui  échapperait^  parmi  les 
gens  de  la  terre  entière,  parmi  les  supérieurs  des  archers  de  l'or, 
parmi  les  inspecteurs  du  désert.  Or  donc  quiconque  porterait 
atteinte  au  personnel  qui  en  fait  partie,  et  qui  l'affecterait  à  d'autres 
lieux,  les  dieux  et  les  déesses  exerceront  tous  sur  lui  leur  hostilité, 
car  tous  les  biens  de  mon  patrimoine  sont  sous  leurs  pieds  '  éternel- 
lement à  jamais.  Exception  est  faite  s'il  s'agit  du  chef  des  archers 
des  gens  des  caravanes  chargés  du  lavage  de  l'or  appartenant  à 
la  demeure  de  Menmara.  agissant  lui-même'  et  pour  le  versement 
de  leur  tribut  en  or  à  la  demeure  de  Menmara.  » 


30  Les  gens  des  caravanes^. 
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«  Quant  à  l'or,  c'est  la  chair  des  dieux  et 


m 

^   lllt 

non  votre  propriété Or,  Amon,  seigneur  de  son  temple 


1.  Breasted  :  «  the  hsb-œ  people  (some  kind  of  oflicial  people  in  Seti's 
new  establishment).  » 

2.  Cette  construction  embrouillée  peut  se  décomposer  ainsi  :  «  Point  a})- 
paraître  en  qualité  de  celui  qui  a  échappé,  par  les  gens  ...»  Notre  lan^Mij^e 
populaire  se  sert  d'une  métaphore  du  même  genre  :  a  11  n'est  pas  encore  né 
celui  qui  ferait  telle  chose.  »  Cf.  Infra,  stèle  de  l'Apanage. 

3.  Sous  les  pieds  des  dieux,  c'est-à-dire  entièrement  en  leur  pouvoir,  il 
est  inutile  d'introduire  ici,  comme  l'a  fait  M.  Breasted,  une  négation  absente 
du  texte. 

4.  Litt.  :  sur  sa  main. 

5.  Ligne  3  sqq. 
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a  les  yeux  sur  ses  propriétés.  Ils  ne  veulent  pas  être  privés^  de 

ce  qui  leur  revient Celui  qui  empiète  sur  la  chose  d'autrui, 

ce  qui  doit  lui  arriver  finalement,  c'est  qu'on  fasse  pareillement 
pour  lui  ;  le  monument  de  celui  qui  viole  sera  violé,  et  il  ne  restera 

même  pas  trace  de  ceux  qui  tromperont le  roi » 

Un  tel  luxe  de  précautions  est  anormal,  mais  il  faut  songer  aux 
facilités  de  détournement  du  précieux  minerai,  aux  obstacles  ap- 
portés à  la  surveillance  de  l'établissement  minier  par  sa  situation 
en  plein  désert,  et  on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  le  souverain 
compter  sur  la  crainte  des  dieux  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de 
sa  police  ou  à  la  négligence  de  ses  successeurs. 


Inscription  d'Osorkon,  grand  prêtre  et  vice-roi  de  Thèbes* 

(XXIP  dynastie) 

Osorkon,  général  des  armées  de  son  père,  le  roi  Takelot  II,  est 
vainqueur  d'ennemis  qu'il  omet  de  nommer;  il  parvient  à  Thèbes, 
semble  s'y  installer  lui-même  comme  grand  prêtre  et  se  faire 
agréer  par  le  dieu.  Sous  la  domination  de  ses  adversaires,  le  temple 
avait  été  mal  administré.  Il  punit  du  supplice  du  feu  les  coupables, 
puis  organise  son  clergé  et  édicté  toutes  sortes  de  prescriptions 
d'ordre  administratif,  dont  l'observation  sera  garantie  grâce  à  la 
formule  finale  en  forme  d'imprécation  : 
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^ û 

AAAAAA         Cj 
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—  ((  (Ceux  qui  rendront  stable  ce  décret?)  possé- 
deront la  faveur  d'Amon,  leur  seigneur  ;  mais  celui  qui  déplacera* 


1.  Le  sujet  de  cette  phrase  peut  être  soit  les  yeux  d'Amon,  soit  plutôt 
A  mon  lui-même,  et  Râ,  cjui  est  antérieurement  nommé  dans  une  proposition 
assez  obscure. 

2.  Karnak,  salle  des  Bubastides  ;  L.,  D.,  III,  257  a;  Erman,  Eine  Inschrifb 
des  Ho/K'npric'sters  Ofiorkon,  ap.  A.  Z.,  XLV,  p.  1-7. 

3.  C  est  la  restitution  qui,daprôs  les  passages  similaires,  me  paraît  la  plus 
probable.  Peut-être  aussi  :  r  t^l-f.  Erman  :  «  Er  hat  keinen  Sohn. ...  » 

4.  Le  mot  /yr-sr/f/V/c/*,  employé  par  M.  Erman,  me  paraît  répondre  parfaite- 
ment au  double  sens  de  mnniti  :  sens  matériel  :  «  déplacer  »;   sens  figuré  : 

((  mettre  ou  plutôt  laisser  de  côté,  ne  pas  tenir  compte   de »  Je  ne 

trouve  pas  en  français  d'équivalent  absolu. 
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ce  décret  que  j'ai  promulgué  tombera  sous  le  glaive  d'Amon-ilâ  et 
deviendra  la  proie  de  la  flamme  de  Moût  dans  sa  fureur;  son  fils 
ne  sera  pas  [à  sa  place]  (?).  » 

Stèle  d'Esperet'  (époque  incertaine) 

Ce  roi  éthiopien,  que  l'on  croit  contemporain  du  début  de  la 
XXVI«  dynastie',  promulgua  en  l'an  3  de  son  règne  un  décret  à 
l'effet  de  transmettre  à  Tune  de  ses  filles  la  charge  de  prétresse 
qui  appartenait  jusque-là  à  la  reine  régnante,  et  en  même  temps 
les  avantages  matériels  qui  y  ressortissaient.  Comme  le  souverain 
prétend  étendre  à  la  postérité  de  l'intéressée  le  bénéfice  du  décret, 
il  a  recours  au  procédé  ordinaire ^ 
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^=^  —  «  Qui  rendra  stable  ce  décret  dans  le  temple  d'Amon, 
1 I 

taureau  de  Nubie,  sera  dans  la  faveur  d'Amon  ;  son  fils  sera  établi 
à  sa  place.  Qui  enlèvera  ce  décret  du  temple  d'Amon,  taureau  de 
Nubie,  appartiendra  au  glaive  d'Amon  et  à  la  flamme  de  Sekhet. 
Son  fils  ne  sera  pas  établi  à  sa  place.  » 

Dans  ce  document,  comme  dans  plusieurs  autres  de  basse 
époque,  il  est  beaucoup  moins  question  des  contempteurs  des  vo- 
lontés royales  que  de  quiconque  détruirait  matériellement,  ou  seu- 
lement déplacerait  la  pièce  officielle.  L'existence  du  monument 
dans  le  local  du  temple  qui  servait  de  dépôt  d'archives  paraissait 
sans  doute  une  garantie  suffisante  de  l'observation  de  son  contenu. 


1.  Musée  du  Louvre;  PumRET,  Études  cgyptologiques,  l,  96  sqq.;  Schâfkr, 
À.  Z.,  XXXIII,  p.  101;  ScHÂFER,  Urkunden,  III,  101. 
'Z.  Cf.  ScHÂKEH,  ap.  A.  Z. 

3.  Le  discours  est  placé  dans  la  bouche  de  onze  fonctionnaires  royaux 
qui  communiquent,  «  de  la  part  du  roi  »,  les  dispositions  édictées  aux  pro- 
phètes et  pères  divins  du  temple. 

4.  Ligne  16  sqq. 
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DÉCRET  d'Apriès*  (XXVP  dynastie) 

L'objet  de  ce  document  est  une  donation  faite  par  le  roi  d'un 
domaine  au  temple  de  ((  Ptah  au  sud  de  son  mur  ».  Une  clause 
dispensant  cette  propriété  sacerdotale  de  quelques-unes  des  charges 
imposées  par  l'administration  royale  est  très  voisine  par  son  con- 
tenu comme  par  les  termes  employés  des  articles  correspondants 
des  chartes  d'immunité  datant  de  la  VI*^  dynastie'^  La  formule 
finale  d'interdiction  est,  malheureusement,  fort  mutilée.  Je  ne  la 
restitue  qu'avec  hésitation  : 
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/VvAAAA  L)     z::^ 


huiêi^r.m 


((  Tout  grand, 


tout  envoyé  royal  qui  enfreindrait  le  contenu  de  ce  décret,  Hathor, 
[qui  châtie?]  le  crime,  [entrera  en  fureur]  contre  lui*.  » 

La  mention  d'Hathor  est  peu  usuelle  dans  les  textes  de  cette 
nature.  Pour  la  stèle  de  Sheshonq  IV  %  étudiée  plus  loin,  son  inter- 
vention est  naturelle,  puisque  la  donation  a  lieu  en  faveur  de  son 
propre  sanctuaire.  Ici  elle  agirait  pour  le  compte  de  Ptah.  On 
connaît  d'ailleurs  le  rôle  de  la  déesse  en  tant  qu'((  œil  de  Râ  »  lors 
de  la  ((  Destruction  des  hommes*^  ». 

1.  stèle  laissée  en  place  sur  le  site  de  Memphis  (1890);  publiée  par 
Brugsch,  Recueil  de  Monuments,  l,  pi.  3;  Makiette,  Monuments  dicers, 
pi.  M  h;  PiEUL,  À.  Z.,  XXVIII,  p.  103  sqq. 

2.  Ce  rapprochement  a  été  signalé  par  M.  Moret,  Journal  asiatique, 
1912,  II,  p.  76. 

3.  Cette  restitution  est  de  Piehl. 

4.  Ou  peut-être  :  «  à  cause  de  cela  ».  Pour  A'/',  construit  avec  hr,  cf. 
/Va/)/.///,  23;  avec  /',  cf.  in/'ra,  Stèle  de  l'Apanage.  —  Piehl  traduit  ces 
derniers  mots  :  «  Hathor  (ne  le  protège  jamais  ?)  contre  le  mal.  » 

5.  De  même  pour  la  stèle  de  donation  de  la  XXI''  dynastie  (?). 

6.  La  stèle  d'Apriès  renferme  encore  deux  passages  qu'il  est  nécessaire  de 
discuter  ici  parce  que  Piehl  les  a  présentés,  à  tort,  je  crois,  comme  des  me- 
n.ices  (le  .sanction.  L'un   d'eux   précède  immédiatement  larticlc  prohibitif 

- — (i-lî%»fff^^TI5f_lPÎ 

I        VvkV    I  ■  ~  '*'^''''  <ra(luil,  reliant  les  premiers  groupes 

il  ce  (jui  précède  :  «  ii   tout  jamais.  11   fui  ordonné  aux   prophètes  de 
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X   \.'l  (les  paroles  propres  a  châtier  quiconque  violerait  (les  privilèges  de) 
celte  donation  pieuse.  »  Je  ne  crois  pas  qu'il  entre  dans  les  habitudes  de 
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Stèle  de  l'Excommunication  ' 

Le  monument  éthiopien,  connu  sous  ce  nom,  met  dans  la  bouche 
du  souverain  un  avertissement  en  termes  sévères  adressé  aux 
prêtres  du  temple  afin  de  les  détourner  de  commettre  l'acte  qui  a 
valu  à  leurs  collègues  le  châtiment  relaté  dans  le  décret.  Le  côté 
imprécatif  du  texte  ne  ressort  pas  très  nettement  :  priver  le  dé- 
linquant de  la  vie  et  de  ses  biens  n'outrepasse  nullement  les  limites 
de  l'action  du  bras  séculier.  Cependant  le  peu  de  précision  des 
termes  employés  et  aussi  l'intérêt  que  l'on  avait  à  étendre  aux  gêné 
rations  futures  les  effets  du  présent  acte  permettent  de  croire  que 
le  roi  cherchait  à  engager  l'avenir  et  se  servait  à  dessein  d'une 
formule  à  double  entente  : 


Pharaon  de  charger  les  prêtres  de  prononcer  des  «  conjurations  magiques  » 
(Piehl)  ou  des  imprécations  contre  des  coupables;  il  s'acquittait  assez  vo- 
lontiers lui-même  de  ce  soin.  Si  le  passage,  très  obscur,  n'est  pas  corrompu, 
voici  comment  j'essaierai  de  le  traduire  en  faisant  d'ailleurs  les  réserves 
les  plus  expresses  :  a  Quant  à  la  noarriiare  saisonnière  ff,  le  décret  a  été 
fait  pour  les  surveillants  des  prophètes  [du  temple  afin  que  s'élève]  ??  pour 
eux  une  voix  qui  repousse  le  mal  de  cette  offrande  divine,  »  Il  faut  tenir 
compte  de  ce  que  la  phrase  qui  précède,  celle-ci  a  trait  aux  motifs  qui  ont 
déterminé   Apriès   à  rendre   son  édit.  —   Plus  haut,   intercalée  entre   les 


clauses  qui  énoncent  la  donation  et  l'immunité,  on    lit    :    /    ^ 

.Ao(j  ®  ^  —  ^M 

r~w~i 

«  (Ordre  est  issu  de)  Ma  Sainteté  de  châtier  chaque ainsi  que  chaque 

qui   ôtera  (?)   de  ce    district   du    père    Ptah-res-ànebl\  seigneur   de 

Âncli-taui.  y,  L'impossibilité  d'identifier  le  terme  ki-\  oblige  à  n'émettre  que 

des   hypothèses.   Si  on   rapproche   ce    mot  de  <::3>    |    =^  BranclopJ'ci;    le 


déterminatif  J\  pourrait,  à  la  rigueur,  s'expliquer  par  lintluence  de  l'expres- 
sion   composée    ^f^  D        |  .  qwi   a   le  même   sens   (H.   Junker     .A.   Z., 

XLVIII,  p.  74  sqq.).   On  aurait  alors   à    peu   près  :  u  Ma  Majesté  a  aussi 

prescrit  de  donner  à  mon  père  Ptah toute   cictime  abattue  f  et  tout 

de  ce  territoire  qui  sont  destinés  au  sacrifice  ?f  »  Il  serait  illusoire  de 

prétendre  rendre  avec  quelque  précision  un  texte  qui  semble  suspect.  La 
sécurité  qu'ofïrent  les  publications  n'est  que  relative.  Les  copies  de  Brugsch 
et  de  Mariette  sont  parfaitement  concordantes,  fait  que  tend  à  garantir 
l'exactitude  de  chacune  d'elles.  D'autre  part,  Piehl  insinue  que  Mariette  so 
serait  contenté  de  reproduire  le  travail  de  Brugsch.  11  est  vrai  que  l'on  doit 
peut-être  voir  là  une  de  ces  critiques  qui  viennent  assez  volontiers  sous  hi 
plume  de  quelques  savants  à  l'adresse  de  notre  grand  Mariette. 
1.  ScHÀFER,  Urkunden,  lil,  108  sqq.  ;  cf.  Moller,  n"  Ih. 


136 


RECUEIL    DES    FORMULES    IMPRÉCATIVES 


.i!:;;^ 


I  I  I 


I  I  I  D    ©  £: 


^^ 


n 


III 


Mil 


S      I 


I 


D 


?  L=^ 


tiii'"ii"| 


«è" 


^ 


I  I  I  I  I  ^ 

(S 


w 


ûTia=^ 


f  1 1 


I 
I  I 


l  v\     —  ((  Or,  donc  tous  les  prophètes  et  tous  les  prêtres  qui 

commettraient  le  méfait  dans  les  sanctuaires  qu'ils  [dirigent?], 
j'ordonnne  que  leurs  pieds  ne  foulent  plus  la  terre  et  que  leurs 
héritiers  ne  soient  pas  assurés  (dans  leurs  biens)  après  eux  ;  afin 
que  le  temple  ne  soit  pas  pourvu  d'insensés,  car  c'est  son  statut? 
d'en  être  exempt.  » 


Stèle  du  Satrape^  (début  de  l'époque  ptolémaïque) 

Alors  que  Ptolémée  Soter  n'était  encore  que  satrape  sous  le 
règne  d'Alexandre  II,  il  promulgua  un  décret  à  l'effet  de  restituer 
aux  divinités  de  Bouto  le  domaine  marécageux  appelé  Pl-tl-n-ùold. 
La  grande  stèle  commémorative  reproduit  les  termes  exacts  de  ce 
décret  qui  se  termine  par  les  phrases  d'exécration  obligatoires  en 
pareil  cas.  Après  avoir  décidé  que  le  domaine  spécifié  avec  ses 
habitants,  ses  bestiaux  et  tous  ses  produits  deviendrait  pour 
jamais  la  propriété  des  divinités  de  Bouto,  Ptolémée  conclut  J 
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PI  tl  n  w\di\  celui  qui  '  X effacera''  ??  ou  le  déplacera  pour  s'em- 
1.  ScHÂFEii  :  ^^p-  Mariette  a  distinf^iié  un  sij^ne  circulaire  et  à  côté  un 


si^MH;  allongé  en  hauteur.  Ce  monument  semble  employer  indifféremment 
1  .  Cf.  ligne  8. 
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2.  Sf.tiik,  Urkunden,  II,  11  sqq.  Le  passage  étudié  est  à  la  page  21.  Cf. 
MoLLF.u,  n"  12. 

.3.  Cf.  nramm..  §  519. 

4.  Ce  mot,  signalé  coninip  y.Ka.l  ÀSYÔfxsvov  par  Rrugsch  (Wôrth.,  Suppl., 
p.  1039),  no  s'est  i)as  rencontré  ailleurs  depuis,  car  M.  Moller  le  laisse  en 
l)lanc.  Le  détcrminatif,  tout  au  moins,  rappelle  la  stèle  du  Sérapéum  citée 
plus  loin.  Il  ne  s'agit  pas  d  ((  effacer  »  le  domaine  lui-môme  pas  plus  que  de 
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parer  des  biens  qu'il  renferme  sera  dans  Vétreinte  Y  des  habitants 
de  Pe  et  dans  la  terreur  des  habitants  de  />ep\  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  dans  la  flamme  de  la  déesse  Wp-t\wj  au  jour  de  sa  fureur. 
Son  fils  ni  sa  fille  ne  lui  donneront  l'eau  '.  )) 

Le  même  monument  contient  un  avertissement  indirect  aux  sou- 
verains qui  pourraient  avoir  caprice  d'annuler  la  fondation.  Ptolé- 
mée  se  fait  raconter  par  les  autorités  locales  les  vicissitudes 
diverses  qu'elle  avait  subies.  Elle  avait  dû  être  renouvelée  ^  une 
fois  déjà  par  un  roi  obscur  du  nom  de  Kfiabbaaha^  qui,  après  une 
révolte  heureuse  contre  un  des  souverains  perses,  s'était  arrogé  les 
titres  du  Pharaon.  Comme  Xerxès  avait  enlevé  aux  dieux  de  Bouto 

le  déplacer  {mnmn),  mais  de  détruire  ou  d'enlever  de  leur  place  normale 
les  pièces  d'archives  constituant  les  titres  de  propriété.  Cette  supposition 
nous  rapproche  d'ailleurs  de  la  phraséologie  courante.  La  hardiesse  de  la 
tournure  elliptique  est  fort  atténuée  du  fait  que  de  pareilles  formules  étaient 
comprises  par  tout  le  monde. 


1.  Cf.  Erman,  Glossar,  p.  133 


1  (3  ((  fesseln  »;  ib.,  p.  150  : 


^  ((  anstùrmen  od.   àhnl.  »;    le  sens  a  Schrecken  »  est  adopté  pour 

AAAAAA 

répoqu<;  ptolémaïque  notamment  par  Junker,  Gramm.  d.  Dendcratexte^ 
§  «iO/  (Môller  :  Grimm).  Ceux  qui  sont  dans  Pe  et  Dep,  les  deux  quartiers 
de  la  ville  de  Bouto  sont  naturellement  les  dieux  ou  les  «  âmes  »  de  Bouto. 

2.  J'entends  :  l'eau  lustrale  du  sacrifice  funéraire.  MM.  Schâfer  (A.  Z., 
XXXI 11,  p.  109)  et  Môller  traduisent  :  «  Son  fils  ni  sa  fille  ne  lui  donneront 
de  postérité  {Sa/ne/i).  »  Les  deux  interprétations  sont  possibles. 

3.  Brugsch  (A.  Z.,  IX,  p  1  sqq.)  faisait  de  Kliabbaslia  le  premier  fon- 
dateur; il  comprenait  que  Xerxès  avait  annulé  la  fondation  et  que  Ptolémée 
l'avait  rétablie.  M.  Wilcken  a  démontré  (A.  Z.,  XXXV,  p.  81  sqq.)  que  la 
fondation  était  antérieure  à  tous  les  souverains  mentionnés  d;ins  la  stèle  ; 
qu'elle  avait  été  annulée  par  Xerxès.  puis  rétablie  par  ce  Khabbash  que 
M.  Wilcken  suppose  contemporain  d'Artaxerxès  I",  par  exemple  ;  enfin  con- 
firmée par  Ptolémée.  Les  arguments  de  M.  Wilcken  me  paraissent  décisifs. 
M.  Spiegelberg  est  parvenu  à  plus  de  précision  et  a  délimité  entre  311  et 
332  la  période  où  on  doit  chercher  Khabbash  (Spiegelberg,  Papyrus  Libbcy, 
p.  2  sqq.).  Celte  thèse  a  pour  elle  de  grandes  probabilités,  mais  il  me  sem- 
ble que  M.  Spiegelberg  a  été  moins  heureusement  inspiré  quand  il  a  pro- 
posé de  substituer  Artaxerxès  III  à  Xerxès.  Quoique  plusieurs  de  ses 
arguments  soient  assez  forts,  ils  sont  contredits  par  la  mention  de  la  mort 
du  grand  roi  et  de  sonjils  aine,  qui  cadre  mieux  avec  le  récit  de  l'assassinat 
de  Xerxès  par  .\rtaban  qu'avec  celui  d'Ochos  par  Bagoas  (cf.  Maspero, 
Histoire,  III,  p.  729;  807).  Une  partie  des  difficultés  qui  semblent  motiver 
la  rectification  disparaît  si  l'on  suppose  que  le  domaine,  au  lieu  d'être 
«  sécularisé  »,  avait  pu  être  l'objet  de  contestations  entre  les  prêtres  de 
Bouto  et  ceux  d'un  sanctuaire  voisin  auxquels  Xerxès  aurait  donné  raison. 
[M.  Erman,  Sitzber.  preuss.  Ahad.,  1912,  XXXIX.  p.  920,  ne  parait  pas  avoir 
adopté  la  correction  de  Xerxès  en  Artaxerxès.  Il  i\\Q  le  sens  du  verbe 
wdj  :  «  schlagen  ...  in  seinem  Palast  »,  que  M.  Siegelberg  traduisait  :  u  to 
£xpel  . . .  from  his  palace  ».] 
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le  domaine  qui  leur  appartenait  antérieurement   ( ^),  Khab- 

basha  adresse  aux  prêtres  de  Bouto  cette  demande  :  «  Que  l'on  me 
fasse  connaître  comment  les  âmes  des  dieux  de  Bouto  en  ont  usé 
envers  ce  criminel  à  cause  de  l'injustice  qu'il  a  commise.  »  Les 
prêtres  n'éprouvent  pas  la  moindre  hésitation.  Si  Xerxès  a  été 
assassiné  par  Artaban,  c'est  en  punition  de  l'offense  faite  à  leurs 
dieux.  Ils  répondent  donc  :    '^ Y    W     TO®  Il  Jiï»T 

s  "  =^  4^  ^  ^_  ife' ^^^ -r-ri/ 0  ^ 

[  ^  1^^^  ~  ^^  Il  crus a  frappé  ce  criminel  Xerxès 

dans  son  palais,  ainsi  que  son  fils  aine;  tu  peux  l'apprendre'  à 
Sais,  la  ville  de  Neith,  dès  aujourd'hui,  auprès  de  la  mère  divine.  » 
C'est  probablement  le  désir  d'introduire  cette  menace  déguisée  à 
l'adresse  des  futurs  souverains  qui  a  amené  le  rédacteur  à  insérer 
ce  développement  épisodique  qui  nuit  plus  qu'il  ne  sert  à  la  clarté 
de  l'ensemble  du  document. 

Stèlk  de  Mendès^  (règne  de  Ptolémée  II) 

Lorsque  Ptolémée  Philadelphe,  en  veine  de  générosité  vis-à-vis 
du  temple  de  Mendès,  décréta  l'immunité  d'impôts  pour  tout  le 
nome  Mendésien,  il  crut  conférer  plus  de  force  à  l'expression  de  sa 
volonté  en  imaginant  un  décret  rendu  par  Thot  et  dictant  à  lui- 
même  et  à  ses  successeurs  la-  conduite  à  tenir  :  «  Quant  à  la  part 
des  revenus  de  toute  ville  et  de  tout  nome  versée  en  redevance  au 
palais  royal.  Sa  Majesté  a  ordonné  qu'il  ne  serait  pas  fait  de  part 
des  revenus  du  Bélier  de  Mendès  ainsi  que  de  son  territoire;  lors- 

1.  Litt.  :  sache-le.  Si  j'entends  bien  ce  passage,  les  prêtres  de  Bouto, 
craignant  que  leurs  dires  n'aient  laissé  sceptique  le  souverain,  lui  conseillent 
d'en  (leniander  confirmation  à  l'oracle  de  Sais.  De  Bouto  à  Sais,  il  ne  peut 
y  avoir  plus  <le  HOO  stades  ;  l'expression  «  le  jour  même  »  n'a  donc  rien 
d'autrcMueiit  anormal.  Quoique  l'oracle  de  Bouto  ait  été  le  plus  célèbre  à 
répo(|ue  perse  (HÉuoDOTr.,  II,  83),  il  était  trop  visiblement  intéressé  dans  la 
question  pour  que  ses  avis  eussent  beaucoup  de  poids.  L'oracle  de  Neith 
(*.\Of,va)  est  mentionné  pnr  Hérodote  parmi  les  sept  les  plus  réputés  de 
rÉgyiîle.  Ksl-il  à  propos  de  rappeler  ici  les  ménagements  et  la  prédilection 
de  Xcrxés  pour  le  .sanctuaire  de  Neith  ?  —  On  peut  encore  comprendre  que 
le  meurtre  a  été  connu  à  Sais  le  jour  mt^me  de  sa  perpétration,  et  ce  serait 
Iji  un  miracle  sutlisant  i)our  prouvc^r  i\uo  la  mort  de  Xerxès  est  bien  due  à 
la  vengeance  céleste.  La  construction  grammaticale  n'autorise  cette  inter- 
prétation (|ue  comme  pis-aller.  Cf.  celle  de  M.  Spiegclberg,  lor.  cit.,  p.  H, 
n.  4,  et  pour  .*</ ,. .  .r  çja  :  ljr,<undcn.  II,  44. 

ii.  Sethk,  Urkandcn,  11,  i'8  sqq.  Le  passage  étudié  commence  à  la  page  43, 


RECUEIL    DES    FORMULES    IMPRECATIVES 


139 


qu'elle  eut  connaissance  du  décret  rendu  par  Thot,  de  la  part  de  Kâ 
pour  les  rois  qui  auront  le  pouvoir  et  en  ces  termes  :  «  Joie  au  roi 
du  Sud  et  du  Nord,  porteur  des  deux  |)luines,  qui  enrichira  les 
approvisionnements  du  Bélier  vivant  ;  prospérité  au  roi  du  Sud, 
porteur  des  deux  plumes,  qui  enrichira  les  approvisionnements  du 
Bélier,  seigneur  de  Mendès,  afin  d'augmenter  les  offrandes  divines, 
d'élargir  le  territoire  ?  du  sanctuaire  et  d'accomplir  tout  ce  qui  est 
bon  pour  sa  demeure.  Si  ses  approvisionnements  étaient  diminués, 
alors  il  y  aurait  un  million  de  maux  parmi  les  hommes'.  Si  les 
approvisionnements  sont  augmentés,  alors  il  (le  roi)  récoltera  de 
nombreux  produits  dans  la  terre  cultivée,  parce  que  l'inondation 
aura  fertilisé  le  terrain  avec  ses  produits,  et  c'est  là  son    pain 


de  ?  roi  '^  » 


u':dm 
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B)   Traités  de  paix  et  d'alliance 


Traité  de   Ramsès   II   et   du  prince   de   Khéta* 

Il  eût  été  surprenant  que  le  ((  plus  ancien  traité  du  monde  »  n'eût 
pas  fait  une  part  appréciable  au  surnaturel.  Les  particuliers  appe- 

1.  Comme,  aux  temps  de  l'Exode,  le  peuple  égyptien  tout  entier  doit 
payer  pour  la  faute  de  son  souverain. 

2.  Ne  vaut-il  pas  mieux  restituer  m?  —  Pour  l'expression,  cf.  Gaudineu, 
Admonitions,  p.  34  :  (les  revenus  des  pays  étrangers)  «  c'est  notre  eau  ». 

3.  Il  y  a  similitude  évidente  entre  ce  passage  et  celui  de  la  plus  ancienne 
version  retrouvée' de  V Hymne  au  Nil  (verset  2;  Ostracon  Golénischolf, 
publié  par  Maspero,  Hymne  au  Nil  (1912);  commencement  du  Nouvel  Em- 
pire). ((  Quand  il  (le  Nil)  chôme,  alors  toute  narine  se  bouche  ;  il  y  a  dimi- 
nution dans  les  revenus  des  dieux  et  des  millions  d'individus  sont  misérables 
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p.  121,  n.  3. 

4.  La  meilleure  publication  est  celle  de  Max  Millier,  Der  Biinclnissccitray 
Ramses  U  und  des  Chetitcrkônigs  (MitU'ilunr/cn  der  Vorderasiatiachen 
Gcscllschaft,  1902,  V).  Pour  le  double  du  Ramesséum,  la  seule  édition  qui 
reproduise  en  partie  les  passages  étudiés  ici  est  celle  de  Sharpe.  Enyptian 
Inscriptions,  II,  50.  V.  la  bibliographie  complète  dans  Breasted,  Anctent 
Records,  111,  §  367  sqq.   L'opinion   de  M.  MûUer,  suivant  laquelle  le  docu- 
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laient  à  leur  secours,  pour  faire  respecter  leurs  contrats,  deux  ou 
trois  divinités  ou  la  divinité  en  général  ;  mais,  dans  un  acte 
solennel  engageant  deux  peuples,  on  ne  pouvait  faire  moins  que 
d'invoquer  en  témoignage  mille  dieux  de  chacune  des  deux  na- 
tions et  d'en  dresser  soigneusement  le  catalogue.  Ces  précautions 
n'étaient  pas  superflues,  car  les  traités  antérieurs  n'avaient  été  que 
médiocrement  observés  ;  en  outre,  les  a  hautes  parties  contrac- 
tantes »  n'entendaient  pas  s'engager  de  façon  éphémère,  mais  bien 
pour  l'éternité  tout  entière'  :  «  Les  enfants  des  enfants  du  grand 
chef  de  Kliéta  devront  demeurer  en  paix  et  en  fraternité  avec  les 
enfants  des  enfants  de  Ramsès  Meriamen-  )),  et  «  il  ne  devra  pas 
y  avoir  d'hostilité  entre  eux  à  jamais  '  ». 
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I  —  ((  Quant  à  ces    paroles, 


que  mille  divinités  parmi  les  divinités  masculines  et  parmi  les 
divinités  féminines  de  celles  du  pays  de  Khéta  et  en  même  temps 
mille  divinités  parmi  les  divinités  masculines  et  parmi  les  divi- 
nités féminines  de  celles  du  pays  d'Egypte  soient  pour  moi  les 
témoins  de ces  paroles.  » 

Suit  rénumération  des  dieux  des  deux  parties  en  un  ordre  qui 
semble  un  peu  arbitraire*.  Puis  vient  l'imprécation  : 


ment  scr<ait  (\\clusivement  un  traité  d'alliance  et  non  de  paix,  ne  paraît  pas 
avoir  été  adoptée  généralement.  Par  contt-e,  M.  Mùller  a  établi  avec  succès 
que  la  minute  originale  était  en  une  langue  sémiti<iue  (le  babylonien,  pro- 
bablement). 

1.  Passim. 

2.  Ligne  12. 

3.  Ligne  13. 

4.  Ligne  26. 

5.  Parmi  eux,  les  dieux  et  la  déesse  du  serment.  —  C'était  un  usage  dans 
l'antiquité  classi(|ue  de  déterminer  avec  précision  les  divinités  dont  la 
puissance  riait  appelée  en  garantie  des  engagements  souscrits,  et  dont  cer- 
taines jouissaient  en  cette  matière  d'une  confiance  toute  spéciale.  Voir.  ;i 
ce  sujet,  T/iur.ydi(fe,  V,  "17.  et  dans  le  Recueil  (l'/nscriptionft  grecques  de 
Ch.  Michel  aux  n'*  9,  12,  15,  19,  23,  29,  les  formules  de  serment  qui  étaient 
prononcées  lors  de  la  conclusion  des  traités  entre  cités  grecques.  Les  énumé- 
rations  .se  terminent  souvent  par  «  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  ».  Cf. 
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—  ((  Les  paroles  qui  sont  sur  cette  tablette  d'argent  pour  la  terre 
de  Khéta  et  pour  la  terre  d'Egypte,  celui  qui  ne  les  observerait 
pas,  que  mille  dieux  de  la  terre  de  Khéta  ainsi  que  mille  dieux  de 
la  terre  d'Egypte  détruisent  sa  maison,  sa  terre  et  ses  serviteurs. 
Mais  celui  qui  observera  les  paroles  qui  sont  sur  la  tablette  d'ar- 
gent, qu'il  soit  de  Khéta  ou  du  peuple  (d'Egypte) ,  comme 

il  ne  les  aura  pas  négligées,  mille  dieux  de  la  terre  de  Khéta  ainsi 
que  mille  dieux  de  la  terre  d'Egypte  lui  donneront  la  santé  et  la 
vie  en  même  temps  qu'aux  gens  de  sa  maison  %  à  sa  [terre]  et  à  ses 
serviteurs ^  » 

Par  une  retenue  toute  diplomatique,  il  n'est  pas  fait  d'allusion 


ibid.,  n"*  1316  et  1317,   et   Euripide,  Ipidgénie  en  Tauride,  V,  747   sqq.  — 
Sur  le  serment  en  Egypte,  cf.  ce  qui  sera  dit  dans  la  Conclusion.. 

1.  Ligne  30  sqq. 

2.  J'adopte  la  version  de  M.  Maspero  (Histoire,  II,  p.  A02);  la  traduction 
«  issue  »  de  M.  Breasted  est  peut-être  plus  littérale,  mais  respecte  moins 
le  parallélisme  évident  du  contexte.  Voir  d'ailleurs,  pour  l'orthographe  pr/ï, 
Gardiner,  Admonitions,  57. 

3.  Comparer  les  calamités  qu'appelaient  sur  leur  propre  tête,  au  cas  où  ils 
rompraient  leurs  engagements,  les  signataires  de  traités  entre  cités  grecques. 
Il  y  a  là  des  idées  très  voisines  de  celles  qu'exprime  le  traité  égyptien.  — 

Ch.  Michel,  Recueil  d'Inscriptions,  n°  9,  1.  24  sqq.  ;  —  n°  15,  1.  48  sqq.  ;  — 
n»  19,  1.  .8;  —  n"  23  B,  1.  32  sqq.  ;  —  n"  1^9,  1.  23  sqq.  —  Cf.  n»  1316.  1.  51  sqq.; 
~  n»  1317,  1.  38  sqq. 
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directe  au  cas  où  les  gouvernements  eux-mêmes  se  montreraient 
infidèles  à  la  parole  donnée.  C'est  cependant,  avant  tout,  en  vue  de 
cette  éventualité  que  la  puissance  divine  était  appelée  en  garantie. 
Contre  les  sujets  des  deux  États,  chaque  souverain  avait  entre  les 
mains  des  moyens  de  répression  suffisants.  Dans  ce  langage  proto- 
colaire, il  faut  savoir  lire  entre  les  lignes. 


C)  Bornes-limites 

Cette  classe  de  monuments  m'avait  paru  devoir  être  particulière- 
ment fertile  en  formules  comminatoires.  Est-il  rien  de  plus  naturel 
que  de  vouer  aux  divinités  vengeresses  soit  les  ennemis  qui 
violeraient  la  frontière,  soit  les  profanes  qui  se  hasarderaient  dans 
une  enceinte  sacrée,  soit  surtout  les  propriétaires  fonciers  qui 
détruiraient  ou  simplement  reculeraient  les  bornes  d'un  domaine 
voisin  afin  de  s'approprier  tout  ou  partie  du  bien  d'autrui  '  ?  Il  n'en 
est  rien  cependant.  Bien  que  relativement  peu  nombreux,  les  docu- 
ments de  cet  ordre,  dont  j'ai  connaissance,  suffisent  à  montrer  que 
telle  n'était  pas  la  coutume.  Cette  constatation  négative  me  paraît 
assez  remarquable  et  toucher  d'assez  près  mon  sujet  pour  que 
j'en  étudie  brièvement  les  causes.  Cette  recherche  nous  montrera 
une  fois  de  plus  que  le  surnaturel  n'intervenait  que  dans  un 
petit  nombre  de  circonstances  de  la  vie  ordinaire,  publique  ou 
privée  ^ 

Quand  le  roi  Sésostris  III  fait  dresser  à  Semneh  les  stèles-fron- 
tières qui  interdisent  aux  Nubiens  l'accès  des  régions  nouvelle- 
ment conquises  au  sud  de  l'Egypte,  il  ne  ressent  nullement  la 
nécessité  d'appeler  la  divinité  à  son  aide.  Apparemment  ses  bornes- 
forteresses  de  Semneh  et  Kummeh  lui  étaient  des  garants 
suffisants  de  l'exécution  de  ses  volontés.  Toutefois  le  souverain, 
conscient  de  sa  toute- puissance  dans  le  présent,  est  beaucoup 
moins  rassuré  pour  l'avenir.  Instruit  par  les  événements  qui  se 
sont  déroulés  entre  l'érection  de  la  stèle  de  l'an  8  et  celle  de  l'an  16, 
il  juge  utile  de  rappeler  ses  successeurs  à  l'énergie  nécessaire  pour 
tenir  en  respect  les  Nubiens. 

1.  J'exijoscrai  plus  loin  les  raisons  qui  m  empêchent  de  considérer  comme 
des  stc'les-jimilos  les  stèles  de  donation  de  terrain  à  des  divinités. 

2.  On  \(iii,  ]M\v  exem))le,  dans  un  des  tableaux  du  temple  de  Radesieh 
(I...  yj.,  111,  14U  (/),  comment  le  roi  Séti  I"  se  propose  de  traiter  les  peuples 
étrangers  «  qui  violeraient  ses  frontières». 
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Or  donc  celui  de  mes 


descendants-  qui  affermira  cette  frontière  qua  faite  Ma  Majesté, 
c'est  qu'il  est  vraiment  mon  fils,  né  de  Ma  Majesté,  le  modèle  du 
fils  qui  défend  son  père  et  affermit  la  frontière  de  qui  l'a  engendré. 
Mais  celui  qui  la  laissera  péricliter  et  qui  ne  combattra  pas  pour 
elle,  c'est  qu'il  n'est  pas  mon  fils  et  qu'il  n'est  pas  né  de  moi.  » 

Tel  est  le  seul  texte  à  tendances  tant  soit  peu  comminatoires 
que  m'aient  fourni  les  stèles-limites. 

Le  roi  Neferhetep  de  la  XIII«  dynastie,  consacrant  au  dieu 
Oup-Ouaitou  dans  la  nécropole  d'Abydos  un  emplacement  réservé, 
un  adyium,  un  àpaTov,  fit  placer  à  l'entour  plusieurs  stèles,  dont 
l'une  nous  a  été  conservée  intacte ^  On  s'attendrait  à  ce  que  le 
donateur  attirât  la  colère  du  dieu  sur  quiconque  s'aventurerait  sur 
le  terrain  interdit  aux  profanes.  Rien  de  pareil.  Aussi  bien  le  cas 
du  délinquant  est-il  très  simple  et  son  procès  vite  jugé.  Quiconque 
sera  surpris  à  l'intérieur  des  limites  sera  brûlé*  ;  l'imprudent  qui 
pousserait  l'audace  jusqu'à  s'y  faire  construire  un  tombeau  devra 
être  dénoncé  et  tombera  sous  le  coup  d'une  loi  trop  connue  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  l'indiquer  avec  précision.  Son  sort  sera 
partagé  par  les  gardiens  de  la  nécropole  s'ils  ont  été  négligents  au 
point  de  laisser  un  tel  abus  se  commettre.  Qu'est-il  besoin  d'avoir 
recours  aux  moyens  extraordinaires  quand  on  saisit  le  coupable  en 
flagrant  délit? 

Les  stèles  célèbres  d'El-Amarna\  établies  par  Aménophis  IV 
sur  la  limite  du  domaine  réservé  dans  sa  capitale  à  son  dieu  Aton, 


1.  L.,  Z).,  II,  136/1. 

2.  Litt.  :  tout  fils  mien. 

3.  Egypt  Exploration  Fund,  El  Amrah  and  Abydos,  p.  29.  Cf.  Biîeasted, 
Ancient  Records^  I,  §  766  sqq. 

4.  Cf.  infra,  le  décret  de  Nectanébo.  Sur  le  supplice  du  feu,  cf.  Môller, 
Das  Dekret  des  Amenophif,  p.  936,  n.  (i). 

5.  Pour  la  bibliographie,  consulter  Breasted,  Ancient  Records,  II,  p.  390. 
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ne  sont  pas  davantage,  contre  toute  attente,  mises  sous  la  sauve- 
garde du  dieu  intéressé  à  leur  conservation.  Le  souverain  dit  bien 
qu'elles  ne  doivent  être  «  ni  effacées  par  martellement  ou  lavage, 

ni  raclées,  ni  cachées  par  des  déblais,  ni ;  qu'elles  ne  doivent 

ni  disparaître  ni  être  déplacées^  ».  Mais,  au  moment  où  l'on  attend 
les  formules  d'exécration  venant  à  l'appui  de  la  défense,  le  texte 
tourne  court  pour  faire  place  à  un  passage  où  le  roi  s'engage  à  ré- 
tablir lui-même  la  stèle  à  sa  place,  s'il  lui  arrivait  malheur.  Le  roi 
hérétique  a-t-il  répugné  à  mettre  au  compte  de  son  dieu,  dieu  de 
douceur  et  de  mansuétude,  les  menaces  de  châtiments  terribles 
bonnes  tout  au  plus  pour  les  anciens  dieux  barbares  et  cruels? 
A-t-il  obéi  à  tout  autre  sentiment  ?  C'est  là  un  mystère  que  je  ne 
me  charge  pas  d'éclaircir. 

Les  autres  stèles-limites  connues-'  qui  servaient  de  bornes  à  des 
propriétés  particulières  remontent  aux  XII^  et  XVIII^  dynasties. 
Elles  ne  contiennent  que  le  nom  du  possesseur,  des  renseigne- 
ments topographiques  et,  le  cas  échéant,  l'indication  que  le  lot 
de  terre  provient  d'un  don  royal.  Or  c'est  précisément  aux  deux 
époques  considérées  que  nous  voyons  le  roi  accorder  son  atten- 
tion à  la  délimitation  exacte  du  territoire'  ou  confier  à  son 
vizir  le  soin  de  régler  les  litiges  en  matière  de  bornage*.  C'est 
pourquoi,  semble-t-il,  les  particuliers,  confiants  dans  l'action 
régulatrice  de  l'administration,  jugeaient  inutile  d'en  appeler  à  la 
Providence  pour  assurer  le  maintien  de  l'intégrité  de  leurs  biens- 
fonds. 

H     ^—     "U=>,   jO  ^    (^ 
1.  G.  Dakessy,  Recueil,   XV,  p.  57.  Ligne  ^4 


A^/Wv.^ 


Z.  Mahikite,  Monunicfiis  aicci:<,  pi.  1(J6,  et  Texte,  p.  30;  —  ib.,  pi.  47  a; 
—  PSIiA.,  XVI,  p.  18;  —  cf.  Maspkro,  Hi.-<toirc,  I,  p.  3:r9. 

3.  (irarn/e  Inacription  (/c  Bcni-Hassan.  1.  21-24;  32  33;  47-49. 

4.  l.cs  ohli/^'alions  du  vizir  sont  définies  dans  les  célrbres  inscriptions  de 
Gouinali,  dont  colle  du  tonilieau  de  liehhruara  est  le  type  :  UrLunden,  W , 
1111  ;  cf..  pour  la   Bibliographie  des  variantes,  il).,   H03.  Voir  aussi  les  re- 

uiarcpu  s  (le  Ma.sicio  sur   le  cad;l^^re  [His!<ir(',  1,  ;  28)  et  de  Borchardt   sur 
la  nionsuralion  des  champs  (A.  Z.,  XLII,  p.  70  sqq.). 


RECUEIL    DES    FORMULES    IMPRÉCATIVES  \4') 

D)  Stèles  velaiani  des  fondations  pieuses  faites  par 
des  particuliers 

L'usage  de  constituer  des  biens  en  donation  aux  temples  a  dû 
être  pratiqué  de  tout  temps  par  les  individus  de  toutes  classes; 
mais  les  monuments  qui  en  témoignent  officiellement,  ne  remon- 
tent guère  plus  haut  que  la  XXI«  dynastie.  Il  est  possible  qu'aux 
époques  antérieures,  la  conception  de  la  propriété  concentrée 
toute  entière  entre  les  mains  du  Pharaon  ait  contribué  à  masquer 
le  caractère  individuel  de  chacun  de  ces  actes  de  générosité '.  Il 
semble  bien  qu'il  y  ait  le  résidu  d'une  tradition  ancienne  dans 
l'étrange  coutume  observée  alors  de  faire,  dans  les  scènes  figurées 
sur  ces  stèles,  présenter  par  le  roi  l'offrande  des  particuliers'. 

M.  Maspero'  a  émis  à  propos  d'une  de  ces  stèles  l'hypothèse  que 
celles  qui  ont  trait  à  des  donations  de  terrains  a  pouvaient  servir 
au  besoin  de  bornes  pour  indiquer  les  limites  du  domaine  ainsi 
donné*  )).  Or  les  stèles  qui  sont  bien  certainement  des  bornes- 
limites,  et  dont  il  a  été  question  précédemment,  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  abrégées  à  l'excès,  contiennent  comme  indications  topo- 

graphiques  :  limite  nord,  etc Quand  le  domaine  avait  une 

certaine  étendue  chaque  stèle  renfermait,  outre  la  définition  de  sa 
propre  situation,  des  renseignements  sur  les  stèles  voisines  et  rien 
n'était  plus  favorable  à  la  bonne  conservation  de  l'ensemble  du 
système  de  bornage ^  Les  monuments  dont  je  vais  m'occuper,  ou 
bien  ne  contiennent  aucune  indication  topographique,  ou  donnent 
comme  limites  du  domaine  les  noms  des  propriétés  voisines.  Elles 
se  différencient  en  cela  du  groupe  précédent  et  prennent  nettement 
le  caractère  de  pièces  d'archives  et  non  de  bornes-limites  ^  Si  elles 
se  dressaient  sur  les  lieux  mêmes,  elles  servaient  simplement  à 

1.  11  faut  noter  aussi  qu'aux  basses  époques  les  objets  votifs  de  toute 
nature  se  multiplient  à  l'infini.  Cf.  Erman,  Religion,  p.  170. 

2.  Cf.  A.  MoRET,  Du  Caractère  religieux,  p.  206,  n.  2. 

3.  Maspero,  Sur  deux  Stèles  récemment  découoertes,  ap.  Recueil,  XV, 
p.  84. 

4.  M.  Breasted  n'hésite  pas  non  plus  à  désigner  par  le  mot  landniark  la 
stèle  de  donation  du  roi  Eye  de  la  XVIII*  dynastie  [Ancient  Records,  11, 
§  1042  sqq.). 

5.  Par  exemple  les  monuments  ci-dessus  mentionnés  de  Neferhotep  à 
Abydos  et  d'Aménophis  IV  ù  El-Amarna. 

6.  C'est  de  la  même  manière  que  sont  délimitées  les  pièces  de  terre  dans 
l'inscription  d'Anibe  (L.,  D.,  iV,  229  c)  gravée  sur  la  muraille  d'un  tombeau 
et  où  il  est  question  de  plusieurs  lots. 

10 
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constater  la  propriété:  mais  il  est  plus  probable  qu'on  les  déposait 
dans  un  local  du  temple.  L'interdiction  de  déplacer  les  stèles  qui 
revient  si  souvent  avait  pour  but  de  sauvegarder  les  intérêts  du 
donateur'  qui  tenait  au  maintien  en  bonne  place  du  témoignage 
visible  de  sa  piété  généreuse.  Un  autre  résultat  recherché  était  de 
garantir  dans  la  mesure  du  possible  le  sanctuaire  favorisé  contre 
les  spoliations,  dont  les  biens  de  mainmorte  n'ont  jamais  été  com- 
plètement à  l'abri'. 


A^ û 

à û 


Stèlk  du  Caire  ^  (XXP  dynastie  environ) 

Û 


^^ 


^_.Je\i(lc=(j 


—  ((  Mon 


époux  m'a  donné  cette  maison;  je  la  donne  à  la  dame  d'Atfih. 
Quiconque  parlera  là  contre,  elle  (Hathor)  le  transpercera  de  sa 
corne  et  le  poursuivra  de  sa  flamme.  » 


Stèle  de  Takelot  I"*  (XXIP  dynastie) 
Don  d'un  champ  à  Bast^ 


o  n  A a 

à û 


\     ( 


. .   W  ^ 


G 

AAAAAA 

^    w 


1.  Il  faut  observer  que  dans  quelques-uns  de  ces  monuments,  par  exemple 
la  stèle  de  Nécliao  du  Musée  Guiniet,  il  n'est  fait  nulle  mention  du  dédicant. 

2.  Cf.  Masphho,  Histoiic,  I,  p.  303.  —  M.  Revillout  (P/mV  du  Droit 
('g!/l>{i>''i,  p-  314,  n.  1)  fait  remarquer  que  les  anathèmes  qui  terminent  ces 
monuments  rappellent  «  ceux  qu'en  Chaldée  et  eu  Grèce,  --  spécialement 
à  Alhèiies  —  on  employait  souvent  pour  consolider,  par  la  crainte  des 
dieux,  les  dispositions  testamentaires  peu  légales,  les  actes  de  libéralité 
atta<m{«bles,  etc » 

3.  Km  hiérati(jue.  Inédite  s;iuf  ce  passage  reproduit  par  Moller,  n"  14.  Le 
Mionumeni  tranche  nettement  sur  le  groupe  par  l'intervention  personnelle 
non  é(|ni\()(jue  de  la  dédicanle  dans  la  donation  et  le  prononcé  de  limpré- 
cation.  Il  seiait  cuiieux  de  savoir  si  linsci  iption  est  surmontée  de  la  repré- 
sentation habituelle  du  roi. 

4.  Musée  de  Florence:  Daui.ssy,  Ix'cctu-it,  X\',  p.  175. 

5.  Dans  le  centre  supérieur,  le  double  cartouche  et  la  date;  le  dédicant 
lui  tnème  en  a<ioration  devant  les  divinités. 

6.  Dare.ssy  :    ^i,  ce  qui  ne   donne  (juHn   sens  peu  satisfaisant;  on  sait 

combien  dans  les  monuments  peu  soignés  de  basse  époque  l/wwvs  se  rap- 
proche dune  simple  ligne  droite. 
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ir 


(^ 


1      '^^^^         0     W  T     /SAAAAA     Îil 


AAAAAA     \\ 

—  En  ce  jour  offrande^  d'un  champ  de  trois  aroures*  par'  le  sacri- 
ficateur'' de  Bast  nommé  Hr-Mht.  Celui  (|ui  transgressera*  cette 
stèle  en  sa  place  appartiendra  au  glaive  du  roi  vaillant.  Il  sera 
abattu  sur  le  billot  de  Sekhet,  celui  qui  transgressera  cette  stèle.  » 


Stèle  de  Takelot  H"  (XXIP  dynastie) 
Don  d'un  champ  à  Bast".  Après  le.  date  et  le  protocole  abrégé, 


on  lit 
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HiiiraJrc^  ^iHiiil û 
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pj>N?  AAAAAA  ()^  —  ((  C'est  en  ce  jour  que  fut  donné  le  champ  du 


1.  Daressy  :  «  En  ce  jour  tu  donnes  des  terrains ù  Si  l'on  adoptait 

ce  sens  il  serait  dilïicile  de  déterminer  à  qui  le  discours  s'adresse  et  même 
par  qui  il  est  prononce.  La  version  que  je  propose  est  conforme  à  la  rédaction 

des  monuments   similaires.  Cf.  la  stèle   de  Néchao  où  le  groupe  A 

équivaut,  à  la  forme  des  signes  près,  à  Q j).  L'original  ne  porte-t-il  même 

pas  g _D  ?  Ce  serait  à  vérifier. 

2.  Cf.  Brugsch,  Die  À(jyptolo(/(e,  p.  373.  Daressy  :  «  tu  donnes  des 
terrains  aux  fils  (?)  du  sacrificateur  de  Bast.  » 

3.  n  pour  In  fréquent  à  la  basse  époque. 

4.  Sur  cet  emploi  sacerdotal  et  les  obligations  qui  lui  incombent,  voir  les 
observations  de  G.  Daressy  (loc.  cit.),  et  de  H.  Junker  (A.  Z.,  XL\'III, 
p.  74). 

5.  J'entends  transgresser  au  sons  figuré,  c'est-à-dire  enfreindre  les  dis- 
positions ordonnées  par  le  rédacteur  de  la  pièce. 

6.  Daressy,  Inscrij)tions  ini>(/iti'$  de  la  XXI h  (/ijra.^tie,  ap.  ticcueil,  XN'III 
p.  .')2  sq. 

7.  Tableau  supérieur  :  le  roi  oll're  l'œil  x  (Jl  à  Bast  et  à  trois  autres 
divinités. 

8.  Daressy  :  jL  ? 

9.  Les  traces  de  ce  signe  sont  indistinctes:  la    forme  du   billot  n'est  pas 
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chef  auditeur  de  Bast\  Hr-hjt-mht  (soit)  10  s\t.  Ceci  a  été  fait  par 
le  porte-sceau  ?  royal  de  la  demeure  I-b\-sl  (fils)  de  Nsj-pth  du  do- 
maine de  P'^-g^g-p'-^'  comme  réglementation,  afin  que  ce  ne  soit 
transgressé'  par  aucun  fraudeur  et  dans  ces  termes  :  tout  grand, 
tout  scribe,  tout  inspecteur  envoyé  en  mission  dans  la  campagne 
qui  transgresserait  ceci  appartiendra  au  glaive  du  seigneur  des 
deux  terres  et  au  billot?  de  Sekhet,  la  lionne  fascinatrice.  » 

Stèle  de  Sheshonq  IIP  (?)  (année  17;  XXIP  dynastie) 

Donation  d'un  terrain  à  la  triade  de  Busiris.  La  formule  finale 
est  presqu'entièrement  détruite. 


.  . .  11  groupes 


Y\  I  TV  ^^l--.  o  groupes  environ.  • 

((  Celui  qui  transgressera le  dieu  grand  jusqu'à  [l'éter- 
nité]   » 

Stèle  de  Sheshonq  III*  (année  30;  XXIP  dynastie) 

Le  texte  de  ce  monument  est  abrégé  et  incorrect  à  l'excès.  On 
peut  cependant  induire  avec  une  grande  vraisemblance  de  la  men- 


absolument   incompatible  avec  ce   qu'a  vu  M.  Daressy 


m 


surmon- 


tant un  trait  horizontal. 

1.  On  peut  aussi  traduire  «  au  chef  auditeur  ».  Ce  fonctionnaire  sacer- 
dotal aurait  alors  reçu  le  don  au  nom  de  la  déesse  qu'il  servait. 

2.  Voir  les  mêmes  expressions  dans  la  stèle  „d'Améuophis,  fils  d'Hapu, 
1.  3  sqq.  —  Daressy  :  «  On  fera  attention  à  ce  que  n'y  porte  atteinte  aucun 
violateur,  et  on  dit.  »  'I-bl-sl  peut-être  le  fonctionnaire  administratif  qui  a 
enregistré  Tacte  et  rédigé  l'interdiction  ;  il  peut  être  aussi  le  dédicant  lui- 
même;  le  rôle  du  chef  auditeur  serait  alors  celui  que  définit  la  note  précé- 
dente. L'interprétation  exacte  de  textes  aussi  concis  n'est  pas  aisée  à  dé- 
couvrir. 

3.  Musée  (îuimet.  Publiée  par  A.  Moret,  Cat.  Guimet,  Stèles,  p.  141  sqq. 
et  pi.  LXIV,  quia  proposé  l'attribution  à  Sheshonq  III  d'après  les  restes  des 
cartouches  martelés.  Ce  monument  a  un  intérêt  spt'cial  par  les  indications 
fournies  sur  la  procédure  et  le  rôle  du  roi  dans  ces  donations  (Présence  du 
roi  dans  son  palais;  audition  des  «/'et  des  voisins).  — Cette  stèle  est  à 
ajouter  ii  lu  liste  des  stèles  hiératiques  donnée  par  M.  Môller,  Das  Dekret 
fies  Ameno/i/iis,  p.  939.  —  [Cf.  "W.  Spiei.elburg,  Recueil,  XXXV,   p.  41 

4.  Université  de  Strasbourg,  pul)licH>  jiar  W.  Spiegelberg,  Recueil,  XXV, 
j).  197,  CM  (rauscriplion  v\  photographie.  \.o  texte  est  en  écriture  hiéra- 
tique. 
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tion  de  la  déesse  Ht-mhjt^  et  de  la  présence  du  groupe  A^  ^^^ 
x'  ?  qu'il  s'agit  bien  d'une  donation  de  terrain  à  une  divinité. 
La  seule  phrase  suivie  qui  se  dégage  des  passages  obscurs  est, 

W  ^  ••'■•' 


outre  la  date,  une  formule  d'exécration  : 


W 


i) 


O    ( u) 


50 
S)  ^^    —    «   Celui   qui 

>      AAAAAA     jj 


Ht-mhjt,  l'âne  violera  sa  femme  ^  ;  sa  femme  violera  ses 


enfants'.  » 


Stèle  de  Sheshonq  IIP  (année  32:  XXIP  dynastie) 

Ce  texte  est  comme  le  précédent  fort  incertain  et  de  plus  mutilé. 
Cependant  la  lecture  probable  du  mot  hnk  et  la  lecture  certaine 
\ht  suffisent  à  en  préciser  le  caractère ^  Le  passage  qui  nous  im- 
porte est  malheureusement  celui  qui  a  le  plus  souffert. 


r~\   —  (f  Celui   qui 

transgressera ,  l'âne  le  violera ;  l'âne  violera  sa  femme, 

à  celui  qui  transgressera  cette  stèle  ^  » 

Stèle  de  Sheshonq  III  ou  IV  "*  (XXIP  dynastie) 

Le  texte  est  ici  encore  très  peu  sûr  dans  le  commencement.  Uu 
clief  de  mercenaires  lybiens  fait  une  donation  de  pains  et  autres 


1.  Ligne  4,  Sur  cette  déesse,  cl.  Spiegelberg,  toc.  cit.  Elle  est  représentée 
dans  le  tableau  supérieur  suivie  de  deux  autres  et  en  face  d'un  orant. 

2.  Groupe  illisible. 

3.  Probablement  un  verbe  comme  «  transgresser,  frauder  ». 

4.  Cf.  Spiegelberg,  loc.  cit  ,  p.  197,  n.  3;  Pap.  Llhhei/,  p,  7,  n.  2. 

5.  Voir  les  passages  similaires  étudiés  plus  loin  et  en  particulier  celui  de 
la  stèle  d'Oxford. 

6.  Musée  du  Caire;  publiée  par  \V.  Spiegelberg,  Recueil,  XXV,  p.  196  sq. 
avec  photographie. 

7.  Dans  le  cintre  un  orant  devant  Hathor  et  Ilorus. 

8.  Groupe  incertain. 

9.  Cette  rédaction  avec  un  rappel  en  refrain  de  rondeau  de  la  phrase  du 
début  s'est  déjà  rencontrée  dans  le  texte  de  Takelot  I". 

10.  Ashmolean  Muséum  à  O.xford;  publiée  par  W.  Spiegelberg,  Recueil, 
XXV,  p.  194  sqq.  avec  photographie.  Cf.  Moller,  n"  8. 
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objets  ou  denrées  au  temple  de  l'oasis  de  Dachle'.  La  deuxième 
moitié  de  riiiscription  est  heureusement  assez  claire  : 


—  ((  Il  dit  '  :   (  En  ce  jour  que 

cela  soit  établi  pour  jamais  et  éternellement.  »  ~  11  dit  :  ••  Or,  donc 
tout  scribe,  porte-sceau  dans  loasis  ainsi  que  le  ...?...,  et  le 
grand  qui  rendront  stable  cette  stèle,  seront  dans  la  faveur  d'Amon 
ainsi  que  leur  fils,  s'ils  en  ont  un''.  Or,  donc  celui  qui  la  déplacera 
sera  (pour)  le  glaive  d'Amon -Ra,  (pour)  la  flamme  de  Sekhet  et 
cela  comme  un  ennemi  vaincu  d'Osiris'',  seigneur  d'Abydos  ;  de 
môme  pour  son  fils  éternellement  à  jamais  Les  ânes  le  violeront; 
les  ânes  violeront  sa  femme;  sa  femme  violera  ses  enfants",  d 

1.  Dans  le  tableau  qui  accompagne  l'inscription  figure  le  donateur  offrant 
une  libation  et  un  bouquet  à  Ilorus. 

2.  Ligne  9. 

3.  C'est  très  vraiseinl)labloinent  le  donateur  (jui  prend  la  parole  ;  mais 
cela  ne  ressort  pas  clairement  du  texte. 

4.  Ou  plus  exactement  :  qu'il  ne  peut  manquer  d'avoir.  Litt.  :  son  fils 
qu'il  a  reçu  (de  la  faveur  céleste).  M.  Spiegelberg  traduit  :  «  son  fils  le 
n-ri'oi'd  f  (chez  lui)  »  et  il  renvoie  à  une  expression  analogue  de  la  stèle  de 
Tafnerht.  Cf.  inl'ra. 

l).  Litt.  avec  changement  do  nombre  :  eux  ennemis  d'Osiris.  Voir  le  même 
mot  /'/•  employé  dans  un  passage  encore  moins  clair  de  la  stèle  de  Take- 
lot  I"  :  lic-f  II  ne  n  plj  nnit  n  Aht. 

fi.  Il  faut  croire  (pie  la  fornication  avec  l'âne  ne  parut  pa^  d'une  obscénité 
sulll.sante  puisqu'on  jugea  in<lispensablo  d'y  ajouter  les  rapports  incestueux 
et  contre  nature.  La  vraie  version  semblerait  t^tre  celle  de  la  .stèle  de 
'rafneclU  :  «  L;\ne  le  violera  ainsi  (pie  sa  femme  et  .ses  enfants.  »  Il  y  a 
dans  ce  texte  même  une  confusion  née  de  la  ressemblance  d'écriture  entre 
>-^^  ^^  ^ ,  ^'  n'u  permet  d'enlrevt)ir  des  incorrections  dans   les  autres 
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Stèle  df,  Sheshonq  IV'  (XX!!'  dynastie) 

Un  personnage  placé  sous  les  ordres  du  ((  grand  chef  de  Lyhie^  )> 
fait  don  au  temple  d'Hathor  de  cinq  aroures  de  terre  et  énuinère 
les  bienfaits  qu'il  compte  obtenir  en  éciiange  de  sa  générosité' 


passages.  Toutefois  je  n'ose  corriger  le  texte  d'Oxford  dont  la  leçon  est 
confirmée  par  la  stèle  de  Strasbourg;  il  n'y  a  pas  d'échappatoire  possible 
en  face  d'une  concordance  aussi  formelle.  —  La  statuette  7984  de  Berlin 
(Arts/*.  Verz.,  p.  307;  M.  MoUer  l'a  signalée  dans  sou  article  et  a  bien  voulu 
me  l'indiquer  dans  la  vitrine  du  Musée)  est  une  illustration  parlante  de  ces 
formules  obscènes.  Il  est  vraisemblable  qu'elle  était  destinée  à  quelque  pra- 
tique d'envoûtement. 

1.  Publiée  par  G.  Maspero,  Sur  deux  stèles  récemment  dét-ouccrte.-i,  ap. 
Recueil,  XV,  p.  84  sqq. 

2.  Un  chef  Lybien  est  aussi  mentionné  dans  la  stèle  de  l'oasis  de  Dachle. 
Cf.  supra. 

8.  L'interprétation   ci-dessus  diffère   sensiblement   de   celle    du    premier 

ainsi    conçu   :    [|  (D  ^  \   „)^^  ^^ 


éditeur.    Le   texte 


Pharaon a  fait  don  d'une  terre  cultivée  de  cinq  aroures  au   temple 

d'Hathor,  dame  de  Mafkaïtou,  après  que  le  supérieur  des  portiers  eût 

imploré  pour  lui  la  vie,  santé,  force,  une  longue  vie,  une  vieillesse  prolongée 
et  bonne  en  les  faveurs  de  son  maître,  le  grand  chef  des  Lybiens,  etc.  »  La 
préposition  ou  conjonction  composée  /•  ht  a  plutôt  le  sens  de  «  sous  la  sur- 
veillance de  »  que  celui  de  «  après  que  ».  On  peut  ainsi  mieux  s  expliquer 
le  rôle  du  supérieur  des  portiers  auquel  il  est  plus  normal  de  confier  l'en- 
registrement et  la  surveillance  des  biens  légués  au  temple,  que  la  récitation 
des  prières.  1,  ordre  des  faits  se  conçoit  mieux  ainsi  :  au  lieu  que  le  dédicant 
fa^se  sa  donation  après  avoir  fait  implorer  pour  lui  la  divinité,  ce  serait 
f)Our  obtenir  telle  et  telle  faveur  (la  préposition-conjonction    /•  existe  bien 

et  il  faut  en  tenir  compte).  Voici  donc  la  traduction  que  je  proi)Ose  :  «  \ 

a  fait  donation  d'un  champ  de  5  aroures  à  Ilathor —  sous  le  contrôle 

du  supérieur  des  huisiers  ....  ajin  de  demander  pour   lui-même  la  santé, 

etc »    -  Le  résultat  auquel  m'a  conduit  l'examen  de  ce  seul  monument 

est  d  ailleurs  corroboré  par  l'existence  d'une  variante  dans  la  stèle  de 
Tafnekht  et  par  les  remarques  de  M.  Spiegelberg  qui  renvoie  pour  le  sens 
de  /•  ht  au  §  125  de  la  Neucuj,  GraniDi.  d'Erman  {Rerueil,  XXV,  p.  1  '3, 
n.  3).  —  M.  Breasted  qui  a  traduit  cette  stèle  dans  ses  Anrient  Record.t, 
IV,  §§  76Z  sqq.  est  du  même  avis. 
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I    I    I 


V 


'J 


VA     A/VW\A      I    |_J 

iT^  w 

AAAAAA     <:r:i        (c)       Ci 


J\ 


X     ^\      I 


w 


(2 


UJ 


c=>iii<= 


3X1 


J] 


0'4â 


m    _&^     Ji'    ^      '^  1     (5      I      I      I      AAAAAA 

((  Or,   donc   tout   individu, 


tout  scribe  envoyé  en  mission  dans  la  localité  Pl-sbk  qui  trans- 
gresserait cette  stèle  tombera'  sous  le  couteau  d'Hathor^  » 

Stèle  de  ïafnekht^  (époque  de  la  XXIIP  dynastie) 

Ce  document  est  d'une  nature  spéciale-  La  mention  ((  décret 
royal  »  de  la  deuxième  ligne  aurait  dû  le  faire  ranger  dans  la  classe 
déjà  étudiée.  Cependant  la  similitude  avec  les  stèles  des  parti- 
culiers ;  le  caractère  fictif  de  la  souveraineté  du  roitelet  saïte  qui 
ne  possédait  peut-être  de  la  royauté  que  le  protocole  usurpé  m'ont 
décidé  à  laisser  ce  «  décret  »  à  sa  place  parmi  les  monuments 
similaires.  Malheureusement  le  début  très  obscur  ne  permet  pas 
de  déterminer  exactement  la  nature  ni  l'auteur  de  la  fondation  ^ 


1.  Litt.  :  deviendra. 

2.  A   la  suite  on  lit  ces  derniers  mots 


mi 


AAAAAA    --i^    AAAAAA 

que  M    Maspero  traduit  :  «  Que  soii  stable  le  nom  de  qui  maintiendra  cette 
sti'le  à  jamais.  »   Or  avant  l'imprécation  se  trouve  ce  passage  :  (le   temple 

d'IIatlior,   dame    de   Mafkhet) 


((  Soit-il  stable    et 

/VWAAA    vii»    /A    A.  <C       J>    '  \ 

(liiial)lc  il  jamais!  »  (Maspero):  le  souhait  se  rapportant  à  un  personnage 
cité  précédemment.  Je  préfère  interpréter  dans  le  même  sens  les  deux 
passages  qui  peuvent  s'appliquer,  le  premier  au  temple  d'Hathor,  le  second 
à  la  déesse  elle-même. 

3.  Musée  d'Athènes;  pul)liée  par  \V,  Spiegell)erg,  Dlc  Tofiiachtos  stelc, 
ap.  Rerid-il^  XXV,  p.  190  S(i(i.  Capakt,  Recueil  (fe  Monuments,  II,  pi. 

I.  Dans  le   tableau  supérieur  (cf.  Maspero,  Histoire,  III,  p.  181),  le  roi 

olïro  [1  [I  11  d'un  côté  il  Noith  et  de  l'autre  à  Atum.  Devant  lui  se   tient  un 

pciii  personnage  que  Ion  serait  tenté  de  prendre  pour  le  véritable  donateur 
—  Il'  roi  n'étant  comme  h  l'ordinaire  qu'un  interiiiédiaire,  —  si  son  nom 
répété  dans  linscription  ne  contraignait  ii  hii  attribuer  un  autre  rôle.  Après 

le    protocole   abrégé    d(>     rafneklil    on    lit  :     r^%.'M  f  (^  FD  ^\        1 

I    A^^AA^   i i    ^ 


^ 


(£         I 
I  I  I  I  I  (sir 


\>\ 


n 


^^     .-^     /NAAAAA     /VAAAAA 
lllllllll 

^    J\  ^ û  Q    O 


<2>- 


(0       ^<= 


ë^h: 


\>  I  © 

((  Donation  f? 


A^AAA^  Ci 


O 


(M.  Spiegell)erg  croit  pouvoir  reconnaître  ici  une  expression  \wjt  œd  a  pro- 
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ir,:i 


La  formule  imprécative,  très  développée,  se  rapproche  beaucoup 
de  toutes  celles  que  nous  avons  rencontrées  sur  les  monuments  de 
cette  classe. 


AA/\AAA 


(^    à B'd^^^ 


AAAAAA   ^  I 


^  w 


Ci  AAAAAA   \iJ     U   AA^AAA   vii/ 


^^= 


J 


n  1 


^ï^ 


0' 


i::^       \\      I  '^^-^         AAAAAA    AAAAAA    I  I  I        /a/  \  jfS   C^       O 


S 


© 


AA/\AAA     '         AAAAAA 


il 


<^^      C^        (c)      AAAAAA 


j] 


ra 
■  ra 


(^ 


I  I  I 


S 


e 


/lali 


dd 


AAAAAA 

AAAAAA 

^    W 
^  I     z] 


,0 


-iirv^  A/AAAA  <; ; 


® 


"^:>«. 


AAAAAA  j-i 


D 


n  ^  I    z]    f 

Il  I     JJ       AAAA> 


^ 


jj       AAAAAA  (5ïC) 


^ 


O 


A 


?  —  ((  Or,  donc  celui  qui  fera  durable  (ceci)  sera  du- 

rable  et  sa  descendance^  sera  à  sa  place  de  fils  en  fils.  Son  nom 
ne  sera  pas  détruit  dans  l'éternité  à  jamais.  Or,  celui  qui  dépla- 
cerait ceci,  la  force  vengeresse  de  Neith  sera  sur  lui  éternellement 
à  jamais.   Son  fils  ne  sera   pas  maintenu  à  sa  place.   L'âne  le 


inulguer    un  décret  ».    Pour  ma  part  je  rapprocherais   volontiers   Uot  de 
i  .  {(  cadeau,  offrande  ».  Cf.  Schafer,  A.   Z.,  XLII,  p.   U'6. 


A 


Je  dois  dire  que  ce  sens  ne  convient  nullement  aux  passages  cités  par 
M.   Spiegelberg;   d'autre    part   il   faut  retenir  le  passage   de  Sùnuhc,  175 

^    ,      \./      ,     AAAAAA    '^  ^Ti  ^ 

^  que    M.    Gardiner    [Recueil^ 

I  III  Ci  T      AAA,\AA     *dlr5> 

XXXIII,  p.  86)  traduit  :  «  présents  of  the  royal  bounty.  »  Je  réserve  mon 
avis  sur  ce  point).  —  (Donation)  pour  un  jour  de  fête  par?  décret  royal 
pour  la  localité  de  . .  ..  afin  de  consacrer  un  champ  de  neuf  aroures  (le 
chiffre  10  ainsi  écrit  doit  être  fautif  ;  —  suivent  des  indications  topogra- 
phiques) ...  à  la  demeure  de  Neith  de  Sais  sous  le  contrôle  de  l'huissier  de 

de  Neit  'I-lrw/-'l-n-nt (fils  d'un  supérieur  des  huissiers  de  la  demeure 

de  Neith).  M.  Spiegelherg  ici  comme  pour  le  passage  analogue   du   texte 
publié  dans  Recueil,  XV,  p.  84,  croit  que  c'est  la  demeure  de  Neith  qui  est 
sous  l'autorité  du  personnage  qu'il  intitule  c(  pastophore  ». 
1.  Litt.  :  son  fils. 
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violera;  l'âne  (violera)'  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  tombera? 
dans  la  flamme  de  la  bouche  de  Sekhet  et du  seigneur  uni- 
versel et  de  tous  les  dieux  réunis.  Celui  qui  diminuera  ce  bien 
consacré  à  Neith,  verra  sa  fortune'  diminuée,  sa  chapelle  funé- 
raire' incendiée,  et  il  n'aura  pas  d'enfants ^  Méfie-toi  de  Neith; 
un  malheur  est  vite  arrivé  ^'^  » 


Stèle  de  Shabaka'  (an  6;  XXV"  dynastie) 
ip  à  Horus  et  O 

lji\\\=?n^ 


Don  d'un  champ  à  Horus  et  Ouazit  de  Bouto\  Après  la  date 

O     G  Q D  ^     Q  '^  I    ^  ■•'  ru  /^  "^^^^  . ,  fi  ^  r*^^ 


'1 


y     ^1  —  ^^  ^^  ^®  J^^^  ^^^  ^  "^^^  champ  de  vingt  aroures  fait  par 

N Que  cela  soit  stable"  éternellement  à  jamais.  Celui  qui 

transgressera  ce  champ  appartiendra  au  glaive  du  roi  et  (sera 
abattul?  sur  le  billot'/  de  Sekhet.  » 


Stèle  de  Psammétique  I""'  (XXVP  dynastie) 

Ce  monument  fort  obscur  nous  apprend  comment  un  dévot  cons- 
truisit lui-même  ou  fit  construire  de  ses  deniers  un  bâtiment  annexe 

1.  Un  second  verbe  nk  était  attendu  entre  les  deux  mentions  de  l'âne; 
il  aura  été  omis  par  suite  de  l'identité  des  deux  déterminatifs. 

^1        n#  I 

I  pour 


2.  I        I  pour  [ï 


3.  Cf.  EuMAN,  GToifsar,  p.  136  :  Un'  '  ^^  chapelle  dans  le  lancer 
la  flauune.  —  Spiegelberg  :  «  dessen  Leute  (?)  sollen  seine  Wohnunr/  (?) 
zorstoren  durch  Anlegen  (?)  von  Feuer.  » 

4.  Litt.  :  «  Il  ne  recevra  pas  d'enfants  pour  lui.  »  Cf.  Stèle  d'Oxford.  On 
sait  combien  le  r<Me  du  fils  était  important  dans  le  culte  funéraire.  M.  Spie- 
^ell)er^  entend  qu'après  l  incendie  de  sa  maison  il  ne  sera  pas  reçu,  ne 
trouvera  pas  d'abri  chez  ses  enfants. 

."i.  lin  verl)e  de  mouvemont  indi(}ué  par  le  détorminatif. 
6.  Lo  fac-similé  du  texte  hiératique  a  été  publié  par  Emile  Brugsch-Bey, 
ap.  .\.  Z.,  XXXIV,  p.  83  sq. 


7.  Dans    b^    ijiblcau   supérieur   \o  mi   présente 


à   Horus,  Ouazit  et 


Ptah. 

8.  (^u  encore  :  «  Qu'ils  soieiu  stabl(\s  ...  »,  le  pronom  sujet  se  rapportant 
au  dédicant  et  à  se-^  ascendants  dont  les  noms  sont  mentionnés  après  le 
sien. 

9.  Musée  de  Berlin    n"  8138  (Aus/uhiiichci<  Verscichniss,  p.  251).  Publiée 
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du  sanctuaire  d'Hor-Merti  de  PharbcCtus'.  Entremêlées  avec  les 
renseignements  topographiques  sont  inscrites  les  recommanda- 
tions, suivantes,  dont  la  première  semble  réclamer  du  lecteur 
ra[)port  d'une  offrande. 


n  1 


^=^ 


'^^'^^  0 


((  Ceux  Cj^ui  apparieront  ?  une  bandelette  '^'^  en  elle 


(la  maison)  par  devant  Hor-Merti  (jui  est  Osiris  dans  Ha-Meliit, 
et  dont  le  cœur  .se  réjouit  f  de  cela,  sera  stable  à  jamais.  Celui  qui 
détruira  ceci  sera   détruit    par  les   dieux,    âmes    vivantes    dans 

Shednou Que  ce  qui  est  ici  soit  stable  éternellement  à  jamais 

dans  la  demeure  d'Hor-Merti  '.  )) 


par  E.  Revillout,  Reçue  égyptoloçjiqae^  II,  p.  32;  —  Brugsch,  The.-^aurus, 
p.  797;  -  PiEHL,  Saitica,  A.  Z.,  XXXI,  p.  84-86. 

1.  Je  suis,  à  la  lettre  près,  l'interprétation  de  Piehl  qui  me  semble  la  plus 
acceptal>le.  Voici  comment  peut  s'entendre  la  phrase   qui   décide   du   sens 

général    :    j]  \  [M^^-^  ^  [^    ^  ^  ^ 

—  ((  J'ai  construit  une  maison  en  construction  de  moi-même  pour  la  de- 
meure d'Hor-Merti.  »  Cf.  Revillout  :  a  J'ai  construit  le  lieu  de  construction, 
moi-même,  de  la  maison  de  Hor-Merti.  »  L'auteur  du  Catalogue  de  Berlin 
entend  qu'un  sujet  (nds)  du  temple  aurait  construit  une  maison. 

2.  Je   tiens   pour   justifiée   la    correction   en     '  '-'    du   groupe      ^     qu'a 
proposée  Piehl. 

3.  Revillout  :  «  On  emporte  la  vie  de  lui  (c'est-à-dire  :  on  va  y  puiser  la 
vie)   devant   Hormerti,  Osiris  dans  Ro-Mehit.   Son   cœur  en   lui  demeure 

éternellement Habitants  !   demeurez   toujours  éternellement  dans   la 

maison  d'Hor-Merti.  »  Cette  dernière  phrase  a  été  traduite  ainsi  par 
M.  Moret  :  »  Ces  dieux  qui  sont  dedans  sont  établis  éternellement  et  à 
jamais.  »  {Catalogue  du  Musée  Guitnet,  Galerie  égyptienne,  I,  p.  101,  n.  7.) 
Je  crois  qu'il  est  plutôt  question  du  maintien  en  place  de  la  stèle  elle- 
même.  —  Nous  possédons  un  papyrus  démotique  presque  contemporain 
(an  47  au  lieu  de  an  52)  relatant  une  transmission  de  biens  dans  une  famille 
sacerdotale.  11  y  est  dit  :  «  Celui  qui  les  établira  à  quiconque  (en  disposera 
pour  quiconque)  par  un  acte,  c'est  Anionra,  ce  dieu,  qui  le  prendra  pour 
l'écarter;  et  celui  qui  voudra  en  détourner  les  produits,  c'est  Amonra,  ce 
dieu,  la  joie  des  habitants  de  Sekhem,  qui  l'emportera  aussi  pour  l'expulser.  ;) 
(Traduction  E.  Revillout,  Précis  du  droit  égyptien,  p.  313). 
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Donation  faite  sous  Psammétique  I"*  (année  34;  XXVP  dynastie) 


0 


] 


Ci 


Ci    '       ''"'       '  AAAAAA 


(?  m 


w 


-\    AWVSA     J> 


^111: 


r^^^n  ^ 


1 


5U 


1 


AAA^^^  O 


/V\AA/W 
AAAAAA 


^^*^ 


illllM'*". 

AAAAAA 

n   I 


3s: 


dû 


L_JlA'  I  I  I 


—      ^r^     — 


W 


(ù- 


m 


^T^J 


A 


n 


^^  R 


(^ 


û  I  I  I  a 


oi  ^ 


AVW\A 
AAAAAA 


AAAAAA    AAAAAA 


51^   ? 


TT 


y\    AAA^y\A 


X 


(5 


.- 0 


O 


AAAAAA      AAAAAA      AAA/V\A 


f 


«il 

I         I         I 


((  Quiconque  stabilisera  cette  stèle  sera  dans  la  faveur  d'Amon- 

Râ,  roi  des  dieux ,  son  fils  restera  sur  son  siège  et  sa  maison 

sera  stable  sur  ses  fondations.  Mais  quiconque  ira  à  rencontre  de 
ce  rescrit  sera  voué  à  un  supplice  affreux  dans  la  grande  cour  de 
justice  des  habitants  du  temple  d'Ehnasje;  il  tombera  sous  le  cou- 
teau d'Hnbw  dans  N-rd-f.  Son  fils  dépérira;  sa  maison  ne  sera 
plus;  son  corps  périra  en  holocauste.  Il  sera  voué  à  la  flamme  de 
Sechmet,  et  son  nom  ne  durera  pas  éternellement  parmi  les 
vivants.  » 

Stèle  de  Nechao"  (XXVP  dynastie) 

Un  personnage  qui  a  eu  la  modestie  de  garder  l'anonymat^  dédie 
à  (  )siris  un  terrain  V 


1.  (Ikifmth,  Ri/lnncls  pap!/n\  IX,  23;  cf.  Môller,  n"  9  (le  document 
m'avait  tout  dabord  échappé  et  j'en  dois  la  connaissance  à  l'article  de 
M.  Môller). 

2.  Musée  (iuiuïet;  publiée  par  A.  Moret,  Catalogue,  Galerie  égyptienne, 
I,  p.  99  <M  |)1.    1:^ 

:\.  Dans  Ir  cinlic  le  roi  est  représenté  offrant    [j  (1  [j  à  Osiris  et  Isis.  11  est 

,ni ni  [Q, 

il  p(.'ii  piTs  ((Miaiii  <pu'  1  inicrviMUion  du  roi  était  toute  lictive,  sans  quoi  on 
eût  on  comme  dans  d'autres  monuments  la  mention  :  décret  royal. 

1.  Ce  dcvîiil  être  une  propriété  bâtie,  car  son  nom  est  formé  du  mot 
-. û 


((  entrepôt  ». 
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n    A  lî^^^ï^n 

/-^       \\  Li   AA/\A/VA 

ra 


A® 

Y      ~  ^^  Celui  qui  fera  stable  (ceci)  sera  stable;  celui  qui 

retranchera  de  ce  qui  est  ici'  sera  lui-inérne  tranché'  par  Hast, 
brûlé  par  Sekhet.  )) 

Stèle  d'Apriès''  (XX VT"  dynastie) 

L'objet  de  ce  monument  très  obscur  semble  être  de  renouveler 
une  fondation  faite  sous  Psammétique  II  par  un  particulier  à 
Amon-Ra  et  au  bélier  de  Mendès.  On  y  lit  en  «  écriture  bnrbarc  »  : 

(sic)         (sic) 


(sic)  (sic) 

(I  o      .    ^,   —  «  Amon-Ra,  bélier  de  Mendès,  fait  stable  celui 

qui  fait  stable  ceci,  et  détruit  qui  le  détruit.  » 


Stèle  d'Apriès  '  (XXVP  dynastie) 

Don  d'une  lampe  avec  son  supporta  Ptah  et  Sekhet^  L'inscrip- 
tion    se   termine    par  1  imprécation    :  /wwv\  |^  V:^ 

^^■^         AAAAAA    O  (Ci       W      I        ''I       /^  n 

fasse  durable  celui  qui  le  fait  durable  et  détruise  celui  qui  le  dé- 
truit jusqu'à  l'éternité.  » 

Stèle  d'Amasis"  (an  1  ;  XXVP  dynastie) 
Donation  d'un  champ  à  Osiris  où  intervient  le  gardien  du  sceau 


1.  Moret  :  ((  Celui  qui  fait  dommage  à  ceux  qui  sont  dedans  (les  dieux).  » 

2.  Il  est  difficile  de  rendre  en  français  par  le  même  vocable  les  sens 
propre  et  figuré  du  mot  s'. 

8,  Musée  de  Berlin,  n"  7780  [Aus/ûhrliches  Verseichniss,  p.  254)  inédite  ; 
d'après  ma  copie. 

4.  Musée  de  Berlin,  n"  2111  (AusJ'ûlivUclies  Verseichniss,  p.  254).  Publiée 
par  Sharpe,  Inscriptions,  II,  llo;  Visconti,  Mon.  Eg.  délia  raccolta  ciel 
Sign.  Papandrioptilo,  p.  11.  Collationnée  sur  l'original. 

5.  La  donation  semble  faite  au  gardien  de  porte  de  Ptah  (l'auteur  du  Ca- 
talogue de  Berlin  suggère  :  par  le)  ;  nous  avons  vu  (p.  151,  n.  3)  que  ce 
fonctionnaire  intervenait  dans  le  contrôle  (/•  l)t)  des  donations:  il  était 
chargé  aussi  de  les  recevoir  pour  le  compte  du  dieu. 

6.  Publiée  par  Maspero,  Sur  deux  stèles  récemment  dccouoertes,  ap. 
Recueil,  XV,  p.  86. 
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d'une  localité  {dmj).  A  la  fin  ces  quelques  mots  à  peu  près  intra- 


duisibles 


^^^ 


!^  ^  n   AAA/VVA   c 


^ 


ît 


Stèle  d'Amasjs'  (an  1;  XXVP  dynastie) 


■^^ a 


Stèle  de  dotation:  écriture  barbare  :    n   ]^ a/wvna 

t*!!^^  ^=^:>- n  "^=>-  1=2[ZI  -l_^  ,    . 

j.        ^^^  [^  î^v^^^  P  ^1    —  ((  Osiris,    tu   feras   stable 

celui  qui  fera  stable;  tu  détruiras  celui  qui  détruira  jusqu'à  l'éter- 
nité. )) 

Stèle  d'Amasis"  (an  8;  XXVP  dynastie) 

/  \!)      ^      0       I       3 D 

Don   dune  propriété  fait  par  décret  royaP  (  ï  y 

(I  nu  t  (I  j.  Il  semble  qu'elle  ait  appartenu  à  un  nommé  VF^/?-î6-7'' 
qui  en  aurait  fait  don  aux  dieux,  soit  de  bon  gré,  soit  par  ordre 
supérieur.  L'acte  se  termine  par  ces  mots  :  l    v  ^   v\  ç  cl4i4b 

«  rs      a  AAA^AA     n  'b  '    — ^     AAAAAA       1    _Z1     /\      -  H 

Il       —   ((   Celui   qui    fera  durable   (ceci)   sera 


o 
stable  jusqu'à  l'éternité  et  à  jamais  ;  et  ne  sera  pas  détruite  » 


Stèle  d'Amasis  ^  (année  32  ;  XXVP  dynastie) 
Un  nommé  Heker  dédie  un  bâtiment  à  Bast  de  Bubaste^ 


"^^""^  Il  X ^^^^  ^ 


n 


^5^ 


o 


^ 


O 


«  (Jelui  qui  détruira  la  construction  l*' 


1.  Berlin,  14998.  Pas  au  catalogue.  —  D'après  ma  copie.  —  M.  Môller  a 
eu  l'obligeance  de  m'indiquer  ce  monument  dans  le  Musée. 

2.  British  Muséum,  n»  1427;  publiée  dans  A  Guide  to  the  Egyptian 
Gallcriex  (Sculpture),  n"  808  et  pi.  29. 

3.  Dans  le  cintre  le  roi  offre  deux  vases  à  Neith  et  à  deux  Horus  locaux. 

4.  Peut-être  faut-il  entendre  :  «  Que  cela  soit  durable;  que  cela  soit 
établi  jusqu  à  l'éternité  et  à  jamais;  et  ne  soit  pas  détruit.  »  L'expression 
s'  Iih  (Jt  se  retrouve  plus  haut  (ligne  4)  après  un  nom  propre.  Il  n  y  a  donc 
pas  d'iiésilation  sur  le  sens  anormal  à  attribuer  ici  à  ^•".  Cf.  Papyrus  Abott, 
pi.  VI,  1.  6.  /•  .s'  ////. 

5.  Musée  de  Berlin,  n"  8439  {Ausjilhrlichcs  Verseichniss,  p.  255):  publiée 
par  E.  Revillout,  Reçue  égyptoloç/ique,  11,  p.  42  sqq. 

6.  Dans  le  tableau  supérieur  le  roi  présente  du  vin  à  Bast  et  à  un  dieu  : 
le  dédicant  est  derrière  les  divinités  portant  sur  sa  tête  une  corbeille. 

7.  L'orthographe  /,<h)  pour  /.d  peut  s'e-\pli(|uer  par  un  échange  avec  le 
signe  D,  dont  la  substitution  au  déterminalii'  O  est  abusive  mais  a  été 
consacrée    i)ar    1  usage.   Cf.    Granim..  §  74;  86.  La  présence  de  t  ^  .,  et  le 
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sera  détruit  par  Bast  la  grande,  dame  de  Bubaste,  à  toujours  et 
à  jamais.  Il  n'aura  pas  de  fils  après  lui  à  jamais.  » 

Tels  sont  les  principaux  individus  de  cette  intéressante  classe 
de  documents'.  J'ai  naturellement  laissé  de  côté  ceux  qui  ne  con- 
tiennent aucune  phrase  de  nature  comn)inatoire.  Quant  à  la  pré- 
sence de  l'imprécation  elle-même,  il   faut,   pour  en   déterminer 

souvenir  des  passages  correspondants  des  autres  actes  de  donation  pour- 
raient inciter  à  donner  à  kd  le  sens  d'éci-it.  Ce  serait  alors  la  stèle  elle- 
même  dont  la  destruction  serait  prévue.  Cependant  /al  ne  peut  guère  s'en- 
tendre ainsi,  n'apparaissant  guère  dans  cette  acception  qu'en  liaison  avec 
ss(cï.  Erman,  Glossar,  p.  135).  —  M.  Revillout  traduit  :  statue.  Or  il  nest 
nullement  question  de  statue  dans  le  texte  de  1  inscription  si  ce  n'est  dans 
une  restitution  de  l'éditeur  qui  n'est  rien  moins  que  justifiée. 

1.  M.  Legrain  a  publié  (Annales  du  Service,  VU,  p.  226)  une  stèle  datée 
de  l'an  8  de  Tanuiamon.  L'inscripiion  en  commémorerait  une  vente  de 
terrains  conclue  entre  deux  particuliers  et  se  terminerait,  selon  M.  Legrain, 
((  par  une  malédiction  contre  ceux  qui  s'opposeraient  à  cette  vente.  »  Si 
l'interprétation  de  ce  document  était  assurée  nous  aurions  a  ouvrir  une 
nouvelle  section  pour  les  contrats  entre  particuliers.  Mais  le  texte  paraît 
assez  incertain  et  la  clarté  s'en  ressent.  Ainsi,  le  vendeur  étant  une  femme 
et   l'acheteur    un    homme,    la   formule   d'acquit    serait   bien    étrangement 

AS^S        AAAAAA  n  O    ,  ■) 

conçue  :  "^^^  C^rasH  °  ^^P  ~  «  ^^  qu'il  a  reçu  :  â?  dbn  d'or.  »  Quant 

Ci        ^^-^  Jl         o  ^^m  r\  <ZI>-   AAAAAA  ^^^  ^ 

G     ^    \\ï 


à  la  phrase   supposée  comminatoire  :    I 

. — ^  ^  .  .  .  .  i^iimm.,  '^M  T  I    1    u    c.  w  "mm^.  mmM  i  -ii  'mmi 

^  ^^^,  le  mot  y  I,  si  la  publication  est  correcte  en  cet 


I    !    I 


endroit,  la  rend  au  moins  ambiguë.  —  La  stèle  de  Bilgai  récemment  publiée 
par  M.  Gardiner  (A.  Z.,  L,  p.  49  sqq.)  renferme  un  longue  imprécation, 
dont  l'intérêt  s'accroît  de  la  ressemblance  avec  la  Stèle  d'Aménophis,  lils 
d'Hapu.  La  destination  du  document  lui-même  est  peu  aisée  à  déterminer. 
11  s'agit  d'une  chapelle  (peut-être  de  deux)  dédiée  à  Amon  d'Usimare- 
Setpenre.  Le  roi  semble  avoir  joué  un  rôle  dans  la  fondation,  mais  le  ré- 
dacteur de  la  stèle,  un  haut  fonctionnaire,  doit  y  avoir  eu  une  part  au 
moins  aussi  grande.  Il  est  donc  difllicile  de  classer  exaètement  ce  monument 
qui  remonterait  à  la  XIX*"  dynastie,  si  on  peut  tenir  pour  justifiées  les  hypo- 
thèses de  M.  Gardiner.  Voici  la  traduction  des  lignes  qui  nous  intéressent  : 
((  [Tout  Commandant  de  la  Forteresse  de  la  Mer]  qui  dans  l'avenir  ne 
ferait  pas  de  cas  de  cette  chapelle  que  [la]  grande  [dame]  de  tout  pays  a 
faite  [pour  Amon  d'Usimare-Setpenre],  son  père,  et  qui  serait  cause 
qu'Amon  d'Usimare-Setpenre  ne  s'y  arrêterait  pas  toutes  les  fois  qu'il  ap- 
paraît dans  chaque  fête,  ou  encore  qui  en  [détournerait]  qui  que  ce  soit 
pour  l'employer  à  un  autre  service  sans  lien  avec  l'administration  de 
<cette>  chapelle  ;  il  tombera  sous  la  puissance  vengeresse  d'Amon  dUsiuui- 
re-Setpenre  ;  il  sera  un  objet  de  haine  pour  les  dieux  du  ciel  et  de  la  terre, 
pour  le  roi  de  son  temps;  ses  offrandes  ne  seront  pas  reçues,  son  (nom)  ne 
durera  pas  sur  les  lèvres  de  (ses)  frères  quels  qu'ils  soient  (?),  son  fils  ne 
s'élèvera  pas  à  sa  place  ;  rien  de  ce  qu'il  voudra  faire  ne  réussira  et  il  ne 
parviendra  à  rien  de  ce  qu'il  voudra  faire.  »  Suivent  les  félicités  promises  au 
((  Commandant  de  la  Forteresse  »  qui  remplira  ses  devoirs  en  conscience. 
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l'origine  et  la  portée,  tenir  compte  de  l'intervention  exprimée  ou 
sous-entendue  du  Pharaon  dans  les  fondations  pieuses.  On  ne 
saurait  déduire  avec  certitude  de  ce  qui  précède  que  tous  ceux  des 
Égyptiens  qui  vivaient  après  le  Nouvel  Empire  se  soient  cru  le 
pouvoir  d  asservir  par  la  parole  les  forces  divines  à  leurs  volontés  ' . 
La  stèle  de  l'Apanage  qui  va  nous  occuper  bientôt,  tend  à  prouver 
que  c'est  le  contraire  qui  avait  lieu. 


E)  Formules  imprécaiives  diversen 

Légende  de  l'intronisation  d'Hatshopsitou  -  (XVIIP  dynastie) 

Le  rédacteur  anonyme,  cherchant  à  dépeindre  l'impression 
joyeuse  produite  par  l'événement  sur  tout  le  peuple  d'Egypte, 
donne  tout  à  coup  à  son  récit  une  allure  enthousiaste  et  s'écrie  : 
((  Tout  homme  qui  aimera  la  reine  du  fond  du  cœur,  qui  la  vé- 
nérera  chaque   jour    prospérera   autant   qu'il   est   possible 


d 


AAAA/V\ 
AAAAAA 


^^  .  Tout  homme  qui  parlera  contre  le  nom  de  Sa  Majesté, 

fasse'  le  dieu''  qu'il  meure  sur  l'heure'  !  » 

((  ExPLiciT  »  des  PAPYRUS  LITTÉRAIRES*"'  (Fin  de  la  XIX"  dynastie) 


^  ^  ^; /wwv\  |N       (0      A,  Il  <r-==^  n    I 

Orhlney,  19,  9-10  •f]<==^/^^\\'],,_;[l     \g)| 


W 


1.  Cf.  E.  Revillout,  Précis  du  Droit  égyptien^  p.  816  :  a  Ces  aiiathèmes 
nous  paraissent  un  des  privilèges  :  1°  des  nobles  et  des  prêtres  quand  ils 
contractent;  t"  des  contrats  faits  en  faveur  des  temples  et  des  dieux,  w  — 
M.  Maspero  [Cojitcs  populaLi-cs\  p.  90,  n.  5)  croit  qu'il  y  a  un  rapport  entre 
la  faculté  de  prononcer  efficacement  dés  imprécations  et  la  possession  des 
droits  civils.  Le  passage  de  Sinulie^  B.  Ib3  sur  lequel  il  s'appuie  ne  me 
paraît  pas  suffire  à  la  démonstration. 

2.  Naville,  Deir-el-Bahari,  III,  6i;  —  Sethe,  Urkanden,  IV,  260. 

3.  Forme  emphatique,  Gramm.^  §  2^98;  265. 

4.  Il  est  certainement  question  du  dieu  et  non  du  roi.  Cf.    ]  _?],  i/>->  261, 

12  ;  258,  2. 

5.  .\  un  autre  endroit  du  récit  (t//"A'.,  IV,  257).  Thotmès  P'  dit,  au  cours 
d'uîK'  harangue  :  «  Qui  honorera  la  reine  vivra;  qui  parlera  mal  de  Sa 
Majesté  et  la  calomniera,  mourra.  »  Ici  le  caractère  imprécatif  est  douteux 
puisque  le  roi  a  droit  de  vie  et  de  mort  sur  le  coupable. 

(1.  K.  PiKiiL,  Les  prroles  finales  du  Papyrus  d'Orblney  (A.  Z.),  XXIX, 
p.    19  sqq.);  cf.  Masi-ero,  Les  Contes  populaires  \  p.  21,  n.  1. 
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(£  AAAAAA 

I      I      I    ^^ 


Q^^"U=Z1  -  "  Qui- 


conque  parlera  contre  cet  écrit,  (|ue  Tliot  soit  son  adversaire.  »> 

.S6ï//ie/'  /y,  21,   verso   :    ^ /^       ^,  l 

^^  W 


PJ*l.flH 


conque  parlera  contre  cette  instruction  du  scribe  'J/im-Iju-,  puisse 
Thot  être  son  adversaire  dans  une  lutte  à  mort.  » 


Stèle  du  Caire'  (XX'-XXP  dynastie) 

I  j 

A    ^ 
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«  Il  appar- 
tiendra au  h\w  d'Amon  de  Mut  et  de  Chons.  Son  nom  ne  sera  plus 
dans  la  terre  d'Egypte.  Il  mourra  de  faim  et  de  soif.  » 

Stèle  de  l'Apanage^  (XXIP  dynastie) 

Lorsque  sous  Osorkon  I*'i",  le  grand- prêtre  d'Amon-Ka  et  général 
en  chef  Euwerot,  qui  cependant  n'était  pas  un  mince  personnage, 
voulut  léguer  par  testament  un  immense  domaine  à  Tuii  de  ses 
fils,  il  jugea  insuffisante  l'autorité  de  sa  parole  et  crut  bon  de  mettre 
dans  la  bouche  de  son  dieu',  le  détail  des  clauses  traduisant  ses 


1.  Inédite,  sauf  ce  passage  reproduit  par  Molier  (n"  7).  Je  ne  puis  en  pré- 
ciser la  destination. 

'l.  Publiée  par  G.  Legrain,  Deaae  stèles  trouœes  d  Karna/,-  en  fccrior  1897, 
Stèle  de  l'Apanage,  ap.  A.  Z.,  XXXV,  p.  13  sqq.  Cf.  Erman,  Zii  don  Le- 
grain'sc/ien  Inschriften,  ap.  A.  Z.,  XXXV,  p.  19  S(|q. 

3.  On  sait  que  sous  la  dynastie  précédente  la  coutume  sétait  généralisée 
parmi  les  grands  prêtres  d'Amon  thébain  de  faire  approuver  à  l'avance  par 
leur  dieu  toutes  leurs  décisions,  ils  lui  faisaient  même  rendre  en  leur  faveur 
de  prétendus  décrets  tendant  à  leur  assurer  la  félicité  éternelle.  Cf.  supra, 
p.  81.  Quand  il  s'agissait  d'actes  de  gouvernement  on  prononçait  devant 
Amon  les  termes  de  la  décision  à  prendre  et  le  dieu  ou  plutôt  sa  statue 
approuvait  ou  désapprouvait  par  une  mimiciue  appropriée  (Cf.  Breasted, 
Anclent  Records,  IV,  §§  615-6E0;  652-658;  671-679.)  Dans  le  cas  d'une  do- 
nation, dun  testament,  le  grand  prêtre  s'adressait  à  la  triatle  diviiR»  et  lui 
demandait  d'infliger  un  châtiment  sévère  aux  opposants  et  aux  violateurs. 
Le  dieu  donnait  son  assentiment,  puis  souvent  prenait  la  parole  à  son  tour 
afin  de  renforcer  la  menace  (Cf.  E.  Hevillout,  Précis  du  Droit  égyptien, 
p.  147-149;  154;  157;  173.)  C'est  là  en  somme  une  imprécation  déguisée  qui 

H 
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volontés  dernières.  Afin  d'en  mieux  assurer  l'exécution,  il  fait 
prononcer  à  Amon  de  terribles  menaces,  et  l'on  voit  que  le  rédac- 
teur, conscient  de  la  Majesté  de  celui  qu'il  fait  parler,  s'est  mis  en 
frais  d'imagination  et  de  style.  Cette  imprécation  a  presque  un 
tour  lyrique  et  l'on  pourrait  dire  d'elle  qu'elle  est  la  reine  des  im- 
précations. 


\\ 


AAAAAA    AA/\AAA 


s'accompagnait  d  un  peu  de  comédie.  Voici  à  titre  d'exemple  la  manière 
dont  turent  garantis  les  droits  de  propriété  de  Makeri,  fille  de  Pasibkheuno 

(traduction  d'E.  Revillout,   op.    cit.,  p.  154)  :  «  O  Amon-Ra  Sonter    , 

Maut  et  Chons,  dieux  grands  !  tuez  tout  homme,  tout  existant  du  monde 
entier,  mâles  et  iemelles,  qui  parleront  (disputeront)  sur  tout  bien,  toute 
existence  qu'a  apportés  Ramaka,  la  royale  fille  de  Pisebkhannut  Meriamen 

Ceux  qui  voudront  diminuer  quelque  chose  dans  ces  biens  à  l'avenir, 

vous  ferez  vos  esprits  grands  s'appesantir  sur  eux,  sans  que  vous  leur  ac- 
cordiez la  paix  à  jamais.  »  —  Approuva  beaucoup  le  dieu  grand,  ainsi  que 

Maut  et  Chons,  les  dieux  grands.  Dirent  donc  Amon-Ra  Sonter Maut 

et  Chons «  Nous  tuerons  tous  les  hommes,  tous  les  existants  du  monde 

entier,  mâles  et  femelles,  qui  parleront  sur  tout  bien,  toute  existence,  qu'a 
apportés  Ramaka  en  sa  possession  dans  le  midi  et  sur  tout  bien,  toute 
existence  que  lui  ont  donnés  les  hommes  du  monde  ou  qu'elle  a  reçus 
comme  fille  en  fait  de  biens.  Ceux  qui  voudront  diminuer  quelque  chose 
de  ces  biens  à  l'avenir,  nous  ferons  nos  esprits  grands  s'appesantir  sur  eux, 
sans  que  nous  leur  accordions  la  paix  jamais.  Bien  plus,  nous  les  précipi- 
terons à  terre,  brisés  en  pièces  !  » 

1.  Ligne  Z^  sqq.  M.  Erman  laisse  de  côté  l'imprécation  finale  (la  première 
ligne  exceptée)  dans  son  étude  sur  la  stèle  de  l'Apanage.  Quelques-uns 
des  pas>ages  les  plus  clairs  sont  traduits  dans  son  Àgyptische  Religion, 
p.  167.  Voici  la  traduction  que  M.  Revillout  {Précis  du  Droit  égyptien,  1, 
p.  372)  donne  de  ce  texte,  dont  il  signale  la  parenté  de  rédaction  avec  les 
vieux  actes  chaldéens  et  notamment  le  Caillou  Michauœ  de  la  Biblio- 
thèque nationale  :  «  Et  celui  qui  voudra  enlever  (ou  abroger)  cet  ordre  (ce 
décret),  ce  méchant  qui  viendra  pour  écarter  mes  paroles,  je  m'irriterai 
contre  lui,  contre  ce  bras  tentant  de  violer  mes  prescriptions.  J  ai  prononcé 
(cet  arrêt)  de  le  cacher  derrière  moi  pendant  l'éternité.  Mauvaise  est  sa 
destinée.  Il  n'est  plus.  —  Que  serait-il  ?  —  11  souffre  dans  son  âme  frappée 
par  mes  mains.  J'ai  fait  le  déshonneur  être  à  lui  et  à  sa  race.  J'ai  fait  que 
ses  yeux  voient  ces  choses.  Il  est  la  tête  dans  les  jambes  pour  se  sauver. 
Est  prise  sa  femme  devant  lui.  Tous  ses  membres  sont  pénétrés  par  les 
coups  qu'ils  ont  reçus.  Il  est  dans  l'état  de  privation  de  corps.  Ne  vient 
point  à  lui  celui  qui  est  parmi  ses  gens  (ses  vassaux).  Il  se  tient  en  dehors 
d'eux  celui-là.  sans  (jue  [anti],  le  lils  de  son  fils  ait  des  serviteurs  qui  le 
supplient.  S'il  est  à  implorer  mon  esprit  (ou  à  reconnaître  la  vérité  et  la 
justice  de  mon  esprit),  je  n'écoute  point  celui  qui  va  violer  cet  ordre.  J'ai 
décidé  cela  :  j'aurai  soin  de  le  frapper  de  mon  ^aiguillon.  Sa  tète  sera  où 
sont  ses  pieds  —  sur  le  sol  —  par  l'œuvre  de  mes  mains.  11  est  sous  l'œil 
d'Horus.  Celui-ci  est  fort  contre  lui.  Je  l'ai  frappé  dans  sa  chair  jusqu'à  des- 
truction. Mes  paroles,  le  dieu  Shu  sera  à  les  recueillir  pour  les  appliquer  à 
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J^^^       1  ^  —  ((  Celui  qui  déplacerait  ce  décret,  ce  serait 

un  fou  qui  entreprendrait  d'aller  à  rencontre  de  ce  que  j'ai  dit-. 
J'exerce  ma  fureur  sans  délai  contre  qui  enfreint  ma  pensée  que  j'ai 


ses   membres  (de  ce  pervers),  sans  que  jamais  s'attiédisse  le  feu  dans  la 
grande  demeure  —  pour  calmer  mon  cœur,  d 

1.  Sic  Legrain. 

2.  Erman  :  «  Wer  diesen  Erlass  fortbringt,  der  ist  ein  Tor  und  fcrn  davon. 
meine  Worte  abzuwenden,  »  D'après  le  lexique  même  de  M.  Erman  iclj  r 
a  deux  sens  :  1°  être  loin  de  ;  2"  s'apprêter  à,  être  sur  le  point  de.  Dans  ce 
passage  le  premier  sens  pourrait  convenir  à  la  rigueur,  mais  il  n'en  est  pas 
de  môme  d'un  nouvel  emploi  de  la  même  locution  à  la  ligne  30.  —  Sur  irl  ri 
cf.  Breasted,  PSBA,  2?,  239  sqq.  ;  Gardiner,  Admo/iUions,  53. 
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méditée,  cachée  au  fond  de  moi-même,  de  toute  éternité.  Le  néant  ?  ^ , 
voilà  ce  qui  reste  de  lui.  Il  n'est  plus.  Car  qui  lasserait^  la  force 
destructive  que  je  puis  fournir?  Je  ferai  qu'il  tombera  dans  la  mi- 
sère ;  que  son  héritage  passera  à  un  autre  alors  que  ses  yeux  verront 
encore  la  lumière  ;  qu'il  sera  la  tête  sur  les  genoux  %  si  bien  qu'il  en 
mourra*.  Sa  femme  sera  enlevée  en  sa  présence ^  Toute  sa  chair 
sera  broyée  par  le  monstre  cornu^  .^  Il  sera  détruit"  dans  son  corps. 
Il  ne  viendra  pas  comme  celui  qui  est  parmi  ses  gens  vers  l'entrée 
de  ses  deux  ...?...  avec  des  esclaves  qui  prieront  pour  lui  (ainsi)  : 
a  Qu'il  soit  justifié,  par  ton  double  divin  ^  !  »  Je  n'ai  pas  d'oreilles 
pour  qui  a  entrepris^  d'enfreindre  ce  décret  que  j'ai  approuvé.  Je 

1.  Litt.  :  ((  le  'w?  il  reste  (pseudop.)  de  lui.  »  Je  ne  connais  qu'un  autre 
exemple  certain  de  ce  mot,  au  tombeau  d'Anna  {Urkunden,  IV,  61,  13)^ 
M.  Breasted  {Ane.  Rec,  II,  §  343)  traduit  comme  suit  le  passage  composé  de 
quatre  négations  successives  :  «  1  showed  no  treachery.  1  did  not  inform 
against.  I  did  not  evil,  /  did  not  oorong.  »  Or  ëntj  veut  dire  «  ennemi  »  et 
non  «  tromperie  »  (cf.  Breasted,  loc.  cit.,  II.  §  120  =  Urkunden,  IV,  137)  ; 
Kt  veut  dire  «  petit  »  (Erman,  Glossar,  p.  138)  plutôt  que  a  faire  le  mal  ». 
En  outre  la  liaison  des  idées  est  mieux  observée  si  l'on  interprète  ainsi  : 
«  J"ai  passé  ma  vie  en  paix,  sans  défaillance  ;  mes  années  en  joie,  sans 
ennemis,  sans  accusateur,  sans  amoindrissement,  sans  anéantissement.  Car 
c'est  moi  le  puissant  des  puissants,  et  je  ne  suis  pas  de  ceux  que  l'on 
annihile.  »  Notre  mot  désigne  donc  un  mal  subi,  non  causé.  Si  l'on  adopte 
la  lecture  'w  (Granun.  Schrifttafel,  T.  1  et  S.  63)  on  peut  voir  un  dévelop- 
pement de  la  même  racine  par  vocalisation  excessive  dans û  V'  l    k^ 

H-s^^  (Pap.  Atia.'it.,  IV,  5,  4)  traduit  par  a  consomption  »   (Mas- 
PKKO,    Genre    épist.,    p.    22).    Enfin    à    Edfou    (Rochemonteix,    1.    p.    113) 


f] 


m^ 


^^ 


est  en   parallélisme  avec  nir  a  maladie  »  (Peut-être  la 
I   I  1 
vraie  lecture  est-elle  plutôt  db'.] 

2.  Sur  ce  mot,  cf.  Brugsch,  Wo/'i.  Suppl.,  p.  330  :  «  abgestumpft  werden». 

3.  Cest-à-dire  dans  l'attitude  du  désespoir.  Sur  cette  locution  toute  faite 
qui  s'écrit  régulièrement  (Jldl  hr  nilst,  voir  les  remarques  d'A.  Gardiner, 
Recueil,  XXXII,  p.  10.  —  Erman  :  (t  Er  wird  auf  den  Knieen  liegen  vor 
seinem  Feind  ?  » 

4.  .Sur  le  .sens  de  éiedl,  cf.  A.  (jardiner,  Admonitions^  p.  95:  et  pour  la 
tournure  :  Gramm.,  §  306,  anm.  2.  Peut-être  doit- on  plutôt  entendre  : 
((  jus(ju'à  ce  qu'il  meure.  » 

T).  Cf.  supra,  stèle  d'Amenophis,  (ils  d'Hapu,  1.  9  sq. 

6.  Dans  les  hymnes  Amon  lui-même  est  souvent  comparé  au  taureau 
combattant. 

7.  PjiMAN,  Glossar.  u.  3  :    v\  ^       ,  <'i  Grundc  qehen. 

8.  Il  y  a  i)eut-r>tro  dans  ce  i)assage  obscur  des  allusions  au  cortège  et  aux 
laiMentalions  dos  funérailles  dont  sera  privé  le  délinquant.  En  tout  cas  il  est 
(luestion  d  uno  prière  ([Uv-  le  dieu  se  refusera  à  écouter. 

9.  Ce  passage  justifie  le  sens  attribué  plus  haut  à  wlj  r  (ligne  26). 
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presserai  ma  flèche  sur  son  encoche'  ?:'  la  pointe  vers  la  terre,  La 
dirigeant^  ?  àe  mes  deux  bras.  Il  (le  coupable)  appartiendra  à 
l'œil  d'ilorus  qui  s'emparera  de  lui.  Je  le  frapperai  dans  sa  chair 
de  contempteur  de  mes  paroles  et  Shou,  à  travers  les  airs  la  (la 
flèche)  fera  mordre  dans  ses  chairs '.  L'anéantissement  par  le  feu 
sera  complet  dans  la  grande  terre  \  tandis  que  mon  cœur  se  re- 
paîtra de  sa  vengeance'.  » 

Graffito  de  Wadi  En" 

Un  individu  préposé  à  quelque  travail  de  carrière  dans  le  désert 
jugea  bon,  pour  éviter  que  les  blocs  qu'il  avait  détachés  ne  fussent 
ravis  en  son  absence,  d'appeler  à  son  secours  la  protection  divine. 
Il  a  laissé  ce  graffito  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nous. 


1.  Litt.  :  «  ce  qui  est  à  sa  place  »;  une  pièce  de  l'arc  ditticile  à  identifier. 

2.  Cf.  l'expression  fréquente  :  «  Sous  le  lieu  de  ma  face  »  que  l'on  rend 
le  plus  souvent  par  :  «  sous  ma  direction.  » 

3.  C'est  par  une  rencontre  de  mots  évidemment  toute  fortuite  que   l'on 

retrouve  dans  un  hymne,  parmi  les  louanges  d'Amon  '•    y  q  n  n  '  Q 

(Spiegelberg,  a.  Z.,  XLIX,  p.  128).  —  «  Ses  chairs  sont  Tair.  » 


4.  L'Hadès.  Cf.  une  stèle  de  la  XXII*  dynastie  (Daressy,  Recueil,  XVIII, 
p.  46)  où  le  défunt  demande  «  la  joie  sur  terre;  le  renouvellement  de  la 
jeunesse  dans  la  grande  tert-e  ». 

5.  La  stèle  de  l'Apanage  est  un  testament,  mais  un  testament  d'une  nature 
particulière.  Il  n'apparaît  pas  qu'il  ait  été  d'un  usage  courant  de  faire 
suivre  ces  actes  de  formules  imprécatives.  Ainsi  le  testament  déjà  cité 
(chap.  Il)  conservé  par  un  Papyrus  de  Kahun  ne  renferme  rien  de  pareil. 
Il  en  est  de  même  des  précautions  prises  sous  la  XVIII'  dynastie  pour 
éviter  que  ne  soient  attaquées  les  dispositions  in-extrciiiis  d'un  père  qui 
avantage  certains  de  ses  enfants  au  détriment  des  autres.  Le  testateur 
semble  avoir  pleinement  confiance  dans  la  régularité  de  la  procédure  légale 
et  c'est  là  1  indice  d'une  époque  de  bonne  administration.  Ne  savons 
nous  pas  d'ailleurs  qu'alors  le  vizir  intervenait  dans  le  règlement  des  suc- 
cessions (Urku/iden,  IV,  1110  sq.)  ?  Voici  le  curieux  passage  de  la  stèle  de 
Senimes  {Urkanden,  IV,  1070)  :  «  Or  tout  fils,  toute  fille,  tous  frères,  toutes 
sœurs,  tout  homme  parmi  mes  contemporains,  qui  viendraient  pour  parler 
à  propos  de  ce  testament  que  j'ai  fait  en  faveur  de  mes  quatre  enfants  sus- 
nommés; je  défends  qu'on  les  écoute  dans  aucun  bureau  du  roi  lorsqu'ils 
y  arriveront  pour  attaquer  ce  testament  et  retarder  la  mise  en  vigueur  de 
ce  qu'il  ordonne;  je  défends  qu'il  y  soit  apporté  des  modilications  par  qui 
que  ce  soit  jusqu'à  l'éternité  —  Scellé  par  le  bureau  du  vi/ir  en  ce  jour, 
par  devant  le  poliarque-vizir » 

6.  Publié  par  W.  Spiegelberg,  Recueil,  XXV,  p.  198. 


166  RECUEIL    DES    FORMULES    IMPRECATIVES 

V^  Q        AAA/^A^     '^  <>-=E>     AAAAAA     <>=^>         t .       \^         ^  "^  A  0-==>  f^ 


i-^g^-i^rj^^ 


_  /*  U)      T  f""  tD    r  CÙ    0>  \'-  \.     ^i    I     iJ.  1  AAAAAA     AAAAAA 

((  Or  donc  celui  qui  enlèvera  ces  pierres  qui  ont  été  détachées^  ?, 
l'âne  le  violera;  l'âne  violera  sa  femme.  Le  clizenier  Mentou- 
ankhi  place  Thot  comme  bon  gardien  ^  » 

Stèles  votives  de  basse  époque 

On  constate  en  étudiant  l'évolution  de  l'aspect  extérieur  et  du 
contenu  de  la  stèle  qu'à  partir  du  Nouvel  Empire,  elle  perd  quel- 
quefois, au  moins  en  apparence,  tout  caractère  funéraire.  Le  texte 
prend  la  forme  d'un  hymne  à  la  divinité  accompagnant  le  plus 
souvent  un  tableau  où  le  défunt  est  représenté  en  adoration  devant 
les  dieux '.  Il  va  de  soi  que  le  dédicant  compte  bien  sur  la  présence 
dans  le  sanctuaire  d'un  monument  où  sa  personne  est  mise  en 
rapport  avec  une  manifestation  de  piété,  pour  voir  descendre  sur 
lui  des  grâces  particulières.  Bien  qu'il  ne  soit  plus  question  de 
((  proscynème  »,  ni  d'offrandes,  le  rédacteur  remercie  par  avance 
quiconque  lira  la  prière  à  son  intention,  de  même  qu'il  voue  aux 
pires  malheurs  l'impie  qui  détruirait,  effacerait,  ou  déplacerait 
la  stèle.  Les  monuments  qui  contiennent  ces  dispositions  sont  de 
très  basse  époque,  très  frustes  et  en  général  écrits  en  démotique. 

Un  exemplaire  en  hiéroglyphes  est  fourni  par  la  stèle  3429  du 
Sérapéum*. 

1.  Le  tonne  propre  pour  «  extraire  »  des  blocs  d'une  carrière  est  œh\. 
Cependant  je  préfère  cette  acception  de  lopco-t  au  sens  adopté  par  M.  Spie- 
f^elbcrg  :  «  On  le  jugera.  »  On  pourrait  encore  entendre  à  la  rigueur  :  u  ces 
pierres,  objet  de  la  mission.  » 

2.  Le  sens  est  très  incertain.  Spiegelberg  ;  «  Und  der  Grosse  der  10  des 
Icbenden  Mont  soU  den  Thot  als  guten  Schreiber  geben.  »  —  On  peut  rap- 
procher de  ce  texte  le  décret  de  Nectanébo  (Daressy,  Notes  et  Remai-ques, 
aj).  Recueil,  XVI,  p.  126  =  M.  Burchardt,  Ein  E/iass  des  Kônigs  Nev.ht- 
li(ir-i-liln't.  ap.  .V.  /.,  XLIV,  p.   55  S(i(|.)    tendant  a  faire  cesser  l'extraction 

d<>s  blocs  dune  carrière   interdite  /  ===  J    voisine   d'Abydos.    Cette    fois 

c  (\st  le  roi  (|ui  parle  et  l'on  voit  à  travers  les  dernières  lignes  mutilées  qu'il 
saura  faire  respecter  lui-même  sa  défense  :  «  Tout  individu  qui  sera  sur- 
pris à  extraire  une  pierre  quelconque  dans  cette  carrière,  sera  puni  de 
lablation  d'un  membre,  comme  il  arrive  à  [quiconque  s'attaque  à]  un  lieu 
sacré.  »  (Restitution  de  lUircliardt). 

:^.  A.  MoRET,  Catalogue  du  Musée  Guimet,  Galerie  égyptienne,  L  Intro- 
duction, p    v, 

4.  Brugsch,  Th<'saurut\  1012. 
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X  —  ((  Que  cecLi'  soit  stable^  à  jamais  éternellement.  Celui 
I  c^  A 

qui  effacera  cet  écrit,  que  son  nom  soit  détruit  (dans)  ?  le  temple 
de  Ptah.  » 

Les  inscriptions  démotiques  du  Sérapéum  '  donnent  quelques 
variantes  :  ((  Celui  qui  lira  cette  inscription,  qu'il  se  garde  de 
l'effacer.  »  —  ((  L'homme  qui  lit  cette  stèle,  puisse-t-il  louer  l'in- 
téressé (den  Betrejfenden)  ainsi  que  celui  qui  l'a  écrite.  »  — 
«  L'homme  qui  lit  cette  stèle,  puisse-t-il  reconnaître  (a^er/renne^, 
cooTii),  les  gens  qui  sont  inscrits  ci-dessus.  »  —  «  Les  gens  qui 
liront  les  inscriptions  ci-dessus,  puissent-ils  reconnaître  les  gens 
inscrits  ci-dessus.  » 

Des  inscriptions  d'autres  provenances  sont  ainsi  conçues  : 
((  Celui  qui  effacera  cet  hymne  (Lobschrift)  que  son  nom  soit  dé- 
truit à  toujours  et  à  jamais  '.  »  —  ((  Celui  qui  lira  ces  louanges  (à 
la  divinité  —  Verehrung),  puisse-t-il  obtenir  sa  récompense  pour 
ses  louanges  devant  Isis,  la  grande  déesse;  quant  à  celui  qui 
effacera  ces  louanges,  que  son  nom  soit  détruit  dans  le  portail 
sacré  d'Isis  jusqu'à  l'éternité  ^  » 

Tabellae  defixionis  et  analogues 

Certaines  formules  qui  sont  encore  des  imprécations,  mais  qui 
confinent  déjà  fortement  aux  pratiques  magiques  forment  le  con- 
tenu des  monuments  que  l'on  désigne  pour  d'autres  civilisations 
par  l'expression  tabellae  defixionU.  C'est  une  véritable  dejîjcio 
d'époque  pharaonique  que  nous  a  conservée  un  ostracon  du 
Ramesseum^ 


1.  Ou  :  «  qu'ils  soient  stables  »  s'il  y  avait  avant  le  passage  reproduit  par 
Brugsch  quelque  chose  comme  :  «  ceux  qui  feront  stable  ceci.  » 

2.  Brugsch,  Thésaurus,  1012  sq.  ;  dont  je  suis  l'interprétation.  Cf.  Môller, 
n»  11. 

3.  Brugsch.  Thésaurus^,  101:i. 

4.  Ib.,  1003.—  De  nombreuses  stèles  du  Sérapéum  (publiées  par  Chassinat, 
Recueil,  XXI-XX'V)  se  terminent  par  la  phrase  :  «  Ne  pas  détruire,  éternel- 
lement »  sans  imprécation. 

5.  Publié  et  traduit  par  W.  Spiegelberg.  Recueil,  XXV,  p.  198. 
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—  ((  Que  le  pâtissier  du  temple  Wsr-mVt-h^w  soit 
violé  par  un  âne » 

A  peu  près  de  même  nature  est  la  conjuration  conservée  sur  une 
tablette  d'IIadrumète,  et  pour  laquelle  M.  Maspero'  a  fait  res- 
sortir la  dérivation  des  idées  égyptiennes.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  le  sujet  traité  dans  les  pages  précédentes  de  noter  la  menace 
faite  à  Osiris  lui-même  de  détruire  sa  momie  et  de  la  jeter  au 
fleuve,  s'il  refuse  de  mettre  sa  puissance  au  service  de  la  passion 
de  Septima^ 

La  nombreuse  série  des  defixiones  trouvées  à  Rome,  et  émanant 
de  la  secte  des  Sethiens',  est  fort  remarquable  notamment  par  le 
rôle  qu'y  jouent  Osiris  et  Set-Typhon  dans  les  textes  et  les  repré- 
sentations. La  majorité  d'entre  elles  date  de  la  fin  du  IV<^  siècle  ap. 
J.-C,  et  a  pour  objet  de  mettre  en  état  d'infériorité  dans  les  luttes 
du  cirque  certains  auriges  et  leurs  attelages. 

Les  papyrus  coptes  fournissent  aussi  des  exemples  d'appels  im- 
périeux à  la  divinité  en  vue  d'obtenir  la  satisfaction  d'un  désir. 
Les  éléments  chrétiens  et  païens  s'y  coudoient  quelquefois  sans 
répugnance  visible.  Voici  un  exemple  que  le  premier  éditeur*, 


1.  Études  de  Mythologie^  II,  p.  297;  —  A.  Audollent,  Deftxionum 
tahellae,  n»  270. 

2.  Voici  les  principaux  extraits  (l'original  est  en  lettres  grecques)  : 
((  Adjai'o  te  per  magnum  deum  (Osiris)   et  per  Anterotas  et  par  eum  qui 

liabet  arceptorem  supra  caput  (Horus)  ;  fac  SeœtlUum  Dionysie  ûlium 

ne  somnium  contingat  sed  amofe  et  deslderlo  meo  uratur  hujus  spirltus  et 
cor  romburatur  omnia  membra  totlus  corporis  Seœtili  Dlonysiae  Jilius  ;  si 
minus  descendo  in  Adytus  Osyris  et  dissolaam  ten  tapeen  [r-qv  tocçyjv)  et 
mittnm  ut  a  Jlumine  feratur.  »  —  On  peut  établir  ici  un  intéressant  rap- 
prochement avec  un  papyrus  bilingue  démotique-grec  que  me  signale 
M.  Is  Lévy  (Leemans,  Monuments  égyptiens  du  Musée  de  Leyde,  I,  3  ff.  ; 
.'56  IT.;  DiiissMANN.  Bibelstudien,  p.  268  sqq.  avec  commentaire  et  biblio- 
graphie). On  y  retrouve  la  mention  de  la  momie  d"Osiris  que  cette  fois  est 
iiiiliséeen  guise  d'amulette.  Le  papyrus  de  Leyde  est  une  formule  magique 
il  toutes  fins  (amoureuses  ou  non  suivant  les  interprétations)  plutôt  qu'une 
dcrotio  dirigée  contre  une  personne  déterminée.  Cf.  Audollent,  Def.  Tab., 
Cap.  II. 

3.  K.  WuENscH,  Sethianische  Verjluchungstafeln  aus  Rom  ;  —  A.  Au- 
dollent, DeJLcionum  tabellac,  n"  140-187.  —  Sur  les  survivances  égyp- 
tioiines,  v.  surtout  Wuknsch,  op.  cit.,  p.  81-98.  —  Cf.  une  autre  dejixio 
avec  mention  d'Osiris  :  G.  Kaihel,  fj)scr.  (jnccœ  Siciliœ  et  Italixe,  n"  1047 
rz:  Audollent,  op.  cit.,  n"  188. 

4.  /\.  /..  XXXIV,  p.  85  sqq.  Lo  papyrus  (jui  appartient  h  la  Bibliothèque 
bodiéionne  d'Oxford  n'est  pas  daté,  mais  doit  être  attribué  à  une  époque 
assez  ancien  ne  d'après   l'écriture    et    le    caractère  gnostique  du   contenu 


RECUEIL    DES    I"OKMU'f,ES    IMIMtKCATIVFS  109 

M.  Crum,  affirme  être  unique  en  son  genre.  Un  nommé  Jacob  con- 
jure à  plusieurs  reprises  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  le  sang 
du  Christ,  les  sept  archanges,  les  vingt-quatre  patriarches,  les 
quatre  animaux  mystiques  d'affliger  deux  femmes  (Marie  et  Ta- 
tore)  et  un  homme  (André)  avec  leur  postérité,  d'une  maladie 
pernicieuse,  de  cécité,  de  destruction.  Ils  doivent  être  frappés 
par  le  glaive  de  feu  des  archanges  et  livrés  à  un  mauvais  démon  ; 
tout  cela  parce  qu'ils  se  sont  montrés  très  violents  envers  Jacob. 
Ce  dernier  rappelle  en  passant  la  création,  les  miracles  en  faveur 
de  Daniel,  Jonas,  etc.,  et  fait  ajDpel  à  la  justice  suprême. 

Le  caractère  magique  est  plus  accentué  dans  un  autre  papyrus 
copte'  où  il  s'agit  de  «  lier  un  chien  »  probablement  afin  qu'il  ne 
signale  pas  les  voleurs  par  ses  aboiements.  Isis  y  est  invoquée  à 
côté  de  Sabaoth,  Nathanaël,  etc. 

Un  autre  groupe  fertile  en  paroles  comminatoires  est  celui  des 
((  bulles  d'excommunication  »  lancées  par  les  évêques  coptes.  Voici 
par  exemple  un  rescrit  d'un  évêque  d'Hermopolis^  Des  individus 
se  sont  introduits  pour  voler  dans  une  maison,  et  sont  depuis 
demeurés  introuvables.  L'évêque  les  voue,  en  même  temps  que  les 
gens  informés  du  délit  qui  se  feraient  complices  par  leur  silence, 
à  la  malédiction  de  la  Loi,  des  prophètes,  des  318  évêques  du 
concile  de  Nicée  et  de  ceux  du  concile  d'Éphèse,  enfin  à  sa  propre 
malédiction.  Il  ajoute,  à  ce  qu'il  semble,  qu'eux-mêmes  ont  voulu 
la  malédiction  (à.y  AJiepe  ncô^g^o-y)  en  ne  dénonçant  pas,  soit  eux- 
mêmes,  soit  les  coupables  qu'ils  connaissent.  Enfin  il  termine  par 
cette  remarque  inattendue  :  ((  Le  peuple  innocent  est  hors  de 
cause  '.  ))  (nA«»<oc  cto  nd.Td.piKe  c£o  iipjuLg^H). 

Une  autre  ((  bulle  »  du  même  genre,  mais  écrite  en  arabe*  est 


fCrum).  —  I.-H.  Bondi  (A.  Z.,  XXXV,  p.  102  sq.)  signale  dans  ce  texte  des 
réminiscences  de  la  littérature  hébraïque. 

1.  Erman,  Zaubersprdc/i  fur  ciiieii  Hund,  ap.  A.  Z..  XXXIII,  p.  132  sqq. 
—  11  faut  signaler  comme  se  rapportant  d'assez  loin  au  même  objet  un 
ostracon  de  la  fin  du  Nouvel  Empire  (A.  Z.,  XXXVIII,  p.  23  sq.)  contenant 
une  prière  au  dieu  où  l'on  demande  la  réparation  d'un  tort  et  un  papyrus 
domotique  (A.  Z.,  XLV,  p.  97)  que  requiert  de  la  divinité  l'exécution  d'une 
vengeance  posthume. 

:-*.  G.  Steindorff,  Ei.nc  Kopti.-iche  BannhuUc,  ap.  A.  Z.,  XXX.  p.  :î7-41 
(Pap.  de  Berlin,  55(^8,  probablement  très  postérieur  au  iX'  siècle.) 

3.  Peyron,  Lejsicon,  p  18J  :  èXsuOspo;,  liber  (Steindorfï  :  /roi).  Pour  l'in- 
terprétation, cf.  f^upra,  chap.  Ili,  p.  97. 

4.  K.  Reinhardt,  Eine  arahisc/t-koptisr/io  Ki/c/n'nhann-Uf/.iinile,  ap. 
FestsrhriJ'tJar  G.  Ebcrs.  p.  ;^9-91  (Pas  antérieur  au  X"'  siècle). 

11. 
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dirigée  contre  un  individu  qui  a  jeté  un  mauvais  sort  à  un  prêtre, 
dont  la  santé  laisse  depuis  a  désirer.  Le  coupable  est  menacé  du 
sort  de  Judas  et  de  Sodome  et  Gomorrhe. 

Actes  juridiques  d'époque  chrétienne 

Les  documents  sur  papyrus  écrits  en  grec  à  l'époque  impériale 
et  surtout  en  copte  fournissent  à  la  suite  des  contrats  divers  (par- 
tages, ventes,  héritages,  donations)  des  articles  prohibitifs  accom- 
pagnés de  menaces  de  sanction  terrestre  ou  céleste.  On  en  trouvera 
un  grand  nombre  d'exemples  au  tome  II  du  Précis  du  Droit 
égyptien  de  M.  Revillout.  Voici  quelques-uns  des  cas  les  plus 
frappants.  Toute  personne  qui  attaquerait  un  certain  acte  de  par- 
tage^ ou  de  vente  "^  paiera  une  amende,  dont  le  taux  est  fixé 
davance.  Dans  un  testament  il  est  dit  :  ((  L'homme  qui  osera  dis- 
puter avec  mes  enfants  et  ma  femme ,  d'abord  il  ne  profitera 

en  rien  de  son  audace  qu'il  a  entreprise;  mais  en  outre  il  donnera 

l'amende ;  et  qu'il  se  trouve  devant  le  tribunal  de  Dieu 

de  l'univers  pour  être  jugé  sur  cette  résolution,  parce  qu'il  a  voulu 
détruire  la  parole  d'un  compatriote'  »  ;  ou  encore:  «  Qu'il  soit 
étranger  à  la  sainte  adjuration  que  vénèrent  les  Chrétiens,  c'est-à- 
dire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit \  »  Même  ton  commina- 
toire dans  les  actes  de  donation  :  ((  Celui  qui  osera  disputer  au 
saint  monastère deviendra  étranger  au  saint  objet  du  ser- 
ment des  Chrétiens,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Ensuite 
qu'il  voie  le  royaume  de  Dieu  tout  grand  ouvert  sans  pouvoir  y 
entrer^  »  —  «  Celui  qui  voudra  détruire  rien  de  cette  donation 

que  mon  père  Saint-Paul  en  tire  vengeance  et  qu'on  me 

prenne  pour  être  jugé  avec  lui  devant  le  tribunal  de  Dieu**  »,  etc.'' 

1.  P.  8i3  (en  grec;  les  textes  cités  ensuite  sont  tous  en  copte). 

2.  P.  8-8. 

3.  P.  847.  C'est  le  testament  de  Paulos,  publié  par  G.  Steindorfï  (A,  Z., 
XXIX,  p.  16-25). 

4.  P.  854. 

5.  P.  8:n. 

6.  P.  863.  C'est  presque  dans  les  mêmes  termes  que.  dans  les  textes  de 
TAncien  Empire  étudiés  au  chapitre  I",  l'Égyptien  se  réclame  de  la  justice 
du  ((  dieu  grand  ». 

7.  Cf.  oi>.  rit.,  p.  867,  869.  873,  870,  880. 


CONCLUSION 


La  revue  que  nous  venons  de  faire  des  imprécations  de  genres 
divers  permet  de  mettre  en  lumière  quelques  faits  généraux.  Le 
roi  usait  en  somme  modérément  des  appels  aux  puissances  divines 
ou  occultes  en  vue  d'obtenir  un  résultat  souhaité.  Il  y  avait  recours 
exceptionnellement  lorsqu'il  s'agissait  pour  lui,  soit  d'assurer  à  ses 
volontés  des  effets  excédant  en  durée  celle  de  son  règne;  soit  d'at- 
teindre des  crimes,  dont  les  manifestations  ne  se  produisaient  pas 
au  grand  jour,  ou  dont  les  auteurs  avaient  des  chances  d'échapper 
au  bras  séculier.  Quant  aux  particuliers  rien  ne  prouve  qu'en 
dehors  des  pratiques  magiques,  domaine  réservé  aux  initiés,  ils  se 
soient  communément  cru  le  pouvoir  de  commander  par  la  parole 
aux  êtres  supérieurs.  En  effet  les  formules  étudiées  au  chapitre  I*^'' 
se  sont  pas  à  proprement  parler  des  imprécations,  puisque  la  puni- 
tion annoncée  doit  être  infligée  par  l'intéressé  lui-même.  Pour  les 
monuments  de  basse  époque  où  les  donations  pieuses  sont  placées 
sous  la  sauvegarde  des  dieux,  on  sait  qu'il  y  avait  presque  toujours 
intervention  plus  ou  moins  directe  du  roi,  et  peut-être  faut-il 
mettre  à  son  compte  les  terribles  menaces  qui  terminent  les  ins- 
criptions de  cette  classe. 

Ce  n'est  donc  qu'isolément  que  l'Égyptien  se  laissait  entraîner 
à  ces  espoirs  chimériques,  et  il  faut  vraiment  admirer  que  dans 
des  temps  aussi  recu-lés  le  sens  pratique  ait  eu  assez  de  force  pour 
rejeter  à  l'arrière-plan,  les  superstitions  inséparables  des  croyances 
qui  environnent  le  berceau  des  peuples.  Il  est  un  autre  fait  digne 
de  remarque,  c'est  qu'à  une  époque  non  suspecte  d'incrédulité,  la 
divinité  ne  soit  mentionnée  que  rarement  dans  les  formules  de 
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serment\  On  aurait  donc  tort  de  se  laisser  trop  impressionner  par 
le  nombre  relativement  respectable  de  textes  à  tendances  impréca- 
tives  que  l'on  peut  recueillir  ça  et  là  sur  les  monuments.  Tout  con- 
court à  faire  admettre  que  l'emploi  en  était  réservé  à  des  cas  bien 
délimités  et  que  cette  forme  de  superstition  n'avait  qu'une  part 
assez  faible  dans  les  habitudes  d'esprit  égyptiennes.  Sur  ce  terrain 
un  comparaison  avec  d'autres  civilisations  plus  avancées  resterait 
à  l'avantage  da  peuple  ancêtre. 

Paris,  le  15  décembre  1912. 


1.  On  jurait  volontiers  «  par  A  mon,  par  Râ  »,  etc.;  mais  ne  mêlons-nous 
pas  le  nom  de  l'Être  divin  à  des  interjections  dénuées  de  tout  sens  reli- 
gieux ?  Quand  on  voulait  se  défendre  à  l'avance  de  parjure  on  appelait  sur 
soi-même  des  calamités  en  général  toutes  terrestres  :  recevoir  cent  coups; 
être  mutilé  sur  le  billot;  avoir  le  nez  et  les  oreilles  coupées;  être  envoyé 
au.K  travaux  forcés  d'Ethiopie  (W.  Spiegelberg,  Studlen  uncl  Materialcn 
zaïn  Reclitsœeseii  des  PUaraonenreiclies,  p.  73  sqq.  ;  cf.  A.  Mohet,  A.  Z., 
XXXIX,  p.  2J  sqq.) 


ADDENDA  ET  CORRIGENDA 


Page  28,  note  6.  —  La  stèle  de  Berlin  a  été  aussi  publiée  dans  les 
Annales  du  Service,  t.  IX,  p.  150,  en  1908  par  M.  Daressy  qui 
la  signale  comme  perdue. 

Page  HO,  noie  1.  —  La  stèle  de  Ptolémaïs  a  été  publiée  à  nouveau 
par  E.  Breccia,  Iscrizioni  greche  e  latine,  n^  162. 

Page  50,  note  6.  —  Je  renonce  à  la  correction  proposée,  le  mot 

^1  crs^a  ci^,  dnd,  ((  colère  »  étant  connu  par  ailleurs.  Cf.  A.  H. 

Gardiner,  Admonitions,  p.    107.  Rectifier  ainsi  la  traduction 

(p.  51)  :  ((  Ils  succomberont  sous  la  colère  de  Thot  et  de  Soped.  » 

La  suite  est  toujours  peu  claire. 

Page  57.  —  La  série  des  monuments  funéraires  portant  des  im- 
précations contre  les  violateurs  doit  être  complétée  par  une 
statue  provenant  de  Saft-el-Henneh  qu'a  publiée  M.  Daressv. 
Annales  du  Service,  XI  (1911),  p.  142  sqq.  Elle  peut  être  attri- 
buée sans  invraisemblance  à  la  période  XXII'^-XXVI«  dynastie. 

On  y  lit  les  deux  passages  suivants  :  j  |  ^  ^^   <r — ^  (î    vl 

J  ODD  ^AAAAA1    1  w  ^=^  I  I  I  ^  w  III ira  Jr"        ^ 

.   '  '  '    '  ir^  ^e/^^     h^M-  —   "  Le   décret   de 

son  dieu  pour  consacrer  ce  monument,  quiconque  le  transgres- 
serait, —  Thot  frappe  l'ennemi  de  ses  ordres,  —  sera  puni   par 

la  flamme   de  'I\hwt  »  —  (  '^'^  r-=  A^-^ 
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AA/WVA 


§.     I 


'^    v^  —  (( sur  terre  ;  son  fils  n'occupera 

pas  sa  place  et  le  souvenir  s'effacera  de  qui  aura  transgressé  ce 
monument  ou  n'en  aura  pas  fait  de  cas.  » 

Sut  swn,  cf.  Erman,  Lebensmûde,  p.  23;  Gardiner,  Admoni- 
tions, p.  41. 

Sur  'Ilhwt,  ura^us  vengeresse,  cf.  p.  131. 

Skj  hr  hr,  expression  de  même  valeur  que  shj  hr  r,  cf.  Gar- 
diner, À.  Z.,  L,  p.  55. 

Pa(je  75.  —  Un  tombeau  de  la  nécropole  d'El-Hasaia  au  sud 
d'Edfou,  dont  les  inscriptions  ont  été  publiées  par  M.  Daressy 
(Recueil,  XXIII,  p.  127  sqq.),  fournit  lui  aussi  deux  textes  se 
faisant  pendant  de  chaque  côté  de  l'entrée,  dont  l'un  est  une 
demande  de  prières  adressée  au  visiteur,   l'autre  une  menace 

contre  qui  n'obéirait  pas    (époque   saïte) 
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Hnsw-Irdjs.  —  ((  Or,  celui  qui  ne  dira  pas  cela  sera 

en  butte  à  la  fureur  du  dieu  de  sa  ville  et  à  Vhostilité?  (c)  du 
roi.  On  ne  se  souviendra  pas  de  lui  parmi  les  bienheureux  ;  on 
ne  prononcera  pas  son  nom  sur  la  terre  à  jamais  (d)  ;  on  ne  lui 
fera  pas  sortir  à  la  voix  les  offrandes  ;  il  ne  sera  pas  enseveli 
dans  Rostau,  où  vit  le  corps  de  qui  s'oppose  aux  ennemis  f  (e)  ; 
Thot  repoussera  les  prières  de  sa  bouche;  on  lui  crachera  au 
visage  ;  on  lui  dira  la  vérité  (/)  (qu'il  mérite)  ;  tout  cela  pour  le 
Ayi  de Hnsw-Ivdjs.  » 

(fl)  Je   corrige  en        |;  ce  qu'on  demande  sur  l'autre 

montant  de  la  porte  est  précisément  de  dire  la  formule  d'of- 
frandes. 

[h]  Daressy  :  <2>-. 
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(c)  Hnt  pour  hnd  ? 

{d)  Probablement  à  corriger  en  7\    X  ©  X  ou  encore  en 

(c)  Je   corri^^e   très   dubitativement   en   -f*      (I  ^\   ^*- 
/ww\A  ^=^.  Je  ne  me  dissimule  pas  nue  même  ainsi 

#  Jd  ©  -^ 

uns  serait  mieux  à  sa  place  en  fin  de  phrase. 

(/)  Si  le  sens  est  exact  la  construction  est  incorrecte;  on 
devrait  lire  mdw-tw  nf  mV(t),  à  moins  que  mdw  mV  ne  soit  une 
locution  toute  faite. 

Page  78,  note  6.  —  Corriger  ((  assoiffé  sa  mère  »  en  «  insulté  sa 
mère  ». 

Page  81,  note  1.  —  Les  prières  adressées  au  ka  royal  se  ren- 
contrent très  fréquemment.  On  trouve  aussi  des  mentions  de 
((  premiers  prophètes  du  ka  de  Thotmès  I®"^  ».  (R.  Mond, 
Annales  du  Service,  Yi  (1907),  p.  69;  G.  Legraln,  ?6.,  VIII, 
p.  258  sqq.) 
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INTRODUCTION 


Alors  que  le  développement  et  l'histoire  de  l'Inquisition  dans 
le  midi  de  la  France  ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux,  la 
région  dauphinoise  a  été  beaucoup  moins  étudiée  à  ce  point  de 
vue.  Cependant  la  présence  de  l'hérésie  vaudoise,  solidement 
implantée  dans  les  hautes  vallées  du  Briançonnais,  à  Freyssi- 
nière  ^  à  l'Argentière,  dans  la  Vallouise- etdans  le  Valcluson^, 
a  entraîné  comme  conséquence  une  organisation  régulière  et 
permanente  de  l'Inquisition  dans  ce  pays.  Cette  Inquisition, 
confiée  à  des  Franciscains,  n'a  pas  eu  à  combattre  seulement 
les  Yaudois  mais  encore  les  sorciers,  particulièrement  lors  de 
la  grande  persécution  du  xv''  siècle  ;  la  croyance  à  la  sor- 
cellerie avait  acquis  une  force  singulière  dans  les  pays  de 
montagnes,  et  le  Dauphiné  fut  un  des  centres  d'où  rayonna  la 
répression . 

Les  inquisiteurs  franciscains  eurent  à  surveiller  en  Dauphiné 
les  diocèses  de  Vienne,  de   Grenoble,  de  Valence  S  d'Embrun 

1 .  Nous  adoptons  l'orthographe  B^reyssiiiière  pour  le  nom  de  cetle  com- 
mune qui  est  appelée  dans  les  textes  lathis  Frax'merin  ;  on  trouve  aussi 
d'autres  graphies  :  Fraissinière,  Fraissinières,  Freissinière,  Freissinières, 
F'ressinières,  etc. 

2.  La  vallée  de  la  Gyronde  a  porté  le  nom  de  Valpute  (]«///.</>fi/«)  jusqu'à 
la  seconde  moitié  du  xv*^  siècle.  A  cette  époque,  le  nom  de  Vallouise  fut 
substitué  à  celui  de  \  alpute  en  l'honneur  du  roi  Louis  XL  La  plus  ancienne 
mention  que  l'on  connaisse  du  nom  de  ^allouise  est  dans  un  acte  de  l'jGi) 
cité  par  M.  l'abbé  Guillaume,  dans  Fornier,  t.  Il,  p.  o/|i),  n.  a. 

3.  La  haute  vallée  du  Gluson  (jusqu'à  Bec  Dauphin),  les  vallées  d'Oulx. 
de  Gésane,  de  Bardonnèche  et  de  (^liàteau-Dauphin  ont  appartenu  au 
Briançonnais  jusqu'au  traité  d'Utrecht  en  171;^.  Voir  Aristide  Albert,  Lr ptiys 
brlaiiron/iais,  p.  278,  A.  de  Rochas  d'Aiglon,  l.es  rnllres  vnndoiscs,  et  l'abbé 
Guillaume,  dans  Fornier,  t.  Tl,  p.  178,  n.  •>.. 

4.  Auquel,  depuis  127O,  était  réuni  le  diocèse  de  Die. 

Marx.  —  L'Inquisition  en  Dauphiné.  \ 
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et  de  Gap.  Comme  le  Yalcluson  appartenait  au  diocèse  de 
Turin,  c'était  l'inquisiteur  dominicain  de  Turin  qui  avait 
charge  d'y  combattre  l'hérésie.  Dans  leur  action,  les  inquisiteurs 
eurent  pour  auxiliaires  les  Ordinaires,  et  les  archevêques 
d'Embrun,  aux  diocèses  desquels  appartenaient  la  Vallouise, 
l'Argentière  et  Freyssinière,  jouèrent  un  rôle  des  plus  impor- 
tants dans  la  persécution  des  Yaudois.  Les  pouvoirs  temporels 
prêtèrent  aussi  leur  concours  aux  inquisiteurs. 

Il  nous  faudra  examiner  comment  l'Inquisition  s'établit  en 
Dauphiné,  et  quels  adversaires  elle  y  rencontra  ;  nous  nous 
efforcerons  de  décrire  les  doctrines  et  les  coutumes  des  petites 
communautés  montagnardes  qui  adhéraient  à  la  secte  vaudoise 
dans  les  hautes  vallées  du  Briançonnais.  Les  procès  de  sorcel- 
lerie nous  renseigneront  sur  les  croyances  et  les  pratiques  dont 
les  sorciers  étaient  accusés.  Puis  nous  étudierons  l'organisation 
du  tribunal  inquisitorial,  sa  procédure  et  ses  pénalités,  enfin 
son  rapport  avec  le  tribunal  de  l'Ordinaire,  "d'une  part,  et  avec 
le  pouvoir  temporel,  de  l'autre.  Enfin,  lors  de  la  grande 
persécution  du  xv"  siècle,  nous  verrons  les  Vaudois  s'orga- 
niser pour  la  résistance  et  en  appeler  au  roi  de  France. 

Notre  étude  portera  essentiellement  sur  les  xiv*  et  xv^  siècles 
parce  qu'au  xiii"  siècle  les  documents  sont  très  peu  abondants, 
et  que  les  persécutions  importantes  n'ont  commencé  en 
Dauphiné  qu'au  xiv^  siècle.  Il  nous  faudra  cependant  rappeler 
brièvement  les  étapes  principales  de  l'établissement  de  l'Inqui- 
sition dans  la  province  qui  nous  occupe.  D'autre  part,  notre 
travail  s'arrêtera  à  la  veille  de  la  Réforme,  au  début  du  règne 
de  François  P". 

Nous  avons  consulté  un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés, 
dont  on  trouvera  la  liste  complète  dans  notre  bibliographie, 
et  dont  nous  ne  citerons  en  cette  introduction  que  les  princi- 
paux. Nous  avons  eu  recours  également  à  un  certain  nombre 
de  recueils  imprimés  de  documents.  Enfin  nous  avons 
utilisé  un  nombre  considérable  de  documents  manuscrits 
épars  dans  différents  dépôts  d'archives  et  dans  diverses  biblio- 
thèques. 
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Parmi  les  ouvrages  imprimés,  nous  devons  d'abord  faire  une 
place  aux  ouvrages  généraux  sur  l'Inquisition  qui  nous  ont  été 
d'un  précieux  secours.  Le  grand  ouvrage  de  H.  Ch.  Lea  S  bien 
qu'il  ne  soit  pas  absolument  impartial,  reste  le  travail  essentiel 
en  cette  matière.  Les  excellents  livres  de  M.  Henner  et  de 
M.  Tanon  nous  ont  beaucoup  servi  ^,  ainsi  que  la  vieille  histoire 
de  Limborch.  Les  études  de  Charles  Molinier,  de  Mgr  Douais, 
de  M.  Jean  Guiraud  sur  l'Inquisition  en  Languedoc  nous  ont 
fourni  d'importants  points  de  comparaison.  Les  manuels  des 
inquisiteurs,  en  particulier  la  Practica  de  Bernard  Gui  éditée 
par  Mgr  Douais,  et  le  Direclovium  inquisitorum  de  Nicolas 
Eymeric,  commenté  très  savamment  en  1678  par  son  éditeur 
Pegna,  sont  des  sources  considérables.  Sur  l'histoire  de  la 
procédure  inquisitoriale  en  général,  nous  avons  utilisé  le  travail 
de  M.  Esmein,  et  sur  la  procédure  des  officialités  la  thèse  de 
M.  Paul  Fournier. 

Les  historiens  du  Dauphiné,  en  particulier  Ghorier  et  surtout 
Valbonnays,  nous  ont  été  parfois  utiles  ;  nous  avons  trouvé  des 
renseignements  précieux  dans  un  article  de  M.  Roman  ainsi 
que  dans  le  Dictionnaire  topographique  des  Hautes- Alpes 
rédigé  par  le  même  auteur,  et  dans  l'ouvrage,  toujours  à  con- 
sulter malgré  sa  date  ancienne,  de  Fauché-Prunelle. 

Sur  l'histoire  de  la  sorcellerie  au  Moyen-Age,  sans  négliger 
les  ouvrages  d'importance  secondaire  ^,  nous  avons  surtout 
pris  comme  guide  le  beau  livre  de  M.  J.  Hansen,  en  deux 
volumes,  dont  l'un  est  un  exposé  historique,  et  dont  l'autre 

1.  Pour  l'indication  du  titre  exact  et  de  l'adresse  bibliographique  de  cet 
ouvrage  et  de  tous  ceux  qui  vont  suivre,  nous  nous  permettons  de  renvoyer 
le  lecteur  à  notre  bibliographie  générale  alphabétique,  où  l'on  trouvera  tous 
les  renseignements  nécessaires. 

2.  Citons  encore  l'excellent  résumé  de  M.  l'abbé  Vacandard,  les  ouvrages 
généraux  de  MM.  de  Cauzons  et  Gandrille. 

3.  Baissac  ignore  à  peu  près  les  grandes  persécutions  du  xv*  siècle.  L'ou- 
vrage utile  de  M.  Foucault  se  rapporte  à  une  période  plus  récente  que  celle 
qui  nous  occupe.  Le  répertoire  général  de  M.  Yves  Plessis  peut  rendre  des 
services,  et  le  livre  de  M.  de  Cauzons  groupe  beaucoup  de  faits,  d'ailleurs 
sans  grande  critique. 
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renferme  tous  les  documents,  en  grande  partie  inédits,  examinés 
par  l'auteur. 

Pour  l'histoire  de  l'hérésie,  et  en  particulier  de  l'hérésie 
vaudoise,  nous  sommes  en  face  d'une  masse  considérable  de 
travaux  et  de  textes  ;  nous  ne  parlerons  ici  que  des  plus 
importants.  Tous  ces  ouvrages  peuvent  être  classés  en  trois 
groupes  :  textes  historiques  antérieurs  à  la  Réforme  ;  textes 
d'historiens  postérieurs  à  la  Réforme,  parmi  lesquels  nous 
distinguerons  ceux  des  historiens  protestants  et  ceux  des  his- 
toriens catholiques  ;  enfin  travaux  modernes  (à  partir  du 
xix'^  siècle).  Nous  ne  séparerons  pas  les  textes  de  polémique 
des  textes  strictement  historiques,  car  en  cette  matière  on  n'a 
pendant  longtemps  écrit  l'histoire  que  pour  faire  l'apologie 
de  l'un  des  deux  partis  en  présence. 

i"  Les  textes  anciens  qui  nous  parlent  des  Yaudois  sont  assez 
peu  nombreux.  Sur  les  débuts  de  la  secte  nous  avons  trois 
témoignages  précieux  :  le  premier  de  Gautier  Map,  le  second 
de  la  chronique  anonyme  du  chanoine  de  Laon,  le  troisième 
d'Etienne  de  Rourbon. 

Sur  l'état  et  la  doctrine  des  Vaudois  au  xiii''  siècle,  nous 
avons  un  traité,  publié  par  Martène  et  Durand,  où  Preger  a 
reconnu  l'œuvre  de  l'inquisiteur  allemand  David  d'Augsbourg  ; 
ce  traité  a  été  composé  vers  i265.  Rernard  Gui  dans  sa  Practica 
a  fait  un  exposé  très  précis  de  la  doctrine  vaudoise,  en  s'inspi- 
rant  d'ailleurs  de  David  d'Augsbourg.  Enfin  un  certain  nombre 
de  textes  anciens  ont  été  publiés  par  les  auteurs  récents  que 
nous  citerons  tout  à  l'heure. 

2"  a)  Les  historiens  protestants  des  Vaudois  constituent  un 
groupe  de  première  importance.  Le  plus  ancien  d'entre  eux, 
Jean-Paul  Perrin  ^  originaire  de  Lyon  et  ministre  protestant 
de  Nyon,  est  celui  qui  nous  a  fourni  les  renseignements  les 
])lus  précieux  et  les  plus  abondants  sur  les  Vaudois  du 
Dau|)hiné.  Il  avait  consulté  les  documents  de  l'archevêché 
(rEmbiuii  pillés  et  emportes  lors  de  la  prise  d'Embrun  par 
Lesdignières  le  19  novembre  i585  ;  il  nous  a  laissé  un  récit 
assez  (lélaillé  des  ])ersécutions  subies  ])ar  les  Vaudois  du  Rrian- 


I.  1)(^  la  mèin(>  épociuo  date  llusloiro  de  Miolo,  publiée  réccnimoiit  dans 
\c  |)iécicux  Ualli'tiii  de  In  Société  d'histoire  vaudoise. 
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connais,  el  a  transcrit  divers  documcnls,  nolammcnl  des  lettres 
royaux  de  Louis  Xï,  et  le  début  d'un  mémoire  composé  en  i5o'2 
par  Uoslain  d'/Vncezune,  archevêque  d'Kmhrun.  Mais  le  récit 
de  Perrin  est  plein  d'exagérations  et  déCorme  fréqueiimirnt  les 
faits  dans  un  esprit  de  parti.  Il  s'agissait  avant  tout,  i)Our  les 
écrivains  protestants,  de  montrer  par  l'exemple  des  \  audois  la 
perpétuité  du  christianisme  primitif  conservé  pur.  loin  des 
altérations  romaines,  dans  les  vallées  solitaires  des  Mpes.  Dans 
l'ouvrage  de  Pierie  (lilles,  paru  en  iG5G,  il  \  a  peu  à  glaner 
pour  nous.  Sir  Samuel  Morland,  qui  joua  un  nMe  dans  les 
négociations  entamées  en  1655  entre  Cromwell  et  les  hahilants 
des  vallées  vaudoises  du  Piémont,  donna  en  iG58  son  célèbre 
ouvrage,  où  il  publiait  pour  la  première  fois  la  bulle  de  com- 
mission d/ Alberto  Cattaneo,  le  commissaire  apostolique  (\\n 
procéda  en  1487  et  1A88  contre  les  Vaudois.  Morland  rassembla 
une  piécieuse  collection  de  manuscrits  vaudois  ^  et  de  docu- 
ments d'archives  dont  une  partie  avait  figuré  dans  les  archives 
de  l'archevêque  d'Embrun.  En  1669,  Léger  donnait  une  nou- 
velle histoire  des  Vaudois-.  Enfin  en  1690,  Pierre  Allix,  écrivain 
protestant,  publiait  un  livre  sur  les  Vaudois  du  Piémont  ; 
consultant  les  documents  que  Morland  avait  légués  avec  toute 
sa  collection  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge, 
Allix  transcrivit  dans  son  ouvrage  un  résumé  de  la  doctrine 
vaudoise  qu'il  attribuait  à  un  inquisiteur  anonyme  et  qui  en 
réalité  est  un  mémoire  présenté  en  i5oi  à  des  commissaires 
enquêteurs  par  le  procureur  de  la  foi  du  diocèse  d'Embrun. 
Allix  publia  encore  d'après  les  documents  Moiland  le  procès 
du  barbe  Martin,  et  le  procès  de  la  Vaudoise  Pevronette. 

2°  6)  Du  côté  catholique,  les  ouvrages  consacrés  aux  Vaudois 
sont  assez  nombreux.  En  i520,  Claude  Seyssel,  archevêque 
de  Turin,  qui  avait  visité  les  hérétiques  du  Valcluson,  donnait 


1.  La  date  de  ces  mamiscrits  était  d'ailleurs  beaucoup  plus  basse  que  ne 
le  supposaient  les  écrivains  vaudois  el  protestants. 

2.  Il  faut  noter  que  toutes  ces  histoires  ont  été  composées  d'après  des 
documents  ou  des  traditions  locales:  ces  renseignements  ont  été  puisés  sur 
les  lieux  mêmes.  Par  la  suite,  des  résumés  parurent,  attestant  l'intérêt  que 
le  public  protestant  prenait  à  la  question.  En  lOpo  Ludtwig  publiait  à  ^^  it- 
tenberg  les  Vicissitiidines  et  J'atd  Wnldensinm.  En  i(j()i,  P.  Bovcm  publiail  à 
La  Haye  un  Abréy/'  de  r histoire  des  ]audois. 
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un  livre  contre  les  erreurs  des  Vaudois  ^  En  1 584,  François 
Marc,  publiant  à  Lyon  ses  Decisiones  Aureœ,  avait  l'occasion  de 
parler  du  long  procès  qui  eut  lieu  à  la  fin  du  xv''  siècle  entre 
les  Vaudois  des  vallées  briançonnaises  et  l'archevêque  d'Embrun . 
En  i64o,  Gabriel  Martin,  abbé  de  Glausonne,  composait  un 
curieux  volume  où  il  attaquait  les  Yaudois  en  répondant  à  un 
livre  de  Marc  Vulson,  qui  venait  de  paraître.  Il  y  reproduisait, 
traduits  avec  peu  d'exactitude,  quelques  documents  concernant 
les  Vaudois  et  les  sorciers,  qui  étaient  conservés  dans  les 
archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble,  et  prétendait 
assimiler  les  hérétiques  aux  sorciers. 

De  la  même  époque,  date  un  ouvrage  très  important,  l'f/w/otVe 
générale  des  Alpes  Maritimes  ou  Cottiènes  et  particulière  de  leur 
métropolitaine  Ambran,  par  le  P.  Marcellin  Fornier,  jésuite 
originaire  de  Tournon^.  Cette  histoire,  qui  s'arrête  en  i643, 
resta  manuscrite,  et  n'a  été  publiée  que  tout  récemment  par 
M.  l'abbé  Guillaume.  L'ouvrage  abonde  en  renseignements  sur 
les  Vaudois  du  Briançonnais  et  sur  les  procès  dirigés  contre 
eux.  L'auteur  a  pu  consulter  les  magnifiques  archives  de 
l'archevêché  d'Embrun,  «  rachetées  du  huguenot  »  et  reconsti- 
tuées après  le  pillage  de  i585  ;  beaucoup  des  documents  cités 
par  le  P.  Fornier  ont  été  détruits  lors  de  la  Révolution.  Le 
P.  Fornier  est  ingénieux,  bien  informé,  généralement  exact  et 
précis  dans  la  transcription  ou  l'analyse  des  documents, 
absolument  dénué  d'impartialité  et  de  modération  dans  ses 
appréciations.  Quelques  années  plus  tard,  un  autre  jésuite,  Jean 
Colombi,  originaire  de  Manosque,  écrivit  une  histoire  des 
évêques  de  Valence  et  de  Die,  où  se  trouvent  des  détails 
importants  et  quelques  extraits  de  documents  relatifs  aux 
Vaudois. 

Enfin  Bossuet,  dans  son  Histoire  des  Variations  des  Églises 
protestantes,  condense,  en  quelques  pages  très  mesurées,  très 
précises  et  très  puissantes,  l'essentiel  des  doctrines  vaudoises. 
Le  xvni*'  siècle  ne  voit  guère  de  travaux  importants. 


1.  /V  côté  do  l'ouvrage  de  Claude  Scysscl,  celui  de  Goussord  mérite  d'élre 
cité. 

?..  Selon  M.  l'abbé  Guillaume,  ccsi  Foiirnicr  et  non  Fornier  qui  csl  le  véri- 
table nom  de  cet  liistorien.  Nous  conservons  l'orthographe  traditionnelle. 
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3"  Au  xix*"  siècle,  les  recherches  vont  se  porter  siii  un  certain 
nombre  de  questions  '. 

a)  En  premier  lieu,  la  ([uestion  cl(^  l'âge  et  de  l'origne  des 
manuscrits  et  de  la  littérature  vaudoise  doiuKi  lieu  à  de  nom- 
breux travaux.  Les  versions  de  la  Bible,  des  traités  de  morale  et 
d'édification,  des  poèmes  comme  \si  Nobla  Lcyczon,  constituent 
une  littérature  qu'il  faut  dater,  classer  et  dont  on  doit  étudier 
la  langue  et  la  doctrine,  llerzog  examine  les  manuscrits 
alors  connus  ;  le  D'  Todd  étudie  les  manuscrits  légués  au 
XVII'  siècle  par  l'archevêque  Ussher  à  la  bibliothèque  de 
Trinity  Collège  à  Dublin,  et  Bradshaw  retrouve  en  1862  la  pré- 
cieuse collection  de  manuscrits  vaudois  léguée  par  Morland  à 
rUniversity  Library  de  Cambridge  et  oubliée  là  depuis.  H 
apparaît  que  les  plus  anciens  de  ces  manuscrits  datent  du 
xv"'  siècle  2.  M.  Ed.  Montet  s'est  appliqué  à  discerner  dans 
l'histoire  de  la  littérature  vaudoise  un  certain  nombre  de 
périodes  et  d'influences  successives  ^,  il  a  publié  une  édition  de 
la  Noble  Leçon,  le  principal  poème  des  Vaudois,  d'après  le 
manuscrit  de  Cambridge  ^. 

b)  Une  seconde  série  de  travaux  a  porté  sur  l'histoire  des 
Vaudois  en  général.  Les  travaux  de  Dieckhoff  et  de  Herzog 
ont  mis  en  lumière  l'histoire  des  origines  de  la  secte  et  son 
développement  à  travers  l'Europe.  L'étude  de  K.  Mûller  sur 
les  Vaudois  jusqu'au  xiv"  siècle  constitue  peut-être  le  meilleur 
travail  d'ensemble  qui  ait  paru  sur  la  question.  De  plus, 
MM.  Haupt,  Preger,  Dollinger  ont  apporté  des  contributions  à 
ces  éludes  et  publié  de  nouveaux  textes. 

c)  Une  troisième  série  de  travaux  a  étudié  l'expansion  de 
l'hérésie  vaudoise  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Bohême. 
Citons  ici  entre  autres  études  celles  de  W.  Preger,  Wattenbach, 
de  M.  lïaupt. 

1.  Pour  toutes  ces  questions  touchant  à  l'histoire  vaudoise,  le  Bulletin  de 
la  Société  d'histoire  vaudoise  nous  a  rendu  de  grands  services. 

2.  Cf.  le  compte  rendu  que  M.  Paul  Meyer  adonné  au  tome  l"  delà  Revue 
Critique  (Voir  Bibliogr.  alphabétique). 

3.  Cf.  le  compte  rendu  de  M.  Paul  Meyer  au  t.  XVHI  de  la  Romania 
(môme  observation). 

4.  M.  W.  Fôrster  a  publié  dans  les  Gôtlingische  gelehrte  Anzeigen  de  1888 
un  important  compte  rendu  de  cet  ouvrage.  M.  di  Stefano  a  donne  une 
édition  du  môme  poème  d'après  le  manuscrit  de  Turin* 
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(/)  En  quatrième  lieu,  un  certain  nombre  d'études  ont  eu  pour 
objet  l'histoire  des  Vaudois  en  Piémont  et  de  leur  établisse- 
ment dans  les  vallées  où  ils  se  sont  maintenus  jusqu'à  nos 
jours. 

Le  vieil  ouvrage  de  Monastier  est  dénué  de  valeur  :  celui  de 
Muston  ^  n'est  guère  plus  utile.  Muston  a  cependant  fait  un 
effort  très  méritoire  pour  remonter  aux  sources  et  consulter  les 
documents  d'archives  ;  mais  l'imprécision  de  ses  références  et 
le  nombre  des  erreurs  qu'il  commet  diminuent  le  prix  de  son 
tiavail  -.  Citons  les  travaux  plus  récents  de  Tocco,  du  baron 
Garutti,  de  M.  Gabotto  :  ce  dernier  a  retrouvé  dans  les  archives 
communales  de  plusieurs  villes  du  Piémont  des  documents 
intéressants.  Enfin  Gomba  a  condensé  le  résultat  de  longues 
années  de  recherches  dans  son  Histoire  des  Vaudois,  parue  en 
1901,  qui  est  surtout  une  compilation  dont  les  éléments  sont 
puisés  dans  les  travaux  déjà  parus.  Mais  pour  l'histoire  des 
Vaudois  d'Italie  et  en  particulier  du  Piémont,  Gomba  a  sou- 
vent fait  œuvre  originale.  Malheureusement  son  travail  n'est 
pas  suffisamment  conçu  dans  un  esprit  d'impartialité. 

e)  Nous  arrivons  enfin  aux  études  récemment  parues  sur  les 
Vaudois  du  Briançonnais.  Ni  l'ouvrage  du  D'  Ghabrand,  ni 
celui  de  M.  Aristide  Albert,  ni  celui  de  M.  Brunel,  ni  enfin 
celui  de  M.  Alexandre  Bérard  ne  sont  des  travaux  originaux. 
Au  contraire,  M.  l'abbé  Jules  Ghevalier  a  eu  le  mérite  de  mettre 
en  œuvre  le  premier  les  deux  registres  de  la  Ghambre  des 
Gomptes  de  Grenoble  où  sont  conseivés  les  procès  dirigés  en 
1/187-1/188  par  le  commissaire  Alberto  Gattaneo  contre  les  Vau- 
dois 3.  Il  a  signalé  également  le  registre  des  sorciers  conservé 
aux  mêmes  archives  et  n'en  a  tiré  d'ailleurs  qu'un  très  court 
procès.  Mais  dans  cet  utile  ouvrage  l'auteur  n*a  fait  qu'eilleurer 
le  sujet  sans  poser  aucune  question  générale,  et  il  n'a  pu  con- 


I.  Il  faut  cifor  (Micoro  les  travaux  do  iMoylre  et  do  Bridol. 

-j.  Les  papiers  Muslon  sont  déposés  à  la  Société  d'histoire  du  l^rotestan- 
Usme.  Nous  devons  remercier  ici  M.  VVeiss  qui,  après  avoir  très  gracieusc- 
meril  mis  à  notre  disposition  la  riche  bibliothèque  de  la  Société,  a  bien 
voulu  nous  communicpier  les  papiers  Mu'ston.  Nous  n'y  avons  d'ailleurs  à 
peu  près  rien  trouvé  pour  notre  sujet. 

3.  Un  nK'moiro  do  M.  Alex.  Lombard  reproduit  plusieurs  extraits  des 
comptes  do  chàh'llonios  communicpiés  par  M,  (iauduol,  qui  a  fourni  égale- 
ment des  renseignements  à  M.  l'abbé  Chevalier. 
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sultcr  nombre  de  docunienls  elassés  poslérieuiernenl  à  la  date 
du  mémoire  et  conservés  aux  arehivés  de  l'Isère.  Il  nii  connu 
ni  les  documents  de  Dublin,  ni  ceux  de  Cam])ri(l«,M'.  ni  c(!ux 
de  Paris,  si  bien  que,  même  pour  la  période  de  i  ^i<S7-i/4(S8,  il 
restait  beaucoup  à  apprendre.  Sur  la  cpieslion  de  l'Inquisition 
et  de  son  organisation  en  Daupliiné,  le  mémoire  de  M.  l'abbé 
Chevalier  n'apporte  rien  ou  presque  rien.  La  récente  compi- 
lation d'E.  Arnaud  ne  manque  pas  d'esprit  critique  et  groupe, 
en  s'aidant  de  textes  imprimés  et  de  travaux  récents,  un  certain 
nombre  de  faits  ;  mais,  à  l'exception  de  quelques  lettres  royaux 
qu'Arnaud  a  fait  copier  à  Cambridge,  elle  n'apporte  aucun 
document  nouveau. 

Signalons  enfin  que  M.  Jos.  TIansen  dans  ses  Qnellen  und 
Untcrsnchungen  a  publié  à  son  tour  un  procès  de  sorcier  : 
celui  de  Joubert  de  Bavière  ;  que  M.  Saint-Olive  nous  a  donné 
quelques  notes  sur  un  procès  des  Avenières,  et  que  le  P.  Bolfito 
a  publié  in  extenso  un  procès  d'hérésie  piémontais. 


II 


Nous  avons  eu  naturellement  recouis  à  un  certain  nombre  de 
recueils  de  documents,  notamment  aux  Registres  des  Papes  pu- 
bliés par  l'Ecole  française  de  Rome,  au  Hullaire  de  l'ordre  des  Prê- 
cheurs publié  par  Ripoll.  surtout  aux  Annales  Minoriun  de  Wad- 
ding  et  au  Ballaviani  franciscamun  commencé  par  Sbaralea  et 
continué  par  le  P.  Eubel.  Les  Annales  de  Rinaldi  nous  ont 
fourni  également  d'utiles  renseignements. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  les  travaux  de  Perrin.  de 
Morland,  d'Allix,  de  Colombi,  de  M.  l'abbé  Jules  Chevalier  el 
du  P.  Bofiito  qui  contiennent  un  certain  nombre  de  documents 
publiés  in  extenso.  Nous  devons  signaler  encore  les  documents 
publiés  à  l'état  isolé  par  Amati  et  par  Liabastres.  Enfin  M.  l'abbé 
Guillaume  a  publié  au  tome  lll  de  son  éilition  de  l'hisloire  du 
P.  Fornier  un  document  important  :  la  sentence  de  réhabi- 
litation des  Vaudois  en  1609. 


Maux.  —  L" Inquisition  en  Daupliiné. 
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Les  archives  propres  de  l'Inquisition  ont  disparu  en  Dau- 
phiné  comme  ailleurs.  Ce  que  nous  possédons  vient  soit  des 
anciennes  archives  de  l'archevêché  d'Embrun,  soit  des 
anciennes  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble, 
soit  des  archives  des  Commissions  extraordinaires  envoyées  en 
Dauplîiné.  Voici  la  liste  des  dépôts  où  j'ai  trouvé  des  documents 
intéressant  mon  sujet  : 

1°  Archives  de  l'Isère 

Ce  dépôt  renferme  dans  le  fonds  de  la  Chambre  des  Comptes  un 
grand  nombre  de  documents  : 

a)  Documents  relatifs  aux  Vaudois  cotés  B  4349»  B  435o,  B  435i, 
B  4302,  tous  provenant  de  l'ancienne  Chambre  des  Comptes.  Ils  ont 
été  inventoriés  par  M.  Prudhomme,  archiviste  départemental  de 
l'Isère,  à  la  bienveillance  duquel  je  dois  beaucoup  de  reconnaissance. 
Le  volume  de  l'Inventaire  sommaire  où  ils  sont  décrits  est  sous  presse. 
Les  registres  B  435o  et  B  435 1  ont  été  déjà  décrits  et  consultés  par 
M.  l'abbé  J.  Chevalier.  Ils  contiennent  un  certain  nombre  d'interro- 
gatoires et  de  procédures  dirigées  contre  les  Vaudois  par  le  commis- 
saire apostolique  Alberto  Cattaneo  en  1487-1488;  il  restait  encore 
beaucoup  à  prendre  dans  ces  registres.  Les  cartons  B  4349  et  B  4352 
renferment  un  certain  nombre  de  pièces  isolées  entièrement  inédites, 
résidus  provenant  de  l'ancien  fonds  de  la  Chambre  des  Comptes  qui 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  Révolution. 

h)  Documents  relatifs  aux  sorciers  groupés  sous  les  cotes  B  4355  et 
li  4,'i")6.  Les  documents  groupés  sous  la  cote  B  4355  sont  des  pièces 
ou  cahiers  isolés.  Le  registre  coté  B  435G  est  le  gros  registre  appelé 
(^uinlus  liber  fachnrerioram  '  qui  est  à  peu  près  entièrement   inédit^, 

1.  Los  quatre  i)romiors  rogistres  sont  perdus.  Facimrerias  est  un  mot 
(\\\'()n  trouve  employé  sous  des  formes  diverses  comme  synonvme  de  sor- 
liariiif,  e'esl-à-dire  soirier.  Le  sabl)nt  s'appclail  /Ik/j.  la  sorcellerie /(ir/if</v; 
ou  Jhi-liira  el  le  sorcier  Jarlntrcrin^.  en  Irançais  fachurier  ou  raicturier. 
Ilansen   pense  que  «  l'aclum  »  était  devenu  synonyme  de  a   maleiicium  ». 

'A.  Vax  iG'4().  l'abbé  de  Ciausonne  en  a  extrait  quelques  lippues;  M.  l'abbc 
Chevalier  a  publié  un  procès  d'après  ce  mainiscril,  ])\).  i;U-i35  de  son 
Mriiinirf,  el  .M.  Joseph  Ilansen  a  publié  é^^denjcnl  un  court  procès,  Ouellen, 
p.  WM). 


INTllODUCTION  Xi 

véritable  mine  de  renseig^nenicnts  sur  la  sorcellerie  et  sur  les  rapports 
de  l'Inquisition  avec  la  justice  séculière  au  xv"  siècle. 

c)  Documents  divers  :  tout  d'abord,  les  Comptes  de  cliAtclIenies, 
elles  Comptes  des  Trésoriers  généraux,  non  encore  classés,  oui  beau- 
coup donné  ;  ensuite,  dans  les  registres  de  la  Chambre  des  Comptes 
j'ai  pu  glaner  des  indications  intéressantes'. 

2"  Archives  des  Hautes-Alpes. 

Les  archives  des  Hautes-Alpes  auraient  pu  fournir  beaucoup  si  les 
archives  de  l'archevêché  d'Embrun  n'avaient  pas  été  à  peu  près 
anéanties  lors  de  la  Révolution.  J'ai  pu  trouver  néanmoins,  grâce  h  la 
très  aimable  collaboration  de  M.  labbé  Guillaume,  archiviste  dépar- 
temental, quelques  documents  intéressants  dans  les  Insinuations  des 
notaires  de  l'archevêché  d'Embrun. 

3"  Archives  de  la  Drame. 

Les  archives  de  la  Drôme,  malgré  mes  recherches,  aidées  de  la 
complaisance  de  M.  Claude  Faure,  archiviste  départemental,  ne  m'ont 
rien  donné 2. 

//"  Paris,  Bibliothhiue  Nationale. 

En  revanche  j'ai  trouvé  à  la  Bibliothèque  Nationale  deux  précieux 
registres  qui.  après  avoir  appartenu  à  la  collection  de  Thou,  ont  passé 
de  là  dans  la  collection  Colbert.  DoUinger  avait  cité  une  page  de  ces 
maruiscrits^,  mais  en  négligeant  d'en  donner  la  cote.  Jusqu'à  pré- 
sent ils  n'ont  jamais  été  décrits. 

Ils  contiennent  les  enquêtes  et  procédures  dirigées  de  i5oC  à  i5o8 
dans  le  Dauphiné  par  GeoH'roi  Boussart,  chanoine  du  Mans  et  Thomas 
Pascal,  officiai  d'Orléans,  commissaires  royaux  et  apostoliques. 
L'enquête  avait  été  ordonnée  par  le  Grand  Conseil  à  la  requête  des 
habitants  du  Yalcluson.  de  l'Argentière,  de  Vallouise  et  de  Freyssi- 
nière  qui  se  prétendaient  victimes  d'extorsions  et  d'abus,  et  en 
appelaient  des  sentences  prononcées  contre  eux  par  les  archevêques 
d'Embrun  et  les  inquisiteurs  *.  Ces  documents,  qui  sont  cotés  dis.  lat. 

1.  M.  Joseph  Hanscn  a   publié  intégralement   (OuclJcn.   \)p.    'iTx)  'j(HV)   le 
procès  du  sorcier  Pierre  Valliu  conservé  dans  le  registre  B  a()72,  fol.  58o 
M.  l'abbé  Chevalier  avait  donné  seulement  la  senlence. 

2.  La  bibliothèque  de  Grenoble,  fort  riche  cependant  en  nianusciils  rela- 
tifs à  l'histoire  dauphinoise,  ne  nous  a  rien  donné,  non  plus  (]ue  les 
Archives  communales  des  Hautes- Alpes. 

3.  Beitrâge  zur  Sektengeschichie  des  Mittelalters,  II,  pp.  305-367. 

4.  V.  infra,  deuxième  partie,  chapitre  quatrième. 
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3375  I  et  2  nous  révèlent  véritablement  un  nouvel  aspect  des  choses, 
et  comme  le  revers  de  la  médaille.  Alors  que  les  documents  conservés 
à  Grenoble  nous  apportaient  une  version  officielle  des  événements 
avec  les  interrogatoires  menés  par  les  inquisiteurs,  les  documents  de 
la  Bibliothèque  Nationale  nous  donnent  une  autre  version  des  mêmes 
faits  et  nous  transmettent  l'écho  de  la  protestation  des  persécutés, 
Devant  les  commissaires,  ils  laissent  parler  leurs  colères,  leurs 
rancunes,  leurs  haines  et  leurs  souffrances.  On  retrouve  dans  ces 
sortes  de  doléances  très  âpres  et  très  violentes  un  peu  de  la  vie  d'un 
coin  de  la  France  paysanne  au  début  du  x\V  siècle.  Enfin  les  registres 
contiennent  une  série  de  copies  et  d'extraits  de  procès  antérieurs, 
■précieux  pour  compléter  les  documents  de  Grenoble. 

Le  prix  de  ces  deux  registres  est  encore  augmenté  par  ce  fait  qu'ils 
ont  été  consultés  par  Bossuet  lorsqu'il  composa  son  Histoire  des  Va- 
riations des  Églises  protestantes.  Parlant  de  la  doctrine  des  Yaudois  il 
nous  dit^  :  ((  Et  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  dans  cette  matière,  c'est 
ce  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  parmi  les  manuscrits  de  M.  de  Thou, 
présentement  ramassés  dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  le  marquis 
de  Seignelai  :  on  y  voit,  dis-je,  les  enquêtes  en  original  faites  juridi- 
quement contre  les  Vaudois  de  Pragelas  et  des  autres  vallées  en  il\gô, 
recueillies  en  deux  gros  volumes,  où  se  trouve  l'interrogatoire  d'un 
certain  Thomas  Quoti  de  Pragelas...  »  Or  le  procès  dont  parle 
Bossuet  se  trouve  précisément  dans  notre  manuscrit  f.  21^-.  Les 
manuscrits  que  Bossuet  a  vus  sont  donc  bien  ceux  que  nous  allons 
décrire. 

Deux  registres  de  papier  reliés  en  parchemin  et  n'ayant  qu'une 
foliotation  commune  (982  pages  foliotées)  ;  285  millimètres  de  haut 
sur  197  de  large.  Ecriture  de  la  main  de  divers  notaires. 

Volume  I  au  dos  :  Procès  contre  les  Vaudois.  En  tête,  3  feuillets 
blancs  non  foliotés.  Le  folio  numéroté  i  porte  au  recto  les  indi- 
cations suivantes  :  d'une  première  écriture  1769'^,  d'une  seconde 
écriture  :  Codex  Colb.  et  au-dessous  331  o.  i  vol.  En  bas  :  Jac.  Aug. 
Thaani.  Ce  folio  i  porte  le  titre  suivant  ;  Processus  cujusdam  aposto- 
lice  et  commissionalis  cause  coram  reverendis  patribus  dominis  Thoma 
Pascalis,  ulriusque  juris  doctore,  domini  nostri  Régis  in  sua  parlamenti 
Parisius  curia  consillario,  et  GauJJredo  Bousart,  sacre  théologie 
doctore,  canonico  Cenonmnnensi,  judicibus  et  commissariis  in  hac  parte 
auctoritatr  (tpostolica  delegatis  motc  et  pendentis  indecize. 


1.  Histoire  des  raritiUon.'i  des  lùjlises  prolestantes,  livre  XI,  chapitre  loi. 

2.  Bdssuct  a  sciiloni^iit  lu  Quoti  (juniul  la  vraie  leçon  est  Guoli. 

3.  (le  sont  prcciséinenl  les  cotes  données  par  Bossuet. 
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Juter  nuuie/iies  el  habitantes  locorani  Freyssinerie,  \  oltis  'corr,  ; 
Vallis]  Loysie,  Argenterie,  Vallisclusonis  et  afios  suos  consortes  et 
securn  adherere  volentes,  impétrantes  instantes  ex  una  parte.  Et  reve- 
rendissimum  in  (Ihristo  patreni  et  dominuni  archiepiscopuni  Ehredu- 
nensem,  nofjilem  Victorem  de  Rama,filium  et  heredem  quondani  nobilis 
Fazii  de  Rama,  magistros  JSicholaam  Paris  et  Jacolnun  Briansonii, 
notarios  Kbreduiii,  reverendumque  patreni  doniinum  Ludovicum  de 
Massis,  sancte  Sedis  apostolice  prothonotarium,  prepositum  ilciensem, 
et  nobiles  Petrani  Eynardi,  dominum  Montis  Enardi,  et  Petrum  de 
Rama,  impetratos,  parte  ex  altéra. 

Fol.  ji3.  Processus  cause  inquisicionalis  sancte  catholice  fidey 
factus  et  formatas  in  venerabili  curia  spirituali  incliti  monasterii 
Sancti  Laurencii  ilciensis...  contra  Thomam  (moti  alias  Sartoris  de 
Prato  Jallato,  de  crimine  heresis  nuncupata  [corr  ;  nuncupate]  Valden- 
sis  inculpatum  et  diffamatum  [lAgS,  9  mars]. 

Fol.  317  Y"  :  Extrait  des  procès  originaux  dirigés  par  Alberto  Gat- 
taneo  contre  le  même  Thomas  Guot. 

Fol.  280  :  Extrait  du  procès  fait  contre  le  même  Thomas  Guot  par 
l'inquisiteur  François  Plouvier  (1490.  22  mars). 

Fol.  233  Y"  :  Reprend  la  suite  du  procès  dcYant  la  cour  spirituelle 
d'Oulx. 

Fol.  265  Y°  et  266  :  Abjuration  et  absolution  de  Thomas  Guot. 

Fol.  266  Y"  :  Suite  des  procédures  de  Thomas  Pascal  et  GeofTroi 
Boussart  (i5o7). 

Fol.  274  :  NouYeaux  extraits  des  procès  d'Alberto  Cattaneo.  Ces 
procès  sont  maladroitement  introduits  par  le  scribe  qui  écrit  :  Anna, 
loco  quibus  supra.  En  réalité,  les  allusions  à  l'aflaire  de  la  Balme,  les 
mentions  du  commissaire  apostolique  deYant  qui  les  accusés  compa- 
raissent, datent  sans  aucun  doute  ces  interrogatoires  du  8  mars  14H8. 

Fol.  288  Y"  :  Suite  des  enquêtes  de  Pascal  et  Boussart. 

Fol.  3i4v"-3i5  :  Les  commissaires  Geoft'roi  Boussart  et  Antoine  de  La 
Colombière,  sous-délégué  de  Thomas  Pascal,  se  transportent  à  Embrun. 

Fol.  429  Y"  ;  Copie  d'une  enquête  faite  en  i5oi  par  Laurent  Bureau, 
éYêque  de  Sisteron,  et  Thomas  Pascal  sur  le  même  sujet. 

Après  le  fol.  4^2,  trois  feuillets  blancs  non  foliotés. 

Deuxième  Yolume.  Au  dos  :  Procès  contre  les  Vaudois.  II  vol.  En 
tête,  trois  feuillets  blancs.  Le  premier  feuillet  folioté  (f.  4G3)  porte  les 
indications  suiYantes  :  Codex  Colb.  1770  ;  Regius  3807.  2.  4-  ;  H  yoL, 
B  3375.  2  ; 

Fol.  463  :  Suit  l'enquête  de  i5oi. 

Fol.  506  Y"  :  Ténor  dcnique  processus  in  curia  metropolitana  \icnnc 
formati  per  dictos  instantes  producti  sequitur  ut  hic. 
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Fol.  567  :  Processus  cujusdam  appellalionls  cause  inote  et  vertenfis 
moverique  et  vertl  sperantis  in  venei^abili  curia  sancte  sedis  primicialls 
Vienne.  (x\ppel  formé  en  1487  auprès  du  primat  de  Vienne  par  les 
habitants  des  vallées  contre  les  abus  de  l'archevêque  d'Embrun  et 
consorts). 

Fol.  685  :  Processus  cujusdam  apostolice  et  commis sionalis  cause 
mote  et  vertentis  vertique  sperantis  coram  reverendo  domino  Humberto 
Peyrolerii,...  ojficiali  Vienne,  judice  et  commis sario  apostolico,  subde- 
legato  per  reverendissimum  in  Christo  patrem  et  dominum  nostrum 
dominum  Angelum  Cathoni.  (Angelo  Cato,  archevêque  de  Vienne, 
avait  été  désigné  par  le  pape  comme  commissaire  et  juge  en  l'appel 
fait  par  les  habitants  des  vallées  et  l'archevêque  d'Embrun  et  ses 
officiers). 

Fol.  833  :  Ténor  copie  litterarum  apostolicarum  inhibitoriarum,  de 
(juibus  super ius  fit  mencio,  et  metu  quarum  fuit  supercessum,  talis  est. 

Fol.  838  V"  :  Suite  de  l'enquête  de  Pascal  et  Boussart  (t5o8). 

Fol.  957  V  :  Inventaire  des  documents  produits  par  le  procureur 
de  la  foi  d'Embrun  contre  les  V  audois. 

Fol.  981  v°  :  L'ouvrage  se  termine  par  ces  mots  :  Ténor  vero  pro- 
cessus Johannis  Francisci  Gignosii,  barbe  Valdensis,  nunc  detenti  in 
Pignierollo,  ut  premlttitur,  per  dominum  procuratorem  fidei  prodacti 
sequitur  et  cotât  per  A . 

Suivent  trois  feuillets  blancs  non  foliotés. 

5°  Cambridge,  University  Library. 

Les  papiers  laissés  par  Morland  à  l'University  Library  de  Cam- 
bridge qui  se  rapportent  à  notre  sujet  ont  été  décrits  avec  soin  par 
lui  :  ils  composent  les  volumes  G  et  H  de  sa  collection.  On  trouvera 
une  description  de  ces  deux  volumes  dans  le  catalogue  de  l'University 
Library  de  Cambridge,  numéros  112  et  ii3^. 

Le  manuscrit  112  (coté  Dd  3.  26)  renferme  les  documents  qui 
suivent,  réunis  ensemble  : 

1  "  Mémoire  de  Rostaiu  d'Ancezune,  archevêque  d'Embrun,  sur  les 
faits  advenus  de  1/197  à  i5o2.  (Le  début  a  été  publié  par  Perrin). 

a"  13ulle  d'Innocent  Vlll  contre  les  Vaudois  portant  commission 
d'Alberto  Caltaneo,  1487  (publiée  par  Morland  et  Léger). 

3"  Ecrit  intitulé  Origo  Waldensium  et  processus  contra  eos  facti 
(publié  par  Allix). 

I.  Les  (livprsos  i)artios  des  manuscrits  do  (^iniliridjjfc  sont  assez  mal  dis- 
tin^Mires.  Tontrlois,  pour  ne  pas  compliquer  les  citations,  nous  avons 
respecte  les  divisions  da  Catalogue. 
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/j"  a)  Enquête  par  Laurent  Fiureau  et  Thomas  Pascal. 

6)  Copie  de  lettres  royaux  des  iS  mai,  3f  mars  et  H  avril  l'j-Hen 
faveur  des  Vaudois,  avec  lettres  du  gouverneur  du  Daupliinc  se  rap- 
portant à  leur  exécution. 

c)  Procès  faits  par  le  même,  i/i83. 

d)  Procès  fait  par  l'archevêque  d'Embrun,  Jean  Baile,  contre  An- 
toine Blazy  d'Angrogne. 

e)  Autre  texte  du  mémoire  de  liostain  d'Ancezune. 

f)  Procès  contre  Antoine  Faure  dit  Baridon.  i/i86. 

g)  Procès  contre  xVntoine  Blanc,  i486. 

Le  manuscrit  ii3  (coté  Dd  3.  36)  comprend  : 
i"  Divers  procès  groupés  ensemble  : 

a)  Procès  contre  Audin  Crépin  de  Freyssinière.  1486-1/187. 

b)  Procès  contre  Etienne  Roux  de  Freyssinière. 

c)  Un  procès  de  i488  par  Alberto  Cattaneo. 

d)  Procès  instruit  par  l'inquisiteur  François  Plouvier  contre  Pierre 
Valoy  de  Freyssinière  (1489)^ 

^)  Procès  contre  le  barbe  Martin  (publ.  par  x\lli\,  Some  remarks, 
p.  307)  et  contre  le  barbe  Jean  (1492). 

/)  Procès  contre  Peyronette,  veuve  de  Pierre  Boraud  dit  Fournier, 
de  Beauregard  (1494)  (publ.  par  AUix,  op.  cit.,  p.  3i8)2. 

2"  Trois  copies  de  bulles  du  pape  Alexandre  VL  des  r"  avril,  5  avril 
et  7  octobre  i5oi, 

3"  Deux  lettres  patentes  de  Louis  XII  du  12  octobre  i5oi, 

4"  Arrêt  du  Grand  Conseil,  27  mai  i5o2. 

Nous  devons  remercier  M.  Jcnkinson,  bibliothécaire  de  VUniversity 
Library,  de  son  aimable  accueil. 


6'"  Dublin,  Trinity  Collège. 

» 

Les  documents  vaudois  de  Trinity  Collège  ont  été  légués  au 
xviu'  siècle  par  l'archevêque  Ussher.  Ils  occupent  les  manuscrits  36') 
et  266.  Le  manuscrit  266  est  un  recueil  de  copies  faites  au  xvn'  siècle; 
le  manuscrit  266  est  composé  de  copies  authentiques  des  xv*  et 
xv!*"  siècles.  Le  D'  Todd  a  décrit  ces  deux  manuscrits  3. 

Le  manuscrit  265  est  composé  comme  suit  : 

1.  Le  catalogue  des  manuscrits  de  l'University  Library  lit  à  tort  ici  ante 
palanum.  Il  faut  corriger  anle  palaciuni. 

2.  Il  faut  corriger  de  même  adam  en  quondani. 

3.  The  books  of  the  Vaudois. 
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Fol.  I-I2  :  Texte  latin  du  Mémoire  de  Rostain  d'Ancezune. 

Fol.  13  :  Sentence  contre  Pierre  «  Valois  n^. 

Fol.  i5  :  Déposition  de  Jean  Yiolin  devant  l'archevêque  d'Embrun 

en  1487. 

Fol.  16  V  :  Procès  contre  Etienne  Roux  2. 

Fol.  23  :  Procès  verbal  dressé  à  Guillestre  en  il\83,  sur  l'ordre  de 
l'archevêque  d'Embrun,  d'une  visite  de  délégués  vaudois  porteurs  de 
lettres  du  Grand  Conseil  (ne  se  trouve  pas  à  Cambridge). 

Fol.  3o  :  Procès  contre  les  barbes  Martin  et  Jean  '\ 

Le  manuscrit  266,  qui  provient  sans  doute  de  la  collection  de  l'his- 
torien Perrin,  est  composé  des  documents  suivants  : 

1"  Procès  contre  Peyronette^. 

2"  Mémoire  en  français  de  Rostain  d'Ancezune^. 

3"  Procès  et  abjuration  d'Antoine  Blazy  d'Angrogne^. 

4°  Lettre  de  Rostain  d'Ancezune  au  Grand  Conseil  (publiée  par 
Perrin).  Ne  se  trouve  pas  à  Cambridge. 

5"  Lettres  patentes  de  Louis  XII.  12  octobre  i5oi  "'. 

6"  Enregistrement  par  le  Parlement  de  Grenoble. 

7"  Lettres  d'Antoine  de  Meillon.  i5oi  ^. 

8"  Arrêt  du  Grand  Conseil.   i5o2  '\ 

9"  Deux  feuilles  isolées  se  rapportant  à  Odin  Crépin. 

On  voit  que,  sauf  la  courte  déposition  de  Jean  Violin,  sauf  l'inté- 
ressante pétition  en  français  des  gens  de  Freyssinière,  datée  de  i48"3, 
et  sauf  la  lettre  de  Rostain  d'Ancezune  datée  de  i5or,  il  n'y  a  aucun 
document  de  Dublin  dont  un  exemplaire  ne  se  trouve  à  Cambridge. 
Pour  les  documents  dont  des  copies,  remontant  seulement  au 
xvir  siècle,  sont  conservées  à  Dublin,  les  copies  conservées  à  Cam- 
bridge doivent  avoir  la  préférence  parce  qu'elles  sont  plus  anciennes. 
Pour  les  documents  dont  le  texte  se  trou^e  à  la  fois  à  Cambridge  et  à 
Dublin  dans  dos  copies  contemporaines  des  originaux,  la  valeur  des 
documents  de  Cam])ridge  n'est  pas  inférieure  à  celle  des  documents 
de  Dublin.  A  l'exception  des  documents  qui  ne  se  trouvent  qu'à 
Dublin,  nous  citerons  donc  toujours  d'après  les  manuscrits  de  Cam- 


I.  Môme  documenta  Cambridge,  ii3.  i",d. 
'A.  Même  document  à  Cambridge,  iii^,  1",  h. 
l\.  Mémo  document  à  (Cambridge,  ik^,  i",  c. 
f\.  Même  document  à  Cambridge,  lui,  i",  /'. 
.").  Mcme  document  à  Cjimbiklge,  iij,  1". 
(i.  Mémo  document  à  Cambridge,  iiî.  /»"',  d. 

7.  Même  document  à  Cambridge,  ii3,  ô". 

8.  Les  documents  (i"  et  7"  se  trouvent  à  Cambridge,  ii3,  .')". 
(j.  Ce  document  se  trouve  à  Can'l)ri(lge.  ii3.  7". 
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bridge.  Komercions  do  sa  courtoisie  le   D'  Ahhr)tl,   l)il)liotli('caire  de 
Trinily  Collc(je. 

7"  Tarin,  Archivio  rcr/io  di  slalo. 

Nous  avons  trouvé  à  Y  Archivio   rerjio   di  stalo  de  Turin  quelques 
documents  intéressants  que  nous  citerons  à  leur  place. 


Que  mon  cher  maître  M.  Ferdinand  Lot  reçoive  ici  le  témoi 
gnage  de  ma  respectueuse  affection  et  de  ma  reconnaissance. 
Je  dois  remercier  également  mes  maîtres  de  l'École  des  Chartes, 
en  particulier  MM.  Charles  Mortet  et  Paul  Viollet,  dont  les 
précieux  avis  m'ont  aidé  à  améliorer  le  présent  travail.  Enfin 
qu'il  me  soit  permis  d'assurer  de  ma  gratitude  MM.  Charles 
Bémont  et  René  Poupardin,  qui  ont  bien  voulu  examiner  cet 
ouvrage  et  le  faire  profiter  de  leur  science.  M.  Charles  l^émont 
en  particulier,  dans  le  travail  de  la  correction  des  épreuves,  a 
été  pour  moi  un  guide  et  un  conseiller  excellenl. 
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PREMIERE     PARTI  i: 


L'établissement  de  rinquisition  et  le  développement 

de  rhérésie. 


CHAPITRE    PREMIER 

LES    ORIGINES    DE    l'iIÉrÉSIE    ET    l'iNQUISITION    EN    DAUPHINE 

Dès  la  première  moitié  du  xii*"  siècle,  le  fameux  hérésiarque 
Pierre  de  Bruis  *  avait  trouvé  dans  les  vaUées  des  Alpes  des 
partisans  enthousiastes-.  L'hérésie  de  Pierre  de  Bruis  était 
avant  tout  une  protestation  contre  l'Église  et  ses  pratiques  : 
le  haptéme  ne  devait  être  administré  qu'aux  adultes,  les  églises 
étaient  inutiles,  la  croix  ne  devait  pas  être  adorée,  les  oraisons, 
les  aumônes,  les  prières  pour  les  morts  étaient  rejetées,  la 
transsjibstantiation  même  était  niée -^  Pierre  de  Bruis  mourut 
en  11^7  sur  le  bûcher  à  Saint-Gilles  \  mais  son  hérésie  avait 
pris  une  réelle  extension  dans  les  diocèses  d'Arles,  d'Embiun, 
de  Die  et  de  Gap.  Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  trois  faits  : 
d'abord   l'origine  même   de   l'hérésiarque,    né    vraiscmblable- 


1.  Originaire  vraisemblablement  de  Bruis,  dans  racliiel  arrondissement 
de  Gap. 

2.  Pierre  le  Vénérable  fournit  sur  Pierre  de  Bruis  et  l'hérésie  pétrobru- 
sienne  des  renseignements  précieux  dans  une  lettre  adressée  aux  arche- 
vêques d'Arles  et  d'Embrun,  et  aux  cvêqucs  de  Die  et  (îap,  pubUée  sous  \c 
i'itrc  Advcrsus  Pclrobrusiano^  dans  Migne.  PalroIiK/ir  lalincl.  iSt).  col.  711). 
On  y  trouve,  col.  -jvti,  une  allusion  au  (h'vcloppenuMil  de  riicrésie  pclrobru- 
sienne  dans  les  diocèses  des  quatre  prélats  à  qui  le  traité  est  adressé. 

3.  Migne,  Palrologie  latine,  t.  189,  col.  72-?. 
V  Ibidem,  col.  761. 
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ment  près  de  Gap,  en  second  lieu  l'extension  de  son  influence 
dans  les  pays  où  se  propagera  l'hérésie  vaudoise,  enfin  l'ana- 
logie qu'il  y  a  entre  l'hérésie  pétrobrusienne  et  certaines  des  doc- 
trines professées  par  les  Yaudois  ^ . 

Quelques  années  plus  tard,  un  homme  allait  paraître,  qui 
devait  incarner  la  protestation  contre  l'Eglise  trop  mondaine 
et  l'idée  d'un  retour  nécessaire  à  la  pauvreté  évangélique. 
L'an  1173,  nous  dit  la  chronique  anonyme  de  Laon,  due  à  un 
chanoine  Prémontré-,  un  riche  marchand  de  Lyon,  Pierre 
Valdo^,  touché  subitement  de  la  grâce,  distribue  ses  richesses 
aux  malheureux  ;  il  groupe  autour  de  lui  quelques  hommes 
épris  de  pauvreté  et  qui  veulent  vivre  selon  la  vie  du  Christ 
et  des  Apôtres.  Pour  mettre  la  parole  de  Dieu  à  la  portée  des 
fidèles,  Pierre  Valdo  fait  traduire  en  langue  vulgaire  l'Évangile  ^ 
et  un  certain  nombre  de  sentences  tirées  de  saint  Augustin, 
de  saint  Jérôme,  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Grégoire  ;  parla 
suite  les  Yaudois  les  portèrent  avec  eux,  réunies  en   un  petit 


1.  Il  est  vrai  que  les  Vaudois  n'ont  pas  nié  la  transsubstantiation.  Mais  il 
y  a  dans  les  deux  sectes  le  même  élan  contre  les  pratiques  et  la  même  vio- 
lence contre  l'Eglise  de  Rome. 

2.  Chronicoii  universale  anoiiymi  Laadunensis,  éd.  Cartellieri,  p.  20-22. 
Bernard  Gui  dans  sa  Practica  (éd.  Douais,  p.  244)  place  cet  événement 
vers  l'an  1 170. 

3.  Le  nom  du  fondateur  de  la  secte  est  écrit  différemment  par  les  divers 
auteurs.  Le  chanoine  de  Laon  l'appelle  »  Valdcsius  »,  Etienne  de  Bourbon  l'ap- 
pelle ((  \A  aldonsis  »  (Anecdotes  historiques,  éd.  Lecoy  de  la  Marche,  pp.  290-292), 
Bernard  Gui  «  \  aldesius  seu  Valdensis  »  (Practica,  p.  244).  —  On  a  parfois 
cru  que  Pierre  Valdo  avait  tiré  son  nom  de  l'hérésie  vaudoise  préexistante. 
On  devrait  dire  alors  Pierre  le  Vaudois,  Peirus  Valdensis.  C'était  là  l'opinion 
de  riiistoricn  Léger  qui  écrivait  :  u  Bien  loin  que  les  Vaudois  des  A  allées 
eussent  pris  leur  nom  de  Valdo  de  Lyon,  lui  tout  au  contraire  a  premiè- 
rement été  nommé  Valdo  parce  qu'il  avait  reçu  sa  doctrine  des  Vaudois.  » 
Telle  est  aussi  l'opinion  de  Morland  (History,  I,  p.  12).  M.  Tron  dans  son 
Pierre  Valdo,  p.  i43,  déclare:  «  Ces  noms  de  Valdès,  de  Valdesius,  de  Val- 
densis ont  été  dès  le  commencement  portés  en  commun  par  les  chré- 
tiens bibliques  des  Alpes  et  par  le  réformateur  de  Lyon.  »  Mais  cette 
théorie  va  contre  les  témoignages  formels  des  récits  du  chanoine  de 
Laon,  (riltionne  de  lUiurbon,  de  lîernard  (iui.  Cf.  Comba,  pp.  i3-i4.  D'au- 
tres éru(Hls  comme  Muston  ont  voulu  tirer  «  Valdensis  »  de  «  Vallensis  », 
habitants  des  ^  allées.  Une  troisième  théorie  voit  dans  le  mot»  Valdensis  » 
un  nom  indicpianl  l'origine  de  Phérésiarque,  mais  malgré  le  nombre  des 
noms  de  lieux  ])roi)osés,  on  n'est  arrivé,  en  l'absence  de  textes  précis,  qu'à 
des  hypothèses.  Cf.  Comba,  pp.  9-19. 

4.  Etienne  de  Hourbor,  Anecdotes  historiques  (éd.  Lccoy),  p.  290. 
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livre    ([li'ils   expliquaient  el   iiiliMjjrélaiciil.     VuLcjiir    dij    l'ieiit; 
Yaldo  se  eojistiliic  l)ieiilôl  un  «^noiipe  d'Iioinines  renonçant  au\ 
biens   de    (;e  monde,    qui   s'en   vonl  [)ar   les    [)laees.   prèelianl 
leui-  doelrine  cl  qui  sont,  disent  les  historiens  ([ui  nous  parlent 
d'eux,  nommés  Vaudois   du  nom  de  Pierre  \aldo'.  Mais  leur 
prédication  prend  une  allufc  de  |)lus  en   i)lus  antisaeerdotale. 
Ils  revendiquent  le  droit  de  confesseï*  et  leur  groupement  prend 
peu  à  peu  l'aspect  d'une  secte  hérétique.  Ils  encourent  les  cen- 
sures ecclésiastiques,  refusent  d'obéir  à  l'archevêque  de  Lyon 
qui  leur  défend  de  prêcher  et  sont  excommuniés  2.  Us  font  alors 
appel  au  concile  de  Latran  et  envoient  des  délégués  à  Rome. 
Le  pape  Alexandre  III  les  reçoit  avec  bonté,  mais  leur  défend 
de  prêcher'^.  Pour  le  reste  ils  sont  examinés  par  une  commis- 
sion,   et    le  moine    anglais    Gautier  Map    se   moque  de    leur 
ignorance  dans  les  spéculations  théologiques*. 

Les  Vaudois  n'en  continuent  pas  moins  leurs  prédications^. 
L'archevêque  de  Lyon  les  chasse  de  sa  cité^.  En  ii84  le  con- 
cile de  Vérone  les  excommunie  solennellement '^,  et  le  concile 
de  Latran  de  i2i5  renouvelle  cette  excommunication.  Cependant 
des  missions  vaudoises  s'organisent  en  Provence  et  en  Lombar- 
dic,  la  secte  se  propage^  ;  elle  répond  évidemment  aux  aspira- 
tions populaires.  Bientôt  en  Lombardie  les  Vaudois  se  mêlent 
à  des  sectes  antérieures,  notamment  aux  Arnaldistes.  Au  début 
du  xiii"  siècle  une  scission  se  produit  à  l'intérieur  de  la  secte: 


1.  Bernard  Gui.  Practica,  p.  2^4  :  «Sensu  suo  inflati,  cum  esscnt 
modicuni  litterali,.  aposloloruni  sibi  officiuin  usurparunt...  presumentes 
pcr  vias  et  plateas  Evangelium  prcdicare.  » 

2.  Cf.  K.  Mûller,  Die  Waldenser  nncl  ihre  einzelnen  Gruppen  bis  zum 
Anfaïuj  des  1^4  Jahrliunderts,  pp.  2-G.  Le  récit  d'Ltienne  de  Bourbon  est 
confus  et  brouille  les  dates,  ainsi  que  K.  MùUer  l'a  fort  bien  montré.  .Vu 
concile  de  Latran  de  1179,  les  Vaudois  furent  assez  bien  reçus;  leur  pré- 
sence au  concile  est  attestée  par  un  texte  de  Gautier  Map,  De  nuyiscurialium, 
éd.  W  right,  p.  6/j. 

3.  D'après  le  récit  du  clianoine  anonyme  de  Laon.  Valdo  aurait  été  au 
concile  de  11 79  ;  il  nous  dit  (éd.  Gartellieri,  p.  23)  :  «  Naldesium  amplexalus 
est  Papa,  approbans  votum  quod  fecerat  voliuitariae  paupertatis,  inliibens 
eidem  ne  vel  ipse  au!  socii  sui  ])redicaci()nis  olVicium  ])resuinereut.  » 

.''4.  Gautier  Map,  De  niKjis  curialinni  (éd.  ^^  riglit),  pp.  04-0-. 
.5.  Etienne  de  Bourbon,  Anecdotes  histori(]ues,  [).  292. 
0.  Ibid.,  p.  293. 

7.  Labbe,  Concilia,  t.  X,  col.  1707. 

8.  Etienne  de  Woui  bon.  Anecdotes  histori(iues,  p.  293. 
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vers  i2o5,  les  Pauvres  Lombards  se  séparent  des  Pauvres  de 
Lyon  et,  en  1218,  une  conférence  qui  se  réunit  dans  un  but 
de  conciliation  à  Bcrgame  échoue  complètement ^  Des  mis- 
sionnaires s'en  vont  en  Alsace,  en  Bohême,  en  Autriche,  en 
Bavière,  jusqu'en  Poméranie  :  des  communautés  vaudoises  se 
forment  et  elles  sont  poursuivies  par  l'Inquisition  avec  une 
extrême  rigueur 2.  Dans  le  Languedoc 3,  en  Italie^,  les  Vaudois 
sont  recherchés  par  les  inquisiteurs.  Or,  tandis  que  la  persécu- 
tion se  déchaîne  partout  au  xiii''  siècle,  les  textes  et  les  docu- 
ments ne  nous  apprennent  rien  ou  presque  rien  sur  ce  qui  se 
passe  dans  les  vallées  du  Briançonnais  et  du  Piémont. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  savoir  à  quelle  date  les  vallées 
briançonnaises  sont  gagnées  par  Thérésie  vaudoise.  Une  tra- 
dition conservée  à  la  fois  par  les  historiens  vaudois  et  par  les 
inquisiteurs  veut  que  les  Vaudois  soient  partis  de  Lyon,  avec 
Valdo  à  leur  tête  pour  émigrer  dans  les  Alpes''  :  mais  cette 
tradition  ne  repose  sur  aucun  texte  ancien,  sur  aucun  docu- 
ment*^. Gomba  croit  à  une  émigration  des  Vaudois  en  Dau 
phi  né  après  la  croisade  des  Albigeois  ;  en  réalité  il  n'y  avait 
point  de  populations  vaudoises  très  nombreuses  en  Languedoc 
surtout  lors  de  la  Croisade,  et  l'hypothèse  est  sans  aucune 
base  '^. 


1.  V.  Pregcr,  Beiivikje  zur  Geschichte  der  Waldesier,  app.  I,  et  DôUinger. 
Beilràge  ziir  Sckleiiyeschichle  des  MUlelcdlers,  t.  U,  p.  02. 

2.  V.  DôUinger  lieUrdge  zur  Seldengeschicfite,  l.  II,  pp.  92-97  ;  Haupt, 
Waldensriium  iind  Inquisilion,  pp.  1/4-15,  dans  Deutsche  Zeilschrifl  fur  Ges- 
chichlswissenschajï,  1889,  t.  I,  pp.  385-33o.  Cf.  Haupt,  Deutsclibôhmische 
Waldenser  dans  Zeitschriftfiir  Kirchengeschichle,  t.  XIV,  1"  partie,  et  Wat- 
tonhnch,  Vcber  die  InqaisUion  gegen  die  Waldenser  in  Pommera;  K.  Mùller, 
Die  Waldenser  und  ihre  einzelnen  Gruppen  bis  zum  Anfang  des  ///.  Jahr- 
hunderls. 

3.  Ch.  Molinier,  ]j' Inquisition  dans  le  midi  de  la  France,  2"  partie,  chap.  V. 
/i.  Gomba,  pp.  206-257. 

5,  Celait  l'opinion  de  Gilles,  de  Léger,  de  Perrin.  Une  cédulc  pré- 
sentée en  1007  par  le  procureur  delà  foi  d'Embrun  dit  pareillement  :  «  Qui 
rellegati  ronfugiendo  versus  llaliam  remanserunt  in  cavcrnis  monlium 
Dalphinalus.  »  {\V\h\.  Nat.,  ms.  lat.  337:),  f"  898  v"). 

(">.    \  .  (lomba,  p.  299. 

7.  (.oinba.  p.  305.  Les  efl'orls  par  lescpiols  Coinba  essaye  de  reconstituer  la 
marelle  des  Naudois  de  l'Ouesl  à  Tllsl  resleiil  vains  :  il  n'y  a  i)as  de  textes 
ni  de  documents.  M.  Ilan|)l  a  soulcnu  au  contraire  que  l'émigration  s'était 
faite  de  l'Est  à  l'Ouesl.  en  vonaiil  (rilalic  (Bcilrdge  zur  Geschichte  der  UVi/- 
desier).  Le  nom  de  \  aipule  (]ue  l'on  avait  (^xplicpié  par  l'établissement  des 
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En  i'j.^~),  l']ticnne  de  Bourl)oii  ronconlrc  dos  \;nidoisdans  le 
diocèse  de  Valence  ^  tandis  (jn'en  i>.\)']  des  peines  sévères 
viennent  fra|)|)er  les  Nandois  de  IN  ronse  et  des  vallées  voi- 
sines'-. Ce  n'est  qu'an  xiv'  siècle  (jne  c(jniinencent  les  peisécu- 
tions  organisées  :  c'est  seulement  en  i.l.Sf)  que  des  textes  nous 
montrent  l'héiésievaudoise  installée  dans  quelques  valléesbrian- 
çonnaises'^  et  c'est  en  i338  que  commence  la  persécution  sys- 
tématique ^  On  a  voulu  expliquer  cette  longue  tranquillité  par 
les  querelles  que  les  archevêques  d'Em])run  eurent  avec  leur 
chapitre  au  sujet  des  mines  du  pays.  Mais  les  in([uisiteurs 
n'eussent  pas  été  très  gênés  par  ces  querelles.  En  réalité,  c'est 
peu  à  peu  que  des  familles  vaudoises  ont  dû  venir  isolément 
s'établir  dans  les  vallées  biiançonnaises  que  leur  éloignement 
rendait  plus  sûres  pour  des  hérétiques.  Il  y  eut  infdtration  lente 
des  hérétiques  dans  le  pays  ;  de  nouveaux  adhérents  venaient 
de  Languedoc,  de  Provence,  d'Italie  même  peut-être,  car  le 
Dauphiné  se  trouve  sur  la  route  qui  mène  de  France  en  Italie. 
D'autre  part  il  y  eut  sans  doute  conquête  graduelle  du  reste  de 
la  population.  Les  persécutions,  en  frappant  indistinctement 
les  habitants  d'un  même  village,  durent  contribuer  à  augmen- 
ter la  solidarité  des  montagnards  hérétiques  avec  ceux  qui 
étaient  seulement  suspects  d'hérésie.  Toujours  est-il  qu'au 
xiT*"  siècle,  la  secte  ^  audoise  est  implantée  dans  les  vallées  de 
Freyssinière,  de  l'Argentière,  de  Valpute  et  de  Valcluson,  avec 
des  colonies  assez  importantes  en  Valentinois  et  en  Diois"'. 

C'est  contre  ces  groupes  d'hérétiques,  que  l'Inquisition 
allait  lutter. 

L'Inquisition  s'est  établie  en  Dauphiné  par  une  série  d'étapes 
graduelles.  La  poursuite  et  la  punition  des  hérétiques  avaient 
appartenu  à  l'origine   aux   Ordinaires.   Pour  ranimer    le  zèle 

Vaudois  dans  celte  vallée  (Vallis  pula)  remonte  en  réalité  au  moins  à  117^ 
et  est  donc  antérieur  à  r^îtablissement  des  disciples  de  Pierre  N  aldo.  (]f. 
abbé  Guillaume  dans  Fornier,  11,  ]).  :>.-i,  n.  [\. 

I,   Etienne  de  Bourbon,  Anecdotes  liislorûiues,  p.  mj^. 

•2.  Publié  par  Gabotto,  lUnjhi  e  rendelle,  p.  53. 

3.  Kinaldi,  a  i335,  LXIll.  " 

4.  Arch.  Isère,  compte  de  cbàtellenie  de  Valpute.  i338. 

5.  Cf.  injra.  Perrin,  p.  loy.  Au  vv*"  siècle  il  y  eut  des  groupes  \  audois  en 
Provence.  Cf.  pièce  justificative,  n"  nj. 
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des  évoques  distraits  par  les  nombreuses  occupations  qui  leur 
incombaient  dans  leurs  diocèses,  le   Saint-Siège  eut  recours  à 
l'action  de  légats  spécialement  délégués  pour  combattre  l'hé- 
résie^. C'est  ainsi  qu'en  1208  Innocent  III  institua  comme  légats 
les  évéques  de  Couserans  et  de  Riez,  et  l'abbé  de  Giteaux,  avec 
mission  de  détruire  et  d'anéantir  l'hérésie  dans  les  provinces 
d'Aix,  d'Arles,  de  Narbonne,  d'Auch,  de  Vienne  et  d'Embrun  -. 
De  l'autre   côté  des   Alpes,    Otton  IV.  par  un  acte  de  1210  3, 
invitait  Févêque  de  Turin  à  expulser  de  son  diocèse  les  Vaudois. 
Cependant,  à  la  fin  du  xii*'  siècle  et  au  début  du  xiii%  l'expan- 
sion de    l'hérésie    et    en  particulier  du   manichéisme   cathare 
constituait  pour  l'Église   un    très    grave   péril.  Le  Saint-Siège 
institua  alors  une  juridiction  spéciale  et  extraordinaire,  dont  la 
compétence  ne  s'étendait  qu'aux  cas  d'hérésie,  et  dont  tout  le 
pouvoir  émanait  du  pape.  La  fondation  des  ordres  mendiants 
fournit  à  l'Église  une  milice  prête  pour  ce  combat,  et  un  per- 
sonnel d'inquisiteurs*.  D'ailleurs  la  nouvelle  institution  ne  mit 
pas  fin  à  la  compétence  de  l'Ordinaire  en  matière  d'hérésie  :  le 
tribunal  de  l'évêque  continua  d'instruire  et  de  sévir  contre  les 
hérétiques^.    Partout,  la  résistance  contre   le    péril  menaçant 
s'organise  dans  la  chrétienté  :  les  conciles  et  en  particulier  le 
grand  concile  de  Latran  de  12 15  excommunient  les  hérétiques  et 
édictent  contre  eux  des  sentences  rigoureuses.  D'autre  part  les 
constitutions  de  Frédéric  II,  dirigées  contre  les  hérétiques  de  1220 
à  1289,  ordonnent  les  pénalités  les  plus  dures,  en    particulier 
celle  du  feu.  Princes  et  rois  suivent  l'exemple  de  l'empereur. 
La  première  tentative  d'organisation  d'un  tribunal  inquisitorial 
spécial  a  lieu  en  1229,  semble -t-il,  à  Toulouse^  :  c'est  dans  le 
Midi  de  la  France,  centre  de  l'hérésie  cathare,  que  fonctionne 


1.  Lea,  t.  I,  pp.  356-362.  Cf.  Tanon,  pp.  169-175. 

2.  Teulet,  Layettes  du  trésor  des  chartes,  t.  I,  p.  317. 

3.  Ficker,  Ueijesta  imperii,  l.  V,  p.  iio.  Malgré  les  attaques  de  M.  Matteo 
di  San  Giovanni  (dans  les  Miscellanea  di  Storîa  itaHnna,  t.  W,  1874.  pp.  n- 
16),  cet  acte  semble  à  Ficker  parfaitement  authentique.  Cf.  Comba,  p.  3i3, 
note  I. 

4.  Lea,  I.  1,  p.  375.  Cf.  Douais,  Introduction,  p.  xlv. 

5.  A  partir  du  (jualorziènir  siècle  surtoni,  l(>s  inquisiteurs  et  les  évoques 
coUaborrrcMl  iioiinnlcincnt  à  leur  (ruvre  conuiunie  de  défense  de  la  foi.  Cf. 
Lea.  t.  I,  p.  375  sqq. 

6.  Douais.  Introduction,  page  vi. 
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])Our  la  premièio  fois  rïn(|nisition  crdéo  pour  lutter  contro 
celle  hrrosie  morne.  En  i23i,  Grégoire  1\  pul)li(;  une  consti- 
liilioii  générale  où  il  reprend  toutes  les  dispositions  édictées 
contre  les  liéiétiques  par  les  papes  antérieurs  et  par  les  statuts 
de  Frédéric  II  ;  il  prescrit  à  nouveau  les  [)eines  et  les  incapa- 
cités qui  doivent  les  frapper  K  Dès  1282,  le  même  pape  nomme 
directement  des  inquisiteurs  pour  l'Allemagne  et  pour  Tltalie  -. 

L'année  suivante,  les  inquisiteurs  font  leur  apparition  en 
Dauphiné^.  Grégoire  IX  charge  le  prieur  provincial  des  Domi- 
nicains en  Provence  de  désigner  des  religieux  pour  entre- 
prendre une  enquête  générale  contre  les  hérétiques.  C'est 
à  cette  époque  qu'Etienne  de  Bourbon  fut  inquisiteur  dans  le 
diocèse  de  Valence,  oii  il  rencontra  déjà  des  Vaudois  *.  En  12^3 
Innocent  IV  désigne  Zoën  ïencarari,  évoque  d'Avignon, 
comme  légat  dans  les  provinces  de  Besançon,  de  Tarentaise, 
de  Vienne,  d'Embrun,  d'Arles  et  d'Aix^.  En  12/18,  le  concile  de 
Valence  édicté  des  mesures  contre  les  hérétiques  6.  En  i255, 
Alexandre  IV,  dans  une  bulle  adressée  au  prieur  provincial 
de  France  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  et  au  gardien  de  l'Ordre 
des  Mineurs  à  Paris,  associe  les  F'ranciscains  aux  Dominicains 
dans  la  lutte  à  mener  contre  l'hérésie'^,  les  terres  du  comte  de 
Poitiers  et  du  comte  de  Toulouse  étant  réservées  aux  seuls 
Dominicains.  Cette  organisation  se  précise  dans  la  seconde 
moitié  du  siècle. 

Dès  1263,  dos  Frères  Mineurs  sont  inquisiteurs  dans  les 
comtés  de  Provence  et  de  Forcal([uier  ^.  En  1264,  une  bulle 
d'Urbain  IV  mentionne  le  frère  Maurin,  de  l'ordre  des  Mineurs, 
qui  remplit  les  fonctions  d'inquisiteur  dans  la  cité  de  Mar- 
seille ^.  Enfin,  le  29  septembre  1266,  dans  une  bulle  adressée  au 


1.  Auvray,  Registres  de  Grégoire  IX,  n°  ôSg. 

2.  Ripoll,  1. 1,  p.  37  et  p.  4i- 

3.  Ripoll,  t.  l,  p.  47. 

^.  Etienne  de  Bourbon,  Anecdotes  historiques,  pp.  294-397.  La  province 
dominicaine  de  Provence  comprenait  tout  le  bassin  de  la  Garonne  et  celui 
du  Rhône  en  aval  de  Valence. 

5.  Élic  Berger,  Registres  d'Innocent  IV,  Introduction,  pp.  49-^0. 

6.  Héfélé,  Histoire  des  Conciles  (trad.  Delarc),  t.  VIII,  p.  4i5. 

7.  Ripoll,  t.  l,  p.  291. 

8.  Sbaralea,  t.  1,  p.  637. 

9.  Sbaralea,  t.  111,  p.  6. 
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ministre  provincial  franciscain  de  Provence  S  Clément  IV 
écrit  qu'il  a  appris  avec  douleur  le  progrès  de  l'hérésie  dans  les 
comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  dans  certains  lieux 
et  terres  d'Empire,  pays  soumis  à  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  ainsi  que  dans  la  cité  d'Avignon.  Le  ministre  provincial 
devra  désigner  deux  frères  de  son  ordre,  d'une  honnêteté  et 
d'une  science  éprouvées,  pour  purger  le  pays  de  cette  souillure. 
Ces  frères  rempliront  les  fonctions  d'inquisiteurs  et  en  auront 
les  pouvoirs  accoutumés. 

Notons  enfin  une  série  de  bulles,  datées  de  Rieti  le  5  septembre 
1288  :  dans  une  première,  adressée  au  provincial  des  Mineurs 
de  Provence,  le  pape  Nicolas  IV  lui  mande  de  choisir  un  des 
frères  de  son  administration,  pour  exercer  l'office  d'inquisiteur 
dans  le  Comtat  Venaissin,  selon  la  forme  exprimée  dans  les 
lettres  adressées  par  le  pape  Clément  ÏV  aux  frères  de  l'ordre 
inquisiteurs  2.  Le  même  provincial  devra  choisir  un  frère  qui 
exercera  les  fonctions  d'inquisiteur  dans  la  cité  d'Orange  et  le 
district  qui  l'environne,  dans  le  château  de  Salon,  et  dans  les 
cités,  lieux  et  terres  des  provinces  d'Arles,  d'Aix  et  d'Em- 
brun qui  n'étaient  pas  soumis  aux  héritiers  de  Charles  d'An- 
jou^. Une  autre  bulle,  qui  porte  la  même  date,  est  adressée 
aux  frères  Mineurs  inquisiteurs  en  Provence  et  dans  la 
cité  d'Avignon  ;  ils  devront  exercer  avec  énergie  l'office  qui 
leur  est  confié  par  l'autorité  apostolique*.  Le  22  décembre  1288, 
le  môme  pape,  par  une  série  de  bulles  sur  lesquelles  nous 
reviendrons,  adressées  aux  inquisiteurs  dans  les  provinces 
d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  définit  leurs  pouvoirs  et  leur  accorde 
des  garanties^.  Le  28  janvier  1290  les  archevêques,  évêques, 
abbés  et  autres  prélats  établis  dans  ces  trois  provinces  sont 
invités  à  prêter  leur  concours  aux  inquisiteurs^.  Enfin  le 
II   mars    1292'',    la   province  de  Vienne   est  réunie   aux  pro- 

1.  Sbaralea,  l.  III,  pp.  38-39. 

2.  Ernest  Langlois,  lieyistres  de  Nicolas  IV,  n°3i8. 

3.  Ibid.,  Il"  319. 

4.  Ihid.,  n"  3ao. 

5.  Ihid.,  n"'  .428  à  433. 

G.   Ihid.,  n"*  yonS  et  3029. 

7.  SbarahvT,  l.  I\  ,  p.  324.  Parallèlemcnl  à  l'Inquisition  monastique,  les 
conciles  condamnaient  l'hércsic  et  prenaient  des  mesures  pour  la  combattre. 
C'est  ainsi  (lu'en  1248  le  concile  de  >  alence    prit    des    dispositions   contre 
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viiices  d'Arles,  d'Aix  et  d'P^mhnin  :  ainsi  osl  dt-linili veinent 
constitué  le  territoire  daiis  lefjiicl  a^ira  Ihuinisition  franeis 
caine.  L'hérésie  s'est  dévelo[)[)é(;  dans  (jnelcjnes  parties  des 
comtés  de  Vienne  et  d'Albon,  et  en  d'antres  cités,  lieux  et 
terres  de  la  province  de  Vienne.  Voiiv  remédier  au  mal,  le 
ministre  provincial  de  Provence  devra  choisir  deux  des  frères 
de  son  administration  et  les  munir  de  pouvoirs  analogues  à 
ceux  des  frères  inquisiteurs  dans  les  comtés  de  l*rovence  et  de 
Forcalquier  et  dans  les  provinces  d'Arles,  d'Aix  et  d'Kmbiun. 
Désormais  l'Inquisition  est  organisée  dans  tii  totalité  du  Dau- 
I)hiné. 

Un  tribunal  inquisitorial  fonctionne  donc  régulièrement 
dans  le  pays  dès  la  seconde  moitié  du  xiii"  siècle.  Les  plus 
anciens  documents  qui  nous  montrent  des  groupements  com- 
pacts d'hérétiques  en  Dauphiné  et  des  persécutions  en  masse 
dirigées  contre  eux  remontent,  il  est  vrai,  seulement,  nous 
l'avons  dit,  au  début  du  xiv'^  siècle.  D'ailleurs  le  P.  Fornier, 
qui  au  xvii''  siècle  put  examiner  les  archives,  alors  à  peu  près 
intactes,  de  l'archevêché  d'Embrun,  ne  fait  pas  remonter  plus 
haut  les  persécutions  contre  les  hérétiques  du  diocèse  d'Em- 
brun. Il  semble  probable  qu'il  n'y  eut  pas  de  manifestation 
sérieuse  ni  de  centre  compact  d'hérésie  en  Briançonnais  avant 
cette  date. 

En  réalité,  si  l'on  a  établi  un  tribunal  d'Inquisition  en  Dau- 
phiné, c'est  que  la  région  était  suspecte  de  renfermer  des  héré- 
tiques. Ce  tribunal  possédait  une  procédure  spéciale  et 
ra])pui  du  bras  séculier.  Les  juges  étaient  persuadés  que  l'hé- 
résie se  cachait  et  vivait  d'une  vie  secrète  et  ténébreuse.  L'hé- 
rétique aft'ecte  souvent  les  dehors  d'une  feinte  piété  *  l'appât 
des  confiscations  rend  plus  vive  encore  la  tentation  de  voir 
partout  des  coupables.  Une  fois  que  l'Inquisition  est  créée,  il 
faut  qu'elle  juge  et  quelle  sévisse,  et  en  eiîet  elle  chassa  du 
Bas-Dauphiné  les  hérétiques,  d'ailleurs  assez  disséminés,  qui 
s'y  trouvaient  :  ils  se  réfugièrent  dans  les  hautes  vallées  du 
Briançonnais,  moins  peuplées,  moins  surveillées,  où  ils  se 
croyaient  en  sûreté. 


l'hérésie.  V.  llcfélé,  Histoire  des  Conciles  (Irad.  Dclarc),   t.    VllI.  p.    'n">  et 
supra. 
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D'autre  part,  la  répression  inquisitoriale,  en  pesant  sur  tout 
l'ensemble  des  communautés  montagnardes,  contribua  à  aug- 
menter leur  cohésion.  Hérétiques  déclarés,  suspects  d'hérésie, 
indifférents,  tous  les  habitants  également  supportaient  le  poids 
très  lourd  des  confiscations  et  des  amendes  :  confondus  dans  la 
persécution,  ils  s'unirent  dans  la  protestation  et  dans  la  résis- 
tance, et  les  chefs  de  l'hérésie  se  trouvèrent  très  naturellement 
à  leur  tête,  si  bien  que  l'établissement  de  l'Inquisition  con- 
tribua en  réalité  à  la  concentration  et  au  renforcement  de 
l'hérésie. 

Pour  ce  qui  est  de    la    sorcellerie,    les  faits    parlent  d'une 
façon  plus  claire  encore.  Pour  que  la  croyance  à  la  réalité  du 
sabbat,  à  l'existence  d'une  secte  diabolique  pût  se  développer 
et  déterminer  un  grand  nombre  d'actions  judiciaires,  il  fallait 
que  les  juges  et  en  particulier  les  inquisiteurs  fussent  nourris 
de  cette  littérature  démonologique  qui  faisait  partie  de  la  cul- 
ture scolas tique  du  Moyen  Age.  Or  les   religieux  franciscains 
et  dominicains  étaient  imbus  de  ces  conceptions  :  ils  croyaient 
fermement   que   la   sorcellerie  existait,  que  le   diable  était  le 
chef  de  l'armée  impie  des  sorciers,  que  ceux-ci  constituaient 
une  secte   infâme    adonnée    au   mal    et    célébrant   le   sabbat. 
Ils   étaient   convaincus  de    l'existence    des    sorciers,    instruits 
des  détails  les  plus  précis  des  croyances  et  des  pratiques  mau- 
dites. L'emploi  de  la  torture   permettait  en  outre  aux  inqui- 
siteurs d'obtenir  des  dépositions  et  des  aveux.  Lorsque,  dans 
les  vallées   des  Alpes,  ils  se  trouvèrent  face  à   face  avec    un 
certain  développement  des  croyances  magiques  et  des  supers- 
titions populaires,  la  rencontre  de  la  conception  abstraite  des 
juges  avec  la  réalité  concrète  des  croyances  paysannes  déclan- 
cha   la    répression  ;    le    crime-type    du   sorcier    s'imposa   aux 
esprits,  et  l'hallucination  collective  qui  découvrait  partout  des 
sorciers  s'étendit  de  l'esprit  des  juges  à  celui  des  populations. 
Des  Alpes,    la  répression  rayonna   sur  toute   l'Europe.  L'éta- 
blissement de  l'Inquisition  en  Dauphiné  est  un  fait  sans  lequel 
on   ne  ])()iiri\nl   bien  comprendre  l'expansion  de  la  sorcellerie 
dans  ce  pays. 
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CHAPITRE   II 

LES    VAUDOIS    DU    DAUPHINE    AUX  XIV'    ET    XV*    SIECLES 


Au  début  du  XIV"  siècle,  l'hérésie  vaudoise  est  donc  solide- 
ment implantée  dans  les  quatre  vallées  de  Freyssinir're,  de  l'Ar- 
gentière,  de  Valpute  et  de  Valcluson.  Et  cependant,  les  com- 
munautés n'ont  pas  de  ministres  à  demeure  :  d'abord  ceux-ci 
n'eussent  pas  pu  séjourner  sans  danger  longtemps  dans  un 
même  lieu.  Ensuite  la  prédication  vaudoise  garda  toujours 
le  caractère  d'une  mission  voyageuse  allant  porter  la  parole  de 
Dieu  successivement  à  toutes  les  petites  communautés  ren- 
contrées sur  son  chemin.  Ces  émissaires  de  la  secte,  mission 
naires  de  la  vraie  doctrine,  viennent  de  loin  et  ne  font  que 
passer.  A  leur  tête  se  trouve  au  xiv''  siècle  un  chef  suprême  qui 
s'appelle  majorai^.  Une  fois  qu'ils  sont  reçus  dans  l'ordre-, 
ils  promettent  d'observer  la  pauvreté  évangélique  et  la  chasteté  ; 
ils  doivent  vivre  d'aumônes  ^.  Tous  les  ans  ils  tiennent  un 
ou  deux  chapitres  généraux  en  secret*,  se  rassemblant  dans  une 
maison  louée  pour  la  circonstance  par  un  des  leurs  '\  C'est  là 
que  le  majorai  charge  les  frères  de  missions  dans  les 
divers  pays.  On  lui  rend  compte  des  collectes  et  des  dépenses 
qui  ont  été  faites^.  Au  xni"  siècle  et  au  début  du  xiv"\  les 
Pauvres  constituent  une  sorte  de  confrérie  où  l'on  entre  par  le 
diaconat  :  le  diacre  subit  un  examen  préalable  sur  les  Écri- 
tures, puis  il  va  étudier  à  l'école  que  la  secte  possède    à  Milan 


1.  Bernard  Gui,  Praclica,  p.  2/48. 

2.  Ibid.,  p.  :if\Ç). 

3.  Ibid.,  p.  249. 

4.  Ibid. 

5.  Ibid. 

6.  Ibid.,  Cf.  Progor,  Uebcr  die  Verfnssung  drr  franzôsischrn  Waldensrr, 
pp.  3o  sqq.  et  Dollingcr,  lieitrage  ziir  Sefden<jcschichte  des  Millclalters,  t.  II, 
pp.  108-109. 
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OU  dans  quelque  autre  maison  lui  appartenant  ^  L'ordination 
se  fait  par  le  majorai  ou  par  un  autre  supérieur  au  moyen  de 
l'imposition  des  mains. 

En  face  des  missionnaires  constituant  une  confrérie  hiérar- 
chisée et  organisée,  il  y  a  la  masse  des  fidèles  qui  viennent 
entendre  la  parole  des  prédicateurs  et  adhèrent  aux  doctrines 
de  la  secte  sans  être  soumis  à  ses  règles.  Ces  fidèles  continuent 
à  observer,  extérieurement  au  moins,  les  pratiques  du  catholi- 
cisme ^.  Ce  qu'ils  demandent  aux  prédicateurs  Yaudois,  aux 
missionnaires,  c'est  avant  tout  un  enseignement  moral  et  reli- 
gieux. Les  Vaudois  sont  alors  répandus  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xiv"  siècle  et  surtout  au  xv%  l'as- 
pect de  la  secte  se  modifie  un  peu.  11  n'y  a  plus  qu'un  grou- 
pement compact  et  homogène  de  Vaudois,  celui  des  vallées  du 
Piémont  et  du  Briançonnais.  Les  hommes  qui  en  font  partie 
sont  étroitement  unis  et  solidaires.  Pratiquant  extérieurement 
le  catholicisme,  ils  constituent  autant  de  communautés 
secrètes.  Le  missionnaire  qui  vient  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
confesser  les  péchés  des  hommes  et  célébrer  les  rites  qu'il  croit 
être  ceux  du  christianisme  véritable  est  très  rarement  origi- 
naire du  pays.  Les  trois  ordres  du  clergé  vaudois  dont  nous 
parle  Bernard  Gui  (diacres,  prêtres,  évêques)  semblent 
avoir  disparu'^  :  il  n'y  a  plus  que  des  a  barbes  *  »  ayant  à  leur 
tête  un  chef  suprême.  Tous  les  «  maîtres  »  des  Vaudois 
portent  le  nom  de  barbes  ;  ce  sont  en  général  des  gens  peu 
instruits  et  d'humble  condition,  sachant  par  cœur  certaines 
parties  des  Evangiles  et  quelques  sentences  des  Pères  de 
l'Eglise.  Quelques-uns  sont  originaires  des    vallées  briançon- 


I.  DoIIingcr,  Beitri'ujc  znr  Sektengeschichtc,  t.  Il,  pp.  108-109.  Cf.  Gomba, 
pp.  a()G-^?58. 

'j..  K.  Millier,  die  Waldcnser  und  ihre  cinzelnen  Gnippcn  bis  ziim  Anfang 
des  l^t.  J(du'hunderfs. 

3.   ^(Miiard  (iiii,  Prnclica,  p.  3/48. 

/j.  Sur  roriffiiio  de  ce  nom,  voir  Comba,  p.  585  :  «  le  mot  Barbe  n'est  pas 
un  nom  (riuveiiliou  :  il  appartenait  à  notre  dialecte  dès  avant  l'apparition 
de  l'iustitulion  clh» même.  »  Il  esl  usité  avec  le  sens  d'oncle  dans  tout  le 
Nord  de  l'Italie  et  en  parliculiei-  en  IMémonl.  îl  esl  devenu  par  la  suite  un 
])rédical  d'Iioinieur,  avec  \o  sens  d'homme  vénérable,  qu'on  a  spécialement 
nppli(pié  aux  missionnaires  vaudois. 
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nîiiscs^,  (l'aulrcs  \iemiciii(hi  Pir-monl  -  on  du  m;iiqiiis;il  de 
Saluccs  •'.  \/d  liaclilioii  vaLul(jis(!  recueillie  j)a[-  L<''gc'r,  qui  lail  du 
Pré  de  la  Tour  le  centre  de  la  propagande  des  Vaudoi.s  des 
Alpes  GoUiennes  et  le  siège  de  leurs  «  écoles  »,  ne  repose  sur 
aucun  document  précis*.  A  côté  de  ces  »  barbes  •>  piémontais  il 
en  est  qui  viennent  d'autres  parties  de  l'Italie. 

En  Galabrc  s'était  établie  une  innporlante  colonie  vaudoise^. 
Dès  i353,  le  pape  Innocent  VI  conslatc  avec  regret  que  nombre 
d'hérétiques  ont  quitté  la  montagne  d'Embrun  pour*  se 
réfugier  en  Galabrc  '•.  Une  autre  colonie  existait  en  Pouille. 
Dès  1887  des  u  maîtres»  viennent  de  Pouille  en  Yallouise"^. 
Les  frères  Jean  et  Guillaume  Pérouse,  originaires  de  Vallouise, 
déclarent  avoir  assisté  aux  réunions  vaudoises  qui  se  tenaient 
à  Barge  dans  la  maison  d'une  femme  appelée  Ikrgaminc.  Il  y 
avait  là  deux  u  maîtres  »,  Baridon  et  Jean,  tous  deux  originaires 
de  Pouille  oii  résidait  leur  chef  suprême  ^.  De  ce  même  pays 
venaient  habituellement,  selon  le  dire  de  saint  Vincent  Ferrier 
en  i4o3,  les  hérétiques  vaudois  qu'entendirent  les  habitants 
des  vallées  biiançonnaises '*.  Lors  des  poursuites  dirigées  par 
Alberto  Gattaneo,  un  grand  nombre  de  Vaudois  interrogés 
déclarent  que  les  barbes  viennent  de  Pouille  •^. 

I.  Par  exemple  en  i^5i  il  est  question  d'un  barbe  Vaudois  nommé  aie 
gros  Amchel  de  Frassiniere  »  dans  le  procès  publié  par  M.  le  cbevalier 
Weitzecker  dans  Fiwista  Cristinna,  octobre  1881.  De  même  le  T"^ juillet  l'jy"). 
Thomas  Griot  de  Pra^elas  déclare  qu'un  des  barbes  qu'il  a  connus  s'ap- 
pelait Henri,  «qui  Ilenricuseratde  Valleloysia.  »  (Bibl.  Nat.,  ms.,  lat.  3075, 
fol.  246). 

'i.  (]'est  ainsi  que  le  i3  mars  1/186  Antoine  Blazy  d'Anj,^rogne  raconte 
avoir  rencontré  deux  barbes  vaudois  près  de  Château-Dauphin  «  loquentes 
ydioma  de  Pedemoncium  »  (Gam.  112,  fol.  59  v°). 

3.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  2. 

4.  V.  Léger,  Histoire  (jénérale,  ]).  4  et  Gomba,  pp.  590-601.  Il  v'avail  au 
xv'  siècle  de  pctils  groupes  vaudois  en  Provence.  Gf.  Pièce  justificative,  n"  19. 

5.  D'après  Gilles  ce  serait  vers  i3i5  que  des  Vaudois  venant  du  Pragelas 
se  seraient  établis  en  Galabre  dans  les  environs  de  Montalto;  vers  io65,  un 
second  groupe  de  colons  serait  venu  en  ('alabre  ^Gilles,  chapitre  III.) 

6.  Ilinaldi,  a  i358. 

7.  Processus  contra  Valdenses  in  Lombardia  Snperiori  a.  1387,  publié  par 
Amali  dans  \rcfiivio  Slorico  ildlinno,  i8(")5.  t.  1  {■>:'  partie),  p.  39:  «  unus 
vocatur  magister  Baridon  et  aller  Joliannes,  anibo  de  Piilia.   - 

8.  Arcli.  Storico  Italinno,  i8(t5,  t.  l  {•.>."  partie),  p.  39. 

9.  Bouche,  llisloire  clironolixiique  de  Prorencc,  p.  'i:>8. 

10.  Arch.  Isère,  B  '|35o,  fol.  i5'i:  u  habcnl  in  Piilliia  ipsi  barbe  ununi 
superioreni  (pii  illos  ordinal. 
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Enfin  un  troisième  groupe  Vaudois  était  établi  en  Oinbrie 
et  dans  les  Abruzzes,  dans  un  milieu  où  subsistait  une  agitation 
religieuse  et  mystique  S  où  jadis  les  Catbares  avaient  recruté 
de  nombreux  adhérents.  Cette  communauté  s'étendait  entre 
Spolète  dans  les  Etats  du  Pape  et  Aquila  dans  les  Abruzzes. 
Des  renseignements  nous  sont  parvenus  sur  elle  par  les  inter- 
rogatoires de  deux  barbes  vaudois,  Francesco  di  Girundino  de 
Spolète,  dit  le  barbe  Martin,  et  Pietro  di  Jacopo,  dit  le  barbe 
Jean-.  Ils  furent  arrêtés  en  1/492  au  col  de  Côteplane.  Martin 
raconte  qu'il  a  été  instruit  sur  la  doctrine  vaudoise  par  son 
propre  père  qui  était  barbe  :  il  a  reçu  les  enseignements  de 
deux  autres  barbes  originaires  du  territoire  de  Gamerino  ^.  Le 
grand  maître  de  la  secte  lui  a  fait  prêter  le  serment  de  garder 
la  foi,  de  travailler  à  l'accroissement  de  la  loi  vaudoise  sans  la 
découvrir  à  personne,  de  ne  point  jurer  le  nom  de  Dieu,  d'ob- 
server le  repos  du  dimanche  et  les  commandements  de  Dieu, 
de  croire  en  Dieu  créateur  ^.  Après  quoi  le  grand  maître  donne 
à  boire  un  peu  de  vin  au  barbe  nouvellement  promu  et  lui 
confère  un  nouveau  nom. 

Le  second  barbe,  Pietro  di  Jacopo,  est  originaire  d'Alviano 
et  âgé  de  quarante  ans  :  vingt-cinq  ans  auparavant,  son  frère 
Julien  lui  a  donné  les  enseignements  de  la  secte  ^.  Il  y  a  douze 
ou  quatorze  ans  qu'il  a  été  institué  barbe  par  le  Grand  Maître  de 
la  secte  appelé  Giovanni  Antoni*^.  Ge  grand  maître  est  désigné 
par  le  suffrage  des  barbes  :  Télection  a  lieu  dans  les  montagnes 

1.  Dans  rOmbrie  la  secte  de  Fra  Dolcino  avait  pris  un  grand  dévelop- 
pement :  elle  fut  d'ailleurs  dispersée  en  i3o6.  Cf.  Tocco,  Gli  AposloUci  et  fra 
Dolcino,  dans  Archiuio  Storico  Italiano,  a.  1897,  t.  I,  p.  24 1,  et  Comba, 
1  noslri  Prolestanli  avanti  la  Rifonna,  p.  3oi. 

2.  Le  procès  de  Francesco  di  Girundino  est  publié  par  AUix,  Sonie 
remarks,  mais  celui  de  Pietro  di  Jacopo  est  inédit.  Le  texte  de  l'un  et  de 
l'autre  est  conservé  à  Cambridge. 

3.  Allix,  Some  remarks,  p.  807. 
4-  \\\ix,  Some  remarks,  p.  3i3. 

5.  Cam.  ii3,  1°  e. 

6.  Gam.  ii3,  i°c:  u  Interrogatus  quis  fecit  ipsuin  barbani,  dixit  quod 
Johannes  Anthonius.  magnus  niagister.  Interrogalus  (}uoniodo  (ît  magnus 
niagisler,  dixit  ([uod  per  electioncni  illorum  (jui  sunt  barbe,  et  eligilur  in 
monte  de  Aquila,  in  castro  de  Gitarielle  [rorr  :  Gittaveale],  et  poslea  cele- 
brantur  nuptie.  (|uia  qnilibet  barba  sibi  présentât  aliquod  donum.  et  ipse 
maginis  magisler  promillit  sub  lide  de  nianulenendo  et  auginentando 
scctam  predictam.  » 
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voisines  d'Aqiiila,  près  de  Gittareale.  Après  réicction  a  lieu  un 
IVîslin  :  chacun  apporte  un  présent  et  le  grand  maître  s'engage 
à  maintenir  et  augmenter  la  secte. 

Les  barbes  s'en  vont,  prêchant  en  secret,  confessant  les 
membres  des  petites  communautés  vaudoises  ;  Eslève  Koux  de 
Freyssinière  les  rencontre  ((  vestuz  de  gros  drap  de  sarzil, 
menans  et  tenans  saincte  vie  ^  ».  Golombi  ({ui  avait  consulté 
le  texte  des  procès  faits  par  Christophe  de  Saillans,  officiai  de 
Valence,  à  la  fin  du  xv'-  siècle,  contre  les  Vaudois  du  Valenti- 
nois,  nous  dit  qu'ils  sont  vêtus  comme  les  pèlerins  qui  vont 
aux  saints  lieux  -.  Les  hérétiques  qu'ils  visitent  leur  doiment 
leurs  meilleurs  poulets  et  leur  meilleur  lit.  On  les  voit  à  Cha- 
bcuil,  vers  la  Pentecôte  et  à  la  Fête-Dieu  ;  ils  savent  tout  au 
long  de  leur  route  dans  quelles  maisons  ils  trouveront  accueil  : 
à  Barge  par  exemple,  les  maîtres  vaudois  venant  de  l*ouille 
s'arrêtent  chez  un  marchand  nommé  Antoine  Volpi  ^.  Pietrodi 
Jacopo  raconte  en  1/192  qu'il  était  parti  avec  un  certain  Mar- 
tino,  mais  celui-ci  a  été  retenu  par  la  maladie  en  route.  Pielro 
a  donc  fait  route  seul  ;  passant  par  la  Riviera  de  Gênes,  par 
Nice  et  par  la  Provence,  il  a  gagné  le  Vivarais  puis  l'Auvergne, 
Glermont,  Issoire,  Billom,  Brioude  et  le  Puy.  Ensuite  il  est 
venu  à  Beaujeu  où  il  a  prêché,  et  de  là  à  Lyon,  où  les  barbes 
en  mission  devaient  se  rencontrer  le  3i  mai  ifxg'2,  derrière 
Saint-Nizier,  à  l'enseigne  du  scorpion  *.  Là  sept  barbes  étaient 
présents,  tous  originaires  du  pays  de  Spolète.  Deux  d'entre 
eux,  Pascale  et  Pastuchio,  firent  un  rapport  sur  leur  mission  en 
Dauphiné  :  les  Vaudois  étaient  en  grand  nombre  dans  les 
pays  d'Embrun  et  de  Gap.  Après  l'assemblée,  Pietro  di  Jacopo 
et  Francesco  di  Girundino  firent  route  ensemble,  allant  au 
Puy,  en  Auvergne,  en  Beaujolais,  en  Autunois,  puis  de  nou- 
veau en  Beaujolais,  visitant  Saint-Glaude,  Genève,  Aiguebellc 
et  la  Ghambre,  puis  Névache,  Bardonnêche  et  Oulx  :  enfin  ils 
furent  pris  au  col  de  Gôteplane^. 

I.  Ciaiii.  1 13,  1°  b. 

9..  Colonibi,  Opuscula  varia,  p.  '2of\  :  u  ad  sacra  loca  i)(M'(\urinantiuiîi  vcslciii 
induli.  » 

3.  Archivlo  Stovico  llaliano,  t.  1  (2''  partie),  p.  00. 

4.  Cam.  ii3,  i°e:   «ci    de    loco   Bclli   Joci    venil    Lugduiium   ubi...    se 
debcbant  repcrire.  » 

5.  (^am.  ii3,  i*"  e,  et  Allix,  Soine  remarks.  pp.  3iG,  817. 
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Peyronette,  veuve  de  Pierre  Fournier,  avoue  en  l^^^  qu'elle 
vit  venir  en  sa  maison,  vingt  ans  plus  tôt,  deux  hommes  étran- 
gers, vêtus  d'habits  gris,  qui  parlaient  ((  lombard  »,  c'est-à-dire 
piémontais  ;  son  mari  les  reçut  pour  l'amour  de  Dieu.  A  la 
nuit,  après  dîner,  l'un  d'eux  commença  à  lire  un  petit  livre 
qu'il  portait  sur  lui  :  il  leur  dit  que  ce  livre  contenait  les 
Évangiles  et  les  préceptes  de  la  loi  qu'il  voulait  bien  leur 
expliquer.  Il  était  envoyé  par  Dieu  pour  réformer  la  foi  catho- 
lique, en  allant  par  le  monde  à  l'instar  des  apôtres,  en  prêchant 
aux  bonnes  gens  sur  la  meilleure  façon  de  servir  Dieu  et  d'obéir 
aux  préceptes  divins.  On  ne  les  voyait  pas  souvent  dans  les 
villages  :  une  ou  deux  fois  par  an  en  général  ;  et  toujours  ils 
opposaient  la  sainteté  de  leurs  doctrines  et  la  pauvreté  de  leur 
vie  au  faste  de  l'Église  de  Rome  ^ 

A  l'occasion,  ces  barbes  étaient  quelque  peu  médecins  et 
guérisseurs.  Odin  Grépin,  de  Freyssinière  raconte,  le  lo  mai 
1/187,  qu'il  avait  eu  la  jambe  malade,  et  que  le  barbe  Michel, 
qui  était  pour  lors  à  la  Dormillouse,  le  guérit.  Ce  barbe  lui  dit  : 
((  Je  t'amènerai  à  la  gloire  de  Dieu,  si  tu  confesses  tes  péchés  ». 
Et  comme  Odin  s'étonnait,  l'autre  lui  répondit  qu'il  était 
envoyé  par  Dieu  à  travers  le  monde  pour  entendre  en  confes- 
sion les  chrétiens  et  les  convertir  à  bonne  vie.  Odin,  croyant 
bien  faire,  se  confessa  à  genoux  2. 

Le  barbe  était  accueilli  comme  un  saint,  dépositaire  de  la 
tradition  des  apôtres  :  ce  qui  faisait  son  autorité  c'était  moins 
l'oi'dinalion  d'un  supérieur  que  la  sainteté  de  sa  vie.  L'absoki- 
lion  donnée  par  un  pécheur,  fût-il  prêtre,  n'avait  pas  de  valeur 
pour  les  Vaudois  ^.  La  visite  du  barbe  donnait  aux  membres  de 
la  communauté  conscience  de  leur  union,  et  elle  leur  rappelait 
leur  loi  à  eux,  supérieure  à  celle  de  l'Église  et  de  l'État  *. 


1.  Allix,  Some  remarks,  p.  333  sqq. 

•.i.  (lani.  ii3,  1"  a,  f.  8:  «Qui  quideni  Odiiius,  crcdens  bcnc  faccrc,  con- 
fossus  est  eidcm  pcccala  sua  gcnu  flcxo.  » 

3.  C^f.  iiijra,  p.  19. 

'i.  Il  y  cul  une  ccrlaino  solidarité  entre  les  Vaudois  du  Daupbiiié  et  les 
seclaires  de  Hobèine.  Le  '>.{]  révrier  i'i3i,  rassemblée  du  clergé,  réunie  à 
Hourges,  se  plaignit  (pic  les  licrélitiues  du  Daupiiiné  eussent  fait  une  col- 
lecte pour  soutenir  ceux  de  Bohème.  \.  Labbc,  Concilia,  t.  \1I,  p.  81',. 
Les  rapports  des  Vaudois  et  des  llussites  sont  d'ailleurs  parfaitement 
établis,  et  au  (piinzième   siècle    la    littérature    vaudoise    a    subi    de    fortes 
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Extérieurement  les  Vaiidois  |)rati([iiiiieiil  avcîc  hcaucoiip 
d'exaclitiule.  Bcinard  Ci  ni  le  notait  (l(Vp'-  "^  ^f'  confessaient  à 
leur  curé,  sans  nalurcllcnicnt  lui  découx  lii-  Iciii-  participation 
à  la  secte  et  écoutaient  les  sermons  des  religieux  avec  calme. 

Mais  les  enquêtes  des  in([nisiteurs  entiaînaient  des  procès, 
des  condamnations,  des  confiscations,  et  laissaient  après  elles 
des  haines  violentes.  Dès  i'S'2i,  deux  inquisiteurs  tombent  sous 
les  coups  des  hérétiques  du  Valentinois  :  deux  frères  Mineurs, 
Catelain  Faure  et  Pierre  i^ascal,  de  Saillans,  avaient  été 
envoyés  par  l'inquisiteur  en  chef  Jacques  Bernard  pour  pro- 
céder contre  les  hérétiques.  Ils  s'arrêtèrent  à  Monlélier,  au 
prieuré  de  Saint-Jacques.  Dans  le  silence  de  la  nuil.  un  «groupe 
nombreux  d'hérétiques  armés  pénétra  dans  le  prieuré,  brisant 
les  portes  de  la  cliambre  où  reposaient  les  inquisiteurs.  Ceux-ci 
furent  massacrés  et  les  meurtriers  s'acharnèrent  sur  leurs 
corps  ^  De  même  en  Piémont,  les  Vaudois  étaient  fort  nom- 
breux dans  les  vallées  de  Luserne  et  de  Pérouse  au  diocèse  de 
Turin  :  ils  s'assemblaient  parfois  au  nombre  de  cinq  cents  -. 
Ils  marchèrent  ainsi  en  i332  contre  l'inquisiteur  Jean  Albert,  de 
Castellazzo  et  lobligèrent  à  fuir  «^  et  Guillaume,  curé  d'An- 
grogne,  fut  tué  sur  la  place  du  village  alors  qu'il  venait  de 
célébrer  la  messe  :  les  Vaudois  le  soupçonnaient  de  les  avoir 
dénoncés  à  l'inquisiteur  ^  A  Suse  en  i3G5,  à  Briqueras  en  iSy/j, 
des  inquisiteurs  périssent  ainsi"'.  En  i383,  cette  fois  en  Dau- 
phiné,  les  gens  de  Valpute  attaquent  rudement  Antoine 
Ruchier,  châtelain,  qui  est  même  blessé  *^.  En  147/1  l  in^iiisiteur 
Jean  Veylet,  accompagné  d'un  religieux  et  d'un  secrétaire,  est 
assailli  entre  le  mont  Genèvre  et  Césane  :  toutes  ses  bulles, 
tous  SCS  papiers  et  pièces  de  procédure  sont  enlevés,  ainsi  que 


influences  hussiles.  N.Montel,  llisloire   Ultérairc  des    \audois   du  Pii'inonl, 
p.  i33  sqq. 

1.  Eubel,  t.  Y,  n°  /j53. 

2.  Eubel,  t.  V,  n"  987:  «fréquentes  congregationes  per  nioduin  eapiluli 
facere  inibi  prcsunipserunt,  in  quibus  ali^iuando  quingeiili  \aklenses 
fueruni  insiinul  congregali.  ^) 

'6.  Eubel,  t.  \,  n"  987.  Cf.  llinaldi.a.  i3o:^  \\\. 

4.  llinaldi,  a.  i332,  \\\. 

5.  Rinaldi,  a.  1370,  XXVI.Cl".  Gabolto,  lioglii  c  VendetU\  pp.  îo  et  ^3. 

6.  Pièce  justificative,  n°  0. 
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l'argent  qu'il  emportait  pour  aller  à  Rome^.  Quelques  années 
plus  tard,  les  hérétiques  du  Valcluson  attaquent  et  pillent  la 
maison  de  l'inquisiteur  Biaise  de  Berra,  et  tuent  un  de  ses  ser- 
viteurs ^.  Les  tentatives  amiables  d'Alberto  Cattaneo  en  1^87 
furent  accueillies  assez  mal  :  les  Vaudois  du  Yalcluson  se  ras- 
semblèrent en  grand  nombre  et  parlèrent  d'aller  attaquer  le 
commissaire  apostolique^. 

Les  quatre  vallées  briançonnaises  où  s'était  concentrée  l'hé- 
résie n'étaient  pas  habitées  exclusivement  par  des  Yaudois, 
sauf  peut-être  les  bourgs  de  Freyssinière^  et  de  Fenestrelles  ^. 
Cependant,  quand  des  poursuites  pour  hérésie  commençaient 
quelque  part,  les  voisins  des  hérétiques  risquaient  fort  de  s'y 
trouver  euA^eloppés.  Aussi  arriva-t-il  souvent  que  les  univer- 
sités ou  communautés  des  vallées  payassent  des  compositions 
collectives  pour  échapper  au  soupçon  d'hérésie  :  en  i345,  lors 
de  la  persécution  dirigée  par  l'inquisiteur  Ruffino  di  Gentili,  la 
communauté  de  Pragelas  paya  120  florins,  celle  de  Mentoulles 
100,  celle  d'Usseaux  100,  et  celle  de  Fenestrelles  5o  florins^. 
Les  syndics  qui  étaient  placés  à  la  tête  des  communautés  ou 
universités  des  vallées. étaient  souvent  des  Vaudois  :  en  1487 
les  syndics  de  Pragelas  et  ceux  de  Freyssinière  étaient  à  la  tête 
de  la  résistance  contre  Alberto  Cattaneo  ^.  Mais  à  Yallouise  à  la 
même  époque  les  syndics  étaient  catholiques  ;  le  i3  janvier 
iliSH  par  exemple,  Antoine  Robert,  Jean  Bernard  dit  Ponson,  et 
Raymond  Grenet  vinrent  déclarer  devant  Alberto  Cattaneo  que 
les  hérétiques  étaient  peu  nombreux  dans  la  vallée  et  que  4a 
population  réclamait  leur  châtiment^.  Entre  Vaudois  et  catho- 
liques les  mariages  étaient  fort  rares  ^. 

I.  Fornier,  t.  II,  p.  871.  Ces  faits  sont  rappelés  dans  un  mémoire  pré- 
senté en  1507.  Bil)l.  Nat..  ms.  lat.,  3376,  f.  910  v°. 

■i.  La  l)nlle  de  commission  d'Alberto  Cattaneo  rappelle  ces  faits  (Morland, 
p.  TijO);  «  domum  liabitalionis  ejusdem  snbvertere  et  que  in  ea  erant  non- 
nnllorumque  aliorum  fidelium  bona  diripcre  et  deraubare,  ejusdemque 
inquisitoris  famulum  interficere.  » 

3.   ;Vrch.  Isère,  li  /435o,  fol.  69  v°,  70 

f\.  Arch.  Isère,  H  /|35i,  fol.  3  v\ 

T).    \r("h.  Isère,  H  ^|3r>o.  fol.    155. 

(».  (iabotio,  liofilii  e  vcndctle,  p.  19. 

7.  Arch.  Isère,  W  fiZbo,  fol.  70  et  R  435i,  fol.  173. 

8.  Arch.  Isère,  H  /i3"i,  fol.  ir>. 

9.  (lam.  1  la.  V  a,  fol.  a5  v". 
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liCs  pelilos  ('()irununaut('s  vaiidoisos  du  liriançoniiais  sont  dos 
coiiiHiuiiaulés  de  paysans,    de  l)er^ers,  de  pauvres  gens.  Dans 
CCS  milieux,  l'hérésie  trouve  un  écho  plus  facilement  qu'ailleurs, 
mais  pour  se  faire  accepter  elle  se  simplifie  encore.  La  doctrine 
vaudoise   innove   peu  en   matière  de  dogme,  elle  est  surtout 
une   négation  de   l'autorité   de  l' l'élise  et  de   la  valeur  de  ses 
(imvres.  C'est  par  là  qu'elle  est  vraiment  une  hérésie.  Les  affir- 
mations vaudoises  en  ce  qu'elles  ont  d'essentiel  sont  rapportées 
à  peu  près  de  même  dans  les  formulaires  des  inquisiteurs,  dans 
les  interrogatoires  des  accusés,  et  dans  les  rares  traités  dogma- 
tiques vaudois  qui  nous  sont  parvenus.  Il  est  donc  assez  facile 
de  tracer  un  tableau  d'ensemble  de  ces  croyances,  telles  qu'elles 
ont  été  professées,  de  manière  plus  ou  moins  explicite,  par  les 
communautés  montagnardes  du  Briançonnais. 

C'est    avec     raison    que    l'inquisiteur    David    d'Augsbourg, 
auteur  d'un  traité  contre  les  Yaudois,  dit  que  leur  première  et 
fondamentale  hérésie  consiste  dans  le  mépris  de  la  puissance 
de  l'Eglise  ^  L'Église  est  devenue  riche  et  sa  richesse  est  con- 
traire à  la  pauvreté  des  Apôtres.  Selon  Etienne  de  Bourbon, 
qui  observe  déjà  la  secte  en  i235  dans  le  Valentinois,  les  Vau- 
dois pensent  que  les  clercs  et  prêtres  qui  ont  des  richesses  et 
des  biens  sont  nés  du  Diable  et  fils  dç  perdition  -.  Ils  appellent 
l'Église    une    Babylone     nouvelle  ^.    Les    prêtres    de    l'Église 
romaine  ont  cessé  d'observer  la  vérité  de  l'Évangile  et  la  pau- 
vreté apostolique  *  :   ils  ont    perdu    leur  autorité  parce  qu'ils 
ont  perdu   leur   sainteté.   Car  la    sainteté  n'est  conférée  à  un 
homme  que  par  ses  propres  vertus  ^.  Un  prêtre   pécheur  ne 
peut  absoudre  ni  délier  quelqu'un  du  péché,  puisqu'il  est  lié 
lui-même  au  péché  ;  mais  tout  homme  juste  et   instruit,  fui  il 
laïque,   peut  absoudre  autrui.  Or  c'est  par  la  sainteté  de  leur 
vie  que  les  barbes  sont  puissants  :   c'est  parmi  eux  qu'il    faut 
chercher  l'Église  de  Dieu,  puisqu'ils  mènent  la  vie  des  apôtres. 
Us  ont  toute  puissance  de  lier  et  d'absoudre,  car  l'autorité  du 


I.  Martène  et  Durand,  Thésaurus  fioims  Anecdot,  t.  \,  col.  1779. 
•».   Kliennc  de  Bourbon,  Anecdotes  historiques,  p.  -hj-. 

3.  Ibid.,  p.  '^97. 

4.  Ibid.,  p.  '^97. 

5.  Ibid.  :  «  item  dicunt  nullam  esse  sanclilatem,  nisi  in  bono  hominc  vcl 
mulieic  ». 
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confesseur  est  en  raison  directe  de  sa  sainteté  K  Tous  ceux  qui 
écoutent  les  barbes  avouent  qu'ils  les  ont  suivis  parce  qu'ils 
semblaient  justes,  bons  et  saints -. 

Au  chef  de  l'Eglise  romaine  ainsi  condamnée  les  Yaudois 
refusent  tout  pouvoir.  La  Vaudoise  Peyronette  déclare  en  i494  '■ 
((  Autant  malvais  est  le  pape  comme  nengun  autre  ^  ».  Ce 
sont  les  mêmes  idées  qu'exprimait  en  Piémont  le  forgeron 
Jacques  Ristolas,  originaire  de  Carmagnole  K  II  déclarait  qu'au- 
cun pape  n'était  vrai  successeur  de  saint  Pierre,  sauf  Grégoire 
le  Grand  :  au  contraire  Sylvestre  avait  été  un  diable  dans 
l'Église  de  Dieu  ;  il  avait  mis  le  venin  au  cœur  de  l'Eglise  en 
acceptant  la  donation  de  Constantin. 

Ni  les  foudres,  ni  les  censures  de  l'Eglise  romaine  ne  sont 
à  craindre.  Dieu  seul  a  le  pouvoir  d'excommunier.  Il  faut  se 
rire  des  indulgences  que  concède  l'Eglise^  et  des  pèlerinages 
qu'elle  recommande  ^.  L'attaque  vaudoise  se  porte  avec  une 
particulière  violence  contre  la  doctrine  catholique  du  purga- 
toire et  contre  les  pratiques  qui  en  dérivent.  S'il  n'y  a  point 
de  purgatoire,  les  messes  pour  le  repos  des  âmes  qui  y  demeu- 
rent deviennent  inutiles,  et  inutile  aussi  l'intercession  des 
saints.  Toute  une  partie  du  culte  catholique  se  trouve  alors 
sans  objet.  C'est  là  précisément  le  résultat  cherché  par  les 
Yaudois.  Il  n'y  a  point  de  purgatoire  "  quand  un  homme  a 
rendu  l'âme,  ou  bien  il  est  sauvé  ou  bien  il  est  damné''.  S'il 
est  sauvé,  il  prend  le  chemin  de  la  gloire  éternelle  ;  s'il  est 
damné,  celui  de  l'enfer  éternel.   C'est  Dieu  qu'il  faut  prier,  et 

1.  Bernard  Gui,  Practica,  p.  3^7.  Cf.  Arcli.    Isère,  B  435o,  foi.   i3o,    187, 

234,  25l. 

2.  Arcii.  Isère,  B  435i,  fol.  270  :  <(  credobat  ipsos  esse  bonos,  juslos  et 
sanclos  ». 

3.  Ailix,  Somc  renuirks,  p.  323. 

/î.  BolFito,  Erctlci  in  Pienionte  al  tempo  del  gran  Scisina,  p.  9.  Cf.  Coniba, 
p.  53/4. 

5.  Arch.  Isère,  B  Y^v^o,  fol.  362  v°  :  »  De  censuris  Ecclesie  ncc  de  biillis  et 
indiilgeiuiis  non  est  fienda  extimacio,  quia  sunt  reperle  ad  extorquendani 
pcccuniam.  » 

().   (lam.  I  I,'?,  i"  a,  fol.  i  ■>. 

7.  lieniaid  (Jui.  Practica,  p.  :<'i7.  df.  Vrch.  Isère,  B  '\\\'n),  f.  25i.;  u  do- 
ciieriinl  enin  ([uod  non  sunt  nisi  due  vie  paradisi  et  inferni  cl  c[uod.  quando 
ali(|uis  (Miiisit  spiriluin.  vel  esl  salvalus,  vel  est  danipnalus  ;  si  salvalur, 
hinc  tendit  iler  elernuin  glorie  ;  si  dampnalur.  tune  lendit  iler  pcrpelui 
inferni»  (]f.  \\  t\\\ho,  fol.  iiO,  117.  ele. 
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non  les  Saints  ni  mémo  la  Viorne,  nw  ni  oiix  ni  clic  nCnlcn- 
(lenl  nos  pi'icrcs  cl  nos  or-aisons  '.  cl  les  S;iinl^  ne  pciiNcnf  en 
rien  aideiles  hommes  2. 

Il  est  vain  d'observer  les  fêles  des  Saints  :  le  -a^)  septembre 
1/187  Jean  Bosc  dépose  devant  Alberto  Cattaneo  qn'il  a  vu  les 
Vaudois  travailler  les  jours  de  fêtes  liturf^iques -^  Les  héré- 
tiques, déclare  un  témoin  de  l'Argentièreen  i  ^|8S,  n'observentque 
les  fêtes  de  la  Noël,  de  la  Vierge,  de  Pàcines  et  de  la  Pentecôte  *. 
Certains  ajoutent  l'Ascension  et  la  Fête-Dieu.  Ils  ne  tiennent 
pas  compte  des  Quatre-Temps  qui  n'ont  pas  été  établis  par  le 
Christ,  mais  observent  le  carême,  en  le  commençant  toutefois 
selon  la  coutume  ambrosienne,  abandonnée  par  l'Eglise  depuis 
le  ix^  siècle  '\ 

L'eau  bénite  n'a  point  de  vertu  spéciale  :  elle  ne  vaut  pas 
plus  que  l'eau  de  pluie,  car  toutes  les  eaux  ont  reçu  la  bénédic- 
tion de  Dieu  *^.  Les  églises  sont  inutiles  ;  on  est  aussi  bien  pour 
prier  dans  une  étable'^.  Les  chants  religieux  sont  superflus 
pour  se  faire  entendre  du  Seigneur^.  Il  est  vain  de  se  faire 
enterrer  dans  la  terre  bénite  du  cimetière  ^.  Enfin  il  ne  faut 
voir  dans  les  dédicaces  d'églises  et  les  consécrations  d'autels 
que  de  véritables  fêtes  de  pierres  *^. 

La  doctrine  vaudoise  s'achève  par  un  certain  nombre  d'affir- 
mations  qui   heurtent  assez  gravement   les    principes    de  la 


1.  Arch.  Isère,  B  /i35o,  fol.  2^2  :  «  Hem  cidcm  dixcrunt  quod  soins  Deus 
est  orandus  et  non  Sancli  ncc  ^  irgo  Maria.  »  Cf  fol.  11:^  <(  Soins  Dons  est 
adorandus,  non  autem  Sancti  et  nullam  habent  potestatem.  » 

2.  Arcli.  Isère,  B  435i,  fol.  257:  «  Soins  Dens  est  qni  polest  nos  jnvare.  » 

3.  Arch.  Isère,  B  435(i.  fol.  53  v°.  Cf.  Bernard  Gni,  Praclica,  p.  247-  Ber- 
nard Gui  s'inspire  d'ailleurs  ici  du  traité  de  David  d'Augsbourg,  publié  par 
Alarlène  et  Durand,  Tfies.  Nov.  Anecd.,  t.  V,  c,  1780. 

/;.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  256. 

5.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  116,  117,  25i,  etc.  C'est-à-dire  qu'ils  conmien- 
cent  le  carême  le  lundi  qui  suit  le  premier  dimanche  de  carême  et  non  le 
mercredi  qui  suit  la  quinquagésime. 

6.  Arch.  Isère,  B  /i35o,  fol.  117  :  «  tantum  valet  aqua  pluvialis  quantum 
aqua  benicta,  quia  omnes  aque  sunt  benedictc  a  Deo.  » 

7.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  252:  u  tantum  valet  orare  Deum  in  stabulo 
sicut  in  templo.  » 

8.  Etienne  de  Bourbon,  Anecdotes  historiques,  p.  297. 

9.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  252  :  u  tantum  valet  sepeliri  in  cimelerio 
sicut  in  agro.  » 

10.  Etienne  de  Bourbon,  Anecdotes  historiques,  p.  29O. 
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société  du  Moyen-Age.  D'abord  le  serment  est  un  péché,  que 
l'on  peut  commettre  seulement  en  cas  de  grave  danger  ^.  Cette 
interdiction  du  serment  entraînait  des  conséquences  impor- 
tantes au  point  de  vue  juridique,  à  une  époque  où  il 
jouait  dans  le  droit  un  rôle  capital.  La  doctrine  vaudoise 
s'élève  également  contre  toutes  les  peines  sanglantes-,  contre 
les  guerres  et  les  croisades  3,  en  vertu  des  principes  de  l'Évan- 
gile. Dénoncer  à  la  justice  un  des  maîtres  de  la  secte,  c'était 
commettre  un  crime  et  un  péché  contre  le  Saint-Esprit  *.  Au 
contraire  le  supplice  par  lequel  périssent  les  Yaudois  con- 
damnés au  bûcher  est  appelé  le  feu  bénit,  parce  que  ceux  qui 
l'ont  souffert  ne  souffriront  jamais  du  feu  maudit  de  l'enfer^. 

Les  éléments  de  l'enseignement  religieux  et  moral  des 
barbes  sont  peu  nombreux.  Les  barbes  confessent  les  fidèles  ou 
croyants,  et  pour  prix  de  leur  absolution  imposent  des  jeûnes, 
la  récitation  d'un  certain  nombre  de  Pater.  Les  Yaudois  se 
confessent  à  genoux,  tête  découverte  ^\  et  les  barbes  vivent  de 
la  générosité  des  fidèles  '^. 

Les  Vaudois  ne  niaient  point  la  transubstantiation  ^,  mais 
la  consécration  pouvait  être  faite  par  tout  homme  juste,  disant 
les  paroles  instituées  pour  cela  ^.  L'enseignement  moral  s'exer- 
çait surtout  par  la  prédication.  Les  fidèles  devaient  se  garder 
de  mal  faire  et  de  causer  du  tort  à  leur  prochain,  ils  devaient 
respecter  le  mariage  et  éviter  de  porter  de  faux  témoignages  ^^. 

Telle  était  la  pure  doctrine  vaudoise  :  et  il  semble  bien   que 

1.  Ârch.  Tsèrc,  B  435o,  fol.  364. 

2.  licrnard  Gui,  PracLica,  p.  245. 

3.  Etienne  de  Bourbon,  Anecdotes  historiques,  p.  iqG. 

4.  Bernard  Gui,  Practica,  p.  245. 

5.  Cam.  ii3,  i"  fol.  69  v°. 

6.  Arch.  Isère,  B  435o.  fol.  i54. 

7.  Bibl.  Nat.,  ms.  latin,  3375,  fol.  244  v°. 

8.  13ibl.  Nat.,  ms.  lat.  3375,  fol.  255  :  «  quod  quando  cappellanus  profert 
vcrba  in  consecracione  altaris  quod  consecrat  corpus  Ghristi  et  quod  est 
vera  conversio  panis  in  veruni  corpus  Ghristi.  » 

9.  Etienne  de  Bourbon,  Anecdotes  historiques,  pp.  297  et  sqq. 

10.  Bernard  Gui  (Practica,  p.  247)  décrit  les  rites  particuliers  en  usage 
pour  la  consécration  chez  les  Vaudois  du  Languedoc.  Nous  n'avons  pas 
retrouvé  ces  usages  en  Dauphiné.  V.  un  exposé  de  la  doctrine  vaudoise  au 
xiV  siècle  d'après  le  mss.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  15179  par  M.  l'abbé  Guillaume 
dans  le  lUitletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  t.  Vil  (1888), 
pp.  220-222. 
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son  fond  ne  s'alU'ra  guère  dans  les  vallées  briançonnaiscs.  Kn 
i/i88,  les  délégués  de  Valclusoii  qui  vinrent  trouver  Mberlo 
Cattanco  disaient  :  «  Nous  sommes  de  fid(Mes  serviteurs  du  roi 
et  de  véritables  chrétiens...  Nous  ne  voulons  pas  imiter  ceux 
qui  foulent  aux  pieds  l'Evangile  et  ont  abandonné  les  tradi- 
tions apostoliques...  Ce  que  nous  recherchons  c'est  la  pauvreté 
et  l'innocence  qui  ont  présidé  à  l'établissement  et  aux  premiers 
développements  de  la  foi  orthodoxe  ^  », 

Au  contraire,  en  Piémont,  la  secte  cathare  avait  pris  un  déve- 
loppement beaucoup  plus  grand  :  ses  débris  persécutés  avec 
une  extrême  énergie  rentrèrent  dans  la  secte  vaudoise  -.  Les 
inquisiteurs  se  trouvèrent  là  au  xiv"  siècle  en  présence  d'héré- 
tiques d'un  caractère  mixte,  professant  à  la  fois  des  doctrines 
cathares  et  des  doctrines  vaudoises.  C'est  ainsi  que,  dans  le 
procès  contre  les  Vaudois  du  pays  d'Angrogne  qui  eut  lieu  en 
1887  ^,  on  appelle  les  hérétiques  indistinclement  gazaros  (c'est 
une  déformation  de  catharos)  vel  valdenses .  Parmi  les  hérétiques 
poursuivis,  certains  étaient  originaires  de  Valpute  *.  Tous  adhé- 
raient à  un  certain  nombre  de  croyances  vaudoises,  niant  le 
purgatoire,  attaquant  l'Église,  célébrant  la  pauvreté,  mais  pra- 
tiquaient des  rites  cathares  comme  le  consolamentum  ^  ou  distri- 
bution de  pain  bénit,  et  surtout  Vendara^.  En  i.i'Ji,  un  nou- 
veau procès  fut  formé  contre  un  certain  Philippe  Régis  qui  pro- 
fessait un  certain  nombre  d'opinions  vaudoises  ;  mais  il  croyait 
en  outre  que  le  Christ  ne  pouvait  être  né  de  la  Vierge  et  que 
l'eucharistie  était  sans  pouvoir  '^. 


1.  Cité  par  M.  l'abbé  J.  Chevalier,  Mémoire,  p.  85  d'après  le  récit  de  la 
Croisade  par  Alberto  Cattaneo. 

2.  Comba,  p.  545. 

3.  Archivio  Storico  Italiano,  3'  série,  i865,  t.  [  (a"  partie),  pp.  3-5^  et  t.  Il 
(i"  partie),  pp.  3-6 1. 

4.  Ibid.,  t.  1(2"  partie),  p.  39. 

5.  Le  nom  de  consolamentum  est  un  nom  strictement  cathare,  mais  en 
Piémont  il  désigne  seulement  la  distribution  de  pain  bénit. 

6.  Ce  rite  avait  sa  source  dans  la  croyance  que  le  paradis  ne  peut  être 
gagné  que  par  la  soulTrance  :  après  que  le  malade  avait  reçu  le  consola- 
mentum, on  l'étoulTait  ou  on  l'étranglait.  V.  C-h.  Molinier,  L'Endura,  cou- 
tume religieuse  des  derniers  sectaires  Albigeois. 

7.  Publ.  par  M.  le  chevalier  Weitzecker,  Rivista  Cristiana,  t.  l\.  i8Si 
(octobre),  pp.  363-367. 
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Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  l'on  ait  parfois  accusé  les 
Yaudois  du  Briançonnais  de  se  livrer  à  des  pratiques  cathares. 
C'est  ainsi  que,  le  17  août  i486,  Antoine  Blanc,  de  Freyssinière 
fut  interrogé  par  l'archevêque  d'Embrun  :  ce  dernier  lui 
demanda  si,  aux:  derniers  moments  de  Jean  Armand,  de  Freys- 
sinière, il  ne  lui  avait  pas  passé  une  corde  au  cou  pour  l'étran- 
gler, mais  Antoine  Blanc  s'en  défendit  vivement*. 

Cette  confusion  de  l'hérésie  vaudoise  et  de  l'hérésie  cathare, 
constatée  chez  certains  hérétiques  piémontais,  allait  être  la 
cause  d'accusations  graves  contre  les  mœurs  des  Vaudois. 

En  effet  la  secte  vaudoise  a  été  accusée  d'immoralité  et  de 
débauche.  Les  doctrines  des  Vaudois  semblaient  cependant 
devoir  échapper  à  cette  accusation  -.  Mais  la  secte,  ayant  été 
excommuniée  solennellement,  apparut  comme  inspirée  par  le 
diable-^  ;  de  plus  le  culte  s'exerçant  en  secret  dans  des  lieux  où, 
par  crainte  d'une  surprise,  l'on  éteignait  souvent  la  lumière, 
prêtait  aisément  à  la  médisance.  Dès  1265  l'inquisiteur  David 
d'Augsbourg  déclare  que  les  Vaudois  préfèrent  la  débauche 
au  mariage,  mais  il  nie  la  présence  du  diable  dans  leurs  assem- 
blées *.  Bernard  Gui  n'affirme  pas  qu'il  y  ait  réellement  des 
orgies  lors  de  la  célébration  du  culte  vaudois"'.  Mais  l'accusation 
est  très  nette  sous  la  plume  de  Nicolas  Eymeric  quand,  après 
i358,  il   écrit  son  Directorium  inquisiiorum^K 

Or  les  Cathares  étaient  depuis  longtemps  l'objet  de  sem- 
blables imputations,  qu'on  trouve  déjà  formulées  en  1022  par  le 
concile  d'Orléans".  Précisément  dans  le  Piémont,  il  y  avait  au 
xiv''  siècle  des  hérétiques  fortement  imprégnés  de  catharisme. 
En  i388  Antoine  Galosna  avoua  à  Pignerol  qu'à  la  fin  de  la 
cérémonie  du  consoiamentuin,  le  ministre  disait  :  u  que  celui  qui 


1.  Gam.  112  /j'  g.,  fol.  iio  :  »  inlcrrogatus  si,  quando  idem  Joliannes 
laborarct  in  extremis,  idem  loquens  posucrit  sibi  in  collo  uniun  funem 
per  modnni  Inquoi.  diril  f[nod  non.  » 

2.  V.  \o  (1()(  inncnt  publia  par  M.  l'abbé  Guillaume  dans  Bull,  de  la  Soc. 
d'/' Inde  s  des  I  laides-Alpes,  I.  \  Il  (1888).  pp.  22(1-222. 

H.   Hanscn,  p.  23 1 . 

f\.   Thcs.  Nov.  Aiiecd.,  l.  \  ,  roi.  177(1-1782. 

f).  PracUra,  pp.  2.'j8-25o. 

G.  Dirertoriiu)!  inquisHoruni.  n.  7o(i. 

7.   .Mansi,  \l\.  p.  ^~C). 
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a  licimc  ».  Alors  on  ('l('if»riait  les  hiinièrcs  cl  les  assistants  se 
livraienl  à  la  déhanche  ^  J)ans  une  aiilre  déposition,  celle  de 
Jean  I^éroux,  de  Vallouise,  les  faits  sont  racontés  anircinc.'nt  :  à  la 
fin  de  la  réunion,  le  ministre  faisait  éteindre  la  hiniière  en 
disant  :  Qai  habei  Jiabeal  (c'est-à-dire  :  a  ([ue  celui  qui  a. 
qui  retient,  qui  comprend,  retienne  et  comprenne,)  o  et  Ton 
s'en  allait  après  être  resté  un  moment  sans  lumière  -.  Mais 
l'impression  faite  par  le  procès  de  1387-1.H88  n'en  demeura  pas 
moins,  et  l'accusation  de  débauche  pesa  désormais  sur  les 
Yaudois.  La  fusion  qui  s'était  opérée  sur  certains  points  du 
Piémont  entre  Vaudois  et  Cathares  attira  définitivement  sur 
les  Vaudois  l'accusation  dont  les  Cathares  étaient  chargés -^ 

En  effet  les  interrogatoires  que  dirige  Alberto  Cattaneo  et 
aussi  quelques-uns  de  ceux  que  mène  l'archevêque  Jean  Baile 
nous  fournissent  un  certain  nombre  de  dépositions  où  des 
Yaudois  avouent  leurs  débauches.  Ainsi,  le  3  octobre  1487, 
Guigne  Bosc  de  Mentoulles  déclare  s'être  livré  à  la  débauche, 
mais  hors  de  la  «  synagogue  »  des  Yaudois.  On  lui  a  dit  que  ce 
n'était  point  péché,  et  il  est  entré  dans  la  secte  pour  assouvii- 
ses  passions '^  Il  faut  notci'  que  cet  accusé  n'affirme  pas  que  la 

1.  Procès  publié  par  Ainati  dans  VArchivio  Slorico  Italiano  (i8G5)t.  I 
(3'  partie)  et  t.  Il  (i''^  partie). 

2.  Ibid.,  t.  I  (2^"  partie),  p.  4"  :  «  in  fine  prccipiebant  extingui  luinina, 
diccndo  qui  habet  ieneat,  et  reccdebant  postmodum  transacto  aliquo 
spacio  sine  lumine.  »  Nous  croyons  que  Goniba  a  découvert  l'origine  du 
qui  habet  Ieneat  :  il  aurait  été  emprunté  à  la  parole  de  l'Ange  qui  dans 
l'Apocalypse  dit  à  l'Eglise  de  Thyatire  (Apoc.  111,  25):  «  Tanien  id,  quod 
liabctis,  tenele  donec  veniam.  » 

3.  11  faut  noter  que  le  P.  Fornier,  gétiéralement  exact  dans  ses  analyses 
de  documents,  ne  parle  pas  des  «  synagogues  »  ni  des  débauches  auxquelles 
se  livrent  les  Vaudois  quand  (t.  II,  p.  197)  il  énumèrc  les  crimes  imputés 
aux  Vaudois  en  i353.  D'autre  part,  c^uoi  qu'en  ait  dit  Gabriel  Martin,  abbé 
de  Clausonne,  dans  son  Inscription  en  faux,  contre  le  livre  intitulé:  De  la 
puissance  du  pape  et  des  libertés  de  Véylise  gallicane  mis  en  lumière  par  le 
sieur  Marc  Valson,  on  n'a  jamais  confondu  en  Dauphiné  les  ^  audois  et  les 
sorciers.  Il  n'y  a  qu'un  texte  où  cette  confusion  entre  l'assemblée  Vaudoise 
et  le  sabbat  des  sorciers  apparaît,  c'est  dans  un  passage  de  rinterrogatoiro 
d'Antoine  Hlazy  d'Angrogne,  qui,  le  29  mars  1/186,  déclare  devant  l'archc- 
véque  d'Embrun  Jean  Haile  ((]am.  112,  4°,  cf.  62)  que  «  dicitur  quod  inter 
eos  lenent  quamdam  sinagogam  in  qua  osculantur  unum  [h  ircum  in 
culo.  »  Mais  ce  témoignage  est  unique  ;  Paccusé  dit  d'ailleurs  :  u  dicitur  »  et 
Parchcvèque  ne  pousse  pas  plus  loin  sur  ce  point. 

4.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  74  :  «  ipse  loquens  [se]  posuit  principaliter  in 
ca  [secla]  causa  explcnde  libidinis.  »   L'abbé  de  Clausonne  qui  fait  p.  220, 
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synagogue  soit  le  théâtre  de  scènes  d'orgie.  D'autres  déclarent  que 
le  barbe,  ayant  fini  son  sermon,  éteint  la  lumière  et  dit  :  u  Qui 
tient  tienne!  »,  et  alors  chacun  prend  celle  qu'il  a  auprès  de 
lui  ^  Si  les  barbes  engendrent  un  fils  dans  cette  assemblée,  il 
devient  barbe  à  son  tour  2.  Pierre  Griot,  le  11  octobre  1^87, 
déclare  que  dans  cette  circonstance  l'on  n'a  point  égard  à  la 
parenté,  et  que  pour  les  barbes  il  n'y  a  point  là  péché  ^  ;  ou 
s'il  y  a  péché,  il  n'est  que  véniel,  car  le  Seigneur  a  dit  : 
((  Croissez  et  multipliez*  )>.  Des  dépositions  semblables  sont 
faites,  en  i/j86,  par  Odin  Crépin,  de  Freyssinière,  devant  l'ar- 
chevêque d'Embrun  ^,  et,  en  1/192,  par  le  barbe  Pietro  di  Jacopo 
devant  l'offîcial  de  Valence  ^. 

D'autres  ont  des  affirmations  moins  précises  :  certains 
ont  vaguement  entendu  parler  de  la  synagogue  ^  ;  d'autres,  qui 
affirment  y  avoir  assisté  (tel  est  le  cas  de  Jean  Bérard,  de 
l'Argentière),  ne  savent  trop  ce  qui  s'y  passe  ^.  Plusieurs  gens 
de  Freyssinière  déclarent,  en  présence  d'Alberto  Cattaneo,  ne 
rien  savoir  au  sujet  de  la  synagogue  '^.  En  1488  François  Porte 
de  l'Argentière  dit  que  les  barbes  recommandent  la  fidélité 
conjugale  ^^  et  Peyronette,  de  Beauregard,  fait  en  l^^f\  des 
déclarations  analogues ^^  Enfin  en  i5oi  une  série  de  témoins, 
parmi  lesquels  un  curé  de  Gap  ^^,  le  prieur  de  Chorges  et 
d'autres  personnes  notables,  témoignent  en  faveur  des  mœurs 

allusion  à  cette  déposition  nous  dit  que  le  barbe  disait  :  «  Qui  estegnera 
lou  lume  de  la  lanterno  aura  la  vita  eterno.  » 

I.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  i54,  256,  3o8  et  32i. 
:>..  Arch.  Isère,  B  /i35o,  fol.  io5. 

3.  Arch.  Isère,  B  ^35o,  fol.  15/4. 

4.  Ihid.,  fol.  321. 

5.  Cam.  ii3,  i"  a,  fol.  12,  v°. 

().  Cam.  ii3,  1°  c,  fol.  10  v°  :  «  facta  predicacione  et  extincta  candella  de 
precepto  ipsius  barbe  se  invicem  misceni  currendo  circumcirca  inter  eos.  » 
Mais  la  déposition  du  barbe  est  pleine  d'invraisemblances  :  On  lui  fait 
avouer  que  dans  la  synaji^oguc  on  adore  (fol.  9  v°)  une  idole  nommée  Bac- 
chus.  ((  quoddam  idolum  vocatum  Bacchum..  » 

7.  Arch.  Isère,  B.  /|35i,  fol  119  :  «  se  nichil  scire  nisi  auditu.  » 

8.  Arch.  Isère,  B  4351,  fol.  262  :  «  in  qua  congregacione  predicabat  barba 
Simundus  et  facto  sermone  fecit  infocare  lumen.  Tamen  nescit  si  se  ad 
invicem  cognoverint.  »  Cf.  B  /i35o,  fol.  180. 

9.  Arch.  Isère,  B  /,35î,  fol.   i(>4.  Cf.  fol.  126. 

10.  Ibid.,  fol.  •aQ-j. 

II.  Allix.  Sonic  rrmnrks,  p.  323. 

12.  Bibl.  Nat..  ms.  lat..  3375,  fol.  445. 
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des  Vaiidois^  D'autre  part  les  enquêtes  de  i5oi  et  de  1507  nous 
montrent  que  des  dépositions  ont  pu  être  arraehccs  en  1^187  et 
i488  par  la  crainte. 

Concluons  donc  qu'aucun  témoignaf^e  absolument  di<(ne  de 
foi  n'atteste  l'eKistence  de  synagogues  où  les  Vaudois  se  seraient 
livrés  à  la  débauche. 

Telle  a  été  la  secte  singulièrement  tenace  et  énergique  contre 
qui  l'Inquisition  a  lutté  pendant  deux  siècles.  Tandis  que  les 
Vaudois  des  Vallées  du  Piémont  se  sont  maintenus  jusqu'à  nos 
jours,  les  Vaudois  du  Briançonnais,  diminués  en  nombre  et 
en  vigueur  par  les  persécutions  de  la  lin  du  xv**  siècle,  se  trou- 
vèrent entraînés  dans  le  mouvement  de  la  Réforme  qui  ren- 
contra tant  de  partisans  en  Dauphiné  -. 


CHAPITRE    III 


LES    SORCIERS 


Au  début  du  Moyen- Age,  la  croyance  à  la  sorcellerie  n'avait 
point  cette  vigueur  et  ce  relief  qu'elle  prit  par  la  suite.  On  ne 
concevait  pas  le  sorcier  formant  une  secte  avec  ses  compagnons 
d'apostasie,  reniant  Dieu  pour  suivre  le  diable  au  sabbat 3- 
Certes,  la  réalité  de  la  magie  était  admise,  et  les  magiciens 
étaient  punis  par  la  loi.  Mais  des  textes  connus  et  ayant  force 
de  loi  comme  le  Canon  Episcopi  *  conservent  un  scepticisme 
remarquable  en  face  des  superstitions  populaires  qui  parlent 
de  la  chevauchée  nocturne  des  femmes  sous  la  conduite  de 
Diane.  C'est  le  diable,  déclare  ce  texte,  qui  fait  rêver  aux  femmes 


1.  Ibid.,  fol.  483,  484.487. 

2.  Cf.  Arnaud,  Histoire  des  Proteslanls  du  Daupliinr,  t.  I. 

3.  Pour  l'histoire  de  l'évolution  de  la  sorcellerio,  voir  le  hoau  livre  de 
J.  Mansen,  Zaubcrtuahn,  Inquisition  und  Ile.rcnprozcs^  iin  Mittclalter. 

4.  II  c.  371.  Cf.  llansen,  pp.  80-82.  Ce  canon  est  sans  doute  une  instruc- 
tion adressée  à  des  évoques,  provenant  d'un  capitulaire  franc. 
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CCS  billevesées  :  c'est  par  le  prestige  diabolique  qu'elles  s'ima- 
ginent voler  dans  les  airs  à  la  suite  de  la  déesse.  Le  Décret  de 
Graticn,  tout  en  condamnant  les  magiciens  et  les  sortilèges, 
garde  vis-à-vis  de  la  croyance  à  la  clievauchée  nocturne  la 
même  défiance  ;  Burchard  de  Worms,  Ives  de  Chartres  restent 
sur  la  même  réserve  i.  Avec  le  xiii"  siècle,  le  rôle  de  la  démo- 
nologie  commence  à  grandir  :  quand  Césaire  d'Heisterbach  écrit 
en  12  25  son  Dialogus  miraculoram,  son  œuvre  est  dominée  par 
la  crovance  aux  démons.  Le  diable  apparaît  partout,  prenant  la 
figure  d'une  femme,  d'un  homme  noir,  d'un  bœuf,  d'un  chien'-. 
Les  Juifs  et  les  Musulmans  propagent  dans  l'Europe  chrétienne 
l'astrologie.  Le  savant  Guillaume  d'Auvergne,  évêque  de  Paris 
de  1228  à  12/^9  2,  admet  que  les  dénions  peuvent  produire  des 
orages,  des  naufrages,  des  incendies  :  c'est  au  diable  que  les 
magiciens  s'adressent  pour  commettre  des  maléfices*.  L'armée 
diabolique  est  derrière  le  magicien  ;  les  théologiens  distin- 
guent et  définissent  subtilement  les  pouvoirs  des  démons. 
Saint  Thomas  d'Aquin  montre  que  douter  de  la  réalité  de  la 
magie  c'est  aller  contre  l'autorité  des  livres  saints.  Il  réfute 
l'erreur  de  ceux  qui  pensent  que  les  démons  se  bornent  à 
envoyer  aux  hommes  des  songes  trompeurs^. 

Si  la  magie  a  pour  condition  nécessaire  l'intervention  du 
démon,  si  elle  implique  un  pacte  avec  lui,  elle  devient  une 
apostasie  et  une  hérésie.  Vers  le  milieu  du  xiv°  siècle,  on  con- 
sidère que  le  magicien  tient  son  pouvoir  du  diable,  auquel  il 
est  lié  par  un  pacte  :  le  faiseur  de  maléfices  est  un  hérétique 
et  un  apostat  qui  renie  Dieu  et  rend  un  culte  au  diable^.  Or  on 
se  représente  les  hérétiques,  et  en  particulier  les  plus  dange- 
reux d'entre  eux,  les  Cathares,  comme  tenant  des  réunions  sous 
la  ])résidence  du  diable  dans  la  a  synagogue  »  satanique.  Cette 
idée  de  réunion  diabolique  s'impose  à  l'esprit  quand  il  s'agit 
des  magiciens,   des  sorciers  :  ces  apostats  qui   tiennent  leurs 

1 .  Ilanson,  p.  94. 

9..  DidliHjus  mirnciiloruni,  \,  5i.  Cf.  Ilanscn,  pp.  laa-iaô. 

.H.  ^oir  sur  ce  personnage  l'ouvrage  de  M.  Noël  Valois,  Guillanme 
(l'Auvenjnr. 

!\.  (luillaunio  d'Auvergne,  de  Vnivcvso  (éd.  de  Venise  l'x)!,  1.  Il,  p.  3, 
pp.  (;)57-i()i:<. 

5.  S.  Thomas,  (loiuni.  au  l'vro  \\ ,  disl.  .'^i.  (j.  1,  art.  W.  Cf.  Ilanson,  p.  lôO. 

().  Ilansen,  p.  .'^'ilK^l  p.  i^r)(S.  ('f.  /7>/(/..  p.  'loS. 
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pouvoirs  du  démon  s'asscml)l(;nl  pour  lui  rendre  lioniiuage, 
el  la  syna<^ofi^ue  de  Sidaii  devieul,  dans  le  eas  des  soieiers,  le 
sal)l)at.  Au  xv'"  siècle,  le  sorcier  se  reconnaît  à  ce  qu'il  va  au 
sabbal'.  C'est  ainsi  que  les  progrès  de  la  démonologie  d'une 
part,  et  l'assimilation  de  la  magie  h  l'hérésie,  de  l'autre,  créent 
l'atmosphère  où  peuvent  prendre  corps  les  accusations  de  sor- 
cellerie-. Or,  si  la  sorcellerie  est  considérée  comme  une 
sorte  d'hérésie,  elle  devient  justiciable  de  l'Incfuisition.  Les 
inquisiteurs  dominicains  et  franciscains  sont  plus  intimement 
encore  que  d'autres  juges  imbus  des  conceptions  démonolo- 
giques.  Le  crime-type  de  la  sorcellerie,  après  avoir  été  élucidé 
et  défini  par  la  scolastique,  va  se  trouver  prouvé  et  établi  par 
les  aveux  obtenus  au  moyen  de  la  torture.  Sa  réalité  s'impose  à 
tous  les  esprits  :  les  coupables  apparaissent  comme  formant 
une  effroyable  secte,  puisque  tous  les  sorciers  font  les  mêmes 
aveux,  qu'on  leur  attribue  les  mêmes  forfaits  et  les  mêmes 
doctrines. 

Pj'écisément,  l'accusation  de  sorcellerie  allait  s'appesantir 
sur  les  populations  des  Alpes,  frappant  presque  en  même  temps 
les  habitants  de  la  Savoie,  du  Genevois,  du  Valais,  du  Brian- 
çonnais.  Lidée  encore  vague  du  sabbat,  la  représentation  de 
la  sorcellerie  s'étaient  élaborées  peu  à  peu  au  sein  des  spécula- 
tions théologiques.  Elles  avaient  été  confirmées  par  les  déposi- 
tions recueillies  lors  des  interrogatoires  d'hérétiques.  Mais  la 
représentation  du  sabbat  diabolique  des  sorciers,  avec  tous  ses 
détails  stéréotypés,  n'était  pas  encore  fixée  et  ne  s'était  pas  encore 
introduite  dans  la  vie  juridique.  Il  fallut  pour  arriver  à  cela 
que  la  conception  savante  et  scolastique  que  les  Inquisiteurs 
portaient  avec  eux  rencontrât  un  certain  nombre  de  croyances 
et  de  traditions  populaires.  Or,  cette  rencontie  se  fit  dans  les 
Alpes  plus  aisément  qu'ailleurs. 

D'une  part  le  développement  de  l'hérésie  dans  les  pays  de 
montagnes  et  dans  les  vallées  lointaines,  où  sa  poursuite  est 
plus  dilficile,  avait  été  constant  au  Moyen  Age.  Il  en  était  résulté 
pour  les  gens  des  vallées  alpestres  un  discrédit  moral  aux  yeux 


I.  Cf.  le  chapitre  précédent  de  iiolrc  exposé. 
•i.  Hanscn,  p.  353. 
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de  riiiquisition  et  de  l'Église  qui  rendait  plus  vraisemblable 
une  accusation  de  sabbat  portée  contre  eux.  L'inspiration  dia- 
bolique est  à  la  base  de  l'hérésie,  et  la  sorcellerie  n'est  qu'une 
espèce  particulière  d'hérésie. 

D'autre  part,  les  traditions  et  croyances  populaires  relatives 
à  la  magie  sont  particulièrement  répandues  et  vivaces  dans 
les  pays  de  montagnes.  Tous  les  paysans  croient  à  l'efficacité 
des  rites  magiques  ;  on  rencontre  partout,  mais  surtout  dans  les 
hautes  vallées,  à  toute  époque,  des  sorciers-guérisseurs,  des  fai- 
seurs de  temps,  des  jeteurs  de  sorts  qui  peuvent  tarir  à  leur 
volonté  le  lait  des  vaches  et  détruire  les  récoltes.  Or  tous  ces 
crimes,  nous  les  retrouvons  parmi  ceux  qu'on  impute  aux 
sorciers. 

Ce  sont  des  croyances  de  ce  genre  dont  nous    retrouvons  la 
trace  dans  un  procès  de  l'année  i33i,  conservé   aux  Archives 
de  l'Isère.  Il  y  est  question  d'une  accusation  de  sortilège  dirigée 
contre  Bertrande  Escalpine  du  Fayet.    L'enquête  est   confiée  à 
la  cour-mage  du  Grésivaudan  ;  l'inquisiteur  n'intervient  à  aucun 
moment,  et  l'accusée  n'est  point  soupçonnée  d'appartenir  aune 
secte  d'apostats.  Le  crime  de  sortilège    ne  menace  pas  l'unité 
de  l'Eglise.  Bertrande  a  donné  à  Jean  de  La  Flachère,  dit  Blan- 
chet,  de  la  pervenche  cueillie  la  veille  de  la  fête  de  la  Nativité 
de  saint  Jean  ^  ;  puis,  comme  ce  Blanchet  craignait  que  la  jus- 
tice  lui  arrachât,   par  la  question,   l'aveu  des    violences  dont 
il  s'était  rendu  coupable  sur   la  personne  d'Antoine   Trayllon, 
Bertrande  Escalpine  lui   a   donné  des  «  sortilèges  »    ou    amu- 
lettes 2.   Quand  Blanchet  fut  mis  à  la  question,  comme  effec- 
tivement il  ne  semblait  pas  souffrir,  le  juge  le  fit  descendre  et 
trouva   sur  lui  les  amulettes -^  Alors  Jean   Blanchet  confessa 
tout,  et  après  lui  Bertrande  Escalpine  avoua  ses  sortilèges. 

La  croyance  populaire  au  vol  nocturne  des  striges,  aux  rapts 
et  aux  meurtres  d'enfant  fut  plus  durable  et  plus   solide  dans 

i.  Vieil.  Isère,  H  /j.'i55  :  «  de  provenchia  collecta  in  vigilia  festi  Nativitatis 
beali  .lohannis.  » 

a.  Ibid.  :  lU'iirando  dit  à  .Tean  «  qiiod  non  posset  pati  in  dicta  tortura 
seu  retiiK^ri  in  carceribus  pro  dicto  suo  nialelicio.  » 

3.  Ihul.  :  «  duiii  diclus  Johaiiiies  pro  diclo  maleficio  essel  positus  in  tor- 
tura, in  (pia  niihil  pati  videbalur,  ncc  in  caaliqualiter  dolere,  et  dum  de 
eadein  deposiUis  csset  et  remolus,  jussionc  doinini  quid  portarcl  super 
cum,  dicta  sortileyia  supra  euin  fuerunt  inventa.  » 
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les  montagnes  et  les  vallées.  Lisolcnient  spirituel  dans  lequel 
vivent  les  montagnards,  et  peut-être  aussi  la  rré([uenee  de  cer- 
taines anomalies  physiologiques  (crétinisme,  hystérie)  lurent 
autant  de  conditions  favorables  au  développement  des  supers- 
titions. Le  dominicain  Jean  INider,  qui  écrivait,  en  l'i'i;,  le 
Form'icarlus ,  pouvait  dire  que  les  superstitions  s'étaient  imilli- 
pliées  chez  les  habitants  des  Alpes  ^ 

Enfin,  en  dehors  de  ces  croyances  populaires  ([ui  accusaient 
vaguement  les  sorciers  d'un  certain  nombre  de  méfaits,  des 
coutumes  réellement  observées  ont  pu  fournir  une  base  aux 
accusations  du  sabbat.  C'est  ainsi  qu'en  1390,  Jean  Boissel, 
bailli  de  Briançonnais,  et  Antoine  de  Nyèvre,  procureur  fiscal 
de  Viennois  et  Yalentinois,  firent  une  enquête  en  Valpute  au 
sujet  des  violences  commises  sur  une  femme  par  un  nommé 
Jean  Barnéoud,  qui  s'intitulait  roi  des  ribauds.  Cette  enquête 
apprit  que  depuis  quelques  années  une  fête  se  célébrait  en  >  al- 
pute  tous  les  trois  ans.  On  l'appelait  le  jeu  de  l'Étoile,  et  dans 
ce  jeu  u  étaient  ordonnées  certaines  gens  à  la  manière  des 
Ribauds,  et  un  roi  est  établi  qui  règne  sur  eux  et  est  appelé  roi 
des  Ribauds  -  ».  De  tels  faits  grossis  ont  pu  donner  beaucoup 
de  force  aux  accusations  de  sabbat.  *^ 

Ainsi  s'explique  le  déchaînement  de  la  persécution  en  l)au- 
phiné  au  xv"  siècle.  Dans  tous  les  procès,  c'est  un  même  crime 
qui  est  poursuivi  et  ce  sont  les  mêmes  aveux  qu'il  faut  arracher 
par  la  torture  aux  sorciers,  c'est-à-dire  au  diable.  La  persécu- 
tion débute  en  1^27  en  Briançonnais  et^  se  prolonge  jusqu'au 
xvi*'  siècle.  Il  n'y  a  plus  d'accusés  isolés,  mais  toujours  des 
groupes  de  sorciers.  L'inquisiteur  intervient  à  côté  du  juge- 
mage.  Dans  tous  les  pays  des  Alpes  au  même  moment,  en  i\'>J\ 
dans  l'Oberland  bernois  ^,  en  i/iaS  en  Valais  S   en   \!\Zo  à  Fri- 


I.  L.  IV,  c.  5.  Cf.  Manson,  pp.  /|Oo-4o5  et  QuelU-n,  pp.  ^^9-99. 

9..  Arch.  Isère,  B  4357  :  «  in  dicto  ludo  ordinanlur  ccrle  génies  ad  modum 
Ribaldorum  et  constituitur  rex  super  eos  qui  vocatur  rcx  lUbaldoruni.  »  — 
Le  titre  de  roi  des  Kibauds  était  porté  par  un  otïicier  du  roi  qui  surveillait 
la  suite  royale  et  exécutait  les  décisions  du  prévôt  des  maréchaux.  \.  Du 
Cange  au  mot  ribaldus,  et  Bouteiller,  Soininc  rurale,  1.  Il,  lit.  I.  La  fêle 
dont  il  s'agit  ici  et  qui  porte  le  nom  de  Indus  Sicile  devait  avoir  un  carac- 
tère assez  licencieux.  Mais  le  document  ne  nous  donne  aucun  autre  détail. 

3.  Hansen,  Quellen,  p.  53o. 

4.  Hansen,  Quellen,  p.  53i, 
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bourg  ^  etàNeuchâtel-,  puis  les  années  suivantes  à  Chambéry'^, 
à  Vcvey*.  de  i458  à  1A62  à  Chamonix^,  en  1^77  î^»  Annecy^. 
En  vingt  ans,  dans  le  seulBriançonnais,  cinquante-sept  hommes 
el  cent-dix  femmes  sont  inculpés''. 

Au  xvr  siècle,  il  y  eut  encore  des  condamnations  pour  sor- 
cellerie :  en  i5o2,  Marie,  veuve  de  François  Jacques,  fut  con- 
damnée à  mort  par  le  vibailli  du  Briançonnais  pour  crime 
d'hérésie  et  sortilège  ;  une  autre  femme,  Marguerite,  veuve  de 
Pierre  Faure,  fut  pareillement  condamnée  ^.  En  i5o3,  les  biens 
de  trois  sorcières  de  Salbertrand  furent  confisqués  après  que 
deux  de  ces  sorcières  eurent  été  exécutées. 

Dans  cette  vaste  persécution,  les  délits  sont  les  mêmes  en 
tous  les  procès,  et  les  aveux  sont  identiques  :  l'emploi  de  la 
torture  est  de  règle  dans  le  cas  du  sorcier,  car  c'est  le  diable  qui 
empêche  l'aveu,  et  l'aveu  est  pour  l'homme  que  tient  le  diable 
le  commencement  de  la  délivrance.  Nous  allons  nous  efforcer 
maintenant  de  décrire  etde  caractériser  les  principaux  u  motifs  » 
de  la  sorcellerie,  tels  qu'ils  se  manifestent  dans  nos  procès  dau- 
phinois du  xv*^  siècle. 

Les  scfrciers  deviennent  sojciers  parce  que  le  diable  leur 
apparaît  et  leur  fait  des  promesses.  Ils  se  lient  à  lui,  et  lui 
rendent  hommage,  reniant  Dieu.  Tel  est  le  premier  «  motif» 
de  la  sorcellerie.  Nous  allons  le  voir  se  développer  sous  des 
formes  diverses. 

Thomas  Bègue,  de  Ghaumont,  qui  est  condamné  en  if\o6,  a 

1.  Ihid.,  p.  ',55,  5/|5,  5/^6. 

2.  Ibid.,  p.  /|55. 

3.  Ibid.,  p.  5^8. 
/,.  Ihid,,  p.  /i55. 

5.  Ihid.,  pp.  frj^-m. 
0.  Ihid.,  p.  ',87. 

7.  llanscn,  pp.  ^\i(\-\-).o.  On  voit  combien  peu  exacte  est  la  théorie  de 
Jules  Haissac  (pii  croit  quv  «  le  diable  perdait  du  terrain  au  xv  siècle  »  el 
(|ui  allril)ue  le  ic-veil  de  la  persécution  à  la  bulle  Summis  dc.'iiderantes  lancée 
jiar  Iiuiocciit  VIII  en  l'jS'i  contre  les  sorciers. 

8.  \r(lii\io  Kenrio  (li  slalo.  Turin  :  Prov.  de  Suse,  Hardonnèche,  Maz/.o  'j, 
n"  -^S  :  inxcnlaire  des  biens  «  An/jeline.  uxoris  Kyinerici  Hochi  de  Salaber- 
lano.  (|ue  fuit  per  sent(Miciain  declarata  el  pronunciala  lierelica  et  sorti- 
le«ii:n.  cl  cjns  bona  domino  nostro  icgi  dalj)lnno  applicanda.  »  Plus  loin  : 
«  Mar;.;arilc,  rcliclc  INMri  l'ibri,  el  Marie,  relicte  l'rancisci  .lacobi.  sortile- 
garinn  uHiino  su|)|)licio  Iradilarnni.  >' 
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ctc  instruit  dans  la  secte  des  sorciers  par  un  nommé  Gonin 
]\\i\  qui  fut  jadis  condamné  pour  malélices.  Ce  Cjonin  lui  a 
appris  à  invoquer  un  diable  de  l'enfer  qu'il  appela  par  trois  fois  : 
Mermet  diable,  et  Mermet  apparut  sous  la  forme  d'un  chat  noir, 
à  Exilles.  un  mardi,  de  nuit,  aussitôt  après,  il  prit  la  figure 
d'un  vieux  nègre  vêtu  de  noir,  ayant  les  pieds  cornus  et  qui 
parlait  en  marmottante  Bardonnéche,  femme  de  Laurent 
Motl,  de  Chaumont,  âgée  de  cinquante  ans,  a  appris  à  invoquer, 
quinze  ans  plus  tôt,  un  diable  nommé  Guillaumet;  elle  l'a 
invoqué  parce  qu'ayant  eu  une  querelle  avec  son  mari,  elle  ne 
voulait  plus  avoir  de  rapports  avec  lui  ni  avec  aucun  autre-. 
Le  diable  est  apparu  sous  la  forme  d'un  coq  noir,  puis  sous 
celle  d'un  jeune  homme  blanc,  portant  une  longue  tunique  et 
parlant  d'une  voix  rauquc'^,  qui  a  fait  renverser  par  l'inculpée 
une  écuelle,  en  signe  de  détachement  de  Dieu  ^  Jeannette, 
veuve  d'Hugues  Brunier,  a  invoqué  un  diable  nommé  Brunet, 
qui  est  apparu  sous  forme  d'un  chien  noir,  puis  d'un  vieux 
nègre  vêtu  de  drap  noir,  ayant  la  bouche  rouge  et  fort  laid,  à 
qui  elle  sacrifiait  une  poule  noire,  chaque  premier  mai  ^.  Antoi- 
nette, femme  de  Gonet  Fournier,  a  reçu  les  leçons  de  sa  tante 
Jacquemette  pour  invoquer  Forrct  diable,  qui  est  apparu  sous 
la  forme  d'un  bel  homme  blanc,  vêtu  mi-partie  de  blanc  et 
mi  partie  de  rouge  ^.  Guillaume  Celier  a  appris  de  sa  propre 
femme,  qui  a  été  exécutée  pour  maléfices,  à  invoquer  Guilleniel 
diable,  qui  apparaissait  sous  la  figure  d'un  nègre. 

A  Marguerite,  femme  d'Antoine  Coyflier  d'Arvieux,  un 
nommé  Antoine  Boze  a  montré  la  façon  d'invoquer  le  diable 
Griftait.  Il  est  apparu  sous  la  figure  d'un  coq  noir,  puis  sous 

1.  \rch.  Isère,  B  ^|H5G,  fol.  85:  «  Qucm  diclus  noniniis  ter  vocavit  :  Mer- 
met diable;  cui  tune  apparuil  in  forma  primo  unius  cati  nigri  sicut  sibl 
apparuit  Exilianim  die  Marlis,  nocte  sccunda  octobris.  Et  incontinenli  post 
apparuil  in  forma  hominis  nigri  juvenis  indiili  de  nigro,  liabentis  biiram 
nigram  et  pedes  ad  modum  corni  et  loqucbalur  marmotando.  » 

2.  Arch.  Isère,  B  /1356,  fol,  8G. 

3.  Ibid.  :  «  Qui  ibidem  apparuil  in  forma  unius  galli  nigri  et  dcmum  unius 
juvenis  albi  porlantis  tunitam  magnam  et  loquenlis  rauce.  >^ 

/i.  Ibid.  :  «  et  eidem  délaie  supi)inare  fecit  (luamdam  sculellam  in 
signum  (piod  reeedebal  a  Deo.  » 

5.  Ibid.,  fol.  87  :  «  unius  bominis  nigri  habenlis  os  rubeum,  el  eral 
turpis.  » 

6.  Ibid.,  fol.  87,  V". 

Mvu\.  —  L'Inquisition  en  Dnuphiné.  \\ 


34  L^INQUISITION    EN    DAUPHINE 

Celle  d'un  chat  noir,  enfin  sous  celle  d'un  homme  roux,  de 
trente  à  quarante  ans,  ayant  un  capuchon  noir  et  une  courte 
tunique  grise.  Elle  l'a  invoqué  pour  se  venger  de  ses  ennemis  K 
Marguerite  Meyssemile  d'Arvieux,  a  appris  à  dix- huit  ans  la 
sorcellerie  de  sa  mère  Raimhaude  :  près  du  feu,  dans  la  maison 
de  Guillaume  Aymar,  Raimhaude  a  invoqué  Corp  diable,  qui  est 
apparu  sous  la  forme  d'un  corheau  noir,  puis  d'un  petit 
liomme  noir  2.  C'est  cette  même  Raimhaude  qui  a  été  la  maî- 
tresse en  sorcellerie  de  plusieurs  femmes  d'Arvieux  ^.  Certains 
diahles,  appelés  Borrel,  Pierre,  Jean  apparaissent  avec  la  figure 
de  nègres  :  Pierre  est  tout  petit  et  parle  en  balhutiant^. 

Jean  Philippe,  de  Crévoux,  a  rencontré  pour  la  première  fois 
le  diable  à  la  sortie  d'une  foiêt,  entre  Crévoux  et  Saint-Sau- 
veur. Il  menait  un  âne  chargé  de  hois,  quand  l'âne  se  mit  à 
donner  des  signes  d'efTroi.  Jean  vit  alors  un  nègre  qui  lui 
apparut  et  lui  dit  :  «  N'aie  pas  peur  :  je  te  ferai  beaucoup  de 
bien.  »  Mais  Jean  eut  grande  frayeur.  Le  diable  était  vêtu  de 
noir;  il  avait  des  yeux  gros  comme  ceux  d'un  bœuf  et  qui 
lançaient  des  étincelles,  les  jambes  torses  et  les  orteils  noirs ^. 
Il  s'appelait  ïartas  et  avait  pour  maître  Barrahari  ^.  Le 
diable  qui  apparaissait  à  Pierre  Moyssin  d'Upaix  avait  la  forme 
d'un  porc,  et  il  lui  promit  des  enfants  ;  celui  que  vit  Agnès 
Moyssin  avait  l'aspect  d'un  chien  '^.  D'autres  diables  s'appellent 
Revel^,  Guillaume^,   LucifeU^,  Guli  *^  Certains  promettent  la 


1.  Arch.  Isère,  lî  /i356,  fol.  187  :  «  invocare  quemdam  dyabolum  inferni 
dictuin  ririfTart  (lyal)lc,  apparonlcm  ibidem  in  forma  iinius  galli  nigri, 
deiiide  cati  nigri,  et  novissimc  unius  hominis  etalis  triginla  vcl  quadra- 
ginta  annoruni  rullî,  habentis  capucium  nigrum  et  tunicam  brevem  gri- 
sam,  ad  vindicandum  sese  de  suis  inimicis.  » 

3.  Ihid.,  fol,  Kj^j  v". 

3.  Ihid.,  fol.  191. 

/i.  Ihid.,  fol.  2()i. 

5.  Ihid.,  fol.  3o5  :  «  Dixitque  diclus  Joliannes  quod  vestes  illius  dyaboli 
crani  nigri  coloris,  et  babebat  occulos  grossos,  admodum  occuli  bovis. 
slc|inlill;is  igne.is  emil ;l|enlcs,  el  hal)('bat  lingnam  extra  boc  longam  versus 
lerrani,..  (^l  linbebat  tibias  curvas  et  aiiiculos  pcduni  nigros.  » 

().  Ihid.,  loi.  305. 

7.  Ihid.,  fol.  3 10. 

S.  Ihid.,  fol.  3:),). 

[).  Ihid.,  fol.  ',.'>3  v". 

i(».   Ihid.,  fol.  \')-. 

I  T  .   Ihid  ,   fol.   /joO  V". 
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ricliesHcà  ceux  qui  les  suivront.  Michel  liiinicM'.  du  Valdtîs  Près, 
il  élo  instruit  dans  l'art  d'évoquer  les  déin(jns  [)ar  sa  tante 
A^nès,  qui  fut  l)rùl6c  naguère  pour  maléfices.  H  a  suivi  le 
diable  pour  s'enrichir.  Son  démon  nommé  Lucifel,  (jui 
avait  Taspect  d'un  grand  nègre,  était  fort  méchant  :  s'étant 
querellé  un  jour  avec  Ruirier,  il  toucha  une  de  ses  vaches  dont 
le  lait  tarit  aussitôt  2.  Juson  est  le  nom  du  diable  qui  apparaît 
à  Catherine,  femme  d'Antoine  Charbonnel,  du  Val  des  Prés  : 
la  première  fois  il  apparut  sous  la  figure  d'une  voisine,  et  leva 
un  sortilège  dont  les  vaches  de  Catherine  étaient  frappés -^ 

Quelquefois  le  diable  a  la  figure  d'un  enfant  blanc:  Béatrice, 
femme  de  Guillaume  Faure,  dit  Cuchat,  de  Cervièrcs,  a  appris 
à  invoquer  Lucifer,  qui  est  apparu  sous  la  figure  d'un  bel 
enfant  de  cinq  ans,  tout  de  noir  vêtu  *.  Claude,  femme  de 
François  Mazoyer,  de  Briançon,  a  appris  de  Jeannette  Luquine, 
jadis  brûlée  comme  sorcière,  à  invoquer  le  diable  Guillaume, 
un  bel  enfant  petit  et  blanc  qui  parle  doucement  et  dont  la  vue 
excite  au  péché''.  Jeanne,  veuve  d'Antoine  Élie,  de  Moydans, 
pour  guérir  sa  fille  malade,  apprend  à  invoquer  Ginifcrt,  qui 
a  la  figure  d'un  enfant  au  blanc  visage,  à  la  longue  tunique  et 
à  la  ceinture  noire  ^. 

Quelques  apparitions  sont  plus  dramatiques  :  Martin  Georges, 
de  Ciers  était  triste  d'avoir  perdu  une  de  ses  vaches  :  il  la 
cherchait  désolé  quand  il  rencontra  un  cavalier  vêtu  de  noir 
qui  était  le  diable  et  qui  lui  dit  :  «  Que  cherches-tu?  »  Martin 
expliqua  son  histoire,  et  le  diable  lui  répondit  :  ((  Que  me  don- 
neras tu,  si  je  te  la  rends?  »  L'homme  promit  un  écu  et  le 
diable  rendit  la  béte '^. 

A  celui  qu'il  veut  séduire,  le  diable  fait  des  promesses  ou 
des  menaces  et  l'homme  séduit  ou  intimidé  le  reconnaît  pour 
maître.  Le  premier  geste  du  sorcier  est  alors  le  reniement  de 
Dieu  et  la  profanation    sacrilège   de  la  Croix.  A    rinsligation 

I.  IbicL,  fol.  465. 
o..  Arch.  Isère,  B  i^35G,  fol.  .''157. 
3.  Ibid.,  fol.  /,6o. 
h.  Ihid..  foi.  354. 

5.  Ibid.,  fol.  358  v"  —  '^'^^^  :   «  Die  qiia   ap[)aiTl)al   oral  maps  inclinata  et 
innamniala  ad  pcccaiuluin  de  corpore  suo.  » 
G.  Ibid.,  fol.  378. 
7.  Arch.  Isère,  B  4355. 
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du  diable  Mermet,  Thomas  Bègue  renie  le  Prophète  (c'est  ainsi 
que  le  Diable  appelle  le  Christ),  et  renverse  un  vase  de  bois 
pour  signifier  qu'il  se  détourne  entièrement  de  Dieu  et  se 
confie  au  diable.  Puis  il  dessine  une  croix  sur  le  sol,  pose  le 
pied  gauche  dessus,  en  crachant  trois  fois,  et  fait  à  l'adresse  du 
Christ  quelque  geste  outrageant  ou  obscène*. 

Le  reniement  consommé,  le  sorcier  prête  hommage  au 
diable;  agenouillé,  il  baise  les  pieds,  la  main  ou  la  bouche 
de  son  nouveau  maître-,  et  lui  offre  souvent  un  sacrifice,  puis 
il  s'engage  à  lui  payer  un  tribut  annuel  ^.  En  retour,  le  diable 
s'engage  à  protéger  l'homme,  à  le  venger  de  ses  ennemis,  à  lui 
procurer  des  plaisirs  et  de  l'argent  ;  mais  celui  qui  trahira  la 
secte  sera  étranglé  et  emporté  en  enfer  ^.  Quand  Jeanne, 
veuve  d'Antoine  Élie,  de  Moydans,  voyait  son  maître  le  diable 
Ginifert,  elle  lui  disait  toujours  :  «  Garde-moi  de  mort  comme 
tu  me  l'as  dit-^  »  Le  diable  défend  de  baiser  la  croix  et  l'image 
du  Christ,  d'adorer  l'hostie  consacrée,  de  confesser  aux  prêtres 
les  actes  de  la  secte,  de  faire  le  signe  de  croix,  de  prendre  de 
l'eau  bénite  et  du  pain  bénit,  et  d'entendre  la  messe<^.  Souvent 
le  diable  exige  des  sorcières  le  sacrifice  de  leur  premier  né  "^. 
Parfois  les  sorciers  eux-mêmes  donnent  leurs  enfants  au 
diable^. 

Le  démon  marque  souvent  son -empreinte  sur  le  sorcier  par 
quelque    stigmate   :  le  diable   Michalet  pose  un  jour  sa   main 

1.  Arch.  Iscrc,  B  '|356.  fol.  85  :  «  renegavit  Prophetam,  pcr  quciii  inlcl- 
ligobal  Domiiium  nostrum  Jesum  Ghristum,  et  suppinavit  unum  ciphum 
fuslciisein  iii  lerrra,  in  signum  lotalis  avcrsionis  a  Dco  et  coinmissionis  ad 
ipsum  diaboluni,  et  qiiod  rcccdebat  a  fide  Dei.  »  Cf.  fol.  191,  fol.  485  V. 

•)..  Hfid.,  fol.  85:  «  Gcnibus  flexis,  se  dédit  eideni  [diabolo],  osculando 
.sibi  pcdeni  in  signnni  homagii,  et  recepit  euin  in  doniinnni  et  magis- 
trnin.  » 

l\.  Ib'ul.,  fol.  485:  ((  Eideni  dictus  delatus  annuatini  olTerebat,  in  medio 
nicnsis  Decenibris,  duos  diMiarios,  homagiuni,  fedus,  Iribntuni  ipsi  dyabolo 
inferni  facicndo.  » 

\.  Ib'ul.,  fol.  85  :  ((  Dicebat  dicto  delato  quod  custodiret  euni,  et  quoderal 
forcior  omnibus  honiinibus,  ynio  polencior  et  forcior  illo  Proplieta,  et  pro- 
niisil  cuni  vindic.iiM»  de  suis  ininiicis,  (>t  'uljfacerel  quod  liaberel  mulieres, 
quando  vcllcl.  auiiuu  et  argenluin.  Fecil  sibi  proniilcre  quod  euin  non 
«letegerel  ncc  .iliuni  de  seela.  » 

5.  Ibid.,  fol.  ;;si. 

(■).  Ibiil.,  fol.  85. 

7.  Ibid.,  fol.  '^71. 

8.  //>/(/.,  fol.  '|85. 
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sur  rcpaulc  do  la  sorcière  Eynarde  l^'onrnorie,  de  \  illard 
rxMioît;  elle  avoua  l'annéo  i/i5()  en  otif;  restée  malarle  jnsfjirà  ce 
(|iie  riiu[uisilenr  roui  <»iiérie  '.  Oiiarul  (lalherine,  veuve  de  Pieiic 
Aymar  d'Arvieux,  refusait  d'obéir  à  son  dial)le  Borrel,  il  criait 
et  tempêtait,  et  cependant  nul  autre  ({u'elle  ne  le  voyait  ni  ne 
l'entendait^.  Un  jour  ([u'ilenriette,  veuve  de  Pierre  Clequi,  dit 
Dubois,  de  Bellino,  voulut  se  confesser,  le  diable  Martin 
la  menaça  de  la  foudroyer  si  elle  y  allait;  après  dîner,  il  lui 
apparut  lançant  le  feu  par  le  nez  et  les  oreilles,  et  la  frappa  telle- 
ment qu'elle  en  fut  quinze  jours  malade^.  Enfin  le  diable,  pre- 
nant la  forme  masculine,  a  commerce  avec  les  sorcières*,  et, 
prenant  la  forme  féminine,  avec  les  sorciers^;  il  se  réjouit 
d'ailleurs  de  leurs  débauches^. 

La  secte  des  sorciers  se  réunit  dans  la  «  synago^^ue  »  que 
préside  le  diable  et  qui  porte  le  nom  de  sabbat"^.  Les  sorciers 
s'en  vont  au  sabbat,  «  al  fach  »  comme  ils  disent,  et  sont 
transportés  à  de  grandes  distances  par  le  diable.  Les  uns  s'en 
vont  sur  un  petit  cheval  noir^,  d'autres  sur  une  jument  rouge  ^, 
d'autres  sur  un  animal  fantastique  qui  ressemble  à  un  lévrier^^, 
le  plus  grand  nombre  sur  des  bâtons.  C'est  ainsi  que  le  diable 
Michalet  apporte  à  Eynarde  Fournerie  un  j)etit  bâton  blanc, 
(jui  vient  de  la  foret  d'Avalon  et  qui  est  long  d'un  pied  et  demi  : 

1.  Arch.  Isère,  1^  4'^55,  fol.  18  :  «  Que  spatula  apost  fuit  semper  infirma, 
donecpater  inquisitor  ij)sam  sanaverit.  » 

2.  Arch.  Isère,  B  435G,  fol.  35/|. 

3.  x\.rcli.  Isère,  B  4356,  fol.  /|i3  :  «  Sic  quod  pcr  quindccim  dics  fuit 
infirma.  » 

4.  Arch.  Isère.  B  4356,  fol.  4i:^.  Cf.  fol.  488,  etc.  Le  moyen-àge  a  admis 
d'une  façon  générale  la  possibilité  du  commerce  des  démons  et  des  hommes. 
V.  Hansen,  p.  1 43  et  p.  181. 

5.  Procès  de  Pierre  Vallin,  publ.  Hansen,  Quellen,  p.  '«60. 

6.  Arch.  Isère,  B  4356,  fol.  4ia  :  «  Multum  gaudebat  dum  sic  dicta  delata 
lurpitcr  peccabat.  » 

7.  Les  Cathares  dès  loaa  étaient  accusés  de  célébrer  des  synagogues  sous 
la  présidence  du  diable,  et  d'y  composer  des  poudres  magiques.  Ktienne  de 
Bourbon,  en  présence  de  femmes  qui  alFirment  avoir  assisté  à  des  réunions 
où  Lucifer  apparaît  sous  la  forme  d'un  chat,  croit  encore  qu'il  s'agit  là 
d'une  mystification  diabolique.  L'accusation  des  sabbats  a  été  dirigée  contre 
les  hérétiques  avant  d'être  dirigée  contre  les  sorciers.  \  .  Hansen.  p.  226  i^Ui, 
238-24i,  276-377. 

8.  Arch.  Isère,  B  4356,  fol.  i()3  v". 

9.  IbicL,  fol.  307  Y". 

10.  Ibid.,  fol.  307  v°. 
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si  elle  oint  ce  bâton  d'un  onguent  que  le  diable  lui  donne,  le 
bâton  la  porte  oii  elle  veut  ^  Sur  ces  bâtons,  les  sorciers  vont 
comme  le  vent^.  Les  sabbats  ont  lieu  ordinairement  le  jeudi, 
mais  aussi  le  mardi  et  le  samedi^;  ils  sont  célébrés  parfois 
dans  le  cloître  même  de  Ventavon  :  là,  les  démons  et  les  sor- 
ciers se  livrent  à  des  beuveries^.  Parfois,  le  diable  apparaît 
sous  la  forme  d'un  chat  noir,  auquel  tous  rendent  hommage  ; 
le  plus  souvent,  il  garde  son  aspect  infernal,  portant  une 
couronne  sur  la  tête,  vêtu  de  noir,  les  yeux  luisants.  Les 
sorciers  l'adorent  à  genoux  ^,  et  ils  lui  rendent  compte  des 
maléfices  perpétrés  ;  celui  qui  a  fuit  le  plus  de  mal  reçoit  le 
plus  d'éloges^'. 

yVu  sabbat,  on  fabrique  les  poudres  magiques.  Pour  cela  on 
fait  cuire  le  cadavre  d'un  enfant  fraîchement  tué,  qui  est  sou- 
vent le  fils  d'une  des  sorcières  ^.  Une  fois  de  plus,  les  sorciers 
foulent  aux  pieds  la  croix-  Puis  les  danses  commencent,  le 
grand  diable  les  dirige  au  son  de  la  musette  ou  bien  du  tam- 
bour^. D'autres  diables  dansent  avec  les  sorciers^.  Puis  le  feu 
s'éteint,  les  sorcières  retrouvent  les  diables  qui  sont  leurs  maîtres 
et  ont  commerce  avec  eux  ^^.  Au  chant  du  coq  tous  s'en  retour- 
nent. 

Cette  puissance,  que  les  sorciers  et  sorcières  tiennent  du 
diable,  ils  vont  l'employer  au  mal.  En  frappant  des  fontaines, 
ils  font  sortir   des   tempêtes   qui  ravagent  les  récoltes*'.    Ils 

I.  Arch.  Isère,  B  4355,  fol.  i8. 

3.  Arch.  Isère,  B  4356,  fol.  457  ,  «  ac  si  csset  vcntus.  » 

3.  Ihid.,  fol.  i88. 

4.  Ibid.,  fol.  3o7  V". 

5.  Ibid.,  fol.  igi  v°. 

G.  Ibid.,  fol.  4O7  :  «  Qui  mala  majora  fecerant  magis  com[m]endabantur 
pcr  dyabolnin.  » 

7.  Ibid.,  fol.  188  :  «  Et  semel  assavcrunt  ignc  quemdam  infantem  Mar- 
garitc  Pagacc.  » 

8.  Arch.  Isère,  B  435G,  fol.  98  :  «  Ducebant  coreas  intcrdum  ad  sonum 
inusclc,  iiilerduin  ad  sonuin  laborui.  » 

i).  Ihid.,  fol.  i(j3  v°  :  u  Ghouzonus  niger  coreabat  cum  ipsis.  » 
10.   \vc\\.  Isère,  B  4355,  fol.  :jo.  Cf.  B  435G,  fol.  4G7  :  «  et  in  forma  homi- 
miin  lune  magislri  earum  apjplarebaul  et  cum  eis  commiscebantur.  » 

li.  Sentence  de  IMerre  Vallin,  dans  Ilansen.  Quellrn,  p.  4Go  :  «  verberasti 
(luemdam  fonleni.  e\  precepto  dicii  lui  magislri  dyaboli,  ex  quo  inde  exie- 
runl,  cadeni  arle  d>;ii)olica  et  ea  causante,  varie  tempestates,  quibus 
mediantibus  quam  i)lurima  dampna  inde  sccula  sunt  super  fructibus 
ten(\  » 
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jcllcMl  dos  soiis  an  héla  il  (jTi'ils  savent  aussi  ffiu'v'ii  le  cas 
échéant^  ;  les  ^ens  des  villages  sont  viclirnes  de  hnirs  malé- 
lices  ;  XntoineUe,  veuve  de  Jejin  Faurc,  de  Saint  CliafFrey,  tarit 
le  lait  des  vaches  d'une  femnie  qui  l'a  appelée  «  fcyturière  -». 
Le  lo  novembre  i/j^g  Pierre  Dolians,  du  Vil  lard-Noir,  vient 
déposer  devant  le  vibailli  du  Grésivaudan,  que,  dix  ans  aupara- 
vant, un  certain  Jean  Faure  eut  sa  femme  malade  et  possédée- 
Devant  les  menaces  de  Pierre,  la  sorcière  Domenge,  veuve  de 
Jean  Grivet,  guérit  la  possédée  à  qui  elle  avait  jeté  un  sort^. 
Souvent,  par  leurs  maléfices,  les  sorciers  empêchent  le  com- 
merce des  époux*.  Un  certain  Antoine  Gamot,  du  Villard-Noir, 
alla  trouver  une  sorcière  dont  les  maléfices  l'empêchaient 
d'avoir  commerce  avec  sa  femme  et  lui  dit  :  «  Si  je  ne  suis  pas 
guéri,  je  te  frapperai  tellement  que  tu  sauras  que  tu  as  mal 
fait.  ))  Alors  la  sorcière  but  et  mangea  avec  lui,  et  il  fut  guéri ^. 
Parfois,  les  sorciers  se  concertent,  quand  il  s'agit  de  quelque 
grave  maléfice  ;  c'est  ainsi  que  Marguerite  Daumas  et  quel- 
ques autres  projettent  d'empoisonner  l'archevêque  d'Embrun 
dans  son  château  de  Guillestre  et  de  lui  jeter  un  sort^.  Claude, 
femme  de  François  Mazoyer,  de  Briançon,  a  composé  des 
philtres  d'amour  qu'elle  a  versés  dans  le  vin  du  vice-chàtelain 
de  Briançon  pour  se  faire  aimer  de  lui  ''. 

Les  sorciers  sont  des  empoisonneurs  et  des  meurtriers  : 
Antoinette,  femme  de  Pierre  Chabond,  de  Vif,  empoisonne 
l'eau  de  la  fontaine  que  boit  son  voisin  Jean  Achard  et  le  fait 
ainsi  périr^.  Pour  se  venger  de  leurs  ennemis,  ils  fabriquent 
des  poudres  vénéneuses,  avec  du  fiel  de  serpent,  des  pieds  de 
crapauds,  des  araignées  et  des  herbes  magiques^.  Le  diable  les 
rend  invisibles  au  moment  oii  ils  donnent  le  poison,  et  ils  ver- 
sent ainsi  de  la  poudre  dans  la  corne  où  les  enfants  boivent 


1.  A-rch.  Isère,  B  /j355,  fol.  2. 

2.  Arch.  Isère,  B  4356,  fol.  455. 

3.  Arch.  Is'èrc,  B  4355,  fol.  3  v". 

4.  Arch.  Isère,  B  4356,  fol.  353. 

5.  Arch.  Isère,  B  4355,  fol.  2. 

6.  Publ.  par  M.  l'abbé  .T.  Chevalier,  Mémoire,  p.  i34. 

7.  Arch.  Isère,  B  4350,  fol.  359. 

8.  Ibid.,  fol.  3oov°. 

9.  IbicL,  fol.  97  v°. 
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leur  lai  M.  Us  entrent  et  sortent  sans  qu'on  les  voie  :  aussi  leur 
attribue  t-on  toutes  les  morts  dont  on  ignore  la  cause;  c'est 
ainsi  qu'en  i^Sg  Jean  Janeydan,  du  \ illard-Noir,  accuse  les 
sorciers  d'avoir  lait  périr  sa  femme  et  ses  deux:  enfants-.  Les 
sorcières  font  périr  des  enfants  dans  le  ventre  de  leur  mère, 
et  n'épargnent  pas  leurs  propres  rejetons^.  Quand  elles  offrent 
au  diable  leur  première  conception,  le  diable  montre  qu'il 
agrée  cette  oblation  en  les  faisant  avorter^.  Jean  Philippe,  de 
Crévoux,  suit  un  jour  au  sabbat  le  diable  et  son  voisin  Pierre 
Moyssin,  qui  chevauche  un  porc  noir  et  qui  dit  à  Jean  pendant 
le  chemin  :  «  Allons,  allons  à  Ventavon.  »  Mais  quand  ils  arri- 
vent dans  le  village,  devant  la  porte  d'une  maison  qui  est 
justement  ouverte,  ils  entrent  et  enlèvent,  afin  de  le  faire 
périr,  un  enfant  qui  se  trouve  là  ;  à  ce  moment  le  coq  chante, 
et  ils  sont  contraints  de  fuir,  avant  d'avoir  accompli  leur 
forfait  ^. 

On  peut  juger  par  tous  ces  faits  de  quelle  atmosphère  d'hor- 
reur le  délit  de  la  sorcellerie  est  entouré. 

Le  diable  avait  promis  aux  sorcières  de  les  garder  ;  quand 
elles  sont  arrêtées  et  emprisonnées,  il  les  visite  dans  leur  prison, 
mais  c'est  pour  leur  signifier  qu'il  est  désormais  sans  pouvoir 
et  qu'il  les  abandonne,  a  Le  roi  de  France  et  le  dauphin  de 
Viennois  »,  dit  il  à  Henriette,  sorcière  de  Bellino,  «  détruisent  le 
palais  infernal <5.  »  Marguerite,  femme  de  Jacques  Daumas,  dite 
Pagas,  d'Arvieux,  reçoit  en  prison  la  visite  du  diable  son 
maître  ;  ses  yeux  brillaient  comme  des  lanternes,  et  il  eut 
commerce  ayec  elle.  Puis  il  lui  révéla  ce  que  les  oiriciers  delphi- 
naux  voulaient  faire  contre  elle  ;  il  ne  pouvait  plus  la  garder, 
car  elle    serait  brûlée^.   Si    le   diable  est  sans    force  contre  la 


I.  II>i(l.,  fol.  ()8,  ()(j,  etc. 

•j..  Arch.  Isorc,  li  /|Sr)5. 

:\.  AiTh.  Isère,  B  ^356,  fol.  98,  r^Gi.  etc. 

fi.  Ihid.,  fol,  188. 

5.  Ihid.,  fol.  30'). 

(').  Vieil.  Isère.  H  '|.3.^(i,  fol.  '1 1 '1  :  (^  dicendo  sibi  quod  domini  rex  Francie 
et  dalpliimis  \  ieinicnsis  erant  sui  inimici  et  destrnebaiit  pala(  iuiii  inferni.  » 

7.  l'iihl.  Cliexalicr,  pp.  i33:  «  Inlravil  carceres  in  quibus  ipsa  delata 
deUii"l)ahir.  cl  liKcbaiil  sibi  occiili  sinit  due  lucerne,  et  commiscebaliir 
ruin  ea,  el  re\('l;ii)al  sibi  cuid  oniciab^s  conlra  eaiii  dispoiiebant,  ci  quod 
cam  plus  cuslodiic  non  polcrat.  el  quod  csscl  conibusta.  » 
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jiisli(3C',  il  MCM  csl  pas  mr)ins  l)rMlal  à  r(';;;n(l  des  sorcièics.  11 
visite  dans  sa  prison  Margncrilc  Coylli(  r,  d'Arvieux  :  ses  yeux 
Iniscnl  comme  une  lorclic,  la  prison  en  est  comme  illuminée, 
il  lui  fait  défense  de  rien  révéler  à  la  coui' ;  si  clic  avoue,  elle 
sera  brûlée.  Comme  elle  fait  quelques  aveux,  il  hi  fiappe  à  la 
mâchoire  et  à  l'œil  gauche,  et  la  meurtrissure  est  encore  visible 
au  moment  où  la  sentence  est  prononcée  ^ 

Parfois  le  diable  se  montre  moins  oublieux  de  ses  promesses. 
Il  olfre  à  Pcyronelle,  femme  de  Jean  Gésane,  de  Cervières,  de 
l'emporter  par  la  fenêtre,  loin  de  la  prison-.  Quand  Arnulphe 
Thomas,  de  Briançon,  est  en  prison,  le  diable  lui  dit  qu'il  la 
rendra  mère  pour  la  faire  échapper  au  dernier  supplice,  et  il 
la  gonfle  de  vent,  tellement  qu'elle  pense  crever^. 

Enfin  le  diable  entraîne  parfois  dans  la  mort  celles  qui,  après 
s'être  données  à  lui,  sont  emprisonnées  comme  sorcières. 
C'est  ainsi  que  Marguerite  Daumas,  d'Arvieux,  se  pend*.  Ces 
suicides  revêtent  parfois  un  aspect  dramatique.  En  i/iSq  le 
vice-châtelain  d'Avalon  fait  un  rapport  au  juge-mage  du  Gré- 
sivaudan  sur  l'arrestation  de  soicières,  faite  par  ordre  de  l'in- 
quisiteur ;  puis  il  raconte  ce  qui  suit  :  un  dimanche,  de  nuit, 
la  sorcière  Jeannette  George  se  trouvait  avec  Jamin  Trittain 
enfermée  dans  la  tour  d'Avalon,  quand  elle  fut  appelée  par  le 
diable  son  maître  elle  répondit  aussitôt  :  «  Es-tu  là?  Je  te  donne 
mon  corps  et  mon  âme.  »  Et  le  diable  dit  à  Jeannette  :  «  Monte 
sur  léchelle  I  »  Quand  elle  fut  sur  la  plate-forme  de  la  tour,  le 
diable  dit  :  u  A  cheval,  à  cheval  !  »  Et  elle  cria  à  haute  voix  : 
((  Je  suis  morte  !  »  Alors  il  sembla  aux  autres  prisonniers  •'•  que 


I.  Arch.  Tsère,  B  /j35G,  fol.  i88  :  «  tamencarccr  rcsplendebat  et  prohibuit 
sibi  ne  rcvclarct  promissa  curie,  quia  ourla  ipsani  coniburi  faceret  ;  el  ([uia 
aliqua  fuerat  ante  confessa,  colapuni  super  sinistris  niaxilleet  occulodcdit. 
ex  quo  livor  apparcbat.  »  Cf.  fol.  ^if\. 

o..  IbiiL,  fol.  3/15  V». 

3.  Ibid.,  fol.  /|52  :  «  et  iullavit  oani  vento  sic  quod  credidit  crepari.  » 

4.  Publ.  Chevalier,  p.  i3,4  :  «  se  nequiter  spiritu  diaboiico  inducta  et  sue 
salutis  imiucuior,  laqueo  sutlbcavit  et  exliuxit.  » 

5.  Arch.  Isère,  H  /|3r)5,  fol.  g  :  «  Dcnocte,  dicta  Johanneta  CJeor^ie,  secun- 
duin  quod  sibi  retulit  dictus  .laniinus  Tritlanus,  qui  erat  cuni  eadeni  in 
dicta  lurri  Avallonis,  fuil  v(Kata  por  dyaboluni.  ejus  niay:islruni,  lali  modo  : 
«  .lolianneta.  »  Quo  audito  peripsam,  incontinenti  respondit  suo  maiiistro: 
«  Es  tu  ibidem  P  ego  do  corpus  et  animam.  »  Et  tune  dictus  dyabolus  eidem 
Géorgie  dixit  :   »  Ascende  superius   scalam.  »  Et  dum  dicta  Georgia  fuit 


4  2  l'inquisition  en  dauphiné 

la  tour  tremblait  et  que  le  vent  soufflait  avec  violence.  L'in- 
quisiteur prévenu  trouva  le  geôlier  et  sa  femme  très  efîrayés, 
disant  que  les  démons  avaient  emporté  Jeannette.  11  se  fit  alors 
donner  les  clefs  et  pénétra  dans  la  prison  où  Jamin  Triltain 
confirma  le  récit  du  geôlier.  Or  au  pied  de  la  tour  on  découvrit 
Jeannette  morte  d'une  blessure  à  l'occiput  *. 

Les  sorciers  dont  nous  avons  retracé  les  croyances  sont 
des  Dauphinois,  presque  tous  des  Brianconnais  ;  tous  aussi  sont 
des  paysans,  ou  des  bergers,  et  de  pauvres  gens.  Mais  à  côté 
d'eux,  dans  les  procès  qui  se  déroulent  en  Dauphiné  vers  i/j^o, 
apparaissent  des  figures  plus  étianges  :  des  prêtres  adonnés  à 
la  sorcellerie,  des  mendiantes  venues  de  pays  lointains,  des 
magiciens  étrangers  et  enfin  des  Juifs. 

Déjà,  dans  la  Practica  de  Bernard  Gui,  nous  trouvons  des 
formules  de  dégradation  contre  les  religieux  ou  prêtres  fai- 
seurs de  maléfices  et  invocateurs  de  démons  2.  En  Dauphiné, 
nous  rencontrons  quelques  accusations  analogues.  En  i4/ii, 
Guillette,  femme  de  Jean  Faure,  dit  Jors,  de  Gervières,  raconte 
que  son  curé,  Jean  Chabert,  est  invocateur  de  démons  et 
«  feyturier  ».  G'est  Blonde,  sa  marraine,  brûlée  naguère,  qui 
lui  a  appris  la  sorcellerie*'^.  Peyronelle,  femme  de  Jean  Gésane 
dit  Santayre,  de  Gervières,  avoue  s'être  enfuie  du  Dauphiné 
pendant  un  certain  temps,  sur  le  conseil  du  même  curé*. 
Enfin  Joubert  de  Bavière,  condamné  comme  sorcier  en  i/iSy, 
rapporte  d'un  certain  Jean  Gunal,   prêtre  notable  de  Munich, 


desupcr  piano  dicte  turris  supcriori,  dyaboliis  eidetn  dixit  :  A  chival,  à 
chivall  Et  tiinc  ipsa  Gcorgia  clamavit  alla  voce  :  «  Ego  sum  mortua.  »  Et 
extunc  fuit  factus  magnus  terror  in  ipsa  turri.  »  —  Les  mois  à  chival 
indiquent  que  le  diable  part  avec  sa  proie  pour  l'enfer  sur  son  coursier  fan- 
I  astique. 

1.  Ihid  :  «  Tn  pede  dicte  turris  reperuerunt  ipsam  Georglam  mortuam  et 
nullathenus  vulneratam,  nisi  modicum  de  rettro  et  capite.  »  —  Cette 
absence  de  blessures  était  considérée  comme  une  preuve  de  l'intervention 
diaboli(|ue. 

M.  Praclicn,  pp.  i.^o,   i58. 

'S.  Arch.  Isère,  H  /IS^G,  fol.  353  v"  :  «  doniinus  Joliannes  Chaberli.  eorum 
curahis,  est  invocator  demonum,  et  facliurcrius,  et  quod  lUonda,  ejus 
quondam  materna  \corr  :  matrina,,  de  Sancto  Martino,  igno  combusta, 
ipsuin  docuerat.  » 

^.  Ihid.,  fol.  3U. 
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qu'il  possédait  un  livre  de  nécromancie  :  en  l'ouvrant,  Joul)ert 
vit  des  démons  lui  ap[)araîtie  ^ 

Marie  de  Saint  \  incent,  au  diocèse  de  liurp^os,  est  condnrnnée 
le  lo  juin  i/|^|i  par  Claude  l'holosan,  conseiller  delphin.d  et 
juge-mage  du  Briançonnais,  ([ui  prononce  la  peine  du  feu 
contre  elle.  Cette  femme  est  alors  agce  de  cinquante  ans.  Depuis 
trente  années,  elle  a  appris  à  invoquer  le  diable  Galifas  qui  lui 
apparaissait  sous  diverses  formes.  A  son  instigation  et  après  avoir 
renié  Dieu,  elle  s'est  donnée  à  lui.  Il  lui  a  appris  l'art  de  récon- 
cilier les  époux  en  désaccord  en  prononçant  quelques  mots 
d'espagnol.  Alors  qu'elle  était  sur  la  Rivière  de  Gênes,  il  la 
conduisit  dans  une  assemblée  où  se  célébrait  le  sabbat.  Le  len- 
demain, elle  se  retrouva  près  d'un  olivier.  Elle  s'en  va  seule 
par  le  monde,  car  le  diable  la  garde.  Mais  elle  ne  doit  point 
prononcer  le  nom  de  Jésus-Christ,  car  cela  seul  suffirait  à  tour- 
menter les  démons,  à  leur  faire  baisser  la  tête,  à  les  forcer  de 
tomber  à  genoux.  Or,  le  3i  mai  i44i,  elle  s'arrête  à  Césane  et 
demande  l'aumône  à  Alice,  femme  d'Etienne  Lambert.  Elle 
s'imagine  qu'on  lui  refuse  cette  aumône  et,  pour  se  venger, 
rend  muette  et  insensée  la  jeune  Béatrice  qui  accompagnait 
Alice.  Il  fallut  conduire  à  l'église  cette  enfant  :  là,  ayant  reçu 
le  Saint  Sacrement,  elle  recommença  à  parler  comme  si  elle 
était  soulagée  d'un  grand  poids.  Et  Marie  de  Saint-Vincent 
avoua  qu'elle  avait  fait  tourmenter  l'enfant  par  le  diable  -. 

Joubertde  Bavière  était  au  service  de  Jean  Cunal,  ce  prêtre  de 
Munich  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Joubert  ouvrit  une  fois 
un  livre  de  nécromancie  que  possédait  son  maître.  Trois  démons 
lui  apparurent  :  le  premier  s'appelait  Luxurieux,  le  second 
Oigueilleux,  le  tioisième  Avare.  Dès  lors  Joubert  les  suivit. 
Le  premier  apparaissait  à  la  nuit  sous  la  forme  d'une  jeune 
fille,  et  Joubert  avait  commerce  avec  elle.  Le  second  apparais- 
sait à  l'aurore  avec  la  figure  d'un  homme  d'âge  moyen,  vêtu 
de  noir  ;  le  troisième  à  l'heure  de  compiles,  comme  un  vieillard 
sordidement  vêtu  portant  une  bourse  pleine  d'argent^.  Joubert 
s'en  va  par  les  routes  avec  son  maître  Jean  Cunal  :  ils  sont 
attaqués  dans  une  forêt  par  des  brigands,  et  délivrés  par  une 

1.  Pnbl.  par  Ilaiison,  QiieJlcn,  p.  5Ao. 

2.  Arch.  Isère,  H  /,35().  fol.  34o-3^2. 

3.  Ilansen,  Quellen,  pp.  54o-54i. 


44  l'inquisition  en  dauphiné 

miiUiludc  de  démons  qui  apparaissent  sous  la  forme  d'hommes 
d'armes.  Une  autre  fois,  Jean  Gunal,  parle  ministère  des  démons, 
fait  bâtir  en  une  nuit  un  pont  en  Bavière^  L'univers  est  d'ail- 
leurs plein  d'invocateurs  des  démons,  et  les  démons  recrutent 
beaucoup  d'adeptes  parce  que  le  monde  est  plein  de  péchés,  de 
guerres  et  de  divisions-.  Puis  Joubert  part  seul  avec  ses  trois 
démons.  Grâce  à  eux  il  se  venge  à  Vienne,  en  Autriche,  de  trois 
hommes  qui  l'avaient  offensé  :  les  diables  jettent  l'un  dans  un 
puits,  le  second  dans  les  latrines  des  Prêcheurs,  le  troisième 
dans  les  latrines  des  Mineurs.  Arrêté  à  Briançon  Joubeit  est 
condamné  au  feu  '^. 

Dans  la  Practica,  Bernard  Gui  parle  des  Juifs  qui,  après  s'être 
convertis,  reviennent  au  judaïsme  ;  une  cérémonie  solennelle 
célèbre  cette  «  rejudaïsation  »,  et  Bernard  Gui  prévoit  les 
peines  qui  frapperont  les  Juifs  quand  ils  se  seront  rendus  cou- 
pables de  ce  crime,  et  auront  blasphémé  le  nom  du  Ghrist*. 
Or  en  Dauphiné  les  Juifs  étaient  fort  nombreux  :  ils  eurent 
des  communautés  florissantes,  à  Grémieu  en  particulier'*.  Ils 
furent  souvent  accusés  de  maléfices  et  de  blasphèmes.  Dès  i348, 
à  l'occasion  de  la  peste  noire,  la  rumeur  publique  reproche 
aux  Juifs  d'avoir  empoisonné  les  fontaines  et  les  puits.  Des 
massacres  populaires,  des  confiscations  légales  ont  lieu  ^\ 
En  1887,  Glément  Vil  écrit  à  l'inquisiteur  François  Ausuerre 
pour  l'engager  à  sévir  contre  les  Juifs  retournés  au  judaïsme 
après  une  feinte  conversion  ^ .  La  même  année,  les  biens  de 
u  Groissant  le  Juif  demourant  à  Gremieu  »  sont  confisqués 
«  pour  plusieurs  grans  maléfices  par  li  faiz  et  perpétrez^.  »  En 


I.  Uanscn,  Quellen,  pp.  5'|i-5/|2. 

:-!.  Ibid.,  p.  54 1. 

ii.  Ihid.,  p.  5/4/1.  Joubert  avoue  aussi  avoir  commis  les  crimes  ordinaires 
des  sorciers.  Mous  ne  parlons  ici  que  des  traits  qui  constituent  une  origi- 
nalité. Pour  le  reste,  il  a  commis  les  délits  accoutumes  :  sabbat,  reniement, 
maléfices,  etc.,  tels  que  nous  les  avons  décrits  plus  haut.  Cf.  Ibid., 
pp.  r)/40-5V''|. 

/(.  Prarlira,  pp.  a88-:<9!i. 

').  l'rud homme.  Les  Juif-i  en  Dauphiné  au  A/l'  cl  XV"  siècles.  (Extrait  du 
liullelin  de  iAcadémic  Delphinale)  18S2. 

().  V.  Pnidhonnne,  op.  cil.,  p.  m8. 

7.  Eubcl.  t.  \11.  11-705. 

8.  Arch.  Isère,  dompte  de  .leaii  de  Hrciianl.  receveur  irénéral.  i388. 
fol.  2()  et  [\o. 
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1396,  les  Jiiifs  (Irescerit,  Perret  et  Sanson  de  Jénisalorn  sont 
accusés  d'a\oii-  l)las|)Iiéiiié  le  Christ  un  jeudi  saint  devant 
Aidoinc  EscolTîcr,  tailleur  de  Saint  Symptiorien  '.  Le  .')<)  août 
1^09,  Alexandre  V  écrit  à  l'inquisileui- Pons  l^'euf,'eyron  que  des 
Juifs  convertis  sont  revenus  au  judaïsme,  et  qu'il  y  a  parmi 
eux  nombre  de  sortilèges  et  d'invocateurs  de  démons'-.  On 
voit  combien  était  fréquente  l'accusation  de  maléfices  contre 
les  Juifs  du  Dauphiné. 

Le  3o  mars  iVt3,  à  Briançon,  le  juge-mage  du  Briançon- 
nais,  Claude  Tholosan,  condamna  au  feu  un  certain  Jean,  origi- 
naire de  Saint-Nicolas  de  Bari,  juif  converti,  nécromancien  et 
invocateur  de  démons,  médecin  de  sa  profession  ^.  Ce  Jean 
était  fils  d'un  juif  nommé  Manuel,  qui  tenait  une  banque  à 
Bari  et  prétait  à  usure,  et  son  nom  judaïque  était  Abraham.  11 
avait  pour  frère  un  nommé  Hélie  qui  avait  été  emprisonné  dans 
les  prisons  du  pape  Martin  et  qui,  ayant  été  délivré  par  les 
démons,  était  entré  au  service  du  duc  de  Milan.  Le  père  de 
Jean  lui  apprend,  quand  il  a  douze  ans,  à  invoquer  les 
démons  ;  Tenfant  donne  soii  âme  à  Salan,  et  renie  le  Dieu  des 
Juifs.  Désormais  Jean  eut  quatre  diables  à  son  service  :  le 
premier  s'appelait  Bara  et  prenait  tantôt  la  forme  d'un  homme 
d'armes  ayant  face  de  pendu  S  tantôt  celle  d'une  belle  jeune 
femme.  Le  second,  appelé  Belsebutii.  apparaissait  sous  la  forme 
d'une  chèvre,  le  troisième  nommé  Aleha,  avait  la  forme  d'un 
chat,  et  le  quatrième,  nommé  Achera,  celle  d'un  porc.  Bara 
faisait  découvrir  à  Jean  les  trésors  cachés  et  lui  gagnait  lamour 
des  femmes.  Belsebuth  lui  attirait  la  faveur  des  princes  et  le 
vengeait  de  ses  ennemis.  Aleha  et  Achei-a  l'accompagnaient 
dans  ses  voyages.  Les  diables  lui  recommandaient  de  garder 
le  silence  sur  leur  présence,  car  quand  il  serait  dans  les  mains 
du  dauphin  et  arrêté  comme  sorcier,  ils  ne  pourraient  plus 
rien  pour  lui.  Les  Juifs  ont  pour  les  Chrétiens  une  profonde 
inimitié,  et  ils  ont  dans   leurs  constitutions   cette  loi  que  les 


1.  Prudlininino,  o/>.  cit.,  \).  ô\. 

2.  W  addiii^u,  l.  I\,  p.  3>8  :  u   infra   oosdcMii  lcriiiiiu>>  iiiulli  (lluisliaiii  ci 
.Tuda'i  sorlilcgi,  divini,  demoimin  invoralores.  » 

3.  Pièce  juslilîcativo,  11"  11. 

4.  Pièce  juslidcalivc  11"  1 1  :    <<  llabeidis   l'aciem  siciil  laeies  hominis  siis- 
pensi  et  qui  fuil  in  furcliis  duobus  diebus.  > 
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médecins  juifs  doivent  faire  périr  le  plus  grand  nombre  de 
chrétiens  possible.  Le  jeudi  et  le  vendredi  saints  ils  fabriquent 
une  image  de  la  Vierge  et  de  son  Fils  qu'ils  brûlent  en  signe  de 
mépris,  et  ils  crucifient  un  agneau,  dont  ils  donnent  la  chair 
en  pâture  aux  chiens^.  Étant  juif,  grâce  au  diable,  Jean  eut 
commerce  avec  de  nombreuses  chrétiennes,  et  à  Saravalle,  où 
il  se  faisait  passer  pour  chrétien,  il  eut  un  enfant  d'une  femme 
à  qui  il  avait  promis  mariage.  Il  fait  périr  un  chrétien  à  Bari, 
puis  voyage  à  travers  le  monde,  et  sert  de  conseiller  à  un  capi- 
taine du  duc  de  Milan. 

Un  an  avant  son  arrestation,  il  se  présente  à  l'archevêque  de 
Lyon  et  se  fait  baptiser,  contre  le  gré  des  démons  ses  maîtres  : 
il  peut  vivre  plus  facilement  dans  le  royaume,  car,  grâce  au 
diable,  il  réussit  fort  bien  dans  la  médecine  et  dans  ses  autres 
entreprises.  Mais  six  jours  plus  tard,  en  allant  de  Lyon  à  Feurs. 
il  rencontre  les  diables  ses  maîtres  et,  à  leur  instigation,  renie  le 
baptême  qu'il  avait  reçu,  la  croix  et  le  Christ.  Jean  était  alors 
accompagné  d'un  certain  Thomas  Lechat,  à  qui  il  avait  appris 
la  sorcellerie,  et  qui,  depuis,  fut  sauvé  par  la  miséricorde  de  la 
Sainte  Vierge,  dont  il  disait  rolFice  chaque  jour^.  Jean  s'installe 
dans    la    châtellcnie    de    Bardonnêchc    à   la    Saint-Michel   de 
l'année   ikki,    et  il    y    séjourne  jusqu'à  son  arrestation  qui  a 
lieu  en  février  i/|/|3,    exerçant    la  médecine  et  consulté  par  de 
nombreux  habitants.  Les  démons  lui  découvrent  les  maladies 
de  ceux  qui   le   consultent  et    Bara  lui   prédit   chaque  jour  le 
nombre  des  personnes  qui  viendront'^.  A  la  Saint-Jean,  il  cueil- 
lait une  herbe  au  nom  de  Satan  et  s'en  servait  dans  sa  méde- 
cine. Quand  il  reçut  l'hostie  à  Bardonnêche,  on  le  vit  trembler 
et  il  put  à  peine  la  recevoir,  parce  que  le  diable  lui  fermait  la 
bouche.    Ses    drogues  ont    fait  grand  mal  à  Jean  Arnoul,  des 
Armands,  et  à  la  fille  de  Léonçon  André,  de  Bardonnêche.  Il 
a  donné  à  Antoine,  fils  de  Benoît  Mourel,  un   sirop  froid   où 
entrait  de    l'antimoine,  en    disant    en    hébreu  :  «  Au  nom  de 
Satan  v\  de  tous  les  dia])les,  tue-le.    »  Et  Antoine  en  est  mort 

1.  Ibid.  :  «  A^Minni  ("rucifliguiil  cl  cames  iiule  cniiibus  Iradmit.  » 
i.    Pi('("rs  jiislilicalivcs  n"  1 1  :  uCictlilur  quod  diclus  Tlioiiias  per  tcnorcin 
processus  cl  inlirmacioïK^s.  a  polcslalc  dcnionum  fuisse  liberalus,  quia  crat 
dévolus  \irj;iMi  Marie"!  siii^nilis  dichus  ejus  oiriciuin  diccbat.  » 

3.  Jbkl.  :  «  t)icel)al  (juod  luulli  vcnicnl  ad  euui  cadeni  die  vel  paucL  » 
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en  ([iiatrc  jours,  (^esl  ce  (\ue  déposa  maîtn;  Jean  (iiiard, 
médecin;  il  ajouta  que,  si  cet  Antoine  avait  suivi  ses  pres- 
criptions, à  lui  Girard,  il  eut  été  sauvé*.  Jean  (Je  Baii  a 
encore  commis  nomJjre  de  crimes,  tant  en  Italie  (pi'en  France 
et  en  ])auphiné.  En  prison,  Thomas  J.ecliat  I'cmi tendait  con- 
verser avec  le  diable  :  celui-ci  annonça  à  Jean  qu'il  serait 
condamné  à  mort. 

Telle  est  l'étrange  figure  de  ce  médecin  juif  :  nous  nous 
trouvons  certainement  ici  en  présence  d'un  magicien-guéris- 
seur que  poursuivent  à  la  fois  l'envie  de  ses  confrères  en 
médecine  (déposition  de  Jean  Girard),  la  colère  de  ceux  qu'il 
n'a  pas  guéris  et  la  rumeur  publique,  encline  à  voir  dans  tout 
médecin  juif  un  sorcier  et  un  empoisonneur.  Une  chose  doit 
être  remarquée  :  c'est  que  les  trois  sorciers  authentiques  :  la 
mendiante  Marie  de  Saint  Vincent,  l'aventurier  Joubert  de 
Bavière,  le  médecin  /Vbraham,  dit  Jean  de  Bari,  ne  jouent  aucun 
rôle  dans  le  sabbat  que  décrivent  les  autres  procès  ;  les  déposi- 
tions des  autres  accusés  ne  parlent  point  d'eux.  La  croyance 
à  la  sorcellerie  s'est  développée  peu  à  peu,  sur  place,  à  la  fois 
dans  l'esprit  des  juges  et  des  gens  du  pays. 

Quant  à  la  masse  de  la  population,  elle  paraît  avoir  eu  peur 
et  horreur  des  sorciers;  le  27  novembre  i/|37,  en  effet,  Raoul  de 
Gaucourt,  gouverneur  du  Dauphiné,  accorda  à  la  famille  d'un 
certain  nombre  de  sorciers  et  de  sorcières  d'Arvieux  que  l'exé- 
cution de  ces  criminels  serait  faite  en  secret  2. 


Ainsi  ITnquisition  et  la  justice  séculière  ont  persécuté  à  la 
fois  les  Vaudois  et  les  sorciers  en  Briançonnais.  Or,  précisément 
a  partir  de  if[l\o,  l'usage  se  répand  d'appeler  les  sorciers  des 
u  Vaudois  »  et  le  sabbat  la  u  Vauderie  »  ^-  C'est  pourquoi 
un  certain  nombre  d'auteurs  ont  fait  des  sorciers  les  succes- 
seurs   des  anciens    Vaudois  à  qui    ils    auraient   emprunté   les 


I.  Ibid.  :  ((  Qui  lanuMi  sccunduin  doposicioneni  nia^nslri  Johaniiis  (lirardi, 
phisici,  si  observassel  idem  Anlhoiiius  ciiic  sibi  prccoporal  idom  inagislor 
Joliaiincs  (iirardi,  eral  libcrandus.  » 

a.  Inventaire  du  liriançonnais  (Arch.  Isère),  t.  Il,  f"  ^c)  v". 

3.  V.  l^ourquclot,  les  Vaudois  du  W"  siècle,  dans  Bibl.  de  l'École  des 
Chartes,  1"  série,  t.  111  (i84(3),  pp.  81-109. 
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synagogues^.  Mais  en  réalité  il  n'y  a  aucune  analogie  entre 
les  accusations  qui  pèsent  sur  les  Vaudois  et  celles  qui  pèsent 
sur  les  sorciers.  Les  inquisiteurs  n'ont  jamais  confondu  les 
deux  sectes  :  les  Vaudois  ne  sont  pas  accusés  de  sorcellerie, 
les  sorciers  ne  sont  pas  nommés  Vaudois.  C'est  donc  que  les 
deux  choses  étaient  parfaitement  distinctes.  Sans  doute,  dans 
la  biographie  de  saint  Vincent  Ferrier  écrite  en  i455  par  le 
dominicain  Pierre  Ranzano,  la  Valpute  était  habitée  par  une 
race  presque  barbare,  souillée  de  tous  les  péchés,  adonnée  à 
la  luxure,  au  meurtre  et  aux  arts  magiques,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  son  nom-.  Mais  ce  texte  écrit  loin  des  lieux  est  dénué  de 
toute  valeur  :  il  s'agit  simplement  pour  l'hagiographe  de  faire 
éclater  les  mérites  extraordinaires  du  saint.  Maintenons  donc 
comme  un  fait  acquis  que  les  documents  dauphinois  ne  con- 
fondent pas  les  sorciers  et  les  Vaudois.  En  1487-1^88,  trois  ans 
après  la  bulle  Summis  desiderantes  d'Innocent  VIII  qui  organise 
l'extermination  des  sorciers  en  Allemagne,  les  Vaudois  ne  sont 
accusés  de  soicellerie  dans  aucun  des  nombreux  procès  qui 
nous   sont  parvenus. 

Selon  M.  J.  Hansen*^,  le  nom  de  Vaudois  aurait  été  appli- 
qué aux  sorciers  pour  la  première  fois  dans  la  Suisse  française 
et  dans  la  Savoie.  Dans  ces  pays,  on  avait  l'habitude  de  désigner 
la  luxure,  et  en  particulier  la  sodomie,  par  le  nom  de  Vauderie, 
et  l'homme  qui  s'en  rendait  coupable  était  appelé  u  vodeis  »  ; 
ce  mot  était  un  synonyme  de  celui  de  «  boulgre  »  ou  a  bougre  » 
qu'on  employait  couramment  en  France  ;  la  bougrerie  ou  vau- 
derie fut  considérée  comme  hérésie,  et  l'on  eut  tendance  éga- 
lement à  accuser  les  hérétiques  de  bougrerie  ou  vauderie.  Au 
début  du  XV'"  siècle,  quand  les  grandes  persécutions  se  déchaî- 
nèrent en  Suisse  française  et  en  Savoie,  les  sorciers  élant 
accusés  de  sabbats  obscènes,  le  nom  de  «  Vodeis  »  ou  Vaudois 


1.  Clf.  Anonymi  rartiisiensis  de  religioiinni  ordine  dans  Martènc  et  Oiirand, 
ADiItlissiina  Odlcclio,  l.  VI,  col.  56  57.  (labricl  Martin,  abbc  de  (llausonnc, 
Inacripium  en  Jhn.r,  ol  Kornior,  I.  II.  p.   ^oo. 

3.  Arta  Snncloruiu,  I.  I  d'avriL  p.  'np  v.  ■>.  :  «  (îciis  cpia-daiii  Tero  barhara, 
([lia*  cial  loi  inaloniin  labo  iiifccla,  (piod  qiiicuinquo  ex  eis  non  vaca- 
rel  lascivia',  aul  non  vixissel  ex  rapto,  vel  non  fnissct  bnniani  san<^ninis 
clVuf:ionc  deicclatns.  aut  non  fuisscl  niagicaruni  ailiuni  prestigiis  infeclus, 
eis  ncqna(piani  eoliabilaro  poluisscl.  » 

.S.    Ilansrn.  (Jnrllrn.  pp.  V><^-'ii5. 


l'inquisition  en  daui>iiini':  \() 

fut  a|)j)liqiic  populaircincnt  aux  sorciers  ;  c'est  C(!  que  nous 
remarquons  dès  i/|38'. 

Mais  parallèlement  l'idée  se  ré|)an{lait  que  ce  sabbat  était  la 
synagogue  de  Salan.  Or  cette  dernière  avait  été  constatée  et 
trouvée  chez  les  Cathares  et  les  Vaudois.  Aussi  un  théologien, 
écrivant  en  i^i5o  un  traité  contre  les  sorciers,  l'intitule-t-il  :  les 
Erreurs  des  Cathares  ou  de  ceux  qui  chevauchent  un  Ixdai  ou  un 
bâton'^.  Mais,  trouvant  le  nom  des  Vaudois  appliqué  à  la  secte 
des  sorciers,  les  théologiens  s'en  servirent  aisément.  La  confu- 
sion se  fit  donc  rapidement  entre  les  Vaudois-bougres  et  les 
Vaudois-hérétiques,  si  bien,  conclut  M.  Ilansen,  qu'on  en  vint 
à  considérer  les  sorciers  comme  les  successeurs  des  anciens 
Vaudois.  devenus  des  magiciens^. 

A  l'appui  de  cette  théorie,  on  pourrait  alléguer  ce  fait  que  les 
premiers  textes  qui  nous  parlent  des  Vaudois,  comme  de  sor- 
ciers, même  en  dehors  de  la  Suisse  française,  disent  Waudenses  : 
en  i/io8  les  sorciers  arrêtés  font  partie  de  la  secte  des  Voudeis 
ou  Voudesie  *.  Le  20  mars  ï^^o,  le  pape  Eugène  IV  accuse 
les  membres  du  concile  de  Baie  et  l'antipape  Félix  V  de  s'être 
laissé  séduire  par  des  sorciers  ou  Waudenses '\  D'autre  part, 
également  en  i/i/io,  Martin  Le  Franc,  prévôt  de  Lausanne,  écrit 
son  Champion  des  Dames  où  il  nous  trace  un  si  pittoresque 
tableau  du  sabbat  : 

Vray  est,  oiiy  Tay-jo,  m'en  crois 
Que  les  vielles,  ne  deux  ne  trois 
Ne  vingt,  mais  plus  de  trois  milliers 
^  ont  ensemble  en  aulcuns  des  trois 
Vcoir  leurs  dyables  familiers... 
.le  le  dy  avoir  veu  en  char  Ire 
(lomment,  dès  le  temps  qu'elle  esloit 
De  seize  ans,  ou  poy  s'en  faloil, 
Certaines  nuits  de  la  Valpute, 
Sur  ung  bastonnet  s'en  aloit 
Voir  la  sinagogue  pute, 
l^is  mille  vielles  en  ung  frucli 
^  avoit-il  communément*'. 

1.  Hansen,  p.  \\2. 

2.  Ilansen,  Quellen,  pp.  118  iî2  :  <(  Krrores  Gazariorum  seu  illorum,  ([ui 
l)robam  vel  baculum  equitare  prob;uitur  ». 

8.  Ilansen,  Quellen,  pp.  '|(>8-^i3. 

/j.  Procès  de  Fribourg  (Suisse),  publ.  Ilansen,  (JucUen,  [).  540. 

5.  l'ubl.  Ilansen,  Quellen,  p.  18. 

().  Publ.  Ilansen,  Quellen,  pp.  101-102. 
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Ainsi  Martin  Le  Franc  sait  que  la  sorcellerie  sévit  en 
Valpute,  mais  il  n'appelle  pas  les  sorciers  des  Vaudois,  bien 
que  la  Valpute  soit  le  centre  de  cette  hérésie.  Et  pourtant,  il 
était  admirablement  placé  pour  être  bien  informé.  Cette  confu- 
sion se  répandit  rapidement  :  dans  Técrit  intitulé  la  Vauderie 
de  Lyonnois  en  briej  qui  est  de  i46oS  elle  est  complète  et,  dans 
tous  les  procès  de  la  seconde  moitié  du  xv*"  siècle  2,  en  i452  à 
Provins"^,  en  i453  à  Évreux^,  en  i/iSg  et  i46o  à  Arras^,  elle 
prend  un  développement  considérable.  Mais  l'erreur  ne  fut 
pas  commise  en  Dauphiné.  Cependant  il  est  certain  que  la  repu- 
tation  d'hérésie  de  la  Valpute  servit  à  accréditer  les  accusa- 
tions de  sorcellerie,  et  que  d'autre  part  la  diffamation,  dont, 
après  les  procès  de  sorcellerie  les  habitants  des  vallées  brian- 
çonnaises  furent  victimes,  donna  du  poids  aux  accusations  de 
débauche  portées  contre  les  Vaudois. 

Pour  combattre  ces  croyances  et  ces  pratiques,  réelles  ou 
supposées,  l'Inquisition  dut  s'organiser  :  nous  devons  nous 
appliquer  maintenant  à  décrire  l'organisation  et  la  procédure 
de  rinstilulion  inquisitoriale. 


I.  l^ubl.  Hanscn,  Qaellen,  p.  188. 
3.  V.  Bourquclot,  article  cité, 

3.  Ibid. 

4.  Publ.  Hansen,  Qaellen,  p.  468. 

5.  Du  verger.  La  Vauderie  dans  les  ihai'i  de  Philippe  le  Bon. 
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Organisation  et  fonctionnement  de  l'Inquisition. 


CHAPITRE  PREMIER 

OUGANISATIOîV    DE    I^'lNQUIglTION    EN    DALPIIlMi 

La  bulle  du  ii  mars  1292  invitait  le  ministre  provincial  de 
Provence  à  désigner  deux  frères  comme  inquisiteurs  dans  la 
province  de  Aucune  ;  ils  seraient  munis  des  mêmes  pouvoirs  que 
les  inquisiteurs  dans  les  provinces  d'Aix,  d'Arles  et  d'Embrun. 
Cette  division  de  la  région  d'inquisition  franciscaine  en  deux 
parties  distinctes  ne  dura  pas  :  les  quatre  provinces  consti- 
tuèrent en  général  une  seule  circonscription  ;  le  frère  Mineur 
qui  dirigeait  l'inquisition  résida  ordinairement  en  Avignon  à 
partir  de  l'établissement  des  papes  dans  cette  ville.  En  1017, 
Michel  Moine  ^  est  inquisiteur  dans  les  comtés  de  Provence 
et  de  Forcalquier,  et  dans  les  cités,  terres  et  lieux  situés  dans 
les  provinces  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun  et  de  Vienne  -.  En  1028, 
(juillaume  Astre  est  inquisiteur  dans  le  Comtat  Venaissin,  dans 
les  Comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  et  en  toutes  terres 
et  lieux  situés  dans  les  provinces  susdites -^  En  iSyj,  la  Taren- 
taise  est  ajoutée  au  ressort  de  rin([uisileur  *  et,  le  17  et  le 
29  juin  de  la  même  année,  Grégoire  \l  adresse  deux  bulles 
à  François    Borrel,  inquisiteur  dans    les  eiiHj    piovinces  ainsi 

1.  Ou  Lemoine  (en  laliu  :  Michael  Monachi). 

2.  Eubel,  t.  V  11°  293. 

3.  Eubel,  t.  V  n"  684. 

/j.  Wadding,  t.  Mil,  p.  3i5. 
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groupées  K  Mais  en  iSgS,  nous  ne  trouvons  plus  la  Tarentaise 
rncnlionnée  parmi  les  provinces  où  l'inquisiteur  Antoine  Ail- 
laud  exerce  son  olfice-. 

Le  ressort  de  l'inquisiteur  franciscain  augmente  au  début  du 
xv^  siècle  :  le  3o  août  1409,  Alexandre  Y  nomme  le  frère  Mineur 
Pons  Feugeyron  inquisiteur  en  Avignon,  dans  les  provinces 
d'Arles,  d'Aix  et  de  Genève,  et  dans  toutes  les  terres  et  lieux 
situés  dans  ces  trois  provinces,  ainsi  que  dans  les  cités  et  dio- 
cèses de  Lyon,  de  Vienne,  de  Belley,  de  Grenoble,  de  Maurienne, 
de  Die,  de  Valence,  de  Viviers,  de  Tarentaise,  et  d'Aoste,  dans  le 
Dauphiné,  dans  les  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  dans 
le  Comtat  Venaissin  et  dans  la  principauté  d'Orange  ^.  Du  coup, 
la  juridiction  accordée  à  l'inquisiteur  franciscain  empiétait  sur  le 
territoire  confié  aux  Dominicains.  Ceux-ci  protestèrent  auprès 
du  Saint-Siège  et,  le  6  novembre  i4i9,  le  pape  interdit,  sur  la 
demande  du  prieur  provincial  des  Prêcheurs  de  Provence,  à 
l'inquisiteur  Pons  Feugeyron  d'exercer  son  office  dans  les 
cité  et  diocèse  de  Genève  ^.  Une  bulle  adressée  à  l'évêque  de 
Marseille  par  Martin  V  le  10  septembre  14 19  nous  apprend  que 
Pierre  Fabre  est  alors  inquisiteur  en  Dauphiné,  dans  les  pro- 
vinces d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun,  de  Vienne  et  de  Tarentaise, 
dans  les  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  dans  le  Comtat 
Venaissin,  ainsi  que  dans  la  principauté  d'Orange,  à  Avignon, 
à  Marseille,  a  et  en  d'autres  cités  ^  )).  Il  y  avait  donc  alors  deux 
inquisiteurs  qui  agissaient  simultanément  dans  le  même  ressort 
en  se  partageant  vraisemblablement  la  besogne.  Une  bulle  du 
i5  janvier  1/172  nous  montre  la  circonscription  de  l'inquisiteur 
franciscain  Jean  Veylet  extrêmement  étendue  :  elle  comprend 
les  provinces  d'Arles,  d'Aix,  et  d'Embrun,  les  cités  et  diocèses  de 
Lyon,  Vienne,  Grenoble,  Valence,  Die  et  Viviers,  le  Dauphiné, 
le  comié  de  Forcalquier,  le  Comtat  Venaissin,  la  principauté 
d'Orange,  et  les  cité  et  diocèse  d'Avignon^'.  Le  12  août  ii88, 
François  Plouvicr  est  inquisiteur  dans  le  Dauphiné  et  le  comté 


I.  Kul)(«l,  I.  M  11-  i388  cl  1:^89. 

■A.  KiibrI.  I.   \ll  n"  SS;?. 

:\.  KiibcK  I.  \  Il  II"  1181. 

.\.  Kubcl,  I.  \ll  p.  5oi  (lU)lc  au  n"  i;^7i). 

5.  Eubcl.  1.  \  Il  M"  1421. 

<).  ^^  ;Hl(Iill^^  ;ul  a.  i\']->.,  n"  ^\. 
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d('  Valentinois  ^  mais,  le  28  novembre  i '189  2i[  reçoit  mandai 
de  proeéder  conire  les  hérétiques  des  dioeèses  d'Avi^'-noii, 
d'Arles  oA  d'Aix^  du  e(jinl(''  de  ProNcncc  el  de  l'orealr[Ni('r.  du 
Comtat  Venaissin,  des  piincipauté  et  diocèse  d'Orange,  comté 
et  diocèse  de  Viviers,  qui  étaient  originaires  du  Danpliiné  ou 
du  comté  de  Yalentinois. 

Les  pays  dépendant  de  Turin  au  point  de  vue  ecclésiastique 
relevaient  de  l'inquisiteur  dominicain  résidant  dans  cette 
cité. 

Quand  le  Saint-Siège  déléguait  un  commissaire  apostolique, 
qui  en  fait  exerçait  les  fonctions  d'inquisiteur,  il  ne  s'en  tenait 
pas  nécessairement  aux  limites  ordinaires.  C'est  ainsi  qu'en 
1487  Alberto  Cattaneo,  archidiacre  de  Crémone,  fut  envoyé 
pour  procéder  contre  les  hérétiques  Vaudois  dans  les  Etats  du 
duc  de  Savoie,  dans  le  Dauphiné,  dans  le  diocèse  de  Sion  ^ 
et  autres  lieux  voisins  ;  la  circonscription  pour  laquelle  était 
valable  sa  commission  s'étendait  à  la  fois  sur  le  territoire  des 
Franciscains  et  sur  celui  des  Dominicains.  Mais  ce  fut  là  un 
cas  isolé,  puisque,  dès  le  mois  d'août  i/|88,  François  Plouvier 
était  envoyé  comme  inquisiteur  dans  le  Dauphiné  seulement. 

Ainsi  le  domaine  de  l'Inquisition  franciscaine  comprenait 
normalement  tout  le  pays  situé  entre  les  Alpes,  le  Rhône  et  la 
Méditerranée.  C'était  une  immense  circonscription  ;  par  là 
s'expliquent  en  partie  deux  faits  :  d'abord  la  faiblesse  relative 
de  l'Inquisition  en  Dauphiné  vis-à-vis  des  pouvoirs  séculiers, 
ensuite  la  persistance  plus  marquée  qu'en  Languedoc  de  lacom- 
pétencede  l'Ordinaire  en  matière  d'hérésie.  Les  inquisiteurs  ne 
résidèrent  point  sulfisamment  sur  les  lieux  pour  tenir  le 
pays. 

En  principe,  tout  le  pouvoir  de  l'inquisiteur  émane  du  Saint- 
Siège.  Le  pape  peut  donc  désigner  lui-même  directement  les 
religieux  qu'il  députe.  A  l'origine  en  effet,  nous  voyons  à  plu- 
sieurs reprises  les  papes  choisir  des  inquisiteurs.  Mais  très  rapi- 

I.  V.  Pièce  justificative  n°  2/». 

a.  V.  même  Pièce  a/». 

3.  Isère.  B  'j^.'îo  fol.  3  :  <(  ad  dominia  dilecti  filii  nobilis  viri  Caroli,  diicis 
Sabandie,  citra  el  iillra  montes,  et  Dalphinatum  Viennensem,  et  Sedimeii- 
sem  civilatcm  el  diocesiin,  ac  illis  adjaceiilia  loca.  » 
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dément,  lorsque  l'Inquisition  devient  une  institution  générale, 
le  pape  délègue  son  droit  de  nomination.  La  désignation  des 
inquisiteurs  fut  confiée  aux  provinciaux  de  leur  ordre,  bien 
placés  pour  connaître  les  frères  qu'ils  dirigeaient  et  pour  appré- 
cier les  l)esoins  du  pays  ^  Une  bulle  d'Innocent  IV  du  i3  jan- 
vier 1240  confère  aux  ministres  provinciaux  le  droit  d'insti- 
tuer et  de  destituer  les  inquisiteurs-.  Le  39  septembre  1265, 
c'est  au  provincial  des  Mineurs  de  Provence  que  Clément  IV 
confie  le  soin  de  désigner,  après  avoir  pris  conseil  de  quelques 
frères,  les  inquisiteurs  qui  agiront  dans  les  provinces  d'Arles, 
d'Aix  et  d'Embrun  -^  Ces  inquisiteurs  seront  désignés  par  le 
ministre  provincial  et  exerceront  leur  office,  avec  pleins  pou- 
voirs et  en  toute  autorité.  Mais  le  provincial  ou  Son  vicaire  aura 
le  droit  de  leur  retirer  leur  office,  et  de  le  confier  à  de  nouveaux 
titulaires  ;  de  même,  en  cas  de  mort,  c'est  le  provincial  qui  nom- 
mera le  successeur  de  l'inquisiteur  décédé.  Quand  en  1292 
l'Inquisition  est  établie  dans  la  province  de  Vienne,  c'est  éga- 
lement le  provincial  des  Mineurs  de  Provence  qui  choisit  deux 
frères  et  leur  confie  les  pouvoirs  d'inquisiteur*.  Mais  l'inqui- 
siteur n'en  est  pas  moins  réputé  tenir  tout  son  pouvoir  du 
Saint-Siège  dont  il  est  le  délégué. 

Le  pape  se  réservait  d'ailleurs  d'intervenir,  par  exemple  pour 
proroger  les  pouvoirs  d'un  inquisiteur  contre  lo  gré  du  pro- 
vincial. C'est  ainsi  qu'en  j328  Jean  XXII  intervient  en  faveur 
de  Guillaume  Astre,  frère  Mineur,  inquisiteur  dans  les  pro- 
vinces d'Arles,  Aix,  Embrun  et  Vienne.  Le  général  de  l'ordre 
des  Mineurs  avait  voulu  limiter  à  cinq  années  la  durée  de  la 
commission  des  inquisiteurs  franciscains.  Jean  XXII  maintint 
cependant  Guillaume  Astre  dans  ses  fonctions  d'inquisiteur  à 
l'expiration  de  ce  quinquennat  '\  Cette  tendance  à  l'indé- 
pendance des  inquisiteurs  vis-à-vis  des  ministres  provinciaux 
s'accuse  encore  à  la  fin  du  xiv*^  siècle  :  le  i"  juin  i3i3,  Clé- 
ment V  accorde  à  l'inciuisitcur  Antoine  Aillaud  qu'il  ne 
|)()urra  v[\v  |)rivédes()n  ollice  ])ar  la  seule  volonté  du  ministre 


1.  Tanoii,  pp.  i8'i-i8r), 

2.  Wadding,  t.  III,  p.  828. 

3.  Sl);iralon.  (.  îll  pp.  -^.S-I^p. 
/».  iSharaloa.  I.  IN   p.  33^. 

5.  Eubcl,  i.  V  n'CS/i. 
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])rovincial  de  sa  province  ;  rincjuisitciii'  devra  ôtre  convoque; 
par  le  chiipitrc  général  ;  on  ne  pourra  le  (lcHlilu(;r  qucn  cas 
(le  fan  le  ^ravc  ^. 

Mais  celle  indépendance  de  l'inquisileur  vis-;V\isdu  provin- 
cial ne  fut  pas  de  lon^^ie  durée.  Dès  le  i*'jan\icr  lAnj,  Martin  V 
remet  sous  l'autorité  du  ministre  général  de  leur  ordre,  et  du 
même  coup  sous  l'autorité  des  ministres  provinciaux  les  inqui- 
siteurs et  autres  olTieicrs,  qui  au  temps  du  schisme  se  sont  pré- 
teiulus  exempts  de  la  juridiction  et  supériorité  du  ministre 
général  ;  le  pape,  remarque  justement  la  bulle  de  Martin  V, 
ne  pouvait  tolérer  une  telle  atteinte  à  la  constitution,  aux  sta- 
tuts et  a  la  paix  même  des  ordres  religieux  2.  Cette  même 
année  i/iig,  nous  voyons  Jean  Bardolin,  ministre  général 
des  Mineurs,  députer  comme  inquisiteur  Pierre  Fabre  ^.  En 
1432,  Eugène  IV  charge  pareillement  Guillaume  de  Casai,  mi- 
nistre général  des  Mineurs,  de  choisir  et  de  députer  les  inqui- 
siteurs de  l'hérésie  appartenant  à  son  ordre  ;  le  général  aura 
le  droit  de  les  destituer,  casser  et  écarter  K 

Parfois,  le  pape  confirme  solennellement  la  nomination 
d'inquisiteur  faite  par  le  provincial  ;  il  renouvelle,  par  une  bulle 
adressée  à  l'inquisiteur  nouvellement  désigné,  les  privilèges 
attachés  à  son  office.  C'est  ainsi  qu'en  1^72  Sixte  IV  confirme 
à  Jean  Veylet  les  pouvoirs  d'inquisiteur  à  Avignon  et  dans  les 
paya  voisins  avec  les  honneurs,  charges  et  émoluments 
accoutumés,  avec  les  privilèges,  droits  et  immunités  qu'ils 
comportent,  ainsi  qu'il  en  était  autrefois  pour  Pons  Feugeyron, 
le  prédécesseur  de  Jean  Veylet^.  C'est  parfois  par  un  bref  que 
le  pape  institue  un  iiiquis^iteur  :  en  i/i88  il  agit  ainsi  pour 
l'inquisiteur  François  Plouvier^.  Enfin   il  arrive  que  le  pape 

I»  Eubel,t.  YII  n°  883  :  «  Quod  a  dicto  oiïicio  pro  sola  voluntate  minisiri 
proviticlalis  dlctœ  provincijr,  qui  est  vcl  crit  pro  tcmporc,  sino  capiluli 
gciioralis  dicti  ordinis,  et  absque  causa  rationabili  cl  tuis  dcnieritis  exigon- 
tibU8,  tcquc  ad  hoc  légitime  evocato,  non  valeas  destitui  nec  illo  privari, 
quanidiu  vixeris  In  humanis^  » 

3.  Eubel,  t.  Vil  n"  i4o2. 

3.  Wadding,  t.  IX,  p.  a3.  Cf.  Ibid.  p.  Soo  :  «  Oiunos  inquisitoivs,  niinivS- 
tri  et  ccteri  ordinis  otlicialos  subjiciuntur  generali  minislro.  »  ^^Gonslilution 
de  l'année  i/iig). 

d.  Wadding,  t.  1\  p.  193. 

5.  Wadding,  t.  XIV,  pp.  i6'-î7. 

6,  V.  Pièce  justificative  n°  24. 
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n'adresse  pas  de  bulle  ni  de  bref  à  l'inquisiteur  lui  même, 
mais  se  contente  de  notifier  la  nomination  aux  Ordinaires  ^  et 
aux  Pouvoirs  séculiers  2,  qui  les  uns  et  les  autres  sont  tenus  de 
collaborera  l'œuvre  de  l'Inquisition.  L'inquisiteur  a  le  pouvoir 
de  poursuivre  en  tout  lieu  les  hérétiques  appartenant  à  son 
ressort,  ainsi  que  les  suspects  et  les  fauteurs  d'hérésie  et  de 
procéder  juridiquement  contre  eux.  Il  doit  se  les  faire  remettre 
sous  bonne  garde,  et  veiller  à  leur  châtiment,  en  invoquant,  s'il 
en  est  besoin,  l'appui  du  bras  séculier.  Tout  contradicteur  et 
rebelle  sera  frappé  des  censures  ecclésiastiques  ^.  Mais,  si  les 
formules  se  maintiennent  identiques  tout  au  long-  de  l'histoire 
de  l'Inquisition  au  Dauphiné,  il  est  certain  qu'en  fait  la  situa- 
tion et  le  prestige  de  l'inquisiteur  sont  bien  diminués  à  la  fin 
du  xv^  siècle.  C'estainsi  que,  le  22  novembre  1/189,  l'inquisiteur 
François  Plouvier  est  invité  par  Innocent  YIÏI  à  prendre  l'avis 
du  conseiller  delphinal  Jean  Rabot,  lieutenant  du  gouverneur 
de  Dauphiné^. 

L'inquisiteur  est  protégé  de  la  façon  la  plus  efficace  :  dès 
1289,  Nicolas  IV  accorde  aux  inquisiteurs  dans  les  provinces 
d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  que  nul  ne  pourra  porter  contre 


1.  V.  Ernest  Langlois,  Registres  de  Nicolas  IV,  n"  ao28  (28  janvier  1290)  : 
«  Venerabilibus  fratribusarchiepiscopiset  episcopisct  dilectis  filiis  unWersis 
abbatibus  ac  aliis  ecclesiarum  prelatis  pcr  Aquenscni,  Arelatensem  et  Ebre- 
dunensem  provincias  conslitutis,  mandat  ut  inquisitoribus  contra  hereti- 
cos,  christianos  judaicos  ritus  sectantes  et  Judœos  christiante  fidci  corrup- 
tores  favorem  et  auxiliiim  pnebeant.  » 

2.  Ihid.  n°  2029  :  «  I.  e.  m.  reclorem  barones,  ofïîciales  et  universos 
nobiles  comitatus  Venaysini  ecclesiœ  romanae  fidèles  rogat  ut  inquisitoribus 
in  coniitahi  Yenaysino  auxilium  pra'bcant.  » 

H.  Eubcl,  t.  VI  n"  1S89  :  En  1375  (irégoire  Xlécrit  à  Antoine  évoque  deMes- 
sano,  légatdu  Saint-Siège  et  à  François  Boriel,  inquisiteur  de l'iiérésie  dans 
les  cités  et  provinces  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun,  de  Vienne  et  de  Tarentaise  : 
«  \  obis  et  alleri  vestruni  (per  vos  vel  alium  seu  alios)  eosdem  lurreticos,  sus- 
peclos,  receptatores  et  defensores  in  quibuscumque  pactibus  prosequendi  et 
ul)i(pie  locoiMiin  capiendi  seu  faciendi  capi  et  detineri  contra  ipsos  et  faulores 
ipsormn  niediaiile  juslilia  procedendi,  et  ad  vos  rcmilli  sub  lida  custodia, 
faciendi.  ipsisque  alias  justiliam  minisirandi  jier  locorum  ordinarios  et 
sjeculares  ])ol('slalos,  ac  alios  coniradiclores  et  irl)('ll(\s  auctoritate  nostra 
pcr  ccMsurani  ccclesiasticain,  aijpcllalione  posiposita.  cimipescendi,  et  ad 
boc,  si  opus  fueril,  invocandi  bracliium  seculare.  »  On  retrouvera  des  for- 
nniles  idciilicpics  dans  \o  bief  du  12  aoùl  i ',88  adressé  par  Innocent  VIIl  à 
riiKfuisiteur  l'ranrois  IMouvior  »  Pièce  jusliiicali\e  n"  2'i). 

/j.   \.  Pièce  juslilicati\e  n°  j.'\. 
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eux  (le  censure  ecclésiastique  sans  mandat  spécial  du  Sainl- 
Siége.  Au  contraire,  les  inquisiteurs  ont  le  droit  de  s'absoudre 
et  de  se  donnei*  une  dis|)cnse  au  sujet  des  irré«rularités  (juils 
])euvent  (îonimetlic  '.  Les  autorités  ecclésiastiques  et  les  auto- 
rités séculières  sont  tenues  sous  peine  d'excommunication  de 
prêter  leui*  concours  à  l  Inquisition  ;  la  personne  de  l'inquisi- 
teur est  inviolable. 

L'inquisiteur  délégué  dans  une  province  ne  cesse  pas  d'être 
en  relation  avec  le  pape.  La  cour  de  Rome  entretient  avec  celui 
qu'elle  délègue  une  coriespondance  assez  régulière.  Ce  sont 
tantôt  des  félicitations  pour  le  zèle  déployé  par  les  inquisiteurs, 
tantôt  des  a|)i)els  à  la  vigilance.  Le  5  août  i33i,  Jean  X\II  féli- 
cite l'inquisiteui"  Guillaume  Astre  de  son  zèle  ;  il  l'exliorte  à 
acbevci"  la  destruction  de  l'bérésie  dans  les  provinces  d'\ix, 
Arles,  Embrun  et  Vienne -.  Le  3o  octobre,  puis  le^^i  novembre 
1/187,  Innocent  VIII  félicite  pareillement  le  commissaire  qu'il  a 
envoyé  en  Dauphiné,  Alberto  Gattaneo  ^.  Parfois,  devant  le  relâ- 
chement de  l'activité  d'un  inquisiteur,  le  pape  intervient  et, 
d'accord  avec  son  provincial,  pourvoit  à  son  remplacement. 
G'est  ainsi  que,  le  10  septembre  1^119,  Martin  V  écrit  à  l'évéque 
de  Marseille  que  l'inquisiteur  Antoine  Aillaud,  affaibli  par  lâgc, 
ne  peut  plus  exercer  convenablement  son  office  ^  ;  le  ministre 
provincial  de  Provence  l'a  remplacé  par  frère  Pierre  Fabre, 
plus  apte  à  cette  tache.  Le  3  janvier  l^SS,  Innocent  MIL  qui 
avait  primitivement  envoyé  le  commissaire  extraordinaire 
Alberto  de  Gattaneo  pour  procéder  contre  les  hérétiques  de  con- 
cert avec  l'inquisiteur  régulièrement  établi.  Biaise  de  Berra, 
déclare  que  désormais  Alberto  Gattaneo  pourra  procéder  seul 
contre  les  hérétiques  ;   Biaise  de  Berra  avait  témoigné  d  une 


1.  Ernest  Langlois,  Registres  de  Nicolas  IV,  n"  G84  ;  »  Ne  quisqiiain  in  00s 
censuras  ccclesiasticas  sine  speciali  apostolicaî  sedis  mandate  ferre  possit, 
ipsi  vero  se  inviconi  ab  illis  absolvere,  et  super  irregularitatibus  dispensare 
valeanl.  » 

2.  Eubel,  t.  V  n"  9:^3. 

3.  Arcli.  Isère,  B  /|35o,  foL  i>.  et  fol.  lâ. 

fi.  Eubel,  t.  \U,  n"  l'i^i  :  «  (^onsiderans  quod  dileclus  (ilius  Vnlonins 
Aillaudi,  dicti  ordinis  professer,  olini  in  illis  parlibus  bujusmodi  pravilalis 
inquisilor  deputatus,  adeo  senio  confractus  et  sui  corporis  viribus  destilu- 
lus  exislebal,  ([uod  liujusniodi  inquisilionis  ollicium  deinccps  connnode 
exercere  non  valebat.  » 
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évidente  mauvaise  volonté  en  face  du  nouveau  venu^.  Enfin  la 
papauté  intervient  dans  des  cas  déterminés  :  en  1887,  l'inqui- 
siteur I^Yançois  A^usuerre  est  invité  à  sévir  contre  les  Juifs 
convertis  qui  sont  retournés  au  Judaïsme  2. 

L'inquisiteur  est  muni  généralement  d'une  bulle  du  pape 
attestant  sa  mission.  11  se  présente  devant  le  seigneur  ou 
devant  les  autorités  du  district  où  il  doit  procéder  :  il  leur 
demande  sûreté  pour  sa  personne,  le  droit  d'arrêter  les  suspects 
et  l'exécution  de  ses  jugements.  C'est  ainsi  que  le  commissaire 
àt^ostolique  Alberto  Gattaneo  paraît  devant  le  Parlement  de 
Grenoble  le  l\  août  1/^87  avec  une  bulle  promulguée  par 
Innocent  YIII  le  27  avril  de  la  même  année,  et  obtient  une 
ordonnance  qui,  donnée  le  7  août,  reconnaît  solennellement  lés 
pouvoirs  d'inquisiteur  conférés  par  le  pape.  Mais  la  présenta- 
tion de  la  commission  qui  accrédite  Tinquisiteur  est  une  forma- 
lité nécessaire  ^.  Gomme  les  bulles  peuvent  être  quelquefois 
diiïiciles  à  transporter,  il  arrive  que  les  papes  déclarent  qu'on 
devra  ajouter  foi  aux  copies  comme  aux  originaux  *. 

L'inquisiteur  député  en  Dauphiné  est  normalement  un 
Franciscain^,  originaire  souvent  du  pays  même,  ce  qui  lui 
permet  de  comprendre  le  langage  des  habitants  ^.  G'est  en 
général  im  homme  instruit,  connaissant  très  bien  la  Bible  et 
bon  juriste,  maître  en  théologie  ou  licencié  en  droit.  Quel- 
ques-uns  comme  Guillaume    de   Saint-Marcel,   inquisiteur  en 


I.  Arch.  Isère,  B  /i35o,  fol.  iG  v"  :  «  Ad  loUcndam  oinnom  ambiguilatem, 
libi  coiiccdimus...  plcnani  cl  libcram  facullalcin  ut  contra  dictos  cl  alios 
quoscumquo  hcrcticos  cl  rcceplorcs  coruiii  in  parlibu!^  Pcdèmontis,  Dalphî- 
naliis  cl  provincic  Provincic  aliisquc  circuinvicinis  locis  solus  procedere 
l)ossis  cl  valcas.  »  Dcjà  le  pape  le  23  octobre  1/187  avait  fait  défense  à  Biaise  de 
Berrrt  d'user  désormais  du  litre  et  des  fonctions  d'inquisiteur  dans  le  res- 
sort de  lu  ('(^mniission  d'Alberto  Caltaneo;  fol.  12:  <(  diclo  Blasio,  ne 
poslcpiani  de  ])rescnfibus  noliciani  habucrit,  commisso  sibi  inquisilionis 
olïicio  ulatnr  in  locis  prediclis  tue  conimissionis.  » 

u.    En  bel.  l.  VII  n"  705. 

3.  Alberto  (l.illaneo  se  présente  ainsi.  («  cnin  amplissiniis  et  aulenlicis 
litteris  inoro  Monuuie  curie  iinpcndenti  bullatiî^.  »  Arch.  Isère,  B.  /i36o, 
foi.  u. 

h.  Arch.  Isère,  B  /i3r>o,  fol.  lov». 

5.  Le  pn|)e  peul  lotijour»  envoyer  un  commissaire  extraordinaire. 

(').  Boirel  clait  de  (Jap,  .lean  Vayb»!  d'Apchier.  Fornier,  l.  II.  p.  368. 
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rj!90,  api)arli('iiii('iil  h  la  pluH  haiilc  nohlrHsc  du  pav.s^. 
D'auli'cs,  coniinc  hraiiçois  Borrol,  iri([aisit(Mir  vers  1:57."),  jouent 
dans  riiisloirc  du  l)an|)hinc  un  certain  nMe  :  c'est  à  Horrel 
(juc  la  ville  de  (iap  dni,  an  moins  en  p.ntie,  sa  ehaii(;  de  eoin- 
innne  3.  Alberto  Cattaneo,  arcliidiacre  de  (]rénnone,  Tnl 
député  en  1/187-1/188  contre  les  Vaudois  :  il  était  docteur  en 
droit  civil  ot  en  droit  canon,  et  écrivit  un  résumé  de  l'histoire 
de  b>ancc  qu'il  dédia  h  Louis  Xll  et  dont  le  manuscrit  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale '\  En  1007,  il  faisait  partie 
du  sénat  de  Milan  et  était  au  service  du  roi  de  France  dont  il 
était  devenu  sujet*.  Lorsqu'il  vint  en  Dauphiné,  c'était,  semble- 
t-il,  un  fort  jeune  homme  ;  une  requête  des  habitants  des 
vallées  vaudoises  du  Briançonnais  adressée  aux  commissaires 
royaux  et  apostoliques  qui  avaient  été  envoyés  en  Dauphiné,  et 
présentée  le  î5  mai  1607,  nous  dit  u  que  ledit  de  Cappitaneis 
estoit  jeune^  en  l'âge  de  vingt-deux  ans  ou  environ,  n'esloit 
homme  soufisant  à  exercer  ne  cognestre  d'une  telle  matière  ^  ». 
L'inquisiteur  franciscain  porte  le  costume  de  son  ordre  et 
circule  seul  ou  avec  un  petit  groupe  do  farniliers  armés. 
CiOmme  il  est  à  la  tête  d'une  circonscription  fort  étendue,  il  a 
sous  ses  ordres  un  certain  nombre  de  religieux  ou  même  de 
prêtres  qui  sont  appelés  vice-inquisiteurs  et  auxquels  il  délègue 
ses  fonctions.  Dès  182 1,  Jacques  Bernard,  inquisiteur  dans  les 
provinces  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun  et  de  Vienne^  à  sous  ses 
ordres  comme  vice-inquisiteurs  deux  frères  Mineurs,  Catelain 
Faure  et  Pierre  Pascal  de  Saillans^  qui  sont  assassinés  par  des 
hérétiques <>.  La  construction  d'un  couvent  de  frères  Mineurs  à 
Briançon,  autorisée  par  Clément  Yll  en  i388  et  par  Charles  ^  I 
en  1889^,  achevée  en  iSgi,  permit  à   l'inquisiteur  en   chef  de 

1.  Ghorier»  iHslolfe  j^énèrûlë  de  Dauphiné,  t.  Il,  p.  391. 

a.  Voir  PécôUt,  Étudea  sur  le  droit  pHvé  des  hautes  vûlléês  alpines  de  Pro- 
vence et  de  Dduphinp  ctit  Moy('n  Age,  p.  2lh). 

3.  Mss.  latin  5938.  On  y  trouve  Un  curieux  et  utile  récit  de  la  cl'ôisftde  de 
i488.  Godofroycn  a  publié  UnC  partie  dans  son  Histoire  du  roy  Clmrl(*s  MIL 
et  M.  l'obbé  J.  Chevalier  û  publié  lé  récit  in  extem^o  daus  soii  Mémoire. 

^.  Bibl.  nat.,  ms;  lat.  3^75  fol.  333  :  «  pro  servicio  regio  Modyolaul  re^idet 
et  sic  facilis  citationis,  et  qUi  de  Capitauins  est  dé  sUbditls  chrisliflnisslttii 
domini  nostri  régis.  » 

5.  Ibid.,  fob  295  v°. 

6.  Eubd,  t.  V  n°453, 

7.  Eubel,  t.  VII  n°  78^5. 
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recruter  plus  aisément  ses  collaborateurs.  En  l^ô^,  Claude 
Martin,  de  Tordre  des  Mineurs,  est  de  même  vice-inquisiteur 
à  Brian çon  K 

L'inquisileur  peut  déléguer  ses  fonctions  à  d'autres  qu'aux 
religieux  de  son  ordre  :  le  7  septembre  i/jgô,  l'inquisiteur  Fran- 
çois Plouvier  est  suppléé  par  Pierre  Bertin^  cbanoine  et  sacriste 
du  monastère  d'Oulx  ^.  Le  commissaire  apostolique  Alberto 
Cattaneo  agit  de  même  :  il  délègue  à  sa  place  le  3  avril  i/i88 
Philippe  de  Plaisance,  chapelain^,  le  16  avril  Pierre  Savine, 
officiai  de  l'archevêque  d'Embrun  S  le  28  avril  Isoard  Aiuiar'', 
chapelain  curé  de  Saint  Crépin  :  dans  l'impossibilité  oii  il  est 
d'aller  lui  même  procéder  à  des  interrogations  sur  place,  il 
conlie  à  ce  prette  la  mission  de  recevoir  et  d'entendre  ceux  des 
Vaudois  qui  voudront  confesser  leurs  erreurs,  et  de  faire  rédiger 
par  écrit  leurs  aveux.  Mais  dans  tous  ces  cas  le  commissaire 
apostolique  se  réserve  le  soin  de  prononcer  les  sentences  lui- 
même,  dans  la  cité  d'Embrun. 

L'inquisiteur  est  souvent  accompagné  d'un  socias  qui  est  un 
religieux  de  son  ordre  ;  le  socias  a  pour  mission  d'assister 
l'inquisiteur  et  surtout  de  le  relever  de  l'irrégularité  qu'il  peut 
encourir  en  ordonnant  la  torture  ;  il  est  parfois  mentionné 
dans  les  comptes  des  châtellenies.  Ce  sociiis  suit  toujours 
l'inquisiteur,  alors  que  le  vicaire,  lieutenant  ou  vice  inquisi- 
teur, le  remplace  ^. 

I.  Fornicr,  t.  II.  358, 

■>..  Bibl.  Nal.,  ms.  lai.  8875  fol.  a64, 

3.  Arch.  IsèiT,  B  435i,  fol.  i34. 

/|.  IhUL,  fol.  201. 

f).  Ihid,,  fol.  i/|3  :  «  Alberlusde  Gapilancis.  juris  uliiusque  doctor,  archi- 
diaconus  Crcmoncnsis,  super  exiirpacione  danipnatissimc  heresis  secte  pau- 
|KM'um  do  Lngdnno  iiuncius  ol  coniniissarins  aposlolicus,  dileclo  noslro  vo- 
iKM-abili  ^  soardo  Ayiiiari,  capcllano  curalo  Sancli  Crispini,  saliitcm.  Gum  nos 
ad  prcseiis,  cerlis  occnpati  circa  hoc  sacrum  Inquisicionis  oflicium  sumus 
piopcdichiiH.  adro  (piod  jnir  indo  accedoro  non  valeamus,  absolucionis 
bcndicimn  iudigculibus  iiupensuri.  de  lua  probitate  et  solertl  diligencia 
ad  ])lenuni  conlideutes,  libi  coniniitlimus  ut  ad  te  venire  et  errores  Val- 
deusiiiin  coiditeri  volentos  beni^nio  iccipias,  oxaudias,  ipsorumque  confes- 
sioncs  ivdi;;i  facias  in  scriplis,  deindo  uobis  ipsos  rcmillas,  etiam  nobis 
(•()in|)ariluros,  beiiolîciuni  absolucionis  oblonturos,  lalia  facluros  que  de 
jure  dcbcbnnl.  » 

().  i-ea,  t.  I  pp.  'i)--\)^.  l/inslilulioii  du  sucius  est  rôf^ularisiV  par  une 
bulle  d'Urbain  II  de  1  >('»•>.  ()u  Irouvora  une  nicidion  du  socius  de  Tinqui- 
silcni'  de  Turin  :   \r(li.  Isère,  W  3>'i'i.  foi.  Vj- 
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L'iiKiiiisilcMir  a  toujours  avec  lui  un  notaiio.  Toulcs  les 
procédures  de  1  in([uisilion  sonl  cousi^iiéos  pai-  écrit.  (Iliaque 
téinoiu  et  cliaquc  accusé  cciiilic  sa  déposition  (piand  on  lui 
en  donne  lecture  à  la  fin  de  l'interrogatoire.  Le  notaire  à  son 
tour  certiiie  les  documents.  En  l'absence  d'un  fonctionnaire 
régulier  salarié  par  rin([uisition,  un  notaire  public  ou  toute 
autre  personne  compétente  peut  être  re([uis.  Comme  les 
notaires  spéciaux  devaient  être  désignés  par  le  pape,  Eymeric 
recommande  aux  inquisiteurs  de  se  contenter  des  notaires  des 
évéqucs  et  des  notaires  des  magistrats  séculiers  •.  C'est  ce  qu'ils 
firent  fréquemment  en  Daupliiné-  :  en  i^cS^et  en  i^i88,  les 
procédures  sont  lédigées  et  ceitiQées  exactes  soit  par  Nico- 
las Paris,  notaire  de  l'archevêque  d'Embrun  '■^,  soit  par  Lau- 
lent  Dues  et  Antoine  Chayssin,  notaires  de  la  cour-mage  du 
Briançonnais  ^  Ces  notaires  étaient  tenus  de  prêter  leur  con- 
cours à  l'inquisiteur;  d'ailleurs  leurs  vacations  étaient  payées, 
et  ils  n'avaient  garde  de  refuser.  Ces  notaires  pouvaient  en  cas 
de  besoin  poser  les  bases  de  l'instruction  et  même  recevoir  les 
premières  dépositions  ''. 

Tous  les  documents  se  rapportant  à  rin([uisition  étaient 
conservés  dans  des  archives  spéciales  *'.  L'inquisiteur  était 
possesseur  d'un  sceau  '' . 

Nous  avons  dit  que  l'inquisiteur  est  accompagné  de  familiers 
généralement  armés.  Nous  les  trouvons  mentionnés  dans  une 
bulle  d'Alexandre  V  datée  du  !?8  septembre  1I09  :  le  pape  énu- 
mérant  les  dépenses  d'un  inquisiteur  explique  que  celui-ci  a 
besoin  d'argent  pour  lui-même,  pour  le  sociiis,  pour  le  notaire 
et  pour  le  familier  dont  il  a  besoin  pour  exercer  convenable- 
ment son  oifice^.  La  résistance  devant  ces  familiers  peut  con- 
duire devant  les   tribunaux  inquisiloriaux.   Mais  ces  familiers 

I.  Nicolas  Eymeric.  Dircclorinin,  p.  55o. 

a.  Copcndaiil  eu  i.'^();>  nous  trouvons  (\rch.  Isère.  H  '\?,')->.)  le  nom  de 
Mathieu  l''a/y  (rKiui)iuu,  a  sancli  iioslri  sacri  Inquisiliouis  ollicii  iiolarii  ». 

3.  Arcli.  Isère,  H  /iliôi,  fol.  218,  etc. 

4.  Arcli.  Isère,  ]\  'j.'kh),  fol.  -up^,  clc. 

.").  (]li.  Moliuier,  L'ititinisitioii  chiiis  le  Midi  de  hi  l'niin-''.  [).  ^Sa. 
C.  Eu  bel,  t.  V,  n"  ();>G. 

7.  Arcli.  Isère,  H  'i^Vi.  Daus  une  lettre  du  vi  mars  \',U)[\,  l'iuquisiteur 
Antoine  Aillaud  mentionne  »  litLeras...  si^illo  memorali  noslii  saeri  Inijui- 
sitionis  oiTicii  inipcndenli  niunimine   roboralas  »(  Pièce  justificative  u'  1  • 

8.  Wadding.  t.  I\.  p.  ,^^9. 
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ne  prirent  pas  dans  les  territoires  français  l'importance  qu'ils 
eurent  en  Italie  :  le  plus  souvent  l'inquisiteur  n'avait  avec  lui 
qu'un  ou  deux  serviteurs  ;  il  était  assisté  de  sergents  et  de 
soldats  que  lui  prêtaient  les  châtelains  ou  même  les  baillis. 
Ces  soldats  recevaient  d'ailleurs  une  solde  extraordinaire  pour 
cette  besogne  ^ 

L'entretien  de  l'inquisiteur  et  des  hommes  qui  l'assistaient  : 
vicaire,  sodas,  Jiotaire,  familiers,  sergents  et  soldats,  coûtait 
cher.  Comment  s'établissait  le  budget  de  l'inquisiteur  ?  Deux 
solutions  étaient  possibles  :  ou  bien  le  seigneur  séculier  (c'est» 
à-dire  en  Dauphiné,  à  partir  de  iS^g,  le  roi  de  France)  subvenait 
à  ses  dépenses  en  se  réservant  le  produit  des  confiscations,  ou 
bien  une  part  était  allouée  à  l'inquisiteur  sur  le  produit  même 
des  confiscations.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  fait 
les  couvents  franciscains  et  les  évêchés  disposaient  de  locaux 
où  le  tribunal  inquisitorial  pouvait  siéger.  Les  hommes 
d'armes  étaient  fournis  par  le  pouvoir  séculier.  En  12^6,  saint 
Louis  ordonnait  à  son  sénéchal  de  Carcassonne  de  payer  aux 
inquisiteurs  dix  sous  par  jour  sur  le  produit  des  confiscations  -  ; 
en  12/18,  il  assumait  les  dépenses  de  l'Inquisition  pour  tout 
le  territoire.  En  général,  les  princes  eurent  tendance  à  assurer 
aux  inquisiteux'S  un  salaire  fixe,  prélevé  parfois  sur  le  produit 
des  confiscations  pour  hérésie,  mais  qui  n'était  point  pro- 
portion nel  au  ihontant  de  ces  confiscations.  En  i'6l\b,  le 
dauphin  Humbert  II  voulut  poursuivre  les  hérétiques  du  Val- 
cluson,  qui,  relevant  du  Dauphiné  au  point  de  vue  politique, 
dépendaient  au  point  de  vue  religieux  de  Turin.  Ce  n'était 
donc  j)as  l'inquisiteur  dans  les  provinces  d'Aix,  d'Arles,  d'Em- 
brun et  de  Vienne  qui  pouvait  les  punir  ;  il  fallait  s'adresser  à 
riiupiisitcur  dans  la  ])rovince  de  Turin,  qui  était  un  Domini- 
cain, llumbcrt  11  écrivit  le  22  mars  13^5  au  frère  Uuflino  Gen- 
tili,  (le  l'ordre  des  Prêcheurs,  pour  le  i)rier  de  venir  en  Val- 
clnson  puiger  ce  territoire  de  l'hérésie.  Il  lui  oiTrait  pour  gages 
soixanic  lloiins  d'oi-  j)ar  an,  et  s'engageait  à  lui  payer 
([uinze  gros   d'argenl  par  jour    pour  ses   frais  et  ceux   de    son 


1 .  (ir  injrd,  (:li;i])Hn'  IJ. 
a.  \  .  l-oa.  l.  1.  pp.  ">():î-r)()G. 
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socius,  de  ses  notaires  et  l'ami liers,  mais  ne  réservait  riat(''',n*alilé 
du  produit  des  confiseatioiis  ^.  On  [XMisait  évidemment  (jue 
l'in([uisiteur,  assuré  d'un  salaire  fi\e  indépendant  du  [)r()dnit 
des  confiscations,  était  ainsi  à  l'abri  de  tout  soupçon,  et  d'autre 
part  le  fisc  trouvait  son  compte  à  cette  comJ)inaison. 

Mais  les  inquisiteurs  continuaient  souvent  à  percevoir  direc- 
tement sur  le  produit  des  confiscations  uik;  certaine  somme. 
Le  i8  mai  1876,  Grégoire  XI  écrit  d'Avignon  au  gouverneur 
du  Dauphiné  et  au  conseil  Delphinal  pour  leur  demander  de 
permettre  et  d'ordonner  que  l'inquisiteur  hrançois  Borrel 
percevra  une  somme  sur  les  biens  de  hérétiques  condamnés, 
ainsi  qu'il  était  accoutumé,  jusqu'au  moment  où  des  gages 
fixes  lui  seront  assignés  2.  En  1878,  un  conflit  s'élève  entre 
l'inquisiteur  et  les  oiTiciers  delphinaux  :  l'inquisiteur  prétend 
avoir  droit,  par  la  coutume  et  par  la  commission  qu'il  a  reçue 
du  roi,  à  une  partie  des  biens  des  hérétiques  condamnés.  Les 
oflîciers  delphinaux  lui  dénient  ce  droit  :  ils  acceptent  de  lui 
assigner  les  mômes  gages  qu'à  l'inquisiteur  de  Toulouse  et  à 
celui  de  Carcassonne,  et  de  pourvoir  libéralement  à  ses 
dépenses  ainsi  qu'à  celles  de  son  notaire  et  de  ses  familiers. 
Le  pape  donna  raison  aux  officiers  delphinaux;  Charles  V,  le 
19  octobre  1878,  décide  que  désormais  il  sera  pourvu,  en  ce 
qui  concerne  l'inquisiteur  du  Dauphiné  et  ses  familiers,  au 
logement,  aux  gages  et  aux  prisons,  comme  il  est  pourvu  en 
ce  qui  concerne  l'inquisiteur  de  Carcassonne  ou  de  Toulouse, 
au  prorata  du  temps  que  l'inquisiteur  aura  vaqué  à  son  office 
dans  le  Dauphiné.  Mais  au  cas  où  les   gages  ne  seraient  point 


I.  Arch.  Isère,  B  3'î44,  fol.  li\,  public  par  Jules  Chevalier,  Mémoire  p.  19  : 
«  Statucnles  vobis  singulis  dicbus,  quîbus  iii  terra  nostra  circa  ofllciuin 
predictum  vos  vacarc  contigcrit,  quindecini  grosses  luronoiises  argenli  cuin 
O  rolundo,  vel  corum  valorem,  pro  vestris  et  socii,  notariorum  et  famulo- 
rum  vestrorum  cotidianis  sumptibus  et  cxpensis,  et  ultra  pro  vestiario  et 
salario  vestro  et  predictoruin  socii,  uotarioruivi  ae  fauuUoruni  veslroruiii, 
ut  omnis  corruptele  et  cupiditalis  tollalur  ambitus,  sexaginta  floreuos  an  ri 
pcr  annuiii,  vobis  exisleutibus  iii  terra  noslra  pro  prculiclo  ollicio,  coiicedi- 
mus  et  doiiauuis,  ila  tameu  quod  in  ([uibnscnni([ne  conliscalionibus  liere- 
ticorum  terre  mec  predictc  nullam  parlcm,  portionem  scu  jus  nliquod  ([uo- 
modolibet  haboatis,...  sed  ac  nos  pertineanl  in  soliduni  et  In  toto...  Dalmu 
Gratianopolidie  Wll  mensis  marcii,  anno  nalivitatis  Domini  miliesinio 
triccntesimo  quadragesimo  quinto.  » 

a.  Eubei,  t.  VI  n"  i433. 
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payés  à  l'inquisiteur,  pour  ne  pas  entraver  Texercice  de 
son  office,  il  recevrait  comme  autrefois  sa  part  des  biens  con- 
fisqués. Pour  ce  qui  regarde  les  condamnations  antérieures, 
l'inquisiteur  percevra  selon  l'ancienne  coutume  ou  s'entendra 
à  Tamiable.  La  somme  que  le  receveur  ou  son  lieutenant 
devra  payer  annuellement  à  l'inquisiteur  se  monte  à  190  livres 
tournois,  traitement  de  l'inquisiteur  de  Carcassonne  '.  Tel  fut 
l'état  de  chose  qui  se  maintint  au  Dauphiné;  en  i4o5  nous 
lisons  dans  les  comptes  des  Trésoriers  généraux  -  :  u  A  frère 
Antoine  yVllioud,  de  l'ordre  des  Frères  Meneurs,  inquisiteur 
ouditpaïz  du  Daulphiné  du  crime  de  hérésie,  aux  gaiges  de 
IX-"^"^  livres  tournois  par  an,  quant  il  vacque  à  l'exercice  dudit 
olfice,  ou  de  prendre  certaine  part  et  pourcion  es  condempna- 
cions  et  declaracions  qu'il  fait  oudit  office.  »  Comme  Tinquisi- 
teur  de  Dauphiné  était  aussi  inquisiteur  dans  le  Comtat 
Venaissin,  qui  appartenait  au  pape,  il  recevait  une  rétribution 
pour  ses  travaux  dans  cette  contrée.  Le  28  septembre  i/joQ, 
Alexandre  V  écrit  au  légat  d'Avignon  de  fournir  chaque  année 
à  l'inquisiteur  Pons  Feugeyron  trois  cents  florins  dor,  qui 
seront  perçus  sur  les  juifs  d'Avignon  et  du  Comtat,  ou  de 
toute  autre  manière.  Les  évêques  des  cités  où  l'inquisiteur 
viendra  soit  exercer  son   office,   soit    prêcher,    soit  enquérir, 

I.  yVrch.  Isère,  B  435^,  piibl.  Ord.  R.  Fr.,  t.  VI,  p.  Sôa.  «  Quod  pro  tcm- 
porc  fuluro  providcatur  inquisilori  pro  se  et  suis  familiaribiis  de  liabila- 
lione,  carceribus  et  stipcndiis,  et  alla  per  omnia  ut  inquisilori  Carcasson- 
nensi  vel  Tholosano,  pro  rata  tempus  [corr.  tcmporis]  quo  vacabit  in  diclo 
inquisilionis  oiricio  in  Ira  Dalphinatuni  nostrum  prcdictum.  Et  eo  casu 
quo  dicta  stipendia  eidcni  inquisilori  ita,  ut  premillilur,  [ulj  Garcassonensi 
vel  Tholosano  est  consueluni  non  persolverentur,  ne  prope  defTectum  sli- 
j)endiorum  et  expensarum  bujusmodi  in(iuisilionis  dilTeralur,  ipse  inquisi- 
tor  in  diclis  bonis  parlem  consuelam  haberc  valeat,  prout  anle  ordinalio- 
neni  prediclam  exlilil  consuetum  ;  de  lempore  vero  prelerilo  de  bonis  damp- 
natoruni  percipial  prout  extilit  consuetum,  seu  alias  super  ipsisconvcnialur 
aniabiliter  cuni  eodem...  Mandantes  nicliilominus  receptori  generali  nos- 
tii  Dalpliinalus  predicii  vel  ejus  locunilenenti,  quatinus  juxta  niandatuni 
vcstrum  super  hoc  faciendum  stipendia  débita  et  debenda  diclo  inquisilori, 
pro  se  cl  faniiliaiibus  suis,  pro  rata  lenqmris  quo  vacavit  seu  vacabit  in 
diclo  iu(|uisili()iiis  oUicio  infra  Dalphinatuni  nostrum  prediclum,  ad  ratio- 
ncm  |)('r  aunum  nonies  viginti  et  decem  librarum  luronensium.  prout 
ipsos  anuo  (piolibel  in(|uisitor  (laicassonensis  percipere  consuevilel  habere, 
eidcm  iiupiisilori  noslri  l)al[)hiualus  prcdicti  solvat  seu  soh  i  facial.  » 

■j..  Archives  de  l'isèn .  Supplément  W.  l'iaginenl  d'ini  compte  de  la 
Hecetle  grnérale.  10  décembre  1  lofi. 
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devront  tout  le  temps  de  son  séjoui-  pourvoir  à  ses  dépenses,  à 
celles  de  son  socius,  de  son  notaire  et  de  son  familier,  ou  bien 
chaque  éveque  fouinira  annuellement  à  rinf[uisiteur  di\  florins 
d'or,  pris  sur  les  Icf^s  pieux  et  sur  les  successions  incertaines ^ 

Malgré  tout  cela,  le  23  août  i/|32,  l'inquisiteur  Pierre  Fabre, 
écrivant  d'Embrun  aux  Pères  du  concile  de  Baie,  s'excusait  de 
ne  pouvoir  se  rendre  auprès  d'eux  à  cause  des  infirmités 
corporelles  qui  l'ainigeaient  et  de  l'indicible  pauvreté  qu'il 
endurait,  n'ayant  jamais  eu  un  denier  de  l'Eglise  et  ne  recevant 
de  gages  de  personne  2. 

Pour  loger  les  prisonniers,  les  garder  et  les  nourrir,  des 
sommes  considérables  étaient  nécessaires.  En  Dauphiné,  où  la 
plupart  du  temps  le  soin  de  pouivoirà  ces  dépenses  incombait 
aux  châtelains,  la  détention  et  la  garde  des  hérétiques  consti- 
tuaient un  chapitre  considérable  de  leur  budget^.  Cependant 
des  prisons  spéciales  furent  construites  pour  recevoir  les  héré- 
tiques dans  les  cités  d'Embrun,  de  Vienne  et  d'Avignon. 

Pour  subvenir  à  de  telles  dépenses,  Grégoire  XI  adressa  une 
bulle  aux  archevêques  d'Aix,  d'Arles,  d'Embrun,  de  Vienne  et 
de  Tarentaise,  le  17  juin  1875.  Il  leur  mandait  que  pour  payer 
la  construction  des  nouvelles  prisons  destinées  aux  hérétiques, 
pour  subvenir  à  l'entretien  des  prisonniers  et  aux  dépenses  de 
l'Inquisition,  quatre  mille  florins  d'or  seraient  nécessaires;  de 
plus,  pour  les  cinq  ans  à  venir,  les  évoques  devaient  fournir 
annuellement  huit  cents  florins  d'or.  Cet  argent  serait  transmis 
à  l'évéque  d'Avignon  et  à  l'inquisiteur,  qui  devraient  en  rendre 
compte  ^  Le  17  juillet  1075,  (Grégoire  XI  annonçait  à  l'inqui- 
siteur François  Borrel  et  à  l'évéque  d'Avignon  les  sommes 
qui  leur  allaient  être  versées.  Cet  argent  devait  être  placé  en 
lieu  sûr:  les  trois  quarts  en  seraient  dépensés  par  François 
Borrel,  le  dernier  quart  serait  remis  pour  la  construction  des 

1.  Wadding,  t.  IX,  p.  319. 

2.  Publ.  Mnrlèric,    Ainplissiina  CollccUo,  l.  ^  III,  col.  iG:>.  :  «  Pra'supposilis 
eliani  aliis  Icgiliinis  ol  maiiilVslis  oxcusalioiiibus  mois,  videlicol  inlirmila 
tibus  corporalibus  achi    mo   ainigonlibns,    ol   indicibili  paiiporlato.  iiuain 
siun  passus.  quia  ab  ooclosia  Doi  uunupiam  habiii  donarium,  nocpio  stipoii- 
dia  habooa  (pioomiiquo  alio.  » 

3.  Nous  aurons  occasion  de  r^neiur  sur  vc  i)oin(  (piand  nous  ôludicrons 
les  rapports  do  l'Inquisilion  et  des  pouvoirs  sôculiors. 

/i,  Waddinn:,  t.  VlIUp.  3i(). 

Maux.  —  L'Inquisition  en  Ihmphiné.  5 
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prisons  à  Bertrand  de  Saint-Guillaume,  qui  exerçait  en  même 
temps  que  Borrel  les  fonctions  d'inquisiteur  i.  Le  7  octobre 
1875,  Grégoire  XI,  écrivant  au  légat  du  Saint-Siège  et  à  Fran- 
çois Borrel,  alFirme  à  nouveau  que  les  Ordinaires,  dont  la 
négligence  a  favorisé  le  développement  de  l'hérésie,  doivent 
contribuer  aux  dépenses  de  l'Inquisition  et  à  la  construction 
des  prisons  pour  hérétiques  ;  mais  si  l'un  des  Ordinaires,  moins 
riche,  se  trouve  trop  lourdement  grevé,  les  autres  pourront 
payer  à  sa  place  la  contribution  due  par  lui  2.  Enfin,  le 
i5  août  1376,  le  même  pape  recommande  l'œuvre  de  la  cons- 
truction de  prisons  pour  hérétiques  aux  aumônes  pieuses  et  à 
la  charité  de  tous  les  fidèles  du  Christ  ^. 

Il  arrivait  parfois  que  quelque  supplément  imprévu  vînt 
grossir  les  recettes  de  l'inquisiteur  :  en  1/127,  lors  de  la  foire, 
neuf  ducats  furent  trouvés  sur  la  voie  publique  à  Briançon  : 
sur  demande  du  gouverneur  du  Dauphiné,  le  juge  du  Brian- 
çonnais  en  alloua  quatre  au  couvent  des  Mineurs  de  la  ville, 
et  cinq  à  l'inquisiteur,  en  raison  des  services  rendus  par  les 
frères  et  par  l'inquisiteur  au  dauphin  ^. 

Ainsi  l'organisation  de  l'Inquisition  en  Dauphiné  tendit  à  se 
régulariser  de  plus  en  plus  ;  l'inquisiteur  recevait  un  salaire 
fixe  de  l'autorité  royale  ;  de  plus  ses  vacations  lui  étaient  payées 
sur  présentation  d'un  état  5. 

Normalement,  chaque  inquisiteur  avait  un  territoire  déter- 
miné sur  lequel  s'exerçait  son  action,  et  il  ne  pouvait  pas 
intervenii'  dans  les  affaires  de  la  circonscription  voisine.  Mais 
tout  héréticfue  appartenant  au  lessort  d'un  inquisiteur,  qui 
s'enfuyait  dans  un  pays  voisin,  devait  être  appréhendé  et  remis 


1.  Eubel,  t.  VI,  n°  i388. 

2.  Eubel,  t.  M,  p.  555,  note  4, 

3.  Wadding,  t.  Mil,  p.  33o. 

fi.  Arcli.  Isère,  B  /j356,  fol.  1 -^  :  «  Sciendiim  quod  novem  ducali  casimliler 
iiivenli  in  rua  publica  Brianczouii,  ineiise  sepleiubris  aiino  CCC(]\W11, 
leinpore  nu|ii|dinaruin.  rueruid  delibcraii  per  dominuni  judicom  Brianc- 
zonosii  maiidalo  lillerarmn  domini  uubornaloris  dalphinalis  :  quatuor  coii- 
viMdui  rralrmn  .Miiioruiu  nriaiiczoïiii  cl  quiu(|ue  doiiniio  incpdsilori  herc- 
licc  pravilatis  pro  céleris  omnibus  per  ipsos  fralres  el  inquisiloreni  in  ulili- 
lalcni  dalphinaloin  suste!dis.  » 

5.  Pièce  juslilicalive  n"  i5. 
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au  ju<»c  iiiqiiisil(^ri;il  qui  l'avait  poursuivi  en  premier'.  Toute- 
fois ces  refiles  ne  riireiil  pas  toujours  ptufai  terne  ut  observées, 
et  des  conflits  se  produisirent.  En  l'SOl),  les  comptes  du  eliAle- 
lain  de  Valpute  nous  apprennent  qu'avec  deux  hommes  d'armes 
il  a  amené  à  Montbonnot  un  Vaudois,  accusé  d'hérésie,  pour 
que  l'inquisiteur,  se  trouvant  alors  à  Grenoble,  le  ju^a'at,  celui 
de  la  province  de  Turin  étant  trop  néf>ligcnt  ^.  C'était  pourtant 
Turin  qui  avait  la  juridiction  sur  le  Yalcluson  d'où  venait 
évidemment  l'hérétique  arrêté  par  le  châtelain. 

Ces  coidlits  entre  inquisiteurs  étaient  rendus  plus  ai^njs  par 
la  rivalité  permanente  qui  existait  entre  Prêcheurs  et  Mineurs. 
Dès  1266,  une  querelle  avait  éclaté  à  Marseille  3;  les  Prêcheurs 
diffamèrent     frère    Maurin,    inquisiteur    dans    les    provinces 
d'Arles,  d'Aix  etd'Embrun,  et  conseillèrent  aux  fidèles  assemblés 
de  lui  refuser  obéissance.  Le  sous-prieur  de  la  maison  des  Prê- 
cheurs de  Marseille  et  frère  Jean  Gui,  du  même  couvent,  pro- 
duisirent même  devant  l'autorité  laïque  comme  témoins  deux 
prêtres    iniques    qui  déclarèrent  que  l'inquisiteur  excitait  à  la 
révolte  contre  le  seigneur  légitime  du  pays,  Charles  d'Anjou. 
Le  frère  Mineur  Guillaume  Bertrand,  qui  exerçait  les  fonctions 
d'inquisiteur  aux  côtés  du  frère  Maurin,  fit  avouer  à  ces  prêtres 
qu'ils  avaient  porté    un    faux    témoignage  à  l'instigation   des 
Prêcheurs.  Le  frère  Guillaume  Bertrand  avait  alors  convoqué 
les  Prêcheurs,  qui  refusèrent  de  répondre  à  certaines  de  ses 
questions.  Guillaume  Bertand  les  excommunia  et  fit  publier  la 
sentence  à  Marseille,  tandis  que  les  Prêcheurs  faisaient  appel 
auprès  du  Saint-Siège.    Clément  IV,  le  12  juin    1266,  délégua 
l'archevêque  d'Aix  et  les  évêques  d'Avignon  et  de  Carpentras  : 
bien  que  les  Prêcheurs  eussent  commis  une  faute  grave,  le  frère 
Guillaume  Bertrand   eût  dû  agir  avec  plus  de   circonspection 
et  consulter  le  pape  ou  un  cardinal  ;  aussi  le   sous-prieur   des 
Prêcheurs  et  frère  Jean  Gui  étaient-ils  absous  provisoirement. 
Les   trois   prélats   iraient  à   Marseille   et  séviraient  contre  les 
faux    témoins.   Le    sous-prieur    et    Jean    Gui    demanderaient 

I.  Cf.  Tanon,  p.  aSi . 

a.  Cité  par  Lombard,  Pierre  Valilo  et  les  \  aiidois  du  Driaruortiuiis,  p.  :>A)  ; 
«  Quia  inqiiisilor  in  partibus  provincie  et  dyoccsis  Tauiincnsis  ncgliii:ena 
et  remissus.  » 

3.  Sbaraba,  t.  UI,  pp,  83-86. 
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pardon  à  genoux  aux  inquisiteurs.  Pour  éviter  toute  querelle 
dans  l'avenir,  les  Prêcheurs  ne  procéderaient  plus  contre  les 
Mineurs  à  titre  d'inquisiteurs,  ni  les  Mineurs  contre  les  Prêcheurs 
au  même  titre.  Le  refus  d'obéissance  à  ces  dispositions  serait 
puni  de  suspension  et  d'excommunication. 

Cette  mesure  diminua  l'intensité  des  luttes,  mais  ne  sup- 
prima pas  tout  à  fait  les  rivalités.  En  1827,  le  pape  Jean  XXII 
manda  à  Guillaume  Astre,  frère  Mineur  et  inquisiteur  en  Pro- 
vence et  Dauphiné,  d'envoyer  à  Jean  Duprat,  frère  Prêcheur  et 
inquisiteur  à  Garcassonne,  copie  des  aveux  faits  par  Ber- 
nard Martin,  prêtre  poursuivi  jadis  pour  hérésie  par  l'inqui- 
siteur de  Garcassonne.  Guillaume  Astre  avait  mis  quelque 
mauvaise  volonté  à  le  faire  K  Gettc  même  année,  Michel  Moine, 
inquisiteur  en  Provence,  ne  consentait  à  remettre  au  même 
Jean  Duprat  des  hérétiques  relevant  de  lui  que  sur  l'ordre  du 
Saint-Siège"^.  En  i332,  Martin  Pastre,  chef  d'un  soulèvement 
vaudois  en  Piémont,  se  réfugia  en  Provence  :  le  frère  Mineur 
inquisiteur  en  les  cité  et  diocèse  de  Marseille,  Jean  de  Badis, 
fit  mettre  en  prison  l'hérétique,  mais  il  fallut  l'intervention  du 
pape  pour  le  décider  à  remettre  le  prisonnier  à  l'inquisiteur 
de  Turin  qui  avait  qualité   pour  le  juger ^. 

Gette  rivalité  prenait  naturellement  une  forme  plus  aigûe 
lors(ju'un  commissaire  extraordinaire  était  envoyé  par  le 
Saint-Siège.  En  1^187,  Alberto  Gattanco,  archidiacre  de  Gré- 
mone,  député  par  Innocent  Vlll  connue  commissaire  aposto- 
lique, envoya  son  notaire  requérir  lilaise  de  Bcrra,  inqui- 
siteur en  Piémont,  de  venir  avec  lui  procéder  contre  les 
héréli(iues  ;  Biaise  de  Berra  s'excusa,  sous  prétexte  de  maladie*. 
Par  deux  brefs  datés  l'un  du  ;>,,').  l'autre  du  00  octobre,  Inno- 
cent Vlll  lui  letira  ses  fonctions -^ 

I .  Kubcl.  t.  \  ,  M"  (')')'). 

a.  Eulîcl,  t.  V  II"  654. 

:\.  nin.ildi.  a.   li^^'i,  \\\. 

\.  Aicli.  Isrrc,  R  /i.Hào,  fol.  18:  «  Hevernidiis  in  (Ihristo  palcr  dominus 
Albcrlus  Ciapilanci  niisil  me.  iiifrascripluiii  iiolarium,  ad  roquircnduni  ve- 
ncrahilcin  in  (lliiislo  |)ali('m  doininiiiu  nia^iiim  do  Hcira,  sacre  Ihoologio 
iiia'^islium,  licrclice  piavilalis  iii([ui>il<)r(Mu  iii  i)aililjus  l'edomoiilanis,  ut 
secuin  nna  ncIIcI  arcedorc  ad  procedenduin  contra  licrclicos  ;  qui  proptcr 
infinnilalcm  cxcusavil  se,  quod  non  poleral  venire  et  dcdil  liltcras patentes 
si{j:il|i,o  suo  inuiiilas.  » 

f).  Ihhl.,  fol.  l'i. 
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.lus({u'à  la  lîii.  rin((iiisiloni'  reste  un  jug(;  clélé^nié  par  \(i 
Sailli  Siè^c  et  dépendant  (l(^  Ini.  C'est  du  Saint-Siège  cpi'il 
tient,  au  moins  théoiiqueinent,  toute  sa  [)uissance.  Eneore  en 
i5ii,  dans  un  vidimus  '  qui  nous  a  conservé  le  texte  d'une 
série  de  brefs  d'Innocent  YHI  et  d'Alexandre  VI  adressés 
à  l'inquisiteur  François  Plouvier,  nous  voyons  le  roi  de 
France  intervenir  pour  prier  Alexandre  YI  de  renouveler  les 
pouvoirs  de  l'inquisiteur.  Ce  dernier  présente  ses  lettres  de 
commission  à  Hugues  Livet,  vicaire  de  Nicolas  de  Fiesque, 
archevêque  non  résident  d'Embrun  et  cardinal-pretre  de  Saint- 
Prisque  -.  Mais  pratiquement  l'inquisiteur,  salarié  par  le  roi, 
assisté  et  contrôlé  par  les  officiers  royaux,  fut  de  moins  en 
moins  indépendant  vis-à-vis  du  pouvoir  royal. 


CHAPITRE   II 
l'inquisition  et  le  pouvoir  des  ordinaires 

Avant  la  création  et  l'organisation  d'un  tribunal  spécial 
jugeant  les  hérétiques,  le  tribunal  de  l'Ordinaire  connaissait 
des  cas  d'hérésie.  L'insuffisance  de  ce  tribunal  ecclésiastique 
éclata  bientôt  :  pour  résister  au  péril  nouveau  qui  menaçait  avec 
l'unité  de  la  foi  les  bases  mêmes  de  la  civilisation  du  Moyen 
Age,  il  fallait  des  juges  nouveaux  et  un  droit  nouveau.  La  créa- 
tion des  ordres  Mendiants  fournit  les  hommes,  une  série  de 
bulles,  de  constitutions  impériales  et  d'ordonnances  royales 
donnèrent  des  armes  à  ces  hommes.  Théoriquement  au  moins, 
la  juridiction  de  l'Ordinaire  resta  intacte  :  la  présence  de  l'in- 
quisiteur ne  l'abolit  pas,  mais  l'évéque  dut  aider  et  seconder  le 
juge  délégué  par  le  pape.  Dès  le  2  août  i26''i,  Urbain  IV  rappelle 
aux  inquisiteurs  qu'ils  ne  doivent  pas  poursuivre  sans  le  con- 
cours des  évoques^.  Celte  règle  entra  dans  le  droit  canon*. 

1.  Pièce  justificative  n°  24, 

2.  Archevêque  d'Kmbruu  de  i5io  à  i5i8. 

3.  V.  Douais,  înlroduclion,  p.  xxvi. 

4.  Clemeniuianim,  lib.  V,lit.  lll,  de  hœreticis,  cap,  l.  11. 
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Aucune  poursuite  ne  peut  être  faite  sans  le  double  concours 
de  l'inquisiteur  et  de  i'évêque.  Il  ne  doit  point  y  avoir  d'oppo- 
sition entre  les  deux  juridictions  ;  l'inquisiteur  agit  au  nom  du 
pape  d'accord  avec  I'évêque  qui  rend  avec  lui  la  sentence^. 
L'inquisiteur  ne  doit  procéder  qu'avec  le  consentement  de  I'é- 
vêque auquel  il  a  présenté  les  lettres  qui  l'accréditent  2,  et  il 
mentionne  dans  sa  sentence  le  consentement  ou  la  présence  de 
l'Ordinaire  ou  de  son  représentant. 

L'évêque  de  son  côté  doit  prêter  le  concours  le  plus  étroit  à 
l'inquisiteur.  Dès  1248,  le  concile  de  Yalence-sur-Rhône  oblige 
les  évêques  à  publier  et  à  observer  les  sentences  des  inquisi- 
teurs, sous  peine  de  se  voir  refuser  l'entrée  de  leurs  églises.  En 
fait,  l'inquisiteur  et  l'Ordinaire  collaborèrent  de  façon  régu- 
lière^. En  Dauphine  en  particulier,  la  juridiction  des  Ordinaires 
subsista  en  matière  d'hérésie,  et  le  tribunal  des  archevêques 
d'Embrun  jugea  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècles  un 
grand  nombre  de  Vaudois*.  Mais  dans  de  tels  procès  I'évêque 
juge  souvent  lui-même,  assisté  de  frères  Mineurs  ou  Prêcheurs^. 
Nous  verrons  combien  les  deux  procédures  se  rapprochaient,  et 
aussi  combien  les  interrogatoires  et  les  formules  sont  analogues. 

I.  V.  Douais,  Introduction,  pp.  xl,  xlvii,  lviii. 

9..  Pièce  juslifîcalive  n°  a^. 

3.  (j'est  ainsi  qu'en  février  i/»'|5  le  frère  mineur  Guillaume  de  Maleville, 
inquisiteur  dans  les  provinces  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun,  de  Vienne  et  de 
Tarcntaisc,  dans  le  Dauphine  de  Viennois,  dans  les  comtés  de  Genève, 
d'Albon,  de  Savoie,  dans  le  Comtat  Venaissin.  dans  les  comtés  de  Diois, 
Valentinois,  Provence  et  Forcalquier,  dans  la  principauté  d'Orange,  la  cité 
d'Avignon,  le  lieu  de  Salon  et  autres  terres  adjacentes,  procède  contre  un 
groupe  de  sorciers  «  de  asscnsu,  conscnsu  et  voluntate  venerabilis  et  egre- 
gii  viri  domini  Andrée  lUanqui,  dccrotorum  docloris,  vicarii  gcneralis  ofli- 
cialis  revercndissimi  in  Christo  patris  et  domini  domini  Johannis,  divina 
providoncia  archicpiscopi  et  principis  Ebredunensis,  ordinarii  ibidem 
[)atris,  in  (juaiilum  eum  tangit.  »  (Arcb.  de  l'Isère,  B  4356,  fol.  485). 
L'archevêque  dont  il  est  ici  question  est  Jean  II  de  Girard,  archevêque 
d'Iwubrun  de  i^^a  à  1457. 

'1.  Mcolas  Eymeric.  Directoriuni,  p.  55o.  C'est  ainsi  que,  le  i5  mars  i/|38,  la 
sentence  qui  condamne  le  sorcier  Pierre  Vallin  comme  hérétique  et  le  livre 
au  bras  séculier  est  rendue  j\  La  Tour  du  Pin  i)ar  .Ican  d'Kscalon.  officiai  de 
rarchové(pie  do  \  ionnc  ol  par  Antoine  \ndré.  vicaire  de  rintjuisiteur  (publ. 
par  Hansen,  Onellcn.  p.  /|59). 

5.  C'est  ainsi  (pi(>  dans  les  procès  conservés  à  ('ambridge  (ms.  ii3.  i"), 
on  voit  rar(li(>\è(jue  d'I'.nibrun  assisté  de  son  oiVicial  et  des  frères  Durand 
Mollin,  de  l'Ordre  des  P.èriieurs  et  Guillaume  Pascal,  de  l'Ordre  des 
Mineurs. 
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D'ailleurs,  le  '^  avril  i  ^|8(),  Tmioccnl  VIll  donne  à  Jean  Balle, 
archevêque  d'Embrun,  des  pouvoirs  semblables  à  ceu.v  des 
inquisiteurs  ^.  L'archevêque,  les  vicaires  et  ceux  qu'il  aura  dépu- 
tés pourront  employer  deux  ecclésiastiques  comme  assistants,  et 
ces  ecclésiastiques  n'appartiendront  pas  nécessairement  à  un 
ordre  religieux^.  L'archevêque  pourra  procéder  contre  les  héré- 
tiques, suspects  et  diffamés  dans  les  cité  et  diocèse  d'Embrun 
sans  appeler  l'inquisiteur '^,  et  aller  jusqu'à  la  condamnation, 
faire  mettre  à  la  torture  et  au  dur  cachot.  Ces  dispositions  vau- 
dront du  vivant  de  l'archevêque. 

C'est  l«i,  il  est  vrai,  un  fait  exceptionnel  ;  sans  doute  rarchevé- 
que  d'Embrun  ne  dut  pas  se  sentir  suffisamment  armé  pour 
entreprendre  la  destruction  de  l'hérésie,  puisque  c'est  à  la 
demande  du  même  Jean  Baile  qu'Alberto  Caltaneo  fut  envoyé 
en  Dauphiné  en  1487.  De  la  collaboration  constante  cependant, 
était  sortie  une  certaine  confusion  entre  les  pouvoirs  de  l'Ordi- 
naire et  ceux  de  l'inquisiteur. 

L'inquisiteur  rendait  compte  à  l'Ordinaire  de  sa  mission  et 
des  résultats  obtenus  ;  une  curieuse  lettre,  malheureusement 
non  datée,  adressée  par  l'inquisiteur  François  Borrcl  à  Pierre 
Ameil  *,  archevêque  d'Embrun,  nous  montre  l'inquisiteur  fai- 
sant un  rapport  détaillé  sur  les  résultats  de  sa  mission  :  depuis 
sa  dernière  lettre,  cent  soixante  Vaudois  de  la  Yalpute  ont  été 
convaincus  d'hérésie  ;  neuf  ont  été  condamnés  à  la  prison  perpé- 
tuelle, et  sept  relaps  ont  été  livrés  au  bras  séculier.  Mais,  à 
l'heure  actuelle,  l'inquisiteur  se  trouve  sans  argent  pour  termi- 
ner sa  besogne  ^. 

C'est  que  l'évêque,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  est 
obligé  de  contribuer  aux  dépenses  de  l'inquisiteur^',  à  l'entre- 
tien des  prisons  et  à  la  nourriture  des  prisonniers". 

En  revanche,  les  Ordinaires  tentèrent  de  s'attribuer  une  part 


1.  Cam.  112,  4°,  fol.  98. 

2.  Ibid.,  «  Licet  nullam  religionem  sint  professi.  » 

3.  Ibid.,  «  Etiam  non  vocato  inqnisitore  heretice  pravitatis.  » 

4.  Archevêque  d'Embrun  de  i366à  1878. 

5.  Pièce  publiée  par  Liabastres  :  Découverte  à  Carpcntras  de  pièces  manus- 
crites du  X/P  siècle  provenant  de  l'archevêcJié  d'Embrun,  dans  Annales  de  la 
Société  d'Etudes  Provençales,  i^"  année  (igo^),  p.  171. 

6.  Cf.  supra,  deuxième  partie,  chapitre  premier. 

7.  Eubel,  t.  V,  n°  986;  t.  VI,  p.  555,  note  4;  i"  VI,  n-  i388  et  i433. 
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des  confiscations  ;  vainement  d'ailleurs,  car,  à  partir  de  loo/j, 
sous  Benoît  XT,  les  inquisiteurs  ne  rendirent  plus  compte  des 
confiscations  qu'à  la  Chambre  apostolique  ^  Néanmoins,  le 
i5  mars  1^1 38,  à  La  Tour  du  Pin,  la  sentence  prononcée  contre 
le  sorcier  Pierre  Vallin  par  l'official  de  l'archevêque  de  Vienne 
et  le  vicaire  de  l'inquisiteur  attribue  à  l'archevêque  le  tiers  des 
biens  confisqués  -. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  évêques,  mais  encore  tous  les 
vicaires,  officiaux,  abbés,  prieurs,  doyens,  prévôts,  archidia- 
cres et  autres  prélats  et  recteurs,  qui  doivent  prêter  le  con- 
cours le  plus  étroit  à  l'inquisiteur.  Tous  ceux  d'entre  eux  qui 
appartiennent  aux  proAinces  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun  et  de 
Vienne,  déclare  Urbain  V,  le  17  juillet  i363^,  doivent  assister  frère 
Jean  Richard,  inquisiteur  en  ces  provinces;  ils  sont  requis,  sous 
peine  d'excommunication,  de  fournir  à  cet  inquisiteur,  à  ses 
officiers  et  serviteurs  les  secours,  conseil  et  appui  dont  il  aura 
besoin  et  de  garantir  à  lui  et  aux  siens  leur  sûreté.  La  situation 
des  abbés  ou  prieurs  des  monastères  qui  avaient  reçu  le  privi- 
lège de  l'exemption  était  en  face  de  l'inquisiteur  très  semblable 
à  celle  des  Ordinaires  :  dans  les  procès  qui  furent  engagés  pour 
hérésie  à  la  fin  du  quinzième  siècle  par  la  cour  spirituelle  du 
monastère  d'Oulx,  l'inquisiteur  est  généralement  présent  ou 
représenté*. 

Les  prélats  et  abbés,  tout  comme  les  évêques,  témoignèrent 
parfois  de  quelque  mauvaise  volonté  :  c'est  ainsi  que,  le 
20  août  1/^87,  Alberto  Gattaneo,  commissaire  apostolique,  de- 
manda vainement  à  Jean  de  Grones,  vicaire  général  de  l'arche- 
vêque de  Turin,  de  l'accompagner  dans  sa  mission  contre  les 
hérétiques  du  Valcluson.  Le  commissaire  attendrait  Jean 
de    Grones    six  jours   à   Hriançon    ou   irait  même   à   sa   ren- 


I .  Cf.  Loa.  I,  p.  37(). 

•j..  Publ.  Hanscn,  Qucllcn,  pp.  /l'xi-'jOi . 

3.  Eubcl,  t.  VI,  n°  879  :  «  Mandantes  quatcnus  eidcm  inqiiisilori  ac  offi- 
cialibus  cl  niinistris  ipsius  nofîotiuni  (\ins(loin  fidoi  prosoqucnlibus  sic 
assislalis  auxiliis,  consiliis  cl  favoribus  opporlniiis  sicqvio  ipsis  de  guidagio 
et  securo  conductu  etiam  vcstris  suinptibus,  cuni  expediens  erit  et  super 
hoc  requisili  fiierilis,  providere  cnretis.  » 

/|.  C/csl  ainsi  (|ue,  le  7  scplenibre  i'iq'),  Pierre  Berlin,  ciianoine  et  sacriste 
du  monastère  d'Oulx,  représente  l'inquisitein'  dans  le  procès  agité  devant 
la  cour  spirihielle  (]o  ce  monastère  (Bibl.  ^at.,  ms.  lai.  X^-î),  fol.  26^). 
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contre  jusqu'à  Oiilx,  s'il  lo  desirait.  Le  vicaire  f^énéral  lépondit 
par  une  lettre  d'excuse  :  il  aurait  été  très  Ik^uhmix  de  se  rencontrer 
avec  le  commissaire  et  rarclievéque  d"l^^nii)run,  mais  les  dilTi- 
cultés  de  l'épiscopat  et  des  aflaires  de  famille  le  retiennent 
chez  lui,  et  l'empêchent  de  faire  ce  qu'il  eût  désiré  ^  ;  le  vicaire 
général  ne  tenait  pas  se  mêler  aux  querelles  qui  séparaient 
Alberto  Gattaneo  et  l'inquisiteur  dominicain^.  11  ajoutait  que 
les  archers  du  pays  étaient  fort  capables  de  trahir -^  D'ailleurs 
le  vicaire  du  prévôt  du  monastère  d'Oulx^  n'avait  pas  montré 
plus  d'empressement.  Il  avait  répondu  le  17  août  à  Alberto 
Gattaneo,  qui  était  venu  le  visiter  à  Oulx,  par  une  excuse  :  la 
goutte  l'empêchait  de  marchei-.  Le  prieur  dut  cependant 
donner  aux  commissaires  des  lettres  enjoignant  à  tous  chape- 
lains, curés  et  non  curés,  recteurs  d'églises,  serviteurs,  clercs, 
notaires,  messagers  et  sergents  relevant  de  la  plebania^  d'Oulx 
d'obéir  sous  peine  d'excommunication  aux  lettres  apostoliques 
dont  Alberto  était  porteur. 

Ainsi  toutes  les  forces  de  l'Église  étaient  mises  normalement 
au  service  de  l'inquisiteur;  quand  le  tribunal  de  l'Ordinaire 
jugeait  un  hérétique,  c'est  que  l'inquisiteur  y  était  représenté, 
ou  s'était  tout  au  moins  abstenu  de  revendiquer  la  connais- 
sance du  procès.  Mais  en  fait,  les  cours  des  archevêques  d'Em- 
brun jugèient  un  grand  nombre  de  cas  d'hérésie  sans  que  l'in- 
quisiteur élevât  de  protestation. 


1.  Arcb.  Isère,  B  /i35o,  fol.  28  :  «  et  iiliiiain  michi  succédèrent  optata  pro 
voto,  nam  ad  vos  irem,  sed  hujus  ejiiscopatus  angnslie  et  familiales  me 
domi  detinerent,  et  adeo  deti lient,  ut  non  sine  gravissima  jaclura  et 
grandi  discrimine  ad  vos  ire  fas  csset.   » 

2.  Biaise  de  Berra,  qui  était  en  rivalité  avec  le  commissaire  extraordinaire. 

3.  (*  Vcl  illos  [les  héréliqncs]  rcdducent  ad  unilatem,  vel  redducentur  ad 
ipsos.  »  (A.rch.  Isère.  B  ASSo,  fol.  28). 

/».  Manuel  de  Malingris,  prieur  de  Sainte-Marie  de  Suze,  était  le  vicaire- 
général  de  Jean  Michel,  cardinal-j)rètrc  du  titre  de  Saint-Marcel  appelé  de 
Saint-Ange,  commendataire  et  administrateur  perpétuel  de  la  prévôté 
d'Oulx. 

5.  (îroupc  de  paroisses  groupées  sous  l'autorité  d'un  fonctionnaire  dit 
plebanus. 
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CHAPITRE  m 
l'inquisition  et  les  pouvoirs  séculiers 


Toutes  les  forces  de  l'État  sont  également  à  la  disposition  de 
l'Inquisition.  Par  la  série  des  constitutions  promulguées  de 
12 20  à  1289,  Frédéric  II  avait  organisé  la  lutte  contre  l'hérésie. 
Tout  fonctionnaire,  tout  officier,  tout  magistrat  jure,  sous  peine 
de  perdre  sa  charge,  de  travailler  à  la  destruction  de  l'hérésie. 
Si  un  seigneur  temporel,  sommé  par  l'Église  de  chasser  les 
hérétiques  de  son  domaine,  néglige  de  le  faire  pendant  plus 
d'un  an,  ses  terres  peuvent  être  occupées  par  le  premier  catho- 
lique venu,  sauf  approbation  du  suzerain  :  à  partir  de  1282,  toute 
l'organisation  de  l'État  est  mise  au  service  des  inquisiteurs  ^ 
Les  constitutions  de  Frédéric  II,  imitées  ou  adoptées  par  tous 
les  princes  de  l'époque,  associent  l'État  à  l'Église  dans  la  lutte 
contre  l'hérésie  qui  apparaissait  évidemment  comme  une  néces- 
sité sociale  :  toutes  les  forces  de  la  société,  toutes  les  grandes 
institutions  et  toutes  les  croyances  des  hommes  étaient  organi- 
sées et  harmonisées  par  le  principe  supérieur  de  l'idée  reli- 
gieuse et  par  l'unité  vivante  de  l'Eglise. 

Toucher  à  l'Eglise,  c'était  donc  saper  les  bases  mêmes  de  la 
société  du  moyen-age.  Une  ordonnance  du  roi  de  France  en 
1226  assure  à  l'Eglise  le  concours  absolu  des  officiers  royaux-  ; 
une  autre,  en  1229,  traite  de  l'aide  que  les  officiers  royaux 
doivent  à  l'inquisiteur.  Chaque  inquisiteur  est  armé  de  lettres 
royales  l'autorisant  à  faire  appel  à  tous  les  officiers  publics 
pour  être  protégé,  escorté  et  aidé  au  cours  de  ses  missions^. 
En  décembre  i3i5,  Louis  X  déclare  les  édits  de  Frédéric 
applicables  à  toute  la  France*  et  Bernard  Cui  dit  que  les  inqui- 

1.  V.  Lea,  t.  I.  pp.  305  sqq. 

2.  Ord.  /?.  Fr.,  I.  MI.  p.  319. 

3.  Ord.  H.  /<>..  l.  I,  p.  ;)o. 
fi.  Ord.  n.  Fr..  t.  I.  p.  G 10. 
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silours  disposent  du  concours  dos  baillis,   sergents   el  officiers 
royaux  et  seigneuriaux  ^ 

Dans  un  passage  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  déj«'i  ^» 
Nicolas  Eymcric  nous  apprend  que  le  nouvel  inquisiteur 
s'adresse  au  seigneur  ou  aux  autorités  du  district  où  il  va  agir  : 
il  demande  la  sûreté  pour  sa  personne,  le  droit  d'arrêter  les 
suspects,  et  l'exécution  de  ses  jugements  qui  livrent  les  coupa- 
bles au  bras  séculier^.  Tout  individu  qui  met  obstacle  à  l'acti- 
vité d'un  inquisiteur  est  excommunié  ipso  facto  :  au  bout  d'un 
an,  il  est  considéré  comme  hérétique  et  livré  lui-même  au  bras 
séculier. 

Les  dauphins,  puis  les  rois  de  France,  veillent  à  ce  que  les 
officiers  du  Dauphiné  assistent  les  inquisiteurs.  Le  29  sep- 
tembre i33/;,  le  dauphin  Humbert  II  enjoint  à  tous  ses  officiers 
exerçant  une  juridiction,  sous  peine  de  perdre  leurs  offices,  de 
contraindre  les  excommuniés  par  la  saisie  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  biens  à  retourner  à  la  communion  de  l'Eglise.  Les 
officiers  devront  exécuter  sans  difficultés,  ni  tergiversations  les 
sentences  portées  en  matière  d'hérésie^.  Le  2  janvier  i348,  le 
dauphin  Humbert  II  mande  aux  baillis,  juges,  procureurs  et 
autres  oiriciers  de  l'Embrunais  et  du  Briançonnais  de  fournir 
à  l'archevêque  d'Embrun  et  à  ses  officiers  dans  leur  lutte  con- 
tre les  hérétiques  Vaudois  appui  et  secours  ^. 

Une -fois  que  le  Dauphiné  fut  devenu  irançais,  les  rois  de 
France  prêtèrent  le  même  concours  aux  inquisiteurs  et  aux 
Ordinaires.  Le  8  juin  i363,  Urbain  V  prie  Charles,  dauphin  de 
Viennois,  d'aider  l'inquisiteur  Hugues  Cardillon  ^.  Avec  Louis  XI, 
se  marque  une  vive  réaction  contre  cette  politique  favorable  à 
l'Inquisition.  Louis  XI  avait  conservé  de  son  séjour  en  Dau- 
phiné une  très  forte  rancune  contre  Jean  Baile,  archevêque 
d'Embrun  et  grand  persécuteur  des  Vaudois,  Devenu  roi,  il 
montra  la  plus  vive  hostilité  contre  les   inquisiteurs  et  contre 


1.  Bernard  Gui,  PracUca,  pars  qnarta.  (^f.  Lca,  l,  p.  887. 

2.  V.  supra,  chapitre  Premier. 

3.  Directorium,  pars  tertia. 

[\.  Publ.  par  M.  l'abbr  (iuillaume  dans  Fornier.  t.  III,  p.  3()8. 
5.  Piibl.  par  Valbonnais,  t,  II,  p.  670. 
G.  Eubel,  t.  VI,  n°  872. 
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Jean  Baile.  Le  i""^  juillet  l^']b,  Sixte  IV  insiste  auprès  du  roi  de 
France  pour  qu'il  réprime  les  assemblées  et  les  conspirations 
des  hérétiques  dans  le  diocèse  d'Embrun  ^  Pourtant,  le 
18  mai  1478,  Louis  XI,  dans  une  lettre  adressée  au  gouver- 
neur du  Dauphiné,  s'élève  avec  violence  contre  u  aucuns  reli- 
gieux mandians,  eux  se  disans  inquisiteurs  et  autres  »  qui  ont 
commis  d'injustes  extorsions  et  des  abus  odieux  contre  les  ma- 
nants de  Vallousie,  Freyssinière  et  l'Argentière  ^.  Le  roi  défend 
de  tels  abus  pour  l'avenir  :  «  avec  ce,  pour  obvier  aux  fraudes 
et  abus  faits  par  lesdits  inquisiteurs  de  la  foy,  avons  deffendu 
et  deffendons  que  l'on  ne  souffre  plus  aucuns  desdits  Inquisi- 
teurs de  la  foy  procéder  d'ores  en  avant  contre  aucuns  desdits 
habitans,  ne  iceux  détenir  en  cause  pour  les  cas  dessusdits  et 
semblables,  sans  avoir  sur  ce  lettres  expresses  de  nous.  »  Mais 
la  politique  hostile  à  l'inquisition  fut  éphémère  et  lorsque,  le 
26  mars  1487,  Albert  Gattaneo  étant  envoyé  comme  commis- 
saire spécial  contre  les  Vaudois,  le  Saint-Siège  réclama  l'appui 
de  Charles  VHP,  ce  dernier  ne  marchanda  pas  son  concours. 
Le  6  décembre  1/I87,  le  roi  de  France  écrivait  de  Rouen  à  son 
oncle  Philippe  de  Savoie,  gouverneur  du  Dauphiné  :  «  J'ay 
esté  adverti  qu'en  mon  païs  de  Daufiné  y  a  une  secte  de  gens 
qui  a  vrayement  de  grandes  erreurs  contre  la  foy,  et  que  nostre 
Sainct  Père  le  Pape  y  a  envoyé  commission  pour  les  réprimer 
et  corriger...  Pour  moy  je  ne  Aoudrois  souffrir  telles  erreurs 
avoir  lieu  en  mon  dict  païs.  Si  vous  prie  derechef  que  n'y 
faictes  faulte  *.  » 

Mais  le  roi  était  loin.  Le  principal  pouvoir  dont  il  y  avait 
lieu  de  gagner  la  bienveillance,  c'était  celui  du  gouverneur 
du  Dauphiné  et  de  son  Conseil  debphinal,  qui  devint  plus  tard 
le  Parlement  de  Grenoble.  Le  18  mai  1376,  Grégoire  XI 
recommande  au  gouverneur  et  au  Conseil  l'inquisiteur  Fran- 
çois Borrel  •'•.  Le  8  décembre  1376,  celui-ci  présente  au  Conseil 
ses  lettres  signées  du  sceau  du  cardinal  Pierre  d'Estang,  évê- 


I.  Marlèno.  Amplissima  coUectio,  t.  II.  col.  1507. 
■A.  Piibl.  IVrrin,  p.  118.  Cf.  infra. 
3.  Arch.  Isère,  H  /|35o.  fol.  0.  ' 
/i.  Fornicr,  I.  II,  p.  /lu). 
5.  Eubol,  I.  M,  M'  i'|33. 
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que  (l'Ostic,  datées  d'Avignon,  le  l 'i  août  i'^7(),  et  deniande 
que    le    contenu    en  soit  exécuté.   Satisfaction  lui  est  (l(jnnée  ^ 

De  même,  le  t\  août  17187,  Alberto  Cattaneo  requiert  le  Parle- 
ment de  Grenoble  de  lui  prêter  secours  et  api)ui  dans  l'extermi- 
nation des  hérétiques-.  Une  ordonnance  rendue  le  7  août 
enjointau  bailli  des  montagnes,  et  aux  juges  des  cours-mages 
du  Briançonnais  et  du  Palais  d'Embrun  ou  à  leurs  lieutenants, 
d'obéir  à  Alberlo  Cattaneo  dans  Texercice  de  sa  commission, 
de  lui  fournir  des  ressources,  et,  s'il  le  faut,  des  prisons-^  Si  la 
force  de  l'Kglisc  est  insuffisante,  le  bras  séculier  est  à  la  disposi- 
tion de  l'inquisiteur*. 

Dans  quelques  circonstances,  il  est  vrai,  les  autorités  sécu- 
lières manifestent  moins  d'empressement.  Le  l\  mars  1821, 
l'inquisiteur  Jacques  Bernard  réclame  à  Aymar  de  Poitiers, 
comte  de  Valentinois,  les  meurtriers  de  deux  inquisiteurs; 
le  comte,  qui  les  tient  en  sa  prison,  refuse  de  les  livrer,  mais 
consent  à  les  faire  conduire  sous  bonne  garde  à  Avignon  où 
leur  cause  sera  instruite*^.  En  1373,  Grégoire  XI  adresse  au 
roi  Gliailes  Y  une  série  de  plaintes    :   certains    de    ses  officiers 

1.  Arch.  Isère,  B  8271,  fol.  2 4  :  ^<  Item,  eadem  die,  fucrunt  présentes  in 
consilio,  in  aula  consislorii  dclpliinalis,  domini  (îobcrlus  presidens,  Amedeus 
de  Mota,  Pclnis  Aynardi,  milites,  Johannes  Vallini,  Petrus  Jauberti,  ubi 
frater  Franciscus  Borilli,  vcnerabilis  magisler  in  theolofjia,  inquisitor 
heretice  pravitatis,  prescntavit  quasdam  lilteras  sigillo  reverendissimi  in 
Cliristo  patris  domini  Pétri,  divina  miseratione  episcopi  Ostiensis,  sancte 
Romane  ecclesie  cardinalis,  impcndenli  sigillatas  inpressura  cere  rubee 
infra  ceram  albam,  in  quo  sigillo  ymago  est  \  irginis  Marie,  et  ab  utraquc 
parte  duo  ymagines,  et  in  pcdibus  duo  scuta,  quorum  fîguratio  non  appa- 
ret  nec  perpendi  potest.  Que  incipiunt  :  Universis  et  singulis.  etc.,  et 
finiunt  :  Datum  Avinione  anno  a  nalivilate  Domini  M"  CCC.LXWI'",  indi- 
cione  XIV,  die  XIIII  mensis  Augusti,  pontificalus  domini  nostri  domini 
Gregorii.  divina  providentia  pape  XI,  anno  sexto,  (jue  inseruntur  in  papirio 
ordinario  super  facto  dicte  inquisitionis,  petens  contenta  in  eis  adimpleri  ; 
que  littere  fuerunt  publicate.  » 

2.  Arch.  Isère,  B  ^j35o,  fol.  19  :  «  prefatus  dominus  commissarius  requi- 
sivit  magnificos  et  preslantissimos  viros  dominos  Parlamenti  (ironopoli- 
tani  ut  vellcnt  auxilium  et  favorem  in   exl(Mininando  hcrcticos  prestarc.  » 

3.  Ibid.,  fol.  20  :  a  Sibi  omnem  opcMu  in  liiis,  coiisilinm,  favorem  et  car- 
ceres,  si  opus  fuerit  et  requisili  fuerilis,  seu  aller  vesirum  retiuisitus  fuerit, 
prebendo  et  prcbere  faciendo.  >) 

'a.  Ibid.,  fol.  /j7.  «  Si  forte  contra  aliquos  nominalim  vel  ad  cohercionem 
\cl  ad  captionem  aut  alias  proccdcndum  dccrevcritis,  nec  nervvis  ecclesie 
vobis  satis  sit.  » 

5.  Arch.  Isère,  B  3572,  cité  par  .1.  Chevalier.  Mriuoirc.  p.  i'|. 
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non  seulement  n'aident  point  comme  ils  le  devraient  les  inqui- 
siteurs, mais  encore  gênent  leur  action  :  ils  les  empêchent 
indirectement  de  procéder  contre  les  hérétiques  en  leur  assi- 
gnant des  lieux  peu  sûrs,  ils  exigent  qu'un  juge  séculier  assiste 
aux  procès  inquisitoriaux,  ou  que  tout  au  moins  les  procès 
soient  communiqués  à  la  justice  séculière.  Ces  officiers  négli- 
gent de  prêter  le  serment  légal  par  lequel  ils  s'engagent  à 
exterminer  les  hérétiques  et  suspects  d'hérésie  ^  Le  7  mai  iSyB, 
Grégoire  XI  écrit  à  nouveau  pour  se  plaindre  de  l'hostilité  que  les 
nobles  du  Viennois  montrent  à  l'inquisiteur  et  de  la  négligence 
que  le  gouverneur  du  Dauphine,  Charles  de  Bouville,  apporte 
à  seconder  les  inquisiteurs '2.  Ces  griefs,  il  les  répète  dans  une 
seconde  bulle  adressée  à  l'évêque  de  Paris 3.  Enfin,  une  troi- 
sième bulle  très  menaçante  est  adressée  à  Charles  de  Bouville, 
gouverneur  du  Dauphine,  et  lui  rappelle  que,  s'il  s'obstine  à 
agir  ainsi,  il  s'attirera  de  graves  dangers^. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  souverains,  les  cours  souveraines 
et  les  gouverneurs  de  provinces  qui  prêtent  un  concours  étroit 
à  l'inquisiteur;  les  fonctionnaires  locaux,  baillis,  juges,  châte- 
lains, doivent  aide  à  l'Inquisition.  Sur  la  vue  d'une  lettre  de 
l'inquisiteur,  ou  à  sa  simple  réquisition,  ils  sont  tenus  d'arrêter 
ceux  qu'on  leur  désigne  et  de  les  conduire  sous  bonne  escorte 
devant  le  tribunal  qui  les  réclame.  A  partir  de  i332,  la  juridic- 
tion inquisitoriale  est  déclarée  juridiction  royale '\ 

I.  Rinaldi  a.  1378,  XX,  t.  YII,  p.  2;4i  :  «  Videlicet  quod  cosdcm  inqiii>;i- 
lorcs,  ne  possint  proccdero  contra  dictos  haereticos,  imi)odiiint  indirecte, 
eisdeni  assignando  ut  plurinium  loca  minus  tuta  ad  procedcnduni  contra 
lui'reLicos  pra'libatos,  et  quod  non  pcrmittunt  ut  iidem  inquisilores  procé- 
dant sincjudice  seculari,  et  compcllunt  cosdem,  quod  processus  suosjudi- 
cibus  secularibus  ostendant,  si  quos  fccerint  sine  ipsis.  Han'eticos  quoquc 
suspectos  de  ha'resi  captivatos  per  inquisitores  eosdcm,  cis  irrequisitis, 
pra'cipiunta  carceribus  liberari  ;  rcquisili  praUerea  a  dictis  inquisitoribus, 
quod  pneslent  jurainentuni  a  jure  disposilinn  de  expurgando  hereiicos  et 
suspectos  de  haeresi.  illud  praestare  contemnunt.  » 

a.  \\ad(iing,  t.  VIII,  p.  3io  :  «  Menioria  oniin  destructionis  status  quon- 
dani  coniitis  Tliolcjsani,  qui  licet  alias  rcputarelur  calholicus,  tanien  (piia 
lia'reticos  sustinebat  in  sua  donio.  (piid  sibi  ex  hoc  accident,  est  ex  dicta 
menioria  omnibus  de  istis  partil)us  manifestum,  » 

xS.  Ibid.,  p.  011. 

4.  Ibid.,  p.  3i8  et  Eubel,  t.  Vi,  p.  r)55,  note  /J. 

5.  Cil.  Molinier,  L'humisilion  dans  le.  midi  de  la  France,  pp.  3i0-3i8.  Il  est 
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En  i33(),  uik;  cx[)étlitiori  qui  se  prc'^parait  à  passer  en  liour- 
gdgne  fut  déconriinandée  afin  de  poursuivre  les  Vaudois*.  Fré- 
quemment les  chfdelains,  fonctionnainîs  subalternes,  ayant  à  la 
fois  des  attributions  administratives,  financières,  judiciaires  et 
militaires,  sont  requis  d'assister  eux-mêmes  l'inquisiteur  ou  de 
lui  fournir  quelques  hommes  d'armes  :  il  s'agit  de  protéger 
l'inquisiteur  dans  sa  mission,  d'arrêter  les  hérétiques  et  de  les 
conduire  sous  bonne  escorte  en  prison.  Le  châtelain  doit  encore 
subvenir  aux  frais  d'entretien  des  prisonniers  ejifermés  dans  le 
château  dont  il  a  la  garde.  Enfin  il  est  chargé  de  la  vente  des 
biens  confisqués  et  il  préside  à  l'exécution  des  condamnés. 
C'est  toute  une  série  de  dépenses  dont  le  châtelain  demande  la 
taxation,  et  qui  doivent  être  déduites  des  recettes  qu'il  apporte, 
lorsqu'il  se  présente  chaque  année  devant  la  Chambre  des 
Comptes  de  Grenoble.  En  i365,  Guillaume  Audrin,  Faucon 
Bouchard,  Guigue  Guiard  et  Robert  reçoivent  neuf  gros  deniers 
pour  avoir  arrêté  quelques  Yaudois^.  La  même  année,  en  mars 
i365^,  le  châtelain  de  la  Valpute  envoie  dans  la  montagne  sur 
l'ordre  de  l'inquisiteur  une  première  fois  soixante  hommes 
environ,  une  seconde  fois  cinquante-trois  pour  prendre  plu- 
sieurs hérétiques  qui  avaient  fui  et  s'étaient  cachés.  La  dépense 
se  monte  à  27  sous.  On  rétribue  pareillement  les  hommes  qui 
ont  amené  prisonniers  à  Briançon  devant  l'inquisiteur  les  héré- 
tiques Jean  Chabrel  et  Jean  Hugues  *.  Trente-six  sous  six  de- 
niers  sont  dus   à   François  Chays^,  châtelain  de    Valpute,  et 


vrai    qu'il  s'agit  là   d'un   cas    particulier   plutôt    que    d'une    disposition 
générale. 

1.  Valbonnays,  Histoire  du  Daiiphinc,  t.  II,  p.  3aG  (Pièce  justificative 
LXXXI),  extrait  des  Comptes  de  chàtellcnie  du  Graisivaudan,  fol.  7.")  : 
«  item  pro  diversis  nuntiis  missis  ad  loca  diversa  diversis  vicibus  pro  man- 
danda  et  contramandanda  cavalgata  Burgundie,  pro  persequondis  \  alden- 
sibus  et  pro  aliis  expensis  VIII  s.  XI  d.  » 

2.  Compte  de  chàtellenie  de  Valpute  i36G,  cité  par  Lombard,  Pierre 
Valdo  et  les  Vaiidois  du  Briançoiinais,  p.  ^5. 

3.  Compte  spécial  des  Vaudois  par  François  Chays,  châtelain  de  Valpute, 
dans  les  Conq)les  do  cliàtelleuios  du  Briançonnais,  i3()().  cité  par  Lombard. 
op.  cit.,  d'après  iM.  (Jauducl  qui  a  lu  à  tort  (luinqiuKjifUa  (lainqur,  alors  (pie 
le  texte  porte  sexayinta. 

/j.  Ibidem. 

5.  Compte  spécial  des  Vaudois  par  François  Chays  [ou  Chaix]  dans  les 
Comptes  de  chàtellenie  du  Briançonnais,  fol.  22  :  «  item  fuerunt  missi 
dictus  Franciscus  et  magister  Petrus  Alphandis,  notarius  dicti  inquisitoris 


8o  l'inquisition  en  dauphiné 

Pierre  Alphand,  notaire  de  l'inquisiteur  qui  ont  été  envoyés 
pour  faire  prisonnier  Jean  Long  et  ont  emmené  avec  eux  six 
hommes  d'armes.  Le  châtelain  a  fait  arrêter  de  plus  deux  femmes 
hérétiques^.  En  1882,  Girard  Bourgaron,  capitaine  de  vingt- 
deux  «  brigands  »  ou  gens  de  pied,  est  payé  pour  avoir  arrêté 
plusieurs  Vaudois  hérétiques  et  les  avoir  exécutés  sur  l'ordre  de 
François  Borrel,  inquisiteur,  qui  a  fourni  un  certificat  attes- 
tant ce  concours  2.  Dans  ce  dernier  cas,  ce  n'est  pas  le  châte- 
lain qui  dirige  le  détail  des  opérations,  mais  c'est  lui  qui  en  a 
tout  au  moins  la  direction  financière,  puisque  c'est  dans  les 
comptes  du  châtelain  du  Palais  d'Embrun  que  nous  trouvons 
la  mention  de  cette  petite  expédition. 

Sur  ce  que  pouvait  être  le  rôle  du  châtelain  à  côté  de  l'inqui- 
siteur nous  avons  un  précieux  document  :  c'est  un  caliier  de 
papier,  conservé  aux  archives  de  Tlsère,  oii  Antoine  Ruchier, 
châtelain  de  Valpute,  a  inscrit  la  liste  des  vacations  consacrées 
par  lui  au  service  de  l'Inquisition,  de  iS--  à  iSgô  '^.  Il  a  secondé 
François  Borrel,  sur  un  mandement  spécial  de  Charles  de  Bou- 
ville,  gouverneur  du  Dauphiné.  Le  20  juin  i38i,  il  s'est  rendu 
à  Embrun,  où  l'inquisiteur  procédait  à  l'interrogatoire  de  Jean 
Lambert,  un  «  maître  »  de  la  secte  vaudoise  :  trois  hommes  l'ac- 
compagnaient. En  1882,  il  assiste  l'inquisiteur  dans  l'examen 
de  plusieurs  hérétiques  :  ils  vont  ensemble  à  l'Argentière  où 
cent  quarante  témoins  sont  interrogés.  En  juillet  i383,  l'inqui- 
siteur apprend  que,  parmi  les  gens  de  la  Yalpute  qu'il  a  frappés 
de  peines  canoniques,  certains  se  sont  enfuis,  et  d'autres  n'ob- 
servent pas  leurs  pénitences  :  l'inquisiteur  requiert  donc  le 
châtelain  d'entrer  avec  lui  dans  la  vallée.  Antoine  Ruchier  se 
proposait  alors  d'aller  en  France  au  service  du  roi,  mais  il 
s'incline  devant  le  désir  de  l'inquisiteur  et  l'accompagne 
d'abord  en  Valpute,  puis  à  Embrun  où  ont  lieu  nombre  de 
procès.  Cependant  l'inquisiteur  a  reçu  de  graves  dépositions 

ad  ('.'tpiondurn  .loliamuMu  Longi.  cl  duxcrunt  euiii  scx  clientes  de  Sanclo 
Marliiio  de  ih\v\  roria.  » 

i.lbid.:  ((  llciii  (;![)!  Iccil  de  i)ivc('i)t()  dicli  iiiquisiloris  Joliaimam, 
iixorcin  Stephani  Horiiardi  senioris,  ol  inalrein  Uodulphi  Monerii.  delatas 
de  dicio  niiniiic.  o[  oas  duci  fccil  por  sex  cliciiles  apud  lîriaiiczoïmin.  » 

■i.  Coniplc  do  chàlcllcnic  du  l'alais  d'Kinbruii  cité  par  Lombard,  p.  27, 
d'après  M.  (laudnel. 

.'<.  Pièce  jnslifiralive  n"  0. 
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contre  les  gens  de  Valcluson  :  à  la  demande  du  prévôt  d'Oiilx, 
du  vibailli  et  du  juge  de  Biiaiironnais,  il  s'en  va  prêcher  la 
l3onn(;  parole  au\  gens  de  cette  vallée,  accompagné  toujours  par 
Antoine  lluchier.  Mais  arrivés  dans  la  vallée,  ils  rencontrent 
une  violente  résistance  :  le  cliatelain  est  blessé  ;  il  a  les  pouces 
démis.  Néanmoins,  il  assiste  l'inciuisileur  dans  divers  pro- 
cès qui  se  déroulent  à  Embrun  :  plusieurs  Vaudois  relaps  sont 
livrés  au  bras  séculier.  Sur  les  instances  de  l'inquisiteur,  le 
gouverneur  du  Dauphiné  et  le  Conseil  delphinal  ordonnent  à 
Artaud  d'Arces,  bailli  de  Briançon,  d'entrer  à  main  armée  dans 
le  Valcluson  :  l'inquisiteur  et  le  bailli  requièrent,  le  26  octo- 
bre i38/i,  Antoine  Ruchier  de  pénétrer  dans  la  vallée  avec  le 
plus  de  forces  qu'il  i)ourra.  L'expédition  dure  douze  jours, 
Armand  du  Bousset,  et  Jean  Rousset  chevauchent  à  côté  du 
châtelain.  Le  3  avril,  l'inquisiteur  porte  à  (3ulxune  série  de  sen- 
tences contre  nombre  de  Vaudois  arrêtés  :  le  châtelain  va 
à  Embrun  et  revient  à  Oulx  par  Briançon.  D'ailleurs,  l'in- 
quisiteur a  rédigé,  le  26  mars  iSgô,  un  certificat  de  toutes  ces 
vacations.  Les  hommes  d'armes  Jean  Faure,  de  Voreppe,  et 
Etienne  de  Blois  ont  accompagné  à  cheval  Antoine  Ruchier, 
qui,  au  cours  de  cette  longue  campagne,  procède  à  un  certain 
nombre  d'exécutions  capitales  ^ 

Nous  venons  de  voir  l'inquisiteur  certifier  les  vacations  du 
châtelain.  r3e  même,  dans  une  pièce  datée  de  Mentoulles,  le 
22  mars  1393,  l'inquisiteur  Antoine  Villaud  donne  à  Pierre 
Motet,  qui  remplissait  les  fonctions  de  châlelain  de  la  Valpute-, 
un  certificat  attestant  le  nombre  des  vacations  consacrées  par 
cet  olFicier  au  service  de  l'Inquisition.  Il  a  transféré  des  relaps 
et  des  gens  diflamés  pour  hérésie  en  1392,  et  les  a  exécutés  au 
mois  de  décembre  de  cette  même  année.  Il  a  attendu  â  Brian- 
çon la  sentence  de  l'inquisiteur,  et  amené  en  cette  ville  plu- 
sieurs accusés  :  ici  encore  cinq  jours  de  vacations.  Il  a  accom- 

1.  i^lècc  iusUficalivc  n°  (i. 

9.  Une  pctilo  diiriciillé  so  présente  sur  cv  point.  Les  vacations  d'Antoine 
Ruchier  nous  montrent  celui-ci  cliàl(*lain  de  la  Nalputeau  moins  de  1077  à 
i3()7.  Or  le  certificat  d'Anloiiu^  Villaud  daté  de  \'M)'S,  (pialitie  Pierre  Motet 
de  c(>  même  titre  de  châtelain  de  la  \al|)ule.  Il  est  vraisend)lal)le  que  Pierre 
Motet  était  alors  vice-chàtelain  et  (pi'il  ne  devint  châtelain  cpTaprès  11^97  : 
en  pratique  les  deux  titres  dv  châtelain  et  de  vice-chàlelain  claienl  cons- 
tamment confondus. 

Maux.  —  L'IiKinixilion  en  Dduphiiu'.  (i 
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pagné  l'inquisiteur  à  Saint-Martin  de  Queyrière  et  exécuté  sa 
sentence  :  ici  deux  jours  de  vacations.  Pour  en  faire  foi,  l'in- 
quisiteur a  rédigé  des  lettres  scellées  de  son  sceau  K  Le  i6  avril 
i.lgO,  rappelant  quod  nemo  tenetar  propriis  stipendils  milltare  et 
dignas  est  mercenarlas  mercede  sua,  Pierre  Motet  demande  qu'on 
lui  taxe  ses  dépenses'-.  Jacques  de  Montmaur,  chambellan  et 
trésorier  royal,  gouverneur  du  Dauphine,  mande  aux  auditeurs 
des  comptes  d'allouer  à  Pierre  Motet  la  somme  de  six  francs 
d'or,  le  i3  avril  1898  3. 

Le  concours  prêté  par  les  châtelains  était,  on  le  voit,  assez 
onéreux.  Il  leur  fallait  encore  subvenir  à  l'entretien  des  pri- 
sonniers détenus  dans  les  châteaux.  En  i436,  le  vice-châtelain 
de  Briançon  demande  qu'on  lui  taxe  les  dépenses  de  nourriture 
faites  sur  l'ordre  du  juge  du  Briançonnais  pour  l'entretien 
d'Antoine  d'Hélène,  de  La  Tour  au  Val  de  Luserne  (en  la  terre 
du  prince  d'Achaïe),  inculpé  d'hérésie  :  cet  Antoine,  détenu 
dans  le  château  de  Briançon,  était  si  vieux  que,  du  20  août  i435 
au  II  septembre  de  la  même  année,  on  le  fournit  de  bon  pain 
de  froment,  de  vin  et  de  viande,  comme  en  témoigne  le  frère 
Barthelemi  Tholosan,  vicaire  de  l'inquisiteur  ^  En  l^'J^,  Jean 
Albert,  vice-châtelain  de  Briançon,  demande  qu'on  lui  déduise 
les  dépenses  faites  lors  de  la  détention,  dans  le  château  du 
même  lieu,  de  Telmon  Anfoux,  Vaudois  de  la  Yalpute.  qui  est 
resté  enfermé  là  quatre-vingt-seize  jours  ^.  ainsi  que  les  dépenses 


1.  Pièce  justificative  n°  ^. 

2.  Arch.  Isère,  B  4352. 

3.  Pièce  justificative  n"  5. 

4.  Arch.  Isère.  Compte  de  la  chàtellenie  de  Briançon,  1^30  ;  a  Primo  petit 
sibi  taxari  et  taxatas  hic  deduci  expensas  victuales  pcr  eumdem  vicecas- 
tcllanum  deprecepto  domini  judicis  Brianczonesii  pro  Anthonio  de  Elcna  de 
Turri  vallis  Lucerne,  principatus  Achaye,  inculpato  et  rcprehenso  de  cri- 
mine  hcresis.  Qui  Anthonius  dctentus  fuit  infra  castrum  Brianczonii  ol 
suniptualus.  attenta  antiquitale  sua,  cum  bono  pane  frumenti,  vino,  carne 
et  aliis  necessariis,  de  anuo  miilesimo  quadringentesimo  quinto,  et  die  |vice- 
sima]  mensis  Augusli  usque  undccimam  diem  monsis  septembris  inde 
scquonteni,  in  quo  temporis  spacio  sunt  \XI  dics,  inclusis  tribus  diebus 
quibus  idem  caslollanus  lenuit  diclum  Anthonium  in  turre  Uicii,  dequi- 
bus  icddil  (M  cxhibel  coitinicacionem  fratris  Barlljoioiuei  Tbolosani,  vicarii 
iiupii^iloris  (idci.  »  Cf.  docunienls  analogues  Anli.  Isère.  B  j.SôCt. 
fol    \^f^. 

5.  Arch.  Isère,  Conipl?  do  cliàloHenie  de  lîrianvon.  i474  :  <•  qui  stelil  in- 
carccralus  in  caslro  Briansonii  Jlllxx  \\I  diebus.  » 
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cn^;i«^('cs  [)Oui"  les  (|iiinzc  hommes  (jiii  ont  aeroirip.igé  le  elin 
telairi  de  Briançon  lois  de   la  remise  de  Tcilmon   au  chàlelaiii 
de  la  Valputc^ 

Le  i5  août  1/187,  quand  Alberto  Cattaueo  se  présente  à 
l^riançon  avec  la  bulle  d'Innocent  YIII  et  l'ordonnance  recon- 
naissant ses  pouvoirs,  il  fait  transcrire  ces  deux  documents  sur 
les  registres  de  la  jugerie  du  Briançonnais.  Pierre  l\olland, 
lieutenant  d'OronceEmé,  juge-mage  et  vibailli  du  Briançonnais 
absent  pour  lors,  Jordanon  Cœur,  procureur  fiscal  du  Brian- 
çonnais, et  Laurent  Dues,  notaire  et  secrétaire  de  la  cour- 
mage  du  Briançonnais,  s'engagent  à  lui  prêter  leur  concours-. 
Et  nous  trouvons  les  châtelains  employés  plusieurs  fois  par 
Alberto  Cattaneo  à  des  missions  de  confiance  :  c'est  ainsi  que, 
le  k  mars  i488,  le  châtelain  de  l'Argenlière,  Antoine  Pons,  est 
chargé  par  le  commissaire  apostolique  de  faire  une  dernière 
sommation  aux  Vaudois  de  l'Argentière^. 

De  même  que  les  hauts  fonctionnaires  montrent  parfois 
quelque  négligence  dans  la  poursuite  des  hérétiques,  il  arrive 
aux  châtelains  de  faire  preuve  de  vénalité.  C'est  ainsi  que,  le 
16  avril  i488,  Claude  Eaure,  dit  Baridon,  interrogé  à  Embrun 
par  Alberto  Cattaneo  sur  la  façon  dont  il  s'est  échappé  des 
prisons  de  Briançon,  avoue  qu'il  a  traité  avec  le  châtelain  ; 
moyennant  deux  charges  de  vin  blanc,  ce  dernier  l'a  fait  trans- 
porter dans  la  chambre  supérieure  de  la  tour  ;  là,  sous  les 
degrés  montant  à  la  chambre  supérieure,  il  a  trouvé  une  pre- 
mière corde,  et  dans  la  chambie  une  seconde.  A  l'aide  de  ces 
deux  cordes  il  a  pu  s'échapper*. 


1.  Ibid.  :  «  quindecim  hominibiis  qui  associaverunt  dictum  castcUanuin 
Brianczonii  extra  dictam  castellaniam  et  cundem  'rclmonum  reiiiiseriint 
castellano  Vallisputc.  » 

2.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol  2. 

3.  Arch.  Isère,  B  k'^:u,  fol.  37.4. 

(x.  Arch.  Isère,  B  435i,  fol.  069  :  u  Tracta  vit  cuni  nobili  castellano  Brian- 
soni.  Qui,  mediantibus  duabus  somatis  vini  albi.  quas  habuit,  fuit  posi- 
tus  et  coiupeditatus  per  cunidcni  domininn  cnstollanum  iu  oadcni  caméra 
supcriori  diclc  lur[rjis,  in  qua  lur[rji  scu  caïucra  nicdiM.  de  sublus  ^jra- 
dum  tendens  [corv.  tendentcni]  ad  camcrani  supcriorcni,  repciil  unuiu  lii- 
ncni  per  ouni  et  dcniuni,  duni  fuil  posilus  in  cadcMu  canicra  supcriori, 
a  qua  exivit,  reperit  ibidem  unum  alium  finiem  balisle,  quem  cepit,  et 
deindc  cum  dictis  funibus  a  diclis  carceribus  detemptus  [corv.  :  dctentus] 
exivit.  » 


84  l'inquisition  en  dauphiné 


CHAPITRE   IV 

COMPOSITION    DU    TRIBUNAL    INQUISITORIAL 

L'inquisiteur  est  assisté  par  des  assesseurs,  par  des  témoins 
et  par  des  jurisconsultes.  Dès  le  pontificat  d'Innocent  IV  ^ 
l'inquisiteur  doit  s'adjoindre  deux  personnes  pour  examiner 
les  prévenus.  Il  ne  peut  prononcer  sa  sentence  qu'après  avoir 
pris  conseil  auprès  de  l'évêque  ou  de  son  représentant,  et  de 
jurisconsultes  présents.  De  là  une  formule  qui  revient  presque 
invariablement  dans  les  sentences  :  communicalo  mullorum  pre- 
lalorum  et  allorum  bonoram  virorum  consilio  -. 

En  premier  lieu,  les  évêques  sont  représentés  au  tribunal 
inquisitorial.  A  partir  de  Clément  V,  cela  devient  une  règle  2. 
En  fait,  il  suffisait  à  l'inquisiteur  d'avoir  le  consentement  écrit 
si  après  huit  jours  l'évêque  ou  son  représentant  n'avait  pu 
venir.  Nous  avons  déjà  cité,  quand  nous  avons  défini  les  rap- 
ports de  l'Ordinaire  et  de  l'inquisiteur,  deux  exemples  de  colla- 
boration :  en  1^38,  la  sentence  qui  livre  le  sorcier  Pierre  Val- 
lin  au  bras  séculier  est  rendue  par  Jean  d'Escalon,  officiai  de 
l'arcbcvéque  de  Vienne,  cum  plcna  potcslatc.  et  j)ar  Antoine 
André,  vicaire  de  l'inquisiteur,  cum  pleiia  potesUite  *  ;  en 
i/|/|5,  le  frère  mineur  Guillaume  de  Maleville  procède  contre 
les  sorciers,  avec  le  consentement  d'André  Blanqui,  officiai  de 
rarchevcquc  d'Embrun  "'.  De  même  encore,  le  2G  novembre 
i\^n),  la  sentence  prononcée  contre  un  sorcier  et  trois  sorcières 
(rV\;il()n  est  rendue  par  Jean  Ardisson,  officiai  de  l'évêque  de 

I.  Hiillo  (lu  II  juillet  i>.:)\.  Cf.  M<rr  Douais. //»//-o(/Mr//()/j.  p.  x\v.  Layettes 
dn  Trésor  (les  Clmrlrs,  I.  III.  n"  'i  i  i  i . 

•>!.  (ir.  M<:r  Dou.iis.  I.n  formule  coinuiuuicalo  bonoruin  virorum  consilio 
(les  seiilenees  tiinuisiloridlrs,   daus   U«»_V(7(    tv('.  lonie  \I  i  i8()(S),  pp.  i57-i()2  cl 

."5.  (1.   I  S  I  i'.lriuciil.  \  .  \\. 

'\.  Puhl.  par  llaiis(Mi.  (jnellen.  p.  \:m)  et  i)ar  Jules  Chevalier,  Mémoire, 
p.   i.i'). 

.").   \r(li,  l>ère.  W  V^"»*'».  loi.  '|Sô. 


I 
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Grenoble  et  par  Barlhélemy  /\<»ronali,  iiKjuisileur  ^  En  i/|88, 
Alberto  Cattaneo  est  assisté  de  Pierre  Savine,  ofllcial  de  l'arche- 
vêque d'Embrnn  -.  A  côté  de  l'évéque,  d'autres  ecclésiastiques 
jouent  le  rôle  d'assesseurs;  quand  l'accusé  appartient  à  un  lieu 
relevant  d'un  piieuré,  d'une  abbaye,  le  prieur  ou  l'abbé  sont 
appelés  à  assister  à  l'interrogatoire  :  le  3  octobre  ifiS'j.  Jean 
J5onet  de  MentouUes  comparaît  devant  Alberto  Cattaneo,  assisté 
du  prieur  de  MentouUes -^  Des  chanoines  S  des  religieux, 
frères  Mineurs  ou  Prêcheurs  ^,  sont  présents,  ainsi  que  les 
curés  ou  chapelains  des  paroisses  auxquelles  appartiennent 
les  accusés  ^'. 

L'inquisiteur  est  assisté  de  laïques,  et  ces  laïques  sont  choisis 
parmi  les  juges  et  les  jurisconsultes  du  pays,  ainsi  que  parmi 
les  notaires.  Le  28  février  i/l/i5,  sont  présents,  dans  un  procès 
engagé  par  l'inquisiteur  Guillaume  de  Maleville  contre  un 
groupe  de  sorciers,  les  personnages  suivants  :  Claude  Tholosan, 
conseiller  delphinal  et  juge-mage  du  Briançonnais,  Jean  Jor- 
dan, notaire  public,  Chaffrey  Chicot,  bachelier-ès-lois,  Audry 
Emé,  licencié  ès-lois,  Jacques  Lécrivain,  notaire  à  Briancon  ^. 
Alberto  Cattaneo  en  1^87  est  assisté  par  Oronce  Emé,  juge- 
mage  et  vibailli  du  Briançonnais  *^  et,  en  i488,  par  Jean  Rabot, 
conseiller  delphinal  ^.  Les  juges  locaux  et  châtelains  sont  pré- 
sents également  ^^,  ainsi  que  les  notaires  souvent  au  nombre  de 

1.  Arch.  Isère,  B  4355  (pièce  détachée). 

2.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  loi,  279,  35 1  v°  etc. 

3.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  100,  ii5  v°,  etc. 

4.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  ii5  v"  :  nous  voyons  le  9  janvier  i488  iMathieu 
Florimond,  maître  en  théologie,  frère  mineur,  assister  l'inquisiteur,  de 
même  que  le  3  octobre  1487  celui-ci  avait  auprès  de  lui  maître  Mîithieu 
Bermond,  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  (fol.  80  v"). 

5.  Par  exemple  André  Garcin  et  André  Guionin,  chanoines  d'Embrun  en 
1487  (Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  io4). 

6.  C'est  ainsi  qu'Alberto  Cattaneo  est  assisté  de  Florent  Guy,  curé  de  Pra- 
gelas,  le  11  octobre  1487  (Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  io4).  de  Lancerol  Lam- 
bert, chapelain  de  Césane  le  i4  janvier  i488  (IbUL,  fol.  268),  d'Etienne  Gar- 
nier,  curé  de  Vallouise  (B  435 1,  fol.  279). 

7.  Arch.  Isère,  B  435G,  fol.  490. 

8.  Arch.  Isère,  B  435(),  fol.  io3,  i54,  etc. 

9.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  124,  iSg  v°,  etc. 

10.  Arch.  Isère,  B  435o,  fol.  io4  :  Hippolyte  de  Bardonnêche.  châtelain 
d'Oulx,  est  présent  le  11  octobre  1487.  Cf.  Arch.  Isère,  B435i,fol.  279  : 
Michel  Maurine,  juge  de  Freyssinièrc  et  Raymond  Donzel,  juge  de  l'Argen- 
tièrc  sont  présents. 
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quatre  ou  cinq  K  Ces  a  témoins  »  -  n'ont  pas  seulement  un  rôle 
passif:  ils  participent  à  la  sentence  ;  l'inquisiteur  les  consulte  3, 
et,  lorsqu'il  prononce  sa  sentence,  c'est  après  avoir  entendu  le 
conseil  de  ces  personnes  compétentes  *. 

Enfin  au  xv*'  siècle  l'inquisiteur  a  auprès  de  lui  le  procureur 
fiscal  de  la  Sainte  Inquisition,  qui  intervient  pour  requérir  le 
châtiment  des  coupables  ou  pour  réclamer  l'accusation  de  con- 
tumace contre  les  accusés  défaillants.  Mais  celui-ci  n'est  autre 
que  le  procureur  fiscal  de  la  circonscription  judiciaire  laïque. 
Par  exemple,  en  1/187-1488,  c'est  le  procureur  fiscal  delphinal  ^ 
du  Briançonnais,  Jordanon  Cœur,  qui  joue  le  rôle  de  procu- 
reur de  la  Sainte  Inquisition  ^\  En  fait,  ce  fonctionnaire  repré- 
sente beaucoup  plus  l'autorité  séculière  que  rin((uisition. 

Le  tribunal  inquisitorial  se  réunit  à  Embrun  souvent  au  palais 
delphinaP,  ou  à  l'hospice  Notre-Dame  à  Briançon  ^;  quand  il 
se  déplace  et  va  sur  les  lieux-memes,  on  le  trouve  siégeant  dans 
léglise  de  l'Argentière  ^,  au  château  de  Saint-Crépin  ^^,  ou 
môme  dans  la  maison  d'un  homme  noble  de  Saint-Crépin  ^*. 


1.  Arch.  Isère,  B  /JSSo,  fol  lo/j  :  le  ii  octobre  1^87  quatre  notaires  sont 
préseiils  :  Bertrand  Brunicard,   Simon  Amian,  Arnoul  Enié,  André  (îarcin. 

2.  Ils  sont  appelés  testes  rogati. 

3.  Cf.  Mgr  Douais,  article  cité,  pp.  1.^8,  170,  171,  297. 

f\.  Citons  par  exemple  le  début  d'une  sentence  d'Alberto  Cattaneo  (  Vrcli. 
Isère,  B  /|35o,  fol.  80  v°)  :  «  Quibus  peractis,  habito  cum  venerabilibus  viris 
doniinis  juiore  Mentliolarnni,  ac  magistro  Matheo  Bcrmundi,  nernon  spec- 
tabilibns  juris  utriusque  doctore  domino  Oroncio  Eme,  judice  Brianczo- 
nesii  aliisquc  notabilibus  viris  consilio,  etc.  » 

f).  Le  procineur  fiscal  dans  les  tribunaux  Inïques  rtaif  cbargé  dans  les  pro- 
cès iiupiisiloircs  de  présenter  un  mémoire  rapi)elnnt  les  délits  des  accusés  et 
de  produire  les  témoins  contre  eux.  (]f.  Ksmcin.  Histoire  de  la  procédure  cri- 
iiniiellc  en  I-l'diice  et  spécinlenieid  de  la  procédure  ifujuisitoire,  sur  le  rôle  crois- 
sant du  procureur  aux  xiV^  et  xv  siècles  ;  le  juge  autorise  le  procureur  à 
agir,  mais  le  procureur  met  le  juge  en  mouvement. 

0.  Arcb.  Isère,  B  fi'MM,  fol.  i.').  Déjà  en  l'jOi).  la  sentence  rendue  contre 
les  soi'cicrs  d'Vvaion  par  l'incpiisiteur  et  l'olllcial  de  l'évèque  de  Grenoble 
est  rendue  «  instante  et  prosecjuente  honorabili  viro  Jobannc  Poilyers,  pro- 
curatore  liscali  dcipinnali  »  (  Pièce  jusiilicative  n°  iS). 

7.  Arcli.  Isère.  B  'i''">'.  fol.  '-^'u).  et  passim. 

8.  Arcb.  Isère,  B  \'A^)o.  fol.  8(3  et  passim. 
{).  Arcb.  Isère,  B  /ji^fii,  fol.  li.'u  v". 

m.  Arcb.  Isère,  B  /|35i;  loi.  kh. 
11.  .\rcli.  Isère,  B  /|35i,  lol.  139  v". 
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CHAPITRE   V 


COMPETENCE    DU    TRIBUNAL    INOUISITORIAL 


L'inquisiteur  est  un  juge  délégué  par  la  Papauté  ;  en  prin- 
cipe, sa  compétence,  déterminée  par  ses  lettres  de  commis- 
sion, peut  être  étendue  au  gré  du  Saint-Siège.  En  fait,  ces 
lettres  sont  toujours  conçues  dans  les  mêmes  termes,  et  la 
mission  confiée  aux  inquisiteurs  toujours  à  peu  prés  iden- 
tique :  ils  doivent  découvrir  l'hérésie,  poursuivre  les  hérétiques 
et  leurs  fauteurs^.  L'hérésie  est  l'adoption  d'une  croyance  qui 
s'éloigne  du  dogme  catholique,  une  répudiation  de  la  foi  et 
une  atteinte  à  son  unité.  Ni  les  Juifs,  ni  les  Païens  ne  sont  donc 
des  hérétiques  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  normalement 
justiciables  de  l'Inquisition  ;  ils  n'ont  pu  s'écarter  d'une  Église 
dont  ils  n'ont  jamais  été  membres.  Au  contraire,  l'Église 
revendique  un  droit  sur  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  son  sein 
ou  sur  leurs  descendants  :  elle  doit  ramener  à  la  vérité  ceux  qui 
s'en  éloignent.  Les  hérésies  sont  énumérées  dans  les  Décre- 
tales  de  Grégoire  IX,  au  canon  Excommunicamus  :  l'hérésie  des 
Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon  figure  parmi  les  doctrines  con- 
damnées. 

L'hérésie  est  un  crime  de  conscience  qui  par  là  même  relève 
de  l'Église^,  et  c'est  aussi  un  crime  de  lèse-majesté  divine  qui, 
dépassant  en  horreur  le  crime  de  lèse-majesté  humaine,  doit 
être  encore  plus  sévèrement  puni  ^.  Les  fauteurs  et  les  défen- 
seurs des  hérétiques  sont  soumis  au  tribunal  de  l'Inquisition, 

1.  Decr.  Gregor.  IX,  1.  V,  t.  VIIT,  c.  VIII.  Excommunicamus.  Cf.  Sexle, 
1.  V,  t.  II,  c.  XI  :  «  Ut  ofïlcium  inqiiisitionis  contra  hacrcticos  possitis  elli- 
caciiis  adimplerc,  discrctioni  vostrac  per  aposlolica  scripta  niandaiims, 
quatenns  contra  haereticos,  credentes,  reccptatores,  fautoies  et  defensores 
eorum  necnon  contra  infamatos  de  ha.M'esi  vel  siispectos  juxta  sanctioncs 
canonicas  procedatis.  »  Cf.  Tanon,  pp.  218-226. 

2.  Eymeric,  II"  partie,  quest.  4i,  p.  332. 

3.  Decr.  Greg.  IX,  1.  V,  t.  Vil,  c.  X  Vergentis. 
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quand  bien  même  ils  ne  seraient  pas  des  hérétiques  ^.  Le  délit 
dhérésie  étant  un  délit  de  conscience,  si  quelqu'un,  mis  en  face 
d'une  doctrine  liérétique  qu'il  professe  sans  s'en  rendre  compte, 
la  rétracte  aussitôt,  il  n'est  point  hérétique. 

L'Inquisition  juge  les  cas  d'hérésie.  Or  dans  l'hérésie  rentrent 
la  démonolâtrie  et  l'idolâtrie  par  lesquelles  le  chrétien  rend  au 
diable  les  honneurs,  le  culte  dus  à  Dieu  seul.  C'est  par  là  que 
l'Inquisition  revendique  comme  lui  appartenant  les  cas  de 
magie  et  de  sorcellerie-.  A  l'origine,  la  magie  ne  relevait  point 
de  l'Inquisition  :  c'est  ainsi  qu'en  12^5,  l'inquisiteur  Bernard 
de  Caux,  poursuivant  au  Mas  Saintes  Puelles  près  Castelnaudary 
une  devineresse  et  magicienne,  celle-ci  se  défendit  d'être  héré- 
tique'^.  En  1258,  Alexandre  IV  déclare  que  la  divination  et  le 
sortilège  ne  sont  de  la  compétence  de  l'inquisiteur  qu'autant 
que  ces  délits  sont  en  relation  directe  avec  la  foi  ou  l'unité  *. 
Le  Sexte  estime  que  les  magiciens  appaitiennent  à  l'inquisiteur, 
si  heresim  sapiant  manifeste  ^\  Quels  étaient  donc  les  cas  oij  la 
magie  sentait  l'hérésie P  C'était  ceux  oxi  un  sacrement  ecclésias- 
tique était  insulté  ou  employé  à  des  usages  illicites,  ceux  oij  il 
y  avait  invocation  du  diable,  appel  du  démon  à  qui  l'homme 
se  liait,  et  tous  les  cas  enfin  d'erreur  contre  la  foi  ^. 

Le  pontificat  de  Jean  XXII  marqua  une  étape  importante 
dans  l'attiibution  des  cas  de  magie  et  de  sorcellerie  à  l'Inquisi- 
tion. Le  pape  lui-même  se  crut  victime  de  tentatives  des  magi- 
ciens ;  le  début  du  xiv''  siècle  vit  d'ailleurs  se  multiplier  les 
accusations  de  sorcellerie  ".  En  î3)().  les  inquisiteurs  de  Cai'cas- 


I.  Sexte,  1.  V,  l.  II,  c.  \I. 

A.  (]î.  llnnscn.  p.  2i(). 

À.  \[iïusci\.(jnelh'n,i).  2'\ï)  (d'aiirès  le  mis.  (ioç)  de  la  Bibliothèque  de  Tou- 
louse). 

/|.  NVaddiuf,'.  t.  II.  p.  i'>  :  «  Ad  nliud  autom  quod  qua>ritur,  utrum  ad 
incpiisilorcs  horcsis  pcrliucat  de  diviiialioiiibus  ot  sorlilogiis,  qu.T  contra 
alios  sil)i  donunliaiilur.  rojfiioscero.  ac  puniro  lalia  exercenles,  breviter 
rps|)of>(loliir.  cpiod.  cuiii  ncjzotimii  fidcM.  (piod  siiniinc  priviloi^intuni  oxlslit. 
pcr  occupalioiM's  alias  non  {l('h<Ml  inqx'diri.  iM(pii>il()r('s  i])si  do  iis,  riisi 
iiianilcsli»  sapèrent  heresim.  ratioiic  hnjiismodi  ollicii  sibi  comniissi  se 
nMll.itcims  iulroniillanl.  scd  «'os  rcliiuiuaiil  suis  judicibus  pena  débita  cas- 
tif^arulos.   » 

5.  Se.rlr.  I.  \  .  I.  II.  ,/r  h;rrrlicU,  c.  S.  S  'i, 

0.  îhi<l. 

7.  Ilaiisen.  p.  u'i<).  (^f.  lligaull,  Le  in'orh  de  (îiiirharJ,  êvrijne  de  Troyea. 
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sonne  cl  de  Toulouse  sont  invités  par-  (inillannic  Picirr  (ifxlin, 
cardinal  de  Sainte-Sahiîie,  à  procéder  contre  ceux  qui  sacrifient 
aux  démons,  leur  prêtent  lioininage,  concluent  des  pjictes  a\ec 
eux,  et  font  des  maléiices  en  invoquant  le  diahlc;  '.  La  théorie 
juridi(jue  s'airirme  au  xiv''  siècle  :  l'invocation  des  démons  et 
l'oblation  de  prières  et  de  sacrifices  au  diable  sentent  l'hérésie-. 
Le  i/|  août  1^7/1,  Grégoire  \l  s'élève  contre  ceux  qui  dénient 
à  l'inquisiteur  le  droit  de  procéder  contre  les  invocateurs  de 
démons  -K  Le  Direclorium  inqaisUoram  de  Nicolas  Eymeric 
aiïîrme  la  doctrine  admise  :  invoquer  et  consulter  les  démons, 
c'est  commettre  une  apostasie  de  la  foi,  donc  être  hérétique  *. 

Ce  que  l'inquisiteur  poursuivra  dans  la  sorcellerie,  ce  sera 
donc  la  doctrine  hérétique.  Il  laisseia  à  la  justice  séculière  le 
soin  de  punir  les  crimes  de  droit  commun  commis  par  les 
sorciers.  Quand  la  croyance  à  l'existence  de  la  secte  des  sor- 
ciers se  sera  répandue,  cette  secte  sera  traitée  et  poursuivie 
comme  toutes  les  autres  ({ui  avant  elle  ont  menacé  l'unité  de  la 
foi. 

Enfin  l'Inquisition  aura  à  s'occuper  des  Juifs  qui,  après  une 
feinte  conversion,  reviennent  au  judaïsme.  Dans  ce  cas,  elle 
peut  poursuivre  tous  ceux  qui  ont  aidé  à  ce  crime  •^\ 

Après  la  question  de  la  compétence  à  raison  de  la  matière, 
deux  nouvelles  questions  se  posent:  quelle  est  la  compétence 
à  raison  du  lieu  et  à  raison  de  la  personne?  Le  juge  compétent 
est  le  juge  du  lieu  où  le  délit  a  été  commis,  ou  bien  le  juge 
du  lieu  où  est  établi  le  domicile  du  délinquant,  ou  bien  enfin 
le  juge  du  lieu  où  le  délinquant  a  été  trouvé.  Si  plusieurs 
juges  se  trouvent  amenés  à  procéder  à  la  fois,  l'affaire  reste  au 
premier  saisi.  ^ 

1.  Rinaldi,  a.  i^ao,  XWI. 

2.  Cf.  Oldrade  da  Ponte  di  liOdi,  Consilui  scu  (juestioucs,  n°  209,  cl  Han- 
son,  Qiiellen,  p.  55. 

'S.  Pnbl.  llanscn,  Quellen,  p.  i5. 

4.  Direclorium  inquisitoruni,  II"  pars,  q.  ^-y.  et  '»;>.  On  lit  ce  texte  :  «  da^iio- 
ncs  invocare  et  consulere,  eliani  sine  sacrificio,  ai)osfasia  est  a  fide  et  per 
consequens  ti.Treticuni.  » 

5.  Eubel.  t.  VI,  n"  77a  :  le  21  avril  il^âi).  Innocent  M  ordonne  à  Bertrand 
Puy,  de  l'Ordre  des  Mineurs,  inquisiteur  en  ProNenee  de  procéder  contre  les 
Juifs  convertis  relaps  retournés  «  ad  pr;elibatani  cœcilateni  judaicam 
velut  canes  ad  vomit  uni.  » 

0.  Concile  de  Narbonne  de  i235  c.  20.  Cf.  Tanon,  p.  aôi. 
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La  compétence  à  raison  de  la  personne  est  universelle,  et 
s'étend  sur  tous  les  laïques  et  les  clercs,  exception  faite,  à  partir 
de  Clément  IV,  des  Franciscains  qui  ne  relèvent  pas  des  inqui- 
siteurs dominicains,  et  des  Dominicains  qui  ne  relèvent  pas 
des  inquisiteurs  franciscains.  Les  évoques,  les  chefs  d'ordre  et 
naturellement  les  papes  échappent  également  à  la  compétence 
des  inquisiteurs  ^ 


CHAPITRE   VI 

LES    PRÉDICATIONS    ET    LES    MISSIONS 

L'Inquisition  n'est  pas  seulement  un  tribunal,  elle  est  aussi 
un  centre  de  propagande  et  de  prédications  :  sur  Tordre  réitéré 
des  papes,  l'inquisiteur  va  prêcher  ou  envoie  prêcher  parmi 
les  populations  dont  la  foi  est  suspecte. 

Le  7  mai  1875,  Grégoire  ÏX  recommande  à  l'inquisiteur  Fran- 
çois Borrel^  d'envoyer  des  prédicateurs  instruits,  de  bonne 
vie,  d'une  orthodoxie  assurée,  et  sachant  l'idiome  de  ces  pays  ; 
les  prédicateurs  seront  choisis  dans  les  ordres  des  Prêcheurs 
et  des  Mineurs,  parmi  les  Ermites  de  Saint-Augustin  et  les 
Carmes '^  Une  de  ces  prédications  est  restée  célèbre  dans 
l'histoire  du  Dauphiné  :  ce  fut  celle  que  l'illuslrc  domini- 
cain saint  Vincent  Fcrrier  entreprit  en  i4o3.  Nous  avons  sur 
elle  deux  témoignages.  Le  ])remier  est  une  lettre  datée  du 
17  décciiihrc  i  V>>^  éciite  pai-  saiiil  Vincent  Ferrier  lui-même 
au  général  de  son   ordic  *.    Va\    parlant  de    Romans,   Vincent 


I.  (]f.  suj)ra  cl  Tanoii.  ]>.  Abt.  Cf.  aussi  Se.rle,  l.  V.  l.  II.  c.  iG  Inqui- 
si  tores. 

9.  IiKiuisiloni  dans  les  i)roviiHOs  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun,  de  Vienne 
et  de  Tarentnise. 

;^  Kuhel.  I.  M.  11"  i:\H-j,. 

V  Klle  a  ék^  publiée  de  façon  médiocre  pai  {{iiialdi.  a  i 'io3,  XX1\  ,  el  par 
Houche,  Iliftloii'c  rfironoloffi<in('  de  Provearc,  lonie  II.  p.  427-^29.  En  voici  le 
passa^'c  (pii  nous  intéresse  :«  Noveiil  crj:o  vestra  PahMiiilas  Uevercndissima 
(juod.  p()sl(|u.uu  rcccssi  de  Uonianis.  ubi  nie  ullinio  diniisislis,  per  1res 
merises  conlinuos  fui  adliuc  in  neKiuatu.  praedicando  in  circuitu  verbum 
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Fcrricr  iTsla  encore  trois  mois  en  l)au[)hin6  :  il  parcourut 
les  vallées  de  rArgcntièrc,  de  Freyssinière,  et  de  la  Valpute, 
qu'il  avait  déjà  visitées  auparavant,  et  il  put  constater  la 
solidité  des  conversions  obtenues.  Le  second  texte  est  un 
ténioi<,niage  du  biographe  du  saint,  le  dominicain  Pierre  Kan- 
zano,  qui  écrivait  vers  i^i5o:  il  nous  apprend  que  le  saint, 
suivi  d'une  foule  de  pénitents,  entra  dans  la  Valpute  alors 
infectée  d'hérésie,  opéra  de  nombreuses  conversions  et,  dit- 
on,  donna  au  pays  désormais  purifié,  le  nom  de  Vallispura 
pour  faire  oublier  l'infamante  appellation  de  Vallisputa^. 

Dans  la  lettre  citée  plus  haut,  Vincent  Ferrier  ajoutait  que  la 
principale  cause  de  la  propagation  des  hérésies  était  l'ab- 
sence de  prédicateurs  :  les  habitants  lui  avaient  appris  que, 
depuis  trente  ans,  ils  n'avaient  entendu  que  des  Vaudois, 
venus  habituellement  de  Fouille 2. 

Cet  usage  des  missions  se  conserva  ;  en  général  toute  cam- 
pagne d'un  inquisiteur  s'ouvrait  ainsi.  Par  exemple,  le  28  août 
1487,  Alberto    Cattaneo,   commissaire   apostolique,    enjoint  à 


Dei  per  cîvitates,  castra  et  villas,  in  quibus  nondum  fueram,  prœcipue 
tamen  visitavi  très  ilias  famosissimas  vallcs  ha^reticorum  in  diœcesi  Ebre- 
dunensi,  quarum  una  vocatur  Fraxineiia,  altéra  Argenteya,  tertia  \  al  lis 
Pura,  olim  pessinia.  Jam  antea  quidern  visitaveram  eas  bis  vel  ter,  et  cum 
devotione  et  rcverentia  magna  per  gratiam  Dei  susceperant  doctrinam 
calholicîB  verilatis  :  sed  ad  eorum  confirmationem  et  consolationem  iterani 
volui  eos  visitare.  » 

Au  lieu  de  Fhixerna,  leçon  des  éditeurs,  nous  avons  adopté  la  correction 
Fraxineria  proposée  par  Comba.  On  avait  voulu  lire  Luserna,  mais  Luserne 
n'a  jamais  été  ni  en  Dauphiné  ni  dans  le  diocèse  d'Embrun,  et  Vincent 
Ferrier  n'eût  pas  commis  une  erreur  sur  ce  point;  au  contraire  Fraxineria, 
c'est-à-dire  l^reyssinière,  est  un  centre  vaudois  situé  en  Dauphiné  et  rele- 
vant d'Embrun.  Le  P.  Pages,  dans  son  Histoire  de  saint  Vincent  Ferrier, 
t.  I,  p.  128  dit  avoir  vu  l'original  de  la  lettre  du  saint  à  Catane  où  elle  est 
conservée  :  Jean  de  Puynoix  après  avoir  été  général  des  Dominicains,  fut 
évoque  de  Catane,  et  après  lui  la  lettre  resta  dans  cette  ville.  Mais  l'original 
est  en  si  piteux  état  que  tout  contrôle  du  texte  est  devenu  impossible. 

I.  Acia  Sanctoram,  tome  I  d'avril,  p.  495  :  «  quamobrem  fuit  a  viro  Dei 
constitutum  ut  non  amplius  Vallisputa,  sed  mutato  nomine  Vallispura 
vocaretur,  qu;e  nominis  appellatio  usque  ad  lurc  nostra  tcmpora  persé- 
vérât. »  Mais  en  fait  le  nom  de  Vallispura  ne  se  rencontre  dans  aucun 
document  du  pays  ;  la  phrase  de  Pierre  Uanzano  est  inspirée  par  ces  mots 
du  Saint  cités  plus  haut  :  «tertia  Vallispura,  olim  pessima.  »  Mais  le  nom 
n'eut  jamais  d'existence  légale,  et  les  effets  de  la  mission  de  Vincent  Ferrier 
furent  éphémères. 

3.  Bouche,  Hist.  chronol.  de  Provence,  t.  Il,  p.  427-429. 
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Jean  Colombi,  frère  Mineur,  d'aller  à  Pragelas  le  jour  de  la 
Saint-Jean-Baptiste,  c'est-à-dire  le  29  Août,  pour  ofl'rir  aux 
habilanls  l'absolution  s'ils  veulent  revenir  à  la  foi  K  Le  di 
manche  7  octobre,  Pierre  Grand,  professeur  en  droit  civil  et 
en  droit  canonique,  étant  à  Mentoulles,  ordonne  à  tous  les 
suspects  et  diffamés  d'hérésie  de  revenir  à  la  foi,  puis  le  même 
jour  il  se  rend  à  Fenestrelles  et  prêche  au  peuple  assemblé. 
I^e  lundi  matin,  il  est  à  Usseaux  pour  prêcher,  mais,  le  sermon 
fini,  personne  ne  lui  dit  mot  ni  le  salue:  on  le  regarde  avec 
des  yeux  de  travers,  et  quand,  selon  la  coutume  d'Usseaux,  il 
dit  Vave  maria,  personne  ne  prie  avec  lui  :  il  a  grand  peur 
d'être  tué-.  Le  10  octobre,  un  sermon  de  Pierre  Grand  est  inter- 
rompu par  les  murmures '^. 

Les  inquisiteurs  tenaient  à  ces  prédications  et  à  ces  missions, 
(jui  en  réalité  faisaient  presque  partie  de  la  procédure  inqui- 
sitoriale  et  en  étaient  la  préface  nécessaire. 


CHAPITRE  \  II 


LA    PROCEDURE    DE    L  INQUISITION 


Du  ponlificat  (rinnocent  IV  à  celui  de  Honiface  Vlll,  les 
])apes  ont  rédigé  pour  l'Inquisition  de  nombreuses  bulles,  qui 
la  mettent  au  dessus  de  tous  les  pouvoirs  civils  et  ecclésiasti- 
ques, et  qui  lui  fournissent  des  règles  générales  de  procédure.  A 


I.  Arch.  Isère,  H  /i35o.  fol.  39. 

•>..  //*jV/.,  fol.  ()8  :  «  Kadomiiiol  (lie  transtulit  se  in  Fcnestrollis  ci  populo 
ihidrin  conj,'rognto  prcdicavil.  ul  v(dl(Mil  redire  nd  (idem,  quia  prefatus 
doniinus  coinmissarius  erat  paralus  eisdeni  absolutionis  beneHicium 
iiiiparliri.  el  quod  die  lune,  de  inane.  translulil  sein  l'cellis  pro  predicando 
lidcni  calholicani,  el  (piod  posl  piedicationeni  nullus  eideni  dixit  aliquid 
verbuin,  ncc  euni  salutavil  ;  quinynio  eum  torlis  oculis  rcspiciebant,  et 
(piod  in  prediealione  jnxta  ronsneludin(Mn  loci  de  Tcellis  dicilur  Ire  .Uarta, 
ihidrn»  ncniincni  andi\il  eani  dicenleni,  (>l  cpiod.  diun  sennoneni  facerel. 
dieli  luunines  de  Ueellis  inrajahant,...  e\  (juo  maximum  sibi  Icrrorcm 
feccruni,  ne  |)ropleiea  eum  inlerfîcereid.  » 

^.  ll'i^L.  fol.  i.")?  :  (.  conlra  ipsum  rn^nc^banl  e*  nuuinurabant,  sermonem 
ipsius  non  audienles,  lalilei  quod  nielu  lui!  motus.  » 
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CCS  icglcs  viennent  s'ajouter  des  formulaires,  destines  à  abn''f(cr 
le  travail  quotidien  des  tribunaux,  comme  la  l^rarfica  de  Ber- 
nard Gui.  Par  l'accord  avec  ré[)iseo[)at,  qu'a  définitivement 
établi  Clément  V,  l'Inquisition  est  débarrassée  d'une  grave 
occasion  de  conflits.  La  procédure  inquisitoriale  se  perfectionne 
et  s'adapte  aux  circonstances.  Les  premiers  inquisiteurs  avaient 
une  procédure  expéditive  d'arrestations  et  d'interrogatoires  ; 
au  xiv*"  siècle  et  au  xv''  nous  rencontrons  tout  un  jeu  com- 
pliqué de  sommations,  de  monitions,  de  réquisitoires  et  d'in- 
terrogatoires. 

L'inquisiteur  dirige  la  procédure  ;  mais,  à  côté  de  lui,  au  xv"  siè- 
cle, le  procureur  fiscal  jouera  un  rôle  de  plus  en  plus  grand, 
cependant  que  l'inquisiteur,  comme  a  dit  Cb.  Molinier ',  prend 
parfois  figure  d'un  légiste  d'Eglise. 

Pour  qu'une  procédure  puisse  être  engagée  contre  un  indi- 
vidu soupçonné  d'hérésie,  il  faut  qu'il  y  ait  une  infcunalio  contre 
celui  qu'on  veut  poursuivre  ;  pour  bien  établir  ce  point,  le  juge 
inquisitorial  ou  celui  qui  a  reçu  mandat  de  lui  commence  par 
faire  une  enquête  secrète,  dite  inqnisitio  Jamae-.  C'est  toujours 
sur  le  rapport  de  la  renommée  publique  que  les  poursuites  sont 
entreprises  :  la  notoriété  du  crime  et  l'infamie  du  criminel 
suffisent  pour  provoquer  un  procès  d'otrice.  Le  trait  caractéris- 
tique de  cette  enquête  est  d'être  secrète  :  celui  sur  le  compte 
de  qui  elle  est  faite  n'en  est  jamais  avisé  ;  quand  elle  est  ter- 
minée, l'individu  se  trouve  en  état  de  diffamation -^ 

1.  Ch.  Molinier,  Rapport,  pp.  275-279. 

2.  Decr.  Gregor.  IX,  1.  V,  lit.  I,  de  accusationibus,  ce.  19  et  2^.  Cf.  Decr. 
Greyor.  IX,  1.  \,  lit.  III,  de  simonla,  c.  3i  :  «  inquisitionciu  débet  clamosa 
insinuatio  prirveiiirc.  »  Cf.  aussi  Esmein,  Histoire  de  la  procédure  criminelle, 
p.  75.  Cette  difl'anialion  devait  provenir  non  de  personnes  malveillantes 
mais  de  gens  vcridiques  et  notables.  (Bibl.  \at.,  ms.  lat.  [Vi'-jô,  fol.  2i3  Vj. 

8.  Decr.  Gregor.  IX,  l.  V,  t.  I,  c.21  :  «  Ad  haec  respondemus  nuUum  esse 
pro  crimine,  super  quo  aliqua  non  laboret  infamia  seu  clamosa  insinuatio 
non  pr.Tcesserit,  puniendum,  quinimo  super  hoc  deposiliones  contra  eum 
recipi  non  debere,  cuni  inquisitio  fieri  debeat  solummodo  super  illis  de 
quibus  clamores  aliqui  pra'cesserunt.  »  Cf.  Wicucv,  lieilrdge  :ur  Gesicluchte 
des  Iiiqiiisilionsprozesses.  (j'est  ainsi  qu'Alberto  (-allaneo  déclare  le  ")  février 
1^88  qu'il  faut  procéder  contre  les  \  audois  de  Freyssinière,  de  l'Argenlière 
et  de  Vallouise,  dont  l'hérésie  est  attestée  «ex  rellatu  fide  dlgnarum 
personarum,  et  ex  mullis  judiciis  et  informalionibus  maniHestis,  nolo- 
riisque  dilTamacionibus  per  nos  sumplis  »  (Arch.  Isère,  H  '\Xu .  fol.  17V 
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Lorsque  les  accusés  sont  sous  le  coup  à  la  fois  de  poursuites 
de  l'inquisition  et  de  poursuites  de  la  justice  séculière,  les 
informations  peuvent  être  recueillies  par  la  justice  séculière  du 
lieu  :  c'est  ainsi  que,  le  lo  novembre  i^ôg,  Jean  Philippe,  dit 
Bérard,  châtelain  d'Avalon,  entreprend  sur  place  une  enquête 
sur  les  méfaits  d'un  certain  nombre  de  sorcières  ;  toute  une 
série  de  témoins  viennent  déposer  lors  de  cette  information 
secrète  ^  En  fait,  cette  c/«mo.s'a  iris inuatlo  qui  constitue  la  diffa- 
mation est  assez  facilement  obtenue  :  aucun  témoignage  n'est 
récusé  dans  l'information  secrète  ;  on  admet  même  le  témoi- 
gnage des  autres  accusés  qui  peuvent  espérer  se  tirer  d'affaire 
en  fournissant  des  dépositions  contre  leurs  compagnons. 

Pratiquement,  il  était  possible  d'obtenir  des  témoignages 
contre  tout  individu  soupçonné  d'hérésie. 

La  procédure  était  ouverte  d'office  par  l'inquisiteur  après 
constatation  de  l'état  de  diffamation  dans  lequel  se  trouvait 
l'accusé  ;  c'était  là  la  procédure  propre  de  l'Inquisition.  A  côté 
de  cette  procédure  d'office,  les  officialités  ou  tribunaux  de  l'Or- 
dinaire admettaient  un  autre  mode  d'action  :  un  promoteur 
mettait  en  mouvement  l'inquisition  du  juge  officiai  en  lui  pré- 
sentant un  mémoire  où  étaient  rassemblées  les  charges  trou- 
vées contre  l'accusé.  Ce  promoteur  ou  procureur  de  la  foi 
mettait  la  procédure  en  train  et  celle-ci  se  déroulait  ensuite 
sous  la  forme  d'une  inqaisitio  -.  Or  peu  à  peu  le  promoteur  ou 
procureur  de  la  foi  aj)paraît  dans  les  procès  inquisitoriaux*^  :  en 
I  V'>9,  la  procédure  contre  les  soicières  d'Avalon  est  menée  par 
rin(iuisileur,  assisté  par  l'official  de  l'évêciue  de  Grenoble,  sur 
poursuite  du  procureur  fiscal  delphinal  *.  l^e  rôle  de  ce  procu- 
reur s'accroît  encore  Ti  la  fin  du  xv"  siècle  ^;  dans  les  procès  de 

1 .   Arch.  Isrrc.  \\  4.'i")5. 

a.  ("ost  ainsi  ciuc  devant  la  cour  spiriliielU;  du  nionaslcrcd'Oulx  en  l'^^'S 
(Constant  Houcliard,  promoteur  cl  piocurcvir  de  la  foi,  met  en  mouvement 
l'action  contre  Thomas  (iuot  dit  Couluricr.  dilTamé  d'hérésie  (liibl.  Nat., 
ms.  lai.  XS"/'),  loi.  -lût).  Vm  (iuot  esl  appelé  (iriot  dans  les  documents  dau- 
phinois. (]f.  sur  tous  ces  points  P.  Founiier,  Les  Officinlités   au  Moyen-Age. 

'.\.  \.c  rôle  du  procureur  liscal  semble  avoir  <;randi  en  Espag:ne  plus  tôt 
qu'en  France  :  \  .  Kymeric,  Dircclorimn,  cl  IVgua  c.  39.  Cf.  Limborch, 
llisloria  ifi(}uisifionis,  p.  28."). 

V   Arch.  Isère,  H  \'M)^). 

f).  Le  procès  fait  à  lîeauregard,  le  :<(>  janvier  1  '19 'i.  contre  Fevronetlc,  veuve 
de  Pierre  Jiéraud,  dit  Fournier.  par  devant  .Vnloine  Faure,  clianoine  d'Em- 
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1/187-1/188,10  procureur  fiscal  du  JJriunçonnais  s'intitule  procu- 
reur (le  la  foi,  procureur  de  l'Inquisition  ;  c'est  sur  sa  dennande 
que  l'Inquisiteur  rend  ses  sentences  successives  :  accusation 
de  défaut  (conlumaciaj,  excommunication,  aggravation,  inter- 
dit. C'est  donc  la  réquisition  qui  met  en  mouvement  la  pro- 
cédure. Ainsi  se  marque  une  évolution  juridique  considérable 
qui  enlève  à  la  procédure  inquisitoriale  un  de  ses  caractères 
essentiels.  Et  comme  le  procureur  fiscal  de  l'Inquisition  se 
trouve  être  le  procureur  fiscal  séculier,  il  en  résulte  une 
augmentation  de  l'influence  royale  au  sein  du  tribunal  et  à 
la  base  même  de  l'action  judiciaire. 

L'inquisiteur  faisait  souvent  lui-même  une  prédication  géné- 
rale, invitant  tous  ceux  qui  se  sentaient  en  état  d'iiérésie  à 
venir  confesser  leuis  fautes  et  recevoir  l'absolution.  Pendant  un 
certain  temps  appelé  «  temps  de  grâce  »,  qui  dure  six,  quinze 
ou  trente  jours,  tous  les  hérétiques  pouvaient  venir  avec  la  cer- 
titude d'être  absous  :  quelquefois  on  leur  promettait  seulement 
de  ne  point  les  condamner  aux  peines  graves  (mort,  confisca- 
tion, prison  perpétuelle)  ^  ;  le  plus  souvent  on  leur  accordait 
une  amnistie  complète-.  Mais  les  dépositions  de  ces  hommes 
venant  en  masse  se  remettre  à  la  clémence  de  l'Eglise  consti- 
tuaient des  charges  contre  ceux  que  l'on  allait  poursuivre.  Tous 
ceux  qui    refusent  de   se   présenter  devant  l'inquisiteur  sont 


brun  et  inquisiteur,  et  Ciiristophe  de  Saillans,  oITicial  de  Valence,  est 
engagé  à  rinstancc  de  Valentin  de  Razières,  procureur  fiscal  de  Valence  et 
promoteur  en  faveur  de  la  Foi  et  de  l'Inquisition  (publ.   Vllix,  p.  3i8). 

1.  Cf.  Gh.  Molinicr,  LlnquisUion  dans  le  Midi  de  la  France,  p.  3i4. 

2.  Àrch.  Isère.  B  435o,  fol.  23-25:  le  24  août  1487  Alberto  Cattaneo  fait 
publier  par  tous  les  curés,  vicaires  et  chapelains  des  paroisses  dos  diocèses 
d'Embrun  et  Turin  des  lettres  citant  devant  son  tribunal  tous  les  cou- 
pables d'hérésie  et  tous  ceux  qui  sauront  quelque  chose  sur  les  coupables. 
«  Quicumque  sentit  se  errasse  in  fide  catholica,  vel  in  aliquo  ejusarliculo, 
seu  audierit  vel  sciverit  aliquam  pcrsonam  sou  aliquas  personas  que 
errant,  recepissent,  consilium  prestassent  vel  alias  favoreni  dédissent, 
lencatur  et  debeat  se  presentare  coram  nobis  in  loco  Hrianczoni  in  domo 
nostre  habitacionis,  hinc  ad  sex  dies  proxinie  futuros.  (jnos  dies  et  tenipus 
gracie  appcllamns,  quorum  duos  pro  primo,  duos  pro  secundo,  et  duos 
pro  ultimo  et  perhemptorio  termino  assignamus,  ad  dicendum  dare  et 
aperte  quicquid  scit  de  auditu  vel  visu  de  tali  materia.  et  sic  aliquam  pcr- 
sonam esse  hereticam,  diU'amatam  de  heresi  vel  suspectam.  » 
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ipso  Jacio  des  suspects  ^  l'inquisiteur  serait  en  droit  de  les 
excommunier  tout  de  suite,  mais  le  plus  souvent  il  leur  adresse 
une  série  de  sommations  :  le  défaut  des  accusés,  constaté  dûment, 
aggrave  leur  cas  elles  peines  qu'ils  encourent.  Le  suspect  qui  ne 
s'innocente  pas  dans  l'année  peut  être  condamné  comme  héré- 
tique lorsqu'il  a  encouru  l'excommunication  pendant  un  an. 

C'est  ainsi  qu'on  procéda  vis-à  vis  des  Vaudois  de  l'Argen- 
tière,  de  Freyssinière  et  de  Yallouise  en  i488.  On  remarquera 
que  ces  sommations  sont  faites  à  des  gens  déjà  excommuniés 
antérieurement  par  l'archevêque  d'Embrun.  Le  commissaire 
apostolique  n'en  reprend  pas  moins  l'affaire  depuis  l'origine 
et  ne  se  décide  à  excommunier  à  nouveau  qu'après  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation.  Entrons  dans  le  détail. 

En  premier  lieu,  Antoine  Pons,  châtelain  de  Yallouise,  est 
envoyé  par  Alberto  Gattaneo  pour  inviter  tous  les  suspects  en 
matière  de  foi  du  pays,  et  surtout  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
été  excommuniés  par  l'archevêque  d'Embrun,  à  venir  con- 
fesser leurs  erreurs  et  recevoir  l'absolution  :  à  tous  ceux  qui 
viendront  d'eux-mêmes,  il  sera  fait  grâce  quant  à  leur  per- 
sonne et  quant  à  leurs  biens.  Mais  Antoine  Pons  ne  réussit 
pas  à  convaincre  les  habitants  des  Vallées-.  Alberto  Gattaneo 
l'envoie  à  nouveau  promettre  aux  gens  de  l'Argentière  que, 
s'ils  viennent  trouver  le  commissaire,  il  leur  sera  fait  grâce. 
yXntoine  Pons  ne  réussit  pas  davantage^.  Une  tioisième  mis- 
sion est  envoyée  dans  le  val  de  h'rcyssinière  :  elle  comprend 
André  (iarcin,  chanoine  de  l'église  d'iùnbiun,  Laurent,  curé 
de  Pragelas,  et  Fasion  de  Uame,  seigneur  de  Freyssinière  : 
les  gens  de  Freyssinière  commencent  par  demander  un  délai 
plus  long,  puis  au  matin  suivant  ils  déclarent  (juils  ne 
veulent  point  venir  trouver  le  commissaire,  mais  entendent 
Aixredans  l'avenir  comme  ils  ont  vécu  dans  le  passé.  Et  pen- 
dant la  nuil  ils  circuleni  vu  armes  autour  de  la  maison  des 
envoyés  d'Mhcilo  Gallaneo,   ce  (pii   leur  fait  grand  peur^.  Le 

I.  l.a  suspicion  ])(MiI  rhc  de  Irois  (lof^i-ôs  :  léj^iMO.  vélioinontp,  violoiilo. 
le  siis|)('(l  (|ui  (MicourI  |)ar  la  stiitc  imc  |)omsui(('  pciil  ôlrc  considéré 
(OMiiiio  relaps  s'il  y  a  en  snspicion  véhémente. 

V.   Aicli.  Isère,  IWi^'n.  fol.  lo  ii. 

;<.  ihui.  fol.  Ml'. 

'\.  Ihid.,  fol.  I 'i  :  (.  (  Miod  noiehani  Ncnire  ad  pr(>fahini  doniinuni  coniniis- 
sarinni,  scd  vivcrc  in  fnlnruni  prout  vixcrnnl  haclcnus,  cl  qnod  de   noclo 
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22  janvier  i18(S,  Oroiicc  Emo,  juge  mage  du  liriançonnais.  vient 
annoncer  que  les  hommes  de  Freyssinière  lui  ont  demandé  une 
entrevue  :  ils  enverront  quelques  délégués  à  SaintMarlin  de 
Queyrière  ;  avec  l'autorisation  d'Alberto,  Oronce  Kmé  accepte 
ce  rendez-vous.  11  en  revient  le  if\  sans  aucun  résultat.  Il  a 
trouvé  au  rendez-vous  deu\  hommes  de  Freyssinière  qui,  malgré 
ses  exhortations,  ont  refusé  de  venir  ^. 

Le  A  février  1/I88,  par  devant  le  commissaire  apostolique,  en 
présence  de  Jean  Rabot,  conseiller  delphinal,  et  d'Oroncc  Emé. 
juge  et  vibailli  du  Briançonnais,  comparaît  Jordanon  Cœur, 
procureur  fiscal  delphinal  du  Briançonnais  de  la  sainte  Inqui- 
sition, demandant,  attendu  les  informations  prises,  les  juge- 
ments rendus  et  les  rebellions  faites  par  les  Vaudois  suspects 
de  Freyssinière,  l'Argentière  et  Vallouise,  qu'ils  soient  cités  et 
mandés  pour  répondre  sur  la  foi,  et  qu'il  soit  procédé  contre 
eux^.  Albeito  Cattaneo,  après  avoir  pris  conseil  de  Jean  Rabot 
et  d'Oronce  Emé,  les  fait  citer  par  lettres  monitoires  ^,  datées 
du  5  février. 

Ces  lettres  sont  adressées  à  tous  les  recteurs  d'églises,  curés, 
prêtres  ou  vicaires,  aux  messagers  publics  et  notaires  du  diocèse 
d'Embrun.  Chargé  parle  Saint-Siège  d'extirper  l'hérésie  vau- 
doise,  Alberto  Cattaneo,  nous  disent-elles,  a  su,  par  les  rapports 
de  personnes  dignes  de  foi,  par  de  nombreux  jugements  et 
informations  manifestes,  par  une  série  de  diffamations 
notoires,  que  les  habitants  des  vallées  sont  depuis  longtemps 
atteints  d'hérésie*  et  qu'ils  ont  refusé  d'obéir  aux  avis  bienveil- 
lants des  envoyés  qui  les  invitaient  à  revenir  à  la  foi.  Les  desti- 
nataires devront  citer  toutes  les  personnes  atteintes  d'hérésie  et 

in  magno  numéro  ibant  arniati  per  viam,  et  circunicirca  hospiciuni 
suum,  ita  qnod  maximum  sibi  terrorem  habuerunl.  » 

1.  Arcli.  Isère,  B  /|35i,  fol.  i4. 

2.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  i5:  «  Pctens,  attentis  ipsis  informacionibus 
etjudiciis  ac  rebellionibiis  factis  per  ipsos  Valdenses  siispectos  de  b'raysi- 
ncria,  Argenteria  et  Valleputa,  ipsos  citari,  mandari,  responsuri  de  fide,  et 
contra  ipsos  procedi  et  domino  provideri.  » 

3.  Ibid.,  fol.  i5  v«-i(). 

4.  Arcli.  Isère,  B  435 1,  fol.  17  :  «  Intelligentes  ex  rellalu  fide  dignarnm 
personarum,  et  ex  multis  judiciis  et  informacionibus  manilVcslis,  nolo- 
riisque  dilTamacionibus  per  nos  sumplis,  homines  habilatores  vallis 
Fraxinerie,  Argenterie  et  Pute,  multo  tempore  veneno  heresis  fuisse 
infectos.  » 

Marx.  —  I/Inquisitioti  en  Ihiuphiiu'.  7 
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surtout  celles  qui  sont  nommées  à  la  fin  des  présentes  lettres, 
àcomparaître,  sous  peine  d'excommunication /pso/ac/o,  devant 
le  commissaire  à  Briançon  ^  en  sa  maison  d'habitation  accou- 
tumée, dans  les  trois  jours,  dont  le  premier  est  assigné  pour 
premier  terme,  le  second,  pour  second  terme,  et  le  dernier, 
pour  terme  troisième  et  péremptoire.  Les  gens  cités  devront 
répondre  à  toutes  enquêtes  et  interrogatoires  sur  les  faits  dont  ils 
son!  accusés.  S'ils  veulent  découvrir  leurs  erreurs  et  les  abjurer, 
le  commissaire  est  prêt  à  les  traiter  avec  humanité,  à  leur 
accorder  le  bénéfice  de  l'absolution.  Faute  de  quoi,  passé  le 
terme  assigné,  il  sera  procédé  contre  eux  plus  avant.  Les  desti- 
nataires devront  fournir  un  certificat  d'exécution  de  ces  cita- 
tions et,  au  cas  oii  elles  n'auraient  pu  atteindre  personnelle- 
ment les  gens  cités,  les  lettres  de  citation  seront  aifichées  aux 
portes  des  églises  paroissiales  des  lieux  visés  ^.  Sont  ainsi  cités 
soixante-quatorze  Yaudois  de  l'Argentière,  quatre-vingts  de 
Vallouise,  et  près  de  quatre  cents  de  Freyssinière  ^.  Ces  lettres 
sont  exécutées;  le  notaire  Justet  Corberie  déclare  qu'il  est  allé 
avertir  personnellement  Jean  Gros  et  plusieurs  autres,  puis  il 
a  fait  aificher  aux  portes  des  églises  de  l'Argentière  et  de  Val- 
louise ces  citations;  Jean  Faure,  chapelain-vicaire  de  l'Argen- 
tière, certifie  cet  affichage'^,  ainsi  que  Giraud,  curé  de  Val- 
louise ^.  A   Freyssinière,  Claude  Jordan,  dit   Galoas,   messager 


i.  Ihid.,  loi.  17  V"  18:  ((  aiicloritalc  aposlolica,  qvia  in  hac  parte  fungiimir. 
districle  vobis  et  vcstrum  cuilibct  mandamiis,  quallicniis  e\  parle  iioslra 
citctis  onines  et  singulas  personas  dicta  labc  inlcclas,  cl  prcscrlim  iii  pcde 
presciiciuni  dcscriptas,  quod  iiilra  Ires  diesproxinio  fuliiros.  cpiorurn  ununi 
pro  primo,  iinum  pro  secundo  et  iinuin  pro  lerlio  et  perheniplorio  ler- 
niino  assigiianius,  sub  exconinuinicacionis  laie  senlencie  peiia,  dcbeanl 
pcrsonalil(M-  coniparerccorani  nobis  lirianczonii,  in  domonoslre  solile  babi 
tacionis,  rcsponsnri  de  lidc  calbolica  et  ceteris  inlerroiracionibus  et  inqiii- 
sicionibus,  (luas  facere  intendimus  contra  eos  et  quendibet  eorum,  quo- 
niani  Inemnl  nobis  de  beresi  per  nudlas  fide  dignas  personas  tnnltiniode 
accusali.  Qui  si  venerunt  el  se  emendare  vere  et  non  ficle  voluerunl,  erro- 
resque  suos  delegcre  ac  abjurare,  parati  erinuis  c^os  bunianiter  traclare, 
condignuni  absolucioids  beiH>iliciuni  iiu|)arliii  et  alia  faciM'c,  (juibus  pote- 
ruiil  nierilo  in  Domino  gralulari.  » 

•j.   Arcb.  Isère,  li  435i,  fol.   18. 

:\.  Ihid.,  fol.  :^oà  a8. 

4.  Arch.  Isère,  13/»3ôi.  fol.  u)  >    el  ju. 

5.  Ihid. 
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puJ)lio  et  sergent  del})lnnai,  procède  à  un  semblable  allicbage  *. 
Cette  première  citation  reste  sans  eflet. 

Le  g  février,  Jordanon  Cœur,  «  procureur  du  saint  ofTice  de 
l'Inquisition  »,    demande,  au  nom  dn  dau[)hin  -.  que   les  gens 
cités  soient  déclarés  défaillants  et  soient  tenus  pour  excommu- 
niés. Le  commissaire  fait  alors  rédiger  de  nouvelles  lettres  de 
citation,   adressées  aux   mêmes  destinataires  ^  :    ils  devront,  h. 
l'heure  de  la  grand'messe,  quand  tont  le  peuple  sera  assemblé, 
citer  tous  ccu\  qui  sont  atteints  d'hérésie,  et  surtout  les   per- 
sonnes nommées  dans  les  présentes  lettres,  à  comparaître  dans 
les  trois  jours,  sous  peine  de  crime  confessé  ^.  llfi  seront  excom- 
muniés et  traités  comme  de  raison,  ou  devront  dire  pourquoi  ils 
croient   ne  pas   mériter  une   telle  sentence*'.    S'ils  refusent  de 
comparaître,   il  sera  procédé  contre  eux  selon  les  conseils  de 
justice,    au  besoin    par    l'invocation    du    bras     séculier.     Le 
i3  février,  le  procureur    requiert  à   nouveau   l'accusation    de 
conlumacia,  et  demande    qu'il   soit  procédé  plus  outre  comme 
on  procède  contre   les  hérétiques  obstinés^.   Le   commissaire 
déclare  excommuniés  les  contumaces  ;  il  dit  et  prononce  qu'ils 
doivent  être  tenus  et  réputés  pour  hérétiques.  Puis   il  rappelle 
que   les  gens  des  vallées  énumérées  plus  haut  ont  été  cités  par 
deux  fois  sans  obéir  à  la  citation  ;  ils  sont  désormais  excom- 
muniés,   et    leur    excommunication    doit    être    publiée    à    la 
grand'messe,  tous  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Si  les  excom- 
muniés persévèrent   dans  leur  obstination  pendant  trois  jours, 
ils  subiront  la  peine  de   l'aggravation  :    tous   les  dimanches,  et 
jours  de  fête,  à  l'heure  de  la  grand'messe,  la  sentence  d'excom- 
munication   sera    proclamée    en    appelant    les     excommuniés 
chacun  par  son  nom,  la  croix    levée    en  l'air,   en   aspergeant 

1.  Ibid.,  fol.  a8. 

2.  Ibid.,  fol.  38  V  :  «  nominc  dalphinali.  » 

3.  Jbid.,  fol.  a8  v°  :  «qui  prc?fatus  doininus  commissarius.  volons  ciiin 
superius  cilatis  bénigne  et  misericordiler  agoro,  et  eos  pro  possc  ad  viam 
lucis  cl  veritalis  roddiiccro,  tanliini  eos  ccnitiiniacos  ropiitavit  et  dcclaravif. 
non  autom  excomniunicacionis  vinculo,  lirol  i)0ssel.  innodiavil.  » 

4.  Arch.  Isère,  B/i;^5i,  fol.  39:  «  Sub  pcMia  triminis  confessi».  c'ost-à- 
dirc  sous  peine  de  se  voir  traiter  eomnie  s'ils  avaient  avoué  leur  crime. 

5.  Ibid.  :  u  Ad  videnduni  ipsos  exconinumicari  e(  pro  exconimunicatis 
dcclarari  et  publicari,...  vel  ad  allegandum  causani  et  causas,  si  quas 
haboant,  quare  ita  licri  non  debeat.  » 

(5.  Ibid.,  fol.  29-3. 
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d'eau  bénite  pour  chasser  les  démons  ^  et  en  priant  Dieu  de 
ramener  les  excommuniés  à  la  foi  catholique.  Après  quoi,  les 
curés  ou  chapelains  devront  s'approcher  du  seuil  de  l'église 
et  jeter  trois  pierres  dans  la  direction  des  maisons  des 
excommuniés  en  signe  de  malédiction  éternelle  2.  On  devra 
éviter  les  excommuniés.  Si,  pendant  trois  jours  encore,  ils 
se  montrent  endurcis,  tous»  les  fidèles,  quel  que  soit  leur  sexe, 
en  particulier  la  famille  et  les  serviteurs  de  ces  hommes 
devront  les  quitter.  Nul  ne  doit  dès  lors  les  servir,  ni  contracter 
avec  eux,  ni  leur  vendre,  ni  leur  acheter  2;  quiconque  osera 
entrer  en  rapport  avec  eux  sera  excommunié. 

Vaines  menaces.  Les  hérétiques  ainsi  frappés  ne  consen- 
tirent point  à  descendre  de  leurs  retraites;  alors  le  commis- 
saire les  déclare  en  état  de  contumace  et  lance  contre  eux 
ses  quatrièmes  lettres*  (23  février),  puis  ses  cinquièmes  et  der- 
nières lettres  (i"  mars)  :  les  interdits  et  en  général  tous  les 
hérétiques  devront  comparaître  dans  les  six  jours  à  Briançon 
devant  le  commissaire;  les  deux  premiers  jours  constituent  le 


I.  Arch.  Isère,  B  /|35i,  fol.  33  v"  (lettres  du  16  février)  :  «  diclam  exeom- 
municacionis  sentenciam  reiterando,  et  inno[mi]nando  eosdcni  rebelles, 
sicut  premiltitiir,  excommunicatos  nominatim,  campanis  pulsatis,  et  can- 
delis  accensis,  et  dcmiim  extinctis  et  in  terrain  projoctis.  cruce  erecta.  el 
religione  inducta,  aquam  benedictam  aspergendo,  ad  fugandos  deniones.  » 

■2.  Ihid.  «  Ad  jaiiuas  ecclesiaruni  veslrarum  iina  cum  cloricis  accedalis, 
ad  leiTorem,  ut  eo  ciclus  ad  obedicnciani  redeant,  très  lapides  prorsus 
domos  habitacionum  suarum  prohiciendo.  » 

3.  Arch.  Isère,  V>  .^3.')!,  fol.  3'|-3G  v"  :  «  Nec  eum  eis  vel  eoruni  aliquo 
scisccndo,  loquendo,  capieudo  cibum,  aquani  vel  igiiein  niiiiislrando, 
aut  aliquo  lunnanilalis  solacio,  seu  eciam  conlrahendo.  emendo,  vendendo 
parlicipare  présumant.  » 

'\.  IbùL,  fol.  /|0  v"-'|i  :  «  Ad  videndimi  el  audienduni  oinnes  et  singulas 
civilates,  terras,  op|p|ida.  villas,  suburb|i]a,  capitula,  collegia.  coni[m]u- 
nilales.  ecclesins.  luonasleria,  cappellas,  j)arrochias  et  generaliter  que- 
cunupie  alia  loca,  in  el  sub  (piibus  seu  ad  que  dictos  excommunicatos. 
ag[g]ravalos,  et  reagfg]ravatos  esse,  morari  etdeclinari  conligerit,  quamdiu 
in  locis  piediclis  fnerinl,  intcM'dici  el  slri(lissim(^  ecclesiastico  inlerdicio 
supponi  cl  ()l)s(M\;iii  mandari,  nccnon  ad  videndum  cos  more  duri  aspidis 
in  ciTdiibiis  iiidnralos.  (pii  ad  s.uiclc  malris  Kcclesie  gremium  redire 
noinni.  el  cornm  (piriniibrl  pcrlinaccni  hcrclicnm  cl  pcriiiiaces  herelicos 
«irci.nari  el  corum  hoiia  coriliscMri.  (^1  brachio  scculari  relinqui.  ac  auxi- 
linm  bMnporaliuin  dominornni  iuNocari.  vel  ad  alleganduui  causam  et 
causas,  si  (pias  liabcnl,  (juarc  prc(li(  la  licii  non  dcheanl.  Miocpiin  ad  dicti 
interdicii  posicionem.  declaracioncm,  conliscacionem,  rcliccionem  et  invo- 
cacioiiem...  juslicia  medianle  procedeinus.  » 
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premier  terme;,  les  deux  suivants  le  s(;con(I  terme,  les  deux 
derniers  le  terme  troisième  et  péremptoire.  I^'auttî  de  compa- 
raître à  cette  date,  il  sera  procédé,  sans  les  avertir  ni  attendre 
davantage,  leurs  biens  seront  confisqués  et  ils  seront  eux- 
mêmes  livrés  au  bras  séculier  ^. 

Cependant,  avant  de  frapper,  Alberto  Cattaneo  recourt 
encore  au  châtelain  de  l'Argentière  pour  faii-e  une  suprême 
démarche.  Cet  ofïicier  se  rend  le  f\  mars  à  l'Argentière,  et  sur 
la  place  publique,  en  présence  de  plusieurs  témoins,  siégeant 
au  tribunal  et  tenant  sa  cour 2,  il  notifie  personnellement  à  un 
certain  nombre  de  Yaudois  la  sentence  qui  les  frappe.  Il  offre, 
s'ils  consentent  à  se  rendre  auprès  du  commissaire  et  à  accepter 
les  pénitences  qu'il  leur  enjoindra,  de  leur  faire  obtenir  miséri- 
corde^. Mais  s'ils  s'obstinent,  ils  seront  punis,  sans  rémission 
celle  fois. 

Tel  est  le  mécanisme  des  citations  et  des  sommations  succes- 
sives en  usage  quand  l'accusé  fait  défaut  ^  Chaque  citation  nou- 
velle proclame  en  même  temps  une  sentence  plus  grave.  11  nous 
faut  voir  maintenant  ce  qui  arrive  quand  l'accusé  est  présent 
et  répond  à  la  citation  •'*. 

L'hérétique  diffamé  et  cité  comparaît  devant  le  tribunal,  soit 
comme  prévenu  libre,  soit  comme  détenu^:  les  prévenus 
libres,  qui  viennent  sur  simple  citation,  sont  ceux  dont  le  cas 
est  témoins  grave  ;  ils  comparaissent  devant  l'inquisiteur,  font 

1.  Arch.  Tsère,  B  435i,  fol.  60-6:2. 

2.  Ibid.,  fol.  75:  «in  platca  publica  dicte  A.rgcntcric,  ubi  soliluin  est 
tcncri  curia[m]...  sedentem  ibidem  pro  tribuiiali,  more  majorum,  tenendo 
curiam  et  jusliciam  unicuiquo  ministrando.  » 

3.  L'inquisiteur  avait  toujours  le  droit  de  miliger  sa  sentence, 
/j.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  77. 

5.  Môme  à  l'égard  des  sorciers,  ces  formalités  sont  observées.  En  i^'iT), 
Guillaume  Curnier  et  Jacqueline  sa  femme,  cités  à  comparaître  par  l'inqui- 
siteur à  Exilles  pour  répondre  sur  la  foi,  prennent  la  fuite.  Ornons  lisons, 
Arch.  Isère,  B  4350,  fol.  90  v°  91:  u  eorum  contumacia  exhi«;ente,  ipsos 
proptcrea  excommunicamus  et  excommunicatos  pronunciamus  et  decla- 
ramus.  Quam  sentenciam,  si  animo  indurato  aut  obstinato  sustimierint 
per  lempus  talibus  ad  purgandum  et  de  eorum  ignocencia  ostendendum 
vel  comparendum  [assignatum],...  et  juris  preceptis  non  obtemperaverint. 
contra  eos  et  quemlibet  ipsorupi.  lapso  dicto  tenq)ore.  tanquam  contra 
hereticos  [procedetur].  » 

G.  Dans  les  deux  cas,  il  est  dit  constHutiis  in  judirio. 
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leur  confession  et  sont  assignés  au  lendemain  ou  à  quelque 
jour  prochain,  pour  recevoir  l'absolution,  moyennant  une 
peine  minime  ^  A  côté  des  prévenus  libres,  il  y  a  les  prévenus 
détenus,  inculpés  de  crimes  plus  graves,  ou  delà  personne  des- 
quels on  veut  s'assurer 2.  Une  fois  que  le  prévenu  a  comparu, 
s'il  est  assigné  à  comparaître  à  nouveau,  il  peut  rester  libre  en 
attendant  ^.  Cette  liberté  est  parfois  accordée  pour  une  période 
de  longue  durée.  Une  sentence,  rendue  le  i/i  septembre  1487 
par  Jean  Baile,  archevêque  d'Embrun,  dans  un  procès  pour 
hérésie,  nous  montre  un  cas  curieux.  Un  certain  Antoine  Blazy, 
après  avoir  été,  pendant  douze  mois  et  vingt-et-un  jours,  détenu 
pour  hérésie,  tant  dans  les  prisons  du  palais  archiépiscopal 
d'Embrun  que  dans  celles  du  château  de  Guillestre,  fut  tiré  de 
ces  prisons.  Il  prêta  serment  devant  l'archevêque  de  ne  point 
sortir  sans  permission  ;  avec  les  serviteurs  de  l'archevêque  ou 
sans  eux,  dans  le  palais  ou  hors  du  palais,  il  vaque  à  ses 
affaires,  va  fréquemment  aux  champs  et  n'essaye  pas  de  s'échap- 
per ^  Cette  liberté  peut  être  accordée  sous  caution  :  en  décembre 
14B7,  le  commissaire  Alberto  Cattaneo  ordonne  que  six  hommes 


2.  Vrch.  Isère,  B  /|35o,  fol.  127  :  le  16  novembre  1/187,  "^^  groupe  de 
Vaudois,  Jean  Lanlelme,  Simon  Faure,  et  d'autres,  arrive  à  Briançon  et 
s'excuse  «  quod  citius  venire  non  potuerunt  propter  lonrrinquitatem  iti- 
ncris,  petcndo  misericordiam.  »  Bien  que  la  sentence  ([ui  les  condamne 
comme  hérétiques  soit  déjà  prononcée,  l'inquisiteur  ne  les  fait  pas  arrêter 
et  les  ajourne  au  lendemain. 

8.  (]'est  le  cas  d'Etienne  Roux  de  1^'reyssinière  «  qui,  caplus  et  in  carcere 
conjectus,  liactenus  iljidem  custodia  detinetur  »  (Dublin.  Trinity  Collège, 
ms.  n°  265,  fol.  16  Y"). 

A.  Claude  \  ilhot  est  ainsi  envoyé  j)our  exhorter  ses  compatriotes  de  Pra- 
gelas  à  se  renche  auprès  d'.Vlbcrto  (Cattaneo  (Vrch.  Isère,  B  43ôo,  fol.  39). 

f).  Cam.  ii'2,4"fol.  72  :<<  considérantes  (luoddirtus  .Vnthonius.postquam 
Tuerai  spncio  duodecim  meusium  et  viginti  unius  dierum  in  arreslo  seu 
carceribus  nostris  lam  palacii  nostri  Kbredunensis  quam  castri  nostri 
Ciuillestre  causa  predicla  detentus,  cum  simplici  juramenlo  pcr  eum 
in  manibus  noslris  presfilo,  de  terminos  per  nos  designatos  absque  nostra 
ïicencia  non  egrediendo,  fuit  ab  illis  eductus  et  cum  famulis  nostris,  ac 
eciam  absque  illis  tam  indiclo  palacio  nostro  quam  extra  illud  negociando 
el  lai)oraiHlo  spacio  sex  meusium  et  sexdecim  dierum,  et  verbis  et  factis 
ostendil,  quantum  i)ercipi  poluit,  se  vere  conversum  esse.  Kl  quod,  liccl 
poluissct  se  abs([ue  uUa  dillicullate  absentarc,  et  terminos,  ut  premittitur. 
sibi  desigiialos,  tanlo  tempore  sine  custode  existens,  et  ad  campos  nego- 
ciando  fréquenter  gerens,  sine  licencia  nostra  egredi,  id  tamen  neque  fccit, 
ncque  facere  tenta  vit.  » 
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arrêtés  lors  do  la  foire  de  Briançon  seront  relâchés  moyennant 
caution  '.  Enfin,  le  piévenu  peut  être  emprisonné,  si  ses 
l'éponses  ne  |)araissent  pas  satisfaisantes.  C'est  ainsi  que,  le 
'2()  janvier  1I9I,  l'inquisitenr  Antoine  I^'aiin;,  après  avoir 
interrogé  Peyronette,  veuve  de  Pic^rre  Béraud,  dit  Tournier, 
de  Beauregard,  estiuie  qu'il  est  nécessaire  de  procéder  à  une 
enquête  plus  approfondie  ;  il  la  fait  conduire  à  la  prison 
épiscopale  de  Valence,  où  elle  sera  détenue  sous  bonne  garde 
jusqu'à  ce  que  les  points  restés  encore  douteux  aient  été 
éclaircis^. 

L'inquisiteur  est  un  juge  qui  doit  défendre  la  foi  et  venger 
les  injures  faites  à  la  majesté  divine,  mais  c'est  dans  le  secret 
même  des  pensées  qu'il  doit  chercher  le  crime  à  punir,  car  sa 
juridiction  s'étend  sur  les  consciences.  L'inquisiteur  est  aussi 
un  confesseur  qui  veut  le  salut  des  âmes  qu'il  s'efforce  de 
ramener  à  la  religion.  Pourvu  qu'il  obtienne  ce  résultat  de 
réconcilier  une  âme  avec  Dieu,  les  moyens  qu'il  emploie 
sont  secondaires  ;  l'inquisiteur  sauvera  l'hérétique  en  scrutant 
sa  conscience  et  en  lui  arrachant  sa  confession.  D'autre  part, 
qu'on  se  représente  les  craintes  de  l'accusé  devant  le  redou- 
table tribunal,  l'intimidation  qu'exercent  parfois  dans  les 
villages  des  groupes  compacts  et  violents  alin  d'empêcher  les 
dénonciations,  les  subtilités  des  avocats  traînant  en  longueur 
les  procès.  On  comprendra  pourquoi  l'Eglise  mena  de  façon 
pressante  et  rigoureuse  les  interrogatoires,  accepta  et  sollicita 
les  dénonciations  fournies  par  les  prévenus  contre  leurs  coac- 
cusés, et  procédai  sine  sirepita  et  figura  Judicii.  Il  était  bien  diffi- 
cile à  un  accusé  de  ne  pas  avouer*^,  car  si,  contre  les  témoi- 
gnages reçus,  il  niait  sa  participation  à  l'hérésie,  il  était 
considéré  comme  un  hérétique  opiniâtre  ;  au  contraire,  s'il 
avouait  les  accusations  portées  contre  lui,  s'il  abjurait  l'hérésie 
et  acceptait  les  pénitences,  il  s'en  tirait  à  bon  compte,  mais 
demeurait  toujours  suspect  à  l'Inquisition. 

I.  Arch.  Isère,  U  /j35o,  fol.  2i3  :  «  mcmoratiis  dominus  commissariiis 
ordinavil  sox  primo  captos  iii  nundinis  nrianc/onii  a  carcoribus  rellaxandos, 
mcdiante  caucione  ydonca  prcstnnda.  » 

3.  AlHx,  p.  331. 

3.  Lea,  t.  I,  pp.  45o-/i59. 
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L'accusé  interrogé  commence  par  prêter  serment,  en  touchant 
les  Écritures,  de  dire  la  vérité*.  Il  s'engage  parfois  sous  la  peine 
du  feu,  ce  qui  A^eut  dire  qu'il  se  déclare  prêt  à  affronter  l'épreuve 
du  feu,  s'il  contredit  par  la  suite  son  propre  témoignage  2.  Sa 
posture  devant  l'inquisiteur  est  toujours  celle  d'un  coupable  et 
d'un  suppliant  qui  implore  miséricorde  ^.  Il  comparaît  à 
un  double  titre,  comme  principal  sur  son  fait,  et  comme  témoin 
sur  le  fait  d'autrui  *.  Enfin  l'aveu  est  toujours  obtenu  spon- 
tanément sans  torture  ni  mise  à  la  question  s.  L'accusé  n'a 
cédé  qu'aux  témoignages  et  aux  preuves  accumulées  contre 
lui  '\  En  terminant  sa  déposition,  l'accusé  affirme  ne  savoir 
que  ce  qu'il  a  dit  et  supplie  qu'on  lui  fasse  miséricorde  '^. 
Les  interrogatoires  sont  menés  par  l'inquisiteur  ou  par 
l'Ordinaire  ou  par  leurs  délégués,  toujours  assistés  d'un  cer- 
tain nombre  de  témoins;  ils  sont  très  rapides,  car  ils  se 
succèdent  en  un  jour  par  dizaines.  Le  plus  souvent,  ils  se 
terminent  par  un  ajournement  ;  l'aflaire  est  renvoyée  au 
lendemain  :  c'est  toujours  l'inquisiteur  qui  prononce  lui-même 
l'absolution. 


I.  Arch.  Isère,  B  'i35i,  fol.  99:  «  medio  juramento  in  manibus  prefali 
domini  commissarii  prestito.» 

3.  Arch.  Isère,  B  435i,  fol.  3r)6  v°  :  «  interrogatus  suc  medio  juramento 
in  manibus  profati  domini  commissarii  prestito,  tactis  corporalitor  sacro- 
sanclis  Scripluris,  de  voritatc  dicenda,  sub  pena  ignis  et  pcrjurii,  si  contra 
hoc  venerit  juramentum.  » 

3.  Ibid.,  fol.  99:  ((  humiliter  veniam  polens.  »  (]ï.  B  '\X^o,  fol.  358: 
«  pctcns  cl  recpiirens  humiliter,  genibus  tlcxis,  bcncllicium  absolucionis 
sibi  per  rcvcrcndum  dominum  commissarium  impondi.  »  (^f.  B  435i, 
fol.  uij'S  V"  .Ican  \  iolin  demande  pardon  «  scpc.  scpius  et  sepissime  ». 

'i.  «Tanquam  principalis  in  facto  suo  et  testis  in  alieno  ».  Celte  formule 
se  rencontre  des  centaines  de  fois. 

5.  Arch.  Isère,  B  /|3r)G,  fol.  89  ;  interrogatoire  du  sorcier  Jean  Fournier 
(i/i^O)  :  «  Et  primo  fuit  confessus  sine  quibuscumque  tormentis  et  ques- 
lionibus,  eciam  suo  mediante  corporali  juramento.  »  Il  convient  de  ne  pas 
s'exagérer  la  portée  de  celte  déclaration  :  elle  ne  signifie  pas  que  l'accusé 
ni\  jdindis  été  torturé,  mais  simplement  qu'il  a  fait  ses  aveux  sponlané- 
mcnt.  Va\  général  on  ne  se  contentait  pas  des  aveux  arrachés  par  la  tor- 
lurc.  et  on  les  faisait  répéter  à  l'accusé  libéré  de  la  torture,  quitte  à  le 
nu'llre  à  la  (jucstion  de  nouveau  s'il  refusait  de  les  renouveler. 

().  Arch.  Isère,  B  \X){],  fol.  87  v"  :  «fuit  testibus  et  argumenlis  convicta 
et  superala.  » 

7.  Arch.  Isère.  B  V^-'o,  fol.  [\^\H  :  urespondil  se  nichil  aliud  scire  pre- 
ler(juam  supra  d(»[)osuit.» 
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Les  dépositions  des  témoins  sont  communiquées,  sans  indi- 
cation de  nom  ou  de  provenance,  à  l'inculpé  :  U;  f)lus  souvent, 
elles  sont  résumées  dans  les  ///////  soumis  à  rincnipé,  et  sur 
lesquels  on  veut  obtenir  des  aveux.  Si  le  premier  interro^'atoire 
ne  donne  pas  de  résultat  suffisant,  l'accusé  peut  être  rctemi  en 
prison.  Enfin  il  convient  de  se  rappeler  que  les  interrogatoires 
inquisitoriaux  du  Daupliiné  ne  nous  sont  parvenus  que  sous 
la  forme  de  transcrits  o  al)régés  et  quelquefois  airangés  ^.  » 

La  matière  des  interrogatoires  et  la  série  des  questions  qui 
étaient  posées  à  Taccusé  étaient  fournies  par  les  formulaires 
que  l'inquisiteur  avait  à  sa  dis[)osilion.  Quelques-uns  de  ces 
formulaires  nous  sont  parvenus.  L'inquisiteur  y  trouvait 
toutes  les  doctrines  professées  par  la  secle  qu'il  devait  pour- 
suivre, toutes  les  ruses  qu'employaient  les  hérétiques  pour 
échapper  aux  interrogatoires,  et  les  moyens  de  déjouer  ces 
ruses.  Il  lui  fallait  triompher  des  équivoques  de  l'inculpé. 
Par  exemple,  les  Yaudois  jiu'ent  à  l'inquisiteur  qu'ils  professent 
la  foi  chrétienne,  entendant  par  là  en  réalité  qu'ils  profes- 
sent leur  croyance  particulière  et  la  tiennent  pour  la  véri- 
table foi.  L'inquisiteur  les  presse  et  les  oblige  à  avouer  que  ce 
qu'ils  professent  c'est  l'hérésie  de  leur  secte-.  La  crainte  de 
la  mort  et  l'espérance  de  la  vie  amollissent  les  cœurs.  Si  l'in- 
culpé finit  par  avouer  qu'il  a  entendu  parler  les  docteurs 
hérétiques,  on  cherchera  à  savoir  si  ces  docteurs  enseignent 
qu'il  n'y  a  pas  de  purgatoire,  que  les  prières  pour  les  morts 
sont  inutiles.  On  cherchera  ensuite  si  l'accusé  n'a  point  trouvé 
ces  doctrines  justes  et  bonnes.  Qu'il  fasse  cet  aveu,  et  son 
hérésie  est  désormais  prouvée.  Au  lieu  que,  si  on  lui  deman- 
dait purement  et  simplement  quelle  foi  il  a  donnée  à  ces  doc- 
trines, il  ne  répondrait  pas,  par  crainte  de  se  perdre  ^.  Muni  de 
ces  formulaires,  l'inquisiteur  peut  triompher  des  réticences  et 
des  ruses  de  ceux  qu'il  interroge.  Il  est  très  important  pour  lui 


I.  Gh.  Molinier,  V Inquisition  dans  le  midi  de  la  Franee,  p.  ii3,  en  parlant 
de  documents  du  Languedoc. 

•2.  Lo  Tractatus  contra  Paiiperes  de  Lugdnno,  dû  à  David  d'.Vugsbourg  et 
publié  au  tome  ^  du  Thés,  nov,  Aneed.  do  Marlènc  el  Duranil,  nous  ollVe 
c.  1787-1792,  un  curieux  exemple  de  celle  lutte  entre  inquisiteurs  et  héré- 
tiques Vaudois.  Cf.  Lea,  I,  p.  \{Vi. 

3.   Traetaius  contra  Panperes  de  Lugdano,  c.  1787. 
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d'obtenir  l'aveu  de  la  croyance  donnée  à  l'hérésie  ;  c'est  un 
délit  essentiel .  L'inculpé  fournit  des  renseignements  sur  la 
socle,  sur  les  doctrines  de  ses  ministres  appelés  barbes,  sur 
leurs  prêches  et  leurs  enseignements^,  sur  les  mœurs  des 
hérétiques.  Il  cherche  à  excuser  sa  faute  et  en  particulier  le 
retard  qu'il  a  mis  le  plus  souvent  à  comparaître  devant  l'inqui- 
siteur^: il  a  été  menacé  par  des  voisins,  ou  il  a  craint  la 
prison  K  De  plus,  les  inculpés  dénoncent  d'autres  hérétiques  à 
l'inquisiteur.  Leurs  dépositions  servent  à  la  fois  à  prouver 
leur  culpabilité  à  eux-mêmes  et  à  mettre  en  mouvement  de 
nouvelles  poursuites  contre  d'autres  suspects.  Quelques-uns 
des  hommes  qu'on  interroge,  après  s'être  défendus  d'adhérer 
à  l'hérésie,  cherchent  visiblement  à  ne  rien  dire  ^.  Mais  le 
plus  grand  nombre  obéit  aux  suggestions  de  l'inquisiteur  et 
fournit  dès  délations  qui  n'épargnent  souvent  pas  des  parents 
ou  des  amis.  Le  21  juillet  i486,  Antoine  Blazy  d'Angrogne, 
interrogé  sur  le  compte  de  son  frère,  avoue  avoir  ouï  parler 
de  l'hérésie  de  celui-ci  ^.  Le  10  octobre  1^87,  Peyret  Griot 
déclare  que  sa  sœur  et  sa  femme  sont  Vaudoises '^.  Jean  Bosc 
de  Mentoulles  dénonce  une  multitude  d'habitants  du  Valclu- 
son^.  Enfin  l'inquisiteur  cherche  à  se  renseigner  sur  la  résis- 
tance que  les  Vaudois  tentent  de  lui  opposer  et  sur  les  chefs 
de  l'appel  formé  par  eux  contre  les  procès  menés  par  l'arche- 
vêque d'Embrun  et  l'Inquisition  '^. 

En  dépit  de  tout,  il  se  rencontrait  des  hérétiques  qui  savaient 


1.  i'ar  exemple,  le  acS  avril  1/488,  Catherine  femme  de  Jean  Pelât,  de  Freys- 
sinière,  interrogée  «  si  sepe  dedil  lideni  verbis  et  documenlis  diclorum 
barbaniMi,  resixiiidil  quod  sic,  quia  credoî)at  ipsos  barbas  esse  bonos, 
JMstos  (M  saiictos  hoîniiies.  »  (Arch.    Isère,  B  '|3ôi,  fol.  vi?)3). 

■j.  (]f.  supra.  Première  partie,  cliapitre  11. 

3.  Arcli.  Isère.  B  /jS.^o,  fol.  'aù-]  :  IMieniio  Orsel.  du  lac  de  Prap^elas,  s'ex- 
cuse de  n'c^ire  pas  venu  plus  tôt  :  le  (ils  de -lean  Hocliail  et  Simon  Orsel  le 
lui  défendaient. 

f\.  Arch.  Isère,  B  \'.^:)\  fol.  i3()  :  on  a  <lit  à  Antoine  Arnoul,  de  Fressinière, 
que  «  ipse  reverendissimus  domimis  archiepiscopus  i[)suni  delineri  faceret, 
ij)simi  malcli  aciando  de  persona  sua.  » 

5.  (!am.   1 1  jt.  fi",  fol.  9.h. 

(').  Cani.  I  ij,  \°,  fol.  63. 

7.  \rcb.   Isère.  B  '\l\^n,  fol.  -jS^I^. 

8.  Arch.  Isère.  B  '|3.")o,  'ol.  r)o-:)3. 

y.  (]f.  infra.  Troisième  partie,  chapitres  I  et  III. 
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garder  une  altiliidc  très  fiore  devant  le  tribunal  :  Kslève  Ronx^ 
de  1^'reyssinière  avait  été  un  d(;s  cliefs  de  l'appel  îiii  TirMiid 
Conseil  ibrnié  par  les  Vaudois.  lianni  et  fii^nlil".  il  linil  \r<\v 
étie  pris  :  u  Premièrement  fut  exanni né  ledit  Esteve  Kaou\.  (pie 
il  voist  et  cogncHst  a  présent  que  ladite  darnpnable  secte  de 
Vaudoisie,  qu'il  a  jusquez  icy  tenue,  est  mauvaise.  Lequel  res- 
pondit  qu'il  ne  sçavoyt  si  ladite  secte  est  mauvaise,  mais  qu'il 
s'en  raporte  a  Dieu.  » - 

La  transcription  de  l'interrogatoire  se  faisait  en  latin,  mais 
on  lisait  à  l'inculpé  une  rédaction  de  l'interrogatoire  écrite 
en  langue  vulgaire.  Nous  avons  conservé  un  exemple  d'une 
de  ces  rédactions  en  langue  vulgaire  dans  le  procès  contre  Pierre 
Valoy,  de  Saint-André  en  la  foret  d'Embrun,  fait  par  François 
Plouvier,  inquisiteur,  en  1/489  3. 

Une  décrétale  d'Innocent  IJI  interdisait  aux  avocats  et  aux 
greffiers  de  prêter  leur  concours  aux  hérétiques*.  L'inquisi- 
teur procède  simplement  et  de  piano,  sans  dispute  des  avocats 
ni  figure  de  jugement  ^.  11  est  également  interdit  aux  notaires 
de  fournir  leur  aide  aux  hérétiques.  Mais  ces  règles  fort  strictes 
furent  de  moins  en  moins  appliquées  ;  les  manants  de  Freyssi- 
nièrc,  l'Argentière  et  Vallouise,  qui  étaient  déjà  parvenus  à 
adresser  leurs  doléances  au  roi  Louis  XI,  réussirent  à  faire 
rédiger  devant  notaire  leur  appel  contre  Alberto  Cattaneo^. 
D'autre  part,  en  i/îqS,  la  cour  spirituelle  du  monastère  d'Oulx, 
où  siégeait  un  délégué  de  l'inquisiteur,  admettait  que  des  incul- 
pés d'hérésie  fussent  représentés  par  un  procureur^. 

1.  Appelé  ailleurs  Etienne  Le  Roux. 

2.  Cam.  ii.S  (feuilles  isolées  non  foliotées^  Cf.  le  texte  latin  conservé 
à  Dublin,  Tiinity  Collège,  ms.  ^65,  fol.  ai  :  <»  In  priniis  predictus 
Stephanus,  interrogatus  nuin  tandem  percipiat  Iianc  eanideni 
sccfam  Valdcnsium,  quam  hactenus  tenuit  et  professus  est,  esse  nialani  et 
perniciosani,  respondit  se  nescire  utruni  eadem  religio  aut  secta  sit  bona 
aut  mala,  verum  se  ejusdem  controvcrsie  judiciuni  et  decisioncin  uni  Deo 
rc ferre.  » 

8.  Nous  avons  publié  le  texte  latin  du  i)rocès,  piècejustilicative.  n"  19. 

4.  Decr.Gregor.  IX,  1.  V,  t.  VII,  c.  11. 

5.  Scxtc,  1.  ^  ,  t.  I,  di'  liaereticis,  c.  -^o  :  «  siniplicileretdeplano.  (^t  absque 
advocatoruni  ac  judicioruni  strepitu  ». 

().  Cf.  infra.  Il  est  vrai  qu'il  ne  s'agissait  point  là  d'un  tribunal  inquisi- 
torial  proprement  dit. 

7.  IMbl.  Nat.,  ms,  lat.  3375,  fol.  237. 
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L'inquisiteur  devait  convaincre  l'accusé  par  des  témoi- 
gnages, superare  testibus.  Mais  les  noms  des  témoins  restaient 
inconnus.  En  principe,  tous  les  témoignages  sont  reçus  contre 
l'homme  soupçonné  d'hérésie  ;  selon  l'usage  général  du  droit 
canon,  il  faut  au  moins  deux  témoins  déposant  contre  l'accusé. 
Ni  les  autres  hérétiques,  ni  les  femmes,  enfants  ou  serviteurs 
des  accusés  ne  sont  exclus  du  droit  de  témoigner  ;  les  témoins 
ne  sont  récusables  que  dans  le  cas  d'inimitié  mortelle  vis-à-vis 
de  l'accusé.  Tout  témoin  cité  est  dans  l'obligation  de  dire  ce 
qu'il  sait  sous  serment  ;  des  peines  sont  prévues  contre  celui  qui 
refuserait.  La  plupart  du  temps,  nous  rencontrons  des  témoi- 
gnages des  coaccusés  dont  les  délations  sont  souvent  inspirées 
par  le  désir  d'échapper  aux  peines  de  l'Inquisition.  Mais  on 
trouve  aussi  des  témoins  non  accusés.  En  1^89  Vincent  Rol- 
land de  Briançon  dépose  qu'il  a  entendu,  vingt  ans  aupara- 
vant, un  barbe  ^  ou  pasteur  vaudois,  Michel,  déclarer  à  frère 
Claude  Martin,  inquisiteur,  que  tous  les  gens  de  Freyssi- 
nière  étaient  Vaudois  à  l'exception  de  Pierre  Ripert  ;  Rostain 
Payen,  curé  de  Saint  Marcellin,  fait  une  déposition  analogue  2. 
En  1489  encore,  le  môme  Vincent  Rolland  vient  déposer  que. 
dans  la  paroisse  de  Chateauroux,  Durand  et  Antoine  Faure,  dit 
Baridon,  sont  réputés  Vaudois -^  En  1^90,  l'inquisiteur  Fran- 
çois Plouvier  interroge  plusieurs  habitants  de  Pragelas  qui 
ne  sont  point  inculpés  :  ils  lui  fournissent  des  renseigne- 
ments ^ 

Dans  les  procès  de  sorcellerie,  les  témoins  à  charge  non 
inculpés  étaient  beaucoup  plus  nombreux.  Tous  ceux  qui 
croyaient  avoir  à  se  plaindre  des  sorciers  ])oursuivis,  tous  ceux 
qui  s'imaginaient  avoir  soulTert  d'un  maléfice  lancé,  venaient 
aj)porter  leur  témoignage  ''. 

I.  (îf.  supra.  Prcinièro  parlir,  rhai)ilr('  II. 

■A.  Gain.  iïl\,  1"  d. 

'^.  Gain.  ii>j,  '^",  fol.  ()."W".  Gclto  déposition  est  du  a  avril  1 '189  ol  non  1 '|83 
comme  Ir  scribe  Ta  (''cril  par  erreur:  le  contexte,  les  dates  données  avant 
et  après  le  prouvenl. 

V   Hibl    Nat.,  ms.  lat.  a.S;;"),  fol.  33(). 

f).  Dès  i.'i.Si ,  nne  procédure,  d'ailleurs  j)inenient  séculière,  est  enp:aj;éc 
contre  la  sorcière  lierlrande  Kscalpine  du  Fayel  :  <(  fania  publica  refcrenle  » 
(A.rcli.  Isère,  B /i^.").")).  En  i'imjIc  vicecbàlelain  d'.\ vallon,  puis  le  vibailli 
du  (îresivaudan  entendent  une  séria  d(^  lémoins  contre  les  sorcières 
d'Avalon  (Arcb.  Isère,  \\  'i^ô')). 
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Les  accusés  peuvent  demaridcr  la  comparution  de  témoins 
à  déchar^^c.  I^ii"  excrnj)le,  le  :îi  mars  i^|88,  Pienc  Bouet,  de 
Freyssinière,  se  défend  devant  Alberto  Cattaneo  et  demande 
qu'on  cite  le  prieur  de  Mentoulles  qui  l'a  eu  à  son  service  et 
pourra  témoigner  de  sa  foi  :  le  commissaire  consent  à  citer  ce 
prieur^.  Mais,  d'une  manière  f,'-énérale,  les  dépositions  de 
témoins  à  décharge  sont  rares,  elles  entraînaient  pour  ceux 
qui  les  faisaient  de  graves  dangers. 

Si  les  réponses  de  l'inculpé  étaient  jugées  insuffisantes,  il 
était  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  répondît  davantage  ; 
mais  on  ne  retenait  ainsi  prisonniers  que  les  accusés  contre 
qui  on  avait  de  fortes  charges.  Le  :^9  janvier  1^19^1,  Pcyronetle 
est  interrogée  par  l'inquisiteur  et  l'oiricial  de  Valence  :  elle  se 
défend  d'appartenir  à  la  secte  des  Vaudois  ;  elle  ne  se  décide 
à  avouer  qu'après  avoir  été  maintenue  quelques  jours  en 
prison -. 

La  prison  n'est  pas  le  seul  moyen  d'obtenir  l'aveu  de  l'in- 
culpé. La  torture  peut  être  employée*^.  Bernard  Gui*  et  Nico- 
las Eymeric'*  reconnaissent  à  l'inquisition  le  droit  d'employer 
la  torture,  mais  Bernard  Gui  recommande  de  prendre  conseil 
auparavant  des  experts.  La  torture  paraît  avoir  été  employée 
particulièrement  en  Dauphiné.  Il  est  tout  d'abord  un  cas 
pour  lequel  l'emploi  de  la   violence   ou  de  la   torture  semble 

1.  Arch.  Isère,  B  /|3;)i,  fol.  ii/j. 

2.  Allix,  p.  S'il.  De  même,  nous  lisons  à  propos  de  Claude  t^aure,  dit 
Karidon,  de  (^hateauroux,  Arch.  Isère,  13  43.")!,  fol.  350  v°  :  «  Et 
diclus  rcvercndus  dominus  conimissarius,  preinissis  auditis,  precepit 
domino  caslcUano  Hrianzoïiii,  ut  ipsuni  (liaudiuni  Fabri  detincrot  in 
arresto  infra  castruni  dalphinalc  Hrianzonii,  doncc  lacius  respondcrot  ipse 
Glaudius.  »  Cf.  un  exemple  analogue  en  l'igo.  Bibl.  >at.,  ms.  lat.  3370, 
fol.  240. 

3.  La  torture  était  admise  couramment  parle  droit  civil  du  Moyen-Age. 
En  1202,  la  bulle  y\d  eaiirpanda  d'innocent  W  approuvait  l'usage  pour  la 
découverte  de  l'hérésie.  Mais  la  torture  devait  être  administrée  par  des  juges 
laïques  sur  l'ordre  des  évècpies  ou  irujuisiteurs.  La  bulle  de  i2()i,  qui 
autorisa  les  inquisiteurs  à  s'absoudre  mutuellement  des  irrégularités  qu'ils 
pouvaient  commettre,  contribua  à  répandre  l'usage  delà  t(M  lure.  \.  fanon, 
p.   322    et  p.    369. 

\.  P racl ica  (cd.  Douais),  p.  28'j  :  ((  Talis  poteril...  i[uestionari  de  consilio 
perilorum.  » 

5.  Dircrtorium,  p.  377  :  ((  In<{uisitor  per  se  potest  tormentis  subjicere 
testes.  » 
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au  juge,  qu'il  soit  laïque  ou  homme  d'Iiglise,  la  chose  la  plus 
naturelle,  nous  voulons  parler  du  cas  des  sorciers.  Le  sorcier 
emprisonné  n'est  point  un  accusé  désarmé  en  face  d'un  juge, 
car  il  a  derrière  lui  le  diable  qui  le  soutient,  qui  le  protège, 
qui  veut  empêcher  le  juge  ou  l'inquisiteur  de  savoir.  Or  toute 
la  doctrine  qu'ont  professée  les  sorciers,  toutes  les  pratiques 
qu'ils  ont  observées  sont  connues  à  l'avance.  On  sait  ce  que 
dirait  l'accusé  s'il  parlait,  et  cette  confession  serait  un  premier 
succès  remporté  sur  l'Ennemi.  Il  faut  obtenir,  arracher  l'aveu, 
et  pour  cela  torturer  jusqu'à  ce  que,  le  sorcier  sentant  la  dou- 
leur, la  confession  sorte  de  sa  bouche,  malgré  le  diable  et  contre 
lui^. 

La  torture  est  employée  contre  les  hérétiques  lorsque  l'on 
constate  des  variations  dans  les  aveux  de  l'inculpé  ou  quand 
ses  déclarations  sont  en  contradiction  avec  les  dépositions 
des  témoins.  En  général  l'inquisiteur  ou  l'Ordinaire  n'appli- 
que la  torture  qu'après  avoir  pris  conseil  des  experts.  C'est 
le  cas  qui  se  produit  lors  du  procès  d'Antoine  Blanc  devant 
l'archevêque  d'Embrun  en  i/iQO^.  Ailleurs,  c'est  le  procureur 
fiscal  qui  intervient  pour  demander  la  mise  à  la  torture  de 
l'inculpé,  par  exemple  en  1486  dans  le  procès  d'Antoine 
Blazy  d'Angrogne  :  le  21  juillet,  Sébastien  Marcel  dit  Blanc, 
procureur  fiscal  de  la  cour  archiépiscopale  d'Embrun,  com- 
paraît, en  présence  de  l'archevêque  et  de  l'inquisiteur,  et 
demande    (ju'Antoine    Blazy    soit    soumis  à    la   torture,    étant 

I.  Arch.  Isère,  R  ^-^•'^ô,  fol.  69  (consultation  juridique  au  sujet  des  sor- 
ciers) :  «  Sicut  vcredidici,  dyaholus  interduin  eos  in  qucslionibus  prolegit 
et  confortât,  sic  quod  non  scnciunl  lorfurani.  et  ois  ibidem  apparet  eoscon- 
forlando.  »  (l'est  ainsi  que  le  sorcier  Pierre  \  allin  estinterrou:é  le  1'.^  mars 
i/|3y  par  Etienne  de  Saint  (ieorges,  ju^e  de  la  parerie  de  la  Tour  du  Pin. 
pour  la  dame  de  Tournon.  Au  début,  il  ne  veut  rien  dire  surses  complices: 
«de  aliis  non  rccordatur.  »  Mais  le  juge  lui  déclare  :  «  quod  illud  sibi  bene 
faceret  dicere  ad  questionem  et  ad  torturam  cordis.  »  Cette  torture  par  les 
cordes  oblige  Pierre  Vallin  a  dénoncer  ses  complices  (Procès  public  par 
Ilansen,  nncllcn,  p.  'lOô).  La  dame  dont  il  s'agit  est  Kleonore  de  (irolée, 
dame  de  Ca  Tour  et  femme  de  Guillaume  IV,  seigneur  de  Tournon. 

a.  Cam.  iia,  V.  fol.  ii/i:«petiit  ab  eisdcm  consilium  super  hoc,  altcnlis 
cciam  jiidiciis,  (pie  siuit  contra  cum.  et  variacionil)us  c[  pcrjuriis  per  cum 
factis  an  Ncuiat  Iradcndus  torture  et  torquendus,  ut  ab  co  possil  sciri 
Veritas.  (hii(pii(l(Mn  su|)(Mius  nominali  cicrici.  anditis  i)rcmissis,  unaui- 
mitiM-  di\(>runl  et  conelusorunt  cundcm  .Vnlhonium  debere  tradi  torture 
<M  lorciucri  debere.  » 
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donne  qu'il  a  confessé  avoir  cru  à  plusieurs  articles  de  l'iié- 
résie  vaudoise  et  a  lel'iisé  de  s'avouer  cou|)al)le  sur  d'autres 
j)oirils  de  la  nierncî  hérésie.  L'archeve((ii(;  et  l'irifiuisiteur 
décident  le  lendemain,  en  présence  d'Antoine  Hlazy  et  du  pro- 
cureur, après  avoir  pris  conseil  des  experts,  de  soumettre 
l'inculpé  à  la  torture,  à  deux  heures  de  l'après  midi,  dans 
la  grange  du  palais.  Barthélemi  Garabel,  sergent  de  la 
cour  archiépiscopale,  lui  lie  les  mains  avec  une  petite 
corde  et  ensuite  avec  une  grosse,  on  lui  attache  également 
les  pieds  sur  lesquels  on  pose  une  pierre.  Après  quoi  on  l'élève 
au  dessus  d'un  feu.  Alors  on  lui  demande  s'il  y  a  des 
articles  auxquels  les  Vaudois  croient  et  qu'il  n'a  poiiit  con- 
fessés. Il  déclare  d'abord  ne  rien  savoir,  puis  il  demande  ({u'on 
le  fasse  descendre  ;  il  dira  toute  la  vérité.  Ses  juges  y  con- 
sentent, et  il  fait  alors  des  aveux  nouveaux^. 

Nous  arrivons  maintenant  à  un  point  très  délicat  :  quelle  est 
l'exactitude  des  procès-verbaux  que  nous  avons  conservés? 

Perrin  a  lancé  des  accusations  précises  :  «  Or  avons-nous 
remarqué  une  insigne  meschanceté  es  procès  formés  par  le 
moine  Veyleti  -  :  car  ayans  lesdits  procès  en  main,  nous  avons 
trouvé  des  petits  billets,  esquels  ledit  commissaire  prenoit  les 
responses  des  preveims  simplement  comme  elles  partoyent  de 
leur  bouche,  mais  nous  les  avons  trouvées  peu  après  estendues 
au  procès,  et  souvent  tout  au  contraire  que  ne  portoit  le  sump- 
tum  qu'ils  appelloyent,  y  renversans  l'intention  dudit  prévenu, 
et  lui  faisant  dire  chose  à  quoy  il  n'avoit  jamais  pensé.  Enquis 
s'il  ne  croyoit  point  qu'après  les  paroles  sacramen taies  pro- 
noncées par  le  Prestre  en  la  Messe  le  corps  de  Christ  fust  en 
l'hostie,  gros  et  grand  comme  il  estoit  en  l'arbre  de  la  croix,  si 
le  Vaudois  respondoit  que  non,  Veileti  couchoit  sa  response 
ainsi,  qu'il  avoit  confessé  qu'il  ne  croyoit  point  en  Dieu,  ou  du 
moins  son  scrible  sous  son  dictât^.  »  Le  P.  Fornier  réplique  à 
ces  accusations  en  disant:  u  Ces  billets,  qui  ne  sont  jamais 
venuz  en  ma  veûe,  ne  font-ils  pas  le  jeu  d'une  plaisante  four- 


i.  Pièce  justificative,  11°  lO. 

3.  Il  s'agit  de  l'inquisiteur  Jean  Veylet  qui  était  on  fonction  vers  1 '|0o. 

3.  Perrin,  pp.  11^7-128.  Ces  procédures  de  Veylet  sont  perdues. 
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berie?»  Il  est  certain  que  nous  n'avons  vu,  dans  aucun  procès 
contre  les  Yaudois,  figurer  une  accusation  d'athéisme.  Et  la 
question  de  la  présence  réelle  est  précisément  une  de  celles  sur 
lesquelles  les  Yaudois  restèrent  en  accord  avec  les  Catholiques 
jusqu'au  protestantisme  K 

Mais  au  cours  de  nos  recherches  à  ILniversity  Library  de 
Cambridge,  nous  avons  trouvé  dans  le  manuscrit  ii3  un  docu- 
ment qui  a  pu  suggérer  l'idée  d'une  déformation  systématique 
des  interrogatoires  ;  au  milieu  des    feuillets  contenant  l'inter- 
rogatoire de  Francesco    di   Girundino,   dit  Barbe  Martin,    on 
trouve  un  résumé  rapide  de  l'interrogatoire  d'un    autre  barbe 
ou  pasteur  Yaudois,  Pietro  di  Jacopo,  dit  Destor.  En  voici  le 
résumé  :  Pietro  di  Jacopo,  de   la  ville  d'Alviano,  au    diocèse 
de    Spolète,    appartient    depuis   vingt-quatre    ans    à    la    secte 
Yaudoise,  où  il  est  barbe  depuis  treize  ans.  Il  a  été  fait  barbe 
par  Giovanni  Antoni,  grand  maître  de  la  secte;  ce  grand  maître 
est  élu  par  les  barbes  sur  la  montagne  d'Aquila,  dans  le  terri- 
toire de  Cittareale    :    ils  lui  oft'rent  des   présents,    il  y    a  des 
festins  et  un  grand  triomphe  pour  célébrer  son  élection,  et  le 
grand  maître  promet  aux  barbes  de  conserver  leur  secte.  Puis 
ils   s'en   vont    par    le   monde   prêchant    leur    doctrine.    Et    la 
minute  se  termine  par  une  énumération  incohérente  des  noms 
qui  sont  donnés  par  les  gens  à  cette  secte.   Ces  quelques  notes 
ont  suggéré  à  un  auteur  postérieur  les  réflexions  suivantes  qu'il 
a  inscrites  sur  la  feuille  même  :  «  Ce  sont  les  responses  en  bref 
de  Pierre  de  Jacob,  barbe,  par  oii  appert  que   les  greffiers  les 
estendoient  à  leur  plaisir,  et  y  adjousloyent  des  impostures  lou- 
chans  la  jiaillardise  et  idolâtrie.  »  Mais  c'est  conclure  un  peu 
légèrement.  Ce  que  le  barbe  italien  raconte  là  est  d'intérêt  fort 
médiocre  pour  un  iiupiisiteur,  (pii,  (railleurs,  se  trouve  amené 
par   les   formulaires   cl    par   Ihabilude    à   poser  les   questions 
accoutumées  sur  la  doctrine  de  la  secte.   De  plus,  il  y  a,   dans 
l'interrogatoire  in  cxlenso  de  Pietro  di  Jacopo,  tel  qu'il  est  con- 
sei'vé  à  une  au  Ire  |)lace  du  mêinc^  numusciit,  nombre  de  choses 
qui  n'ont    pn   rire    lorgées    j)ar  un   grelTicr.   ni    même   |)ar  un 
inquisiteur;  par  exemple,  le  curieux  récit  de  la  tournée  de  pro 
pagande  du  missionnaire  Yaudois.   Nous  avons  donc,    avec  le 

I .    l'\)riii(M\  I.  Il,  p.  '\i',\. 
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«  ])illel  »  OU  snnipLain  dont  i)arlc  PerriFi,  ([uclques  noies  recueil- 
lies en  effet  de  la  bouche  même  de  l'inculpé,  mais  ri(;n  n'au- 
torise à  supposer  que  dans  la  réalilé  Pielro  di  Jacopo  n'ait 
dit  que  ce  qu'on  trouve  en  ce  billet'.  Il  est  donc  impossible 
d'admettre  que  les  inquisiteurs  aient  voulu  déformer  systéma- 
tiquement les  dépositions  des  accusés.  Une  telle  déforma- 
tion eût  été  d'ailleurs  tout  à  fait  irnitile,  puisque  par  la 
menace  ou  par  l'emploi  de  la  torture  les  juges  pouvaient 
presque  toujours  obtenir  les  aveux,  souhaités.  Nous  verrons 
plus  loin,  quand  nous  étudierons  l'histoire  de  l'appel  contre 
l'Inquisition,  combien  de  dépositions  furent  faites  en  1^187 
et  en  i/|88sous  la  torture  ou  sous  la  nienacc  de  la  torture. 


CHAPITRE  VIII 

LKS    SENTENCES    ET    LES    PEINES    DE    l'iNOUISITION 

On  a  pu  croire  que  l'inculpé  était  dans  l'impossibilité  de 
prouver  sa  complète  innocence,  et  qu'il  ne  pouvait  espérer 
rien  de  mieux  que  l'absolution.  En  fait,  il  arriva  que  l'inquisi- 
teur, constatant  la  faiblesse  des  charges  ou  l'imprécision  des 
témoignages,  se  rendit  aux  protestations  d'innocence  de  l'accusé 
et  le  mit  complètement  hors  de  cause.  Alberto  Cattaneo  lui- 
même  renvoya  de  toute  poursuite,  le  i*''  décembre  1^187.  Pierre 
Lantelme,  de  Pragelas  Celui-ci  avait  déclaré  sous  serment  ne 
jamais    s'être   confessé   aux  barbes.  Comme  des  informations 

I.  Nous  donnons  ici  le  texte  du  début  de  celte  minute  :  «  Petrus  de  Jacobo, 
de  Castro  de  Alhano  [co/t.  :  Alviano]  diocesis  Spoletane.  Sunt  x\un  anni 
quibus  est  de  secta  Valdencium,  et  sunt  tredccini  anni  quibus  est  cffectus 
barba  in  castro  Morlc  [covr.  Montcrcale],  de  dominio  prope  de  Terra  de 
Morsse  [corr.  Norcia]  ;  Johanncs  Antlionius  fecit  euni  barbam,  cjui  est 
eorum  magnus  magistcr  et  de  (lambro  [corr.  :  Catnerino  ?],  et  fil  niajjnus 
magister  per  electioneni  barbnruin  in  nionlode  \(]uila.  in  Castro  de  Sila- 
rclle|co/T.  :  Ciltarealc],  oirerendo  eidein  niuncra  per  barbas,  cnni  nupliis 
et  Iriunipho  inagno,  proniillendo  barbis  servare  sectam  eoruni.  VA  dis- 
curruntper  munduni,  prcdicando  eoruni  seclani.el  confessionein  audiunl.  » 

Suit  une  énuniéralion  des  noms  ou  sobri(iuels  sous  lesquels  sont  dési- 
gnés les  membres  de  la  secte. 
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prises  auprès  de  personnes  dignes  de  foi  confirmèrent  ces  décla- 
rations, le  commissaire  l'admit  comme  vrai  chrétien  ^  Le 
2  avril  l^S8,  Jean  Alard,  à  qui  le  commissaire  demande  s'il 
s'est  confessé  à  un  barbe,  répond  que  non  :  il  est  toujours  resté 
avec  ses  maîtres  à  Chorges  depuis  plus  de  dix-huit  ans.  Le 
commissaire  se  contente  de  lui  faire  jurer,  sous  peine  du  feu, 
qu'il  n'a  jamais  ajouté  foi  aux  barbes  Vaudois,  et  qu'il  est  prêt 
à  accuser  les  hérétiques  2.  De  même,  le  5  avril  i488,  à  Saint- 
Glément,  Jean  Michel  se  défend  d'être  Vaudois  ;  le  commissaire 
le  met  en  liberté  et  lui  octroie  des  lettres  constatant  cette  mise 
hors  de  cause  ^. 

Les  sentences  sont  rendues  par  l'inquisiteur  assisté  de 
l'évêque  ou  de  son  représentant,  après  avoir  pris  conseil  des 
jurisconsultes  et  des  experts  dont  nous  avons  défini  le  rôle. 
Elles  sont  promulguées  publiquement  et  solennellement,  en 
présence  du  peuple  et  du  clergé.  On  groupe  souvent  un  certain 
nombre  de  sentences  ensemble  et  on  les  lit  après  que  l'inquisi- 
teur a  fait  un  sermon  ;  les  sentences  étaient  lues  en  latin  et 
traduites  ensuite  aux  condamnés.  Dans  les  procès  de  sorcellerie 
que  nous  avons  conservés  en  Dauphiné,  l'usage  était  d'énumé- 
rer,  avant  la  sentence  proprement  dite,  les  titres  confessés  par 
chacun  des  coupables,  puis  de  condamner  en  bloc  tous  ceux  à 
qui  était  imposée  la  même  peine  ^  Ces  sentences  étaient  ren- 
dues sur  la  place  publique,  dans  un  cimetière,  dans  une  église. 
On  peut  les  distinguer  en  deux  grandes  catégories  :  sentences 
d'absolution  avec  injonction  de  pénitences  canoniques,  sen- 
tences de  condamnation  aux  peines  majeures  de  rinquisition. 


1.  Arch.  Isèic,  B  ^i.Sôo,  fol.  175?  :  «  taiiqii;iiu  vcinin  chrislicollaiii  admi- 
sit.  »  Cf.  ibid.,  fol.  i.iO  :  «  comparuil  IkMtus  Hoiiiii  do  l'rato  .lallato.  luler- 
rojjratus  mcdio  siio  jurameiiloin  manibus  pirfati  domini  l*etri  Grandis  pres- 
lito.  tarlis  rorporalilcr  scriptiiris  sacrosanclis,  de  verilale  ditenda.  si 
\iu(iuam  coiifcssus  est  peccala  sua  cum  aliquo  barba  \  aldeiisiuni.  respon- 
dil  qiiod  non.  uvc  ipsos  vidit  nec  ipsos  co^mjovK.  »>  Et  le  registre  porte  en 
niar'^e  :  <(  non  est  de  seela.  »  (]f.    une  s('nil)l;il)le  mise  liors  de   cause  ll>i<l., 

fol.  :\>.s. 

VI.   \iv\ï.  ls«'ie.  li   /|vi."»i.  fol.  l'.U  y. 

o.  Anii.  Isère.  \\  \l^'}\.  fol.  i.{<|  v"-i'|<i:  «  ila  jnsluni  fnil  lilleras  eidcm 
concedendas.  » 

'i.  \  .  les  sentences  conservces  Arcli.  Isère.  B  '|.ijO. 
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La  soritcricc  d'absolution  n'est  pas  un  ac(|uiUcMncMit,  mais  un 
pardon.  Kllc  n'éteint  pas  (întièicmcnt  les  suites  juridi(pjos  du 
crime,  car,  si  rhéréli([ue  retombe  dans  son  bérésie,  il  peut  être 
traité  comme  un  i'ela[)S.  Kn  outre,  la  sentence  (jui  l'absoiil  du 
crime  (contient   rinjouction   de   pénalités  rpielquefois   f,Maves  : 
pélerina<2^es,  ports   de  croix,  jefines  et   amendes.  D'autre  part, 
il  faut  rcmar({ucr  que  le   nombre  des  sentences  d'absolution  a 
été  considérable  en   Daupbiné,  bien    plus  grand   que  celles   à 
condamnation  ;  c'est  par  centaines  qu'elles  figurent  dans  les 
registres  d'Alberto  Cattaneo,  en    i  ^187-1 /j8(S.    Notons   aussi    la 
facilité  de  certaines  absolutions.  Le  i\  septembre  1/187,  l'arche- 
véque  d'Embrun  absout  Antoine  Blazy  d'Angrogne  qu'il  avait 
fait  mettre  autrefois  à  la  torture  ;  il  tient  compte  de  sa  longue 
détention  et  de  sa  bonne   conduite  *.  Le   27   décembre   de  la 
môme   année,  Bergon.   qui    avait    été    porter    à    Grenoble   un 
ai)pcl  contre  Alberto  Cattaneo  ^  et,  en  i''|S8,   Claude  Baridon, 
qui  s'était  évadé  de  prison  ^,  sont  absous.  Il  est  vrai  qu'en  géné- 
ral   ces   inculpés  ont  fourni    des    dénonciations   contre    leurs 
compagnons  d'hérésie. 

Habituellement  les  inculpés,  comme  nous  l'avons  dit,  sont 
absous  par  groupes  *  ;  ils  se  présentent,  tous  ensemble,  en  quel- 
que lieu  qui  leur  est  désigné,  souvent  devant  le  Uéal  de  Notre- 
Dame  d'Lmbrun  •'•.  La  cérémonie  commence  par  une  prédica- 
tion solennelle,  les  hérétiques  à  genoux,  pieds  nus  et  tête 
découverte  ^',  tenant  un  cierge  allumé,  demandent  miséricorde 

1.  Cam.,  113,  4",  fol,  72-77. 

2.  Arch.  Isère,  B  /j35o,  fol.  3^j4. 

3.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  459.  Cf.  Bibl.  Nat.,  ins.  lat.  3370,  fol.  rî05  v°  : 
l'absolution  de  Thomas  (luot  (ailleurs  appelé  Griot),  dit  Couturier,  de 
Pragelas,  livré  autrefois  au  bras  séculier,  ayant  obtenu  d'Alberto  Cattaneo 
son  absolution  grâce  à  une  confession  incomplète,  est  retourné  depuis  à 
l'hérésie.  Malgré  la  gravité  de  son  cas,  il  est  admis  au  bénéfice  de  l'absolu- 
tion, à  condition  d'abjurer  l'hérésie  et  d'accepter  une  pénitence  canonique. 

4.  Arch.  Isère,  B  /|3r)(),  fol.  80  v",  etc. 

5.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  ib^,  fol.  35(),  etc.  11  s'agit  du  porche  delà  cathé- 
drale d'Kmbrun,  où  se  trouvait  la  ^  ierge  Noire,  à  (jui  Louis  M  voua  un 
culte  tout  particulier. 

G.  Arch.  Isère,  B  435i,  fol.  359:  «  ,Tam  diclus  dominus  commissarius. 
premissis  audilis,  eidem  injunxit,  ut  una  cuni  aliis.  qui  secum  veneraiil, 
veniret  publiée  in  Regali  Béate  Marie,  in  predicacioneque  ibidem  mor[ar]en- 
iur,  gcnibus  llexis,  cum  candella  accensa  in  manil)us.  et  pubUce  veniam 
pelcntes  alta  voce,  simul  cum  aliis.  » 


ii6  l'inquisition  en  dauphine 

en  chœur  et  à  haute  voix  ^  Le  commissaire,  entouré  des  prin- 
cipaux personnages  ecclésiastiques  et  laïques  de  la  cité,  de 
rolTicial,  de  chanoines,  du  lieutenant  du  gouverneur  du  Dau- 
phine et  du  juge-mage  du  Brianconnais,  siège  pro  tribunalL  Les 
pénitents  abjurent-  solennellement  les  erreurs  qu'ils  ont  pro- 
fessées ;  ils  promettent  d'observer  dorénavant  la  foi  de  l'Église 
catholique  et  romaine,  et  de  ne  fournir  aucune  aide  aux  héré- 
tiques. S'ils  retombent  dans  leurs  égarements  et  n'observent 
point  les  pénitences  qui  leur  sont  enjointes,  ils  acceptent  d'être 
tenus  pour  parjures,  hérétiques  et  rebelles,  de  voir  leurs  biens 
confisqués  et  de  s'entendre  condamner  aux  peines  des  relaps. 
Ils  jurent  d'obéir  en  tout  à  l'Église  et  au  Pape,  de  révéler  en 
toute  chose  la  vérité  sur  eux  mêmes  et  sur  les  autres  ;  s'ils 
cachent  jamais  quelque  chose,  que  le  bénéfice  de  l'absolution 
leur  soit  retiré.  Après  cette  abjuration,  le  commissaire  les 
absout'^  de  toutes  censures  encourues  par  eux.  Ils  sont  rétablis 
dans  l'unité  de  l'Église,  une  pénitence  salutaire  leur  étant 
imposée,  selon  le  degré  de  leur  faute  *.  Lecture  est  donnée  des 
pénitences  prononcées.  Après  quoi,  une  procession  solennelle  est 
organisée  à  travers  la  ville  ^.  Cette  cérémonie,  qui  à  Embrun 
avait  lieu  au  Real,  se  passait  à  Briançon  dans  le  cimetière  des 
Frères  Mineurs,  sur  la  place  de  l'église  Saint-François  ^. 

Les  pénitences  qui  sont  le  prix  de  l'absolution  sont  de  (pialre 


1.  Arch.  Isère,  R  435o,  fol.  i4<)  :   «  nudis  pedibus  cl  capite  discopcrlo.  » 

■)..  Cette  abjuration  avait  lieu  avant  l'absolution,  cardans  les  textes,  par 
exemple  Arcli.  Isère,  B/i^ôi,  fol.  jui.  on  lit  :  «  abjuratis  sollcinniter  crro- 
ribus.  » 

[\.  «  Absolvit  cl  duxil  absohendos  »,  telle  est  la  formule. 

\.  Arcb.  Isère,  H  V.^hi,  fol.    n.S. 

.').  Arch.  Isère,  \\  ^'ibo,  fol.  iV» 

(».  Ihîd.,  fol.  3r)!^-a(U.  etc.  il  faul  noter  que  les  absolutions  de  sorciers 
sont  beaucoup  plus  rares.  Nous  en  avons  cependant  une  datée  du  i5  octo- 
bre i/j.'^(î.  La  sentence  d'absolution.  a|)rès  avoir  rappelé  les  titres  confessés 
par  chacun  des  accusés,  constate  (|u'ils  ont  demandé  à  être  absous.  Ils  ])ro- 
mettcnt  solcnnclictnent  et  s'obli^^Mit  à  obcMi'  toujours  a\ix  ensei<:nements 
de  l'Éi^dise,  à  observer  les  |)énitences  (pii  leur  seront  enjointes,  sous  peine 
d'encouiir  le  châtiment  dû  aux  relaps,  l/absolution  leur  est  donnée  après 
abjinatJoM.  Mais  c'est  uik»  absolution  njcnaçante  ;  elle  conunence  par  ces 
mots:  '«  Nous  vous  déclarons,  vous,  Thomas  Mèirue,  (iuillaunie  Celier,  Jean 
l'ouriiier.  \iitoinette  l'ournier,  etc..  par  notre  sentence  délinitive,  idolâtres 
et  apostats  de  la  foi.  (l'est  pourcpioi  nous  vous  imposons  pour  péni- 
tence, elc.  "  I  l'ièce  justil'.cati\e  n"  (ij. 
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sortes  :  i"  dos  jeunes,  des  prières,  l'ohlif^'-aliori  de  s(î  confessera 
date  fixe  ;  2"  dv.s  pèlerinages  ;  3"  l'obligalion  de  porter  sur  leurs 
lial)its   le  signe  de  la    croix  ;  ^"  des  c()in|)()sitions  p«''cu  nia  ires. 

Sur  le  premier  point,  voyons  les  obligalions  imposées  aux 
hérétiques  absous  le  17  avril  i/|88  :  ils  doivent  s'engagei' à  se  pré- 
senter à  la  Noël,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte  et  à  l'Assomption 
dans  la  cathédrale  d'Kmbrun,  devant  les  membres  du  chapitre, 
aux  premières  vêpres  de  ces  solennités  et  à  la  grand'messe.  Les 
veilles  de  fêtes  de  la  Vierge,  ils  jeûneront  au  pain  et  à  l'eau,  les 
uns  pendant  deux  ans,  les  autres  pendant  cinq.  Ils  devront 
faire  célébrer  trois  messes  par  an  dans  leur  paroisse,  une 
messe  du  Saint-Esprit,  une  de  la  Vierge,  et  une  troisième  pour 
les  défunts.  Ils  auront,  en  un  lieu  convenable  et  décent  de  leur 
demeure,  une  image  de  la  ^  iergc,  devant  lacpielle,  chaque  jour, 
avec  dévotion,  ils  diront  à  genoux  cinq  Pater  et  sept  Ave  ^  Les 
femmes  seront  astreintes  à  des  pénitences  identiques-.  Pour  les 
sorciers,  les  pénitences  étaient  plus  dures  :  la  sentence  du 
i5  octobre  i/j/iG  porte  qu'ils  jeûneront  au  pain  et  à  l'eau,  leur 
vie  durant,  les  quatre  vigiles  de  Notre-Dame,  et  qu'ils  n'use- 
ront pas  ces  jours  là  de  vêtements  de  toile.  Ils  recevront  le 
corps  du  Seigneur  quatre  fois  par  an,  après  confession  solen- 
nelle ^. 

Voici  le  second  point  :  les  sorciers  absous  le  i3  octobre  i^oG 
devaient  visiter  la  Sainte-Baume,  Saint-Pierre  de  Luxembourg, 
Saints-Pierre  et  Paul  à  Rome,  Saint-Antoine  en  Viennois,  Notre- 
Dame  du  Puy*.  Les  hérétiques  absous  le  !:>o  juillet  i^yS  devaient 
faire  une  séiie  de  pèlerinages  fort  lointains  :  après  Notre-Dame 
d'Embrun  et  Saint-Marcellin  en  la  même  cité,  ils  devaient  visi- 
ter   Notre-Dame   d'Avignon,    Notre-Dame  de    Montpellier,   les 


1.  Arcli.  Isère,  H  /j^ôi,  fol.  •2\\\-').i\. 

2.  Un  dociinicnt  analogue  est  publié  par  M.  l'abbc  Jules  Chevalier 
Mémoire,  pp.  lôa-iô").  D'autre  part,  le  P.  Fornier  nous  a  conservé  la  péni- 
tence imposée  aux  convertis  en  i35S  (Fornier,  t.  H.  p.  ^la  :  ils  s'engagèrent 
«  à  se  confesser  trois  foys  l'année  et  deuxfoys  conmiunier  et  puis  de  jeûner 
une  année  entière  en  viande  de  caresinc.  »)  et  une  autre  de  l'année  1A73. 
(Fornier,  t.  IT,  p.  1^70  :  «  de  s'abstenir  de  chair  au  lundiz  et  au  niécredy.  de 
jeûner  les  vendredys  et  les  samnicdys,  et  de  réciter  tous  les  jours  trente  fois 
le  Pater  et  VAiw  Marin,  et  trois  foys  le  synd)ole  des  Vpostres.  » 

S.  Arch.  Isère,  h  ^'Sôi,  fol.  21/1. 
4.  Ibid. 
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Corps-Saints  de  Toulouse,  le  Saint-Suaire  de  Turin  et  Saint- 
JacqucH  de  Gompostelle,  «  avec  obligation  de  demender  par- 
tout attestation  aux  curez  de  tous  ces  lieux  »  K  D'autres  fois,  les 
pèlerinages  étaient  plus  faciles  :  en  i353,  les  hérétiques  absous 
reçurent  la  pénitence  «  d'un  pèlerinage  à  chasque  année  à 
ÎSostrc-Dame  dicte  du  Real,  à  Ambrun,  et  à  l'église  des  pères 
Gordeliers  de  la  mesme  cité  '-.  »  Le  2  août  1490,  des  pèlerinages 
identiques  sont  prescrits  par  l'inquisiteur  François  Plouvier  qui 
absout  Jean  Thomas  de  Freyssinière  :  il  devra  visiter  les  églises 
hors  les  murs  de  la  cité  d'Embrun,  Notre-Dame  du  Temple  et 
Sainte-Marthe  le  vendredi,  et  Notre-Dame,  Saint-Marcellin  et 
l'église  du  Saint-Esprit,  qui  sont  dans  la  cité  d'Embrun,  le 
dimanche,  pieds  nus  ^. 

Les  hérétiques  absous  étaient  souvent  condamnés  à  porter 
une  croix  sur  leurs  vêtements.  Cette  croix  les  désignait  aux 
regards  et  révélait  leur  faute,  servant  d'avertissement  et 
d'exemple  ;  elle  constituait  en  même  temps  une  humiliation 
pour  l'homme  crace  signalas.  Dès  i353,  nous  apprend  le 
P.  Fornier  qui  avait  sous  la  main  les  archives  de  l'arche- 
vêché d'Embrun  aujourd'hui  disparues,  les  hérétiques  du 
Briançonnais  réconciliés  avec  TÉglise  durent  u  porter  une 
cï'oix  de  (Ira})  jaune  au-devant  de  la  poilrine,  fussent-ils 
hommes  ou  femmes,  de  la  longueur  de  deux  paumes,  et  d'une 
en  sa  largeur,  et  une  autre  au  derrière  du  dos  entre  les  deux 
espaules  ;  quelques-uns  par  l'espace  de  quatorze  ans,  les  autres 
de  moins.  Et  oultre,  parce  que  les  habits  s'usoient  et  qu'il 
falloit  les  changer,  ils  estoient  obligez  de  remettre  les  croix  sur 
les  neufs,  à  la  façon  qu'elles  avoient  esté  sur  les  vieux  *.  »  En 
i/i36,  les  sorciers  de  Chaumont  sont  condamnés  à  porter  sur 
leurs  vêtements  une  croix  ^.  En  1^73,  les  héréti(iues  absous 
portaient  u  la  croix  de  couleur  jaune  au  devant  de  la  poilrine 
ci  ciilic  les  es])aules^'  »  ;  le 'j>7  avril  i'|88,  deux  croix  dont  la  cou- 
leur hanche  sur  ledrapde  leur  vêtement,  une  ])ardevantetrautre 


I .  l'oriiicT.  1.  II.  p.  ^-jo. 

:>..  l'ornior.  I.  II,  p.  ài-à. 

;i.  Airh.  liantes- Mpos,  G  .Soo!^  (rolo  provisdiic^.  fol.  ')^. 

I\.  Koriiirr.  t.  II.  p.  :n  •«. 

5.  Pi('('(>  jusliliralivc  r"  (>. 

0.  l'oniici".  I.  II.  p.  .'^'jo-^i'^  1 . 
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par  dcirièie  enlro  les  rpaulcs,  pondaiil  ciiHi  ans  pour  les  uns,  et 
doux  ans  pour  les  autres  ^  Il  scml)le  que  la  pcinodu  port  de  la 
riT)ix  pouvait  être  commuée  en  une  amende*-. 

|]nlin,  la  pénitence  était  accompaf^née  de  peines  pécuniaires, 
amendes,  com[K)sitions  et  beaucujuj)  plus  rarement  confisca- 
tions partielles.  En  i3r)3,  les  hérétiques  absous  sont  con- 
damnés à  une  amende  de  trente  sous.  En  i^o/i,  les  comptes 
d'Aubert  Lefevre,  receveur  général,  nous  montrent  pareil- 
lement une  série  d'amendes  imposées  par  l'inquisiteur 
Antoine  Aillaud  :  a  De  Gonnet  Jail,  de  Oulz,  lequel  fu  con- 
dempné  le  XW**  jour  de  novembre  l'an  M.GGCC.IÏI  par  frère 
Anthoine  Aliod,  inquisiteur  des  héréges.  o  Bonnet  Dupuy 
est  condamné  pareillement  à  une  amende  de  dix  florins; 
Antoine  Jail,  d'Oulx,  à  une  amende  de  200  florins,  et  sa 
femme,  à  une  amende  de  5o -^  Le  i5  octobre  i/i36,  l'inquisi- 
teur qui  absout  les  sorciers  de  Ghaumont  déclare  qu'en  raison 
des  frais  et  dépenses  par  lui  supportés,  les  sorciers  seront 
frappés  d'une  amende,  dont  le  montant  sera  fixé  par  le  Gonseil 
dclpliinal  K  En  i^yS,  les  hérétiques  absous  virent  confisquer 
«  la  troisième  partie  de  leurs  biens  ^.  » 

Enfin,  quelquefois,  en  présence  de  la  non-observation  des 
pénitences  enjointes,  l'inquisiteur  infligeait  une  amende  sup- 
plémentaire^'. 

I.  Arch.  Isère,  B  435 1,  fol.  2i3-2i4. 

■2.  Cf.  siipra. 

3.  Arch.  Isère,  Comptes  des  Receveurs  généraux.  Compte  d'Aubert 
Lofcvre,  receveur  général,  de  l'an  i/jo^. 

^.  Pièce  justificative  n°  8.  Les  procès  entrepris  par  la  justice  séculière 
contre  les  sorciers  se  terminaient  par  de  simples  amendes  au  xiV  siècle.  Le 
compte  de  Jean  de  Brébant,  receveur  général  pour  l'année  l'iSQ  (Gresivau- 
daii,  fol.  10  v°)  porte  les  deux  mentions  suivantes:  «  De  Pierre  Kmerat,  du 
mandement  de  Voyron,  pour  une  amende  en  quoy  il  fu  condcmpné  par  le 
Conseil  delphinal  le  huitième  jour  de  juillet  CCClllI^x  et  NI  pour  cause 
de  certains  maléfices.  »  [L'indication  delà  somme  manque).  Et  plus  loin: 
<(  De  (îuigon  Taillefer,  pour  partie  de  H"  florins  dalphinois  en  quoy  il 
composa  piéça  avec  Monseigneur  le  gouverneur  pour  certains  maléfices 
par  luy  fais  et  perpétrez.  »  —  Le  29  décembre  lA^c)  (i/j3o  d'après  le  style 
delphinal),  le  juge-mage  de  Briançonnais  condamne  pareillement  une  sor- 
cière à  payer  quinze  florins  qui  seront  employés  h  acquérir  une  cloche 
pour  la  cour-mage  du  Briançonnais  (Arch.  Isère,  B  435(i,  fol.  15-17) 

5.  Fornier,  t.  Il,  p.  370. 

6.  Pièce  justificative  n°  6  :  «  Item  computat  a  personisinfrascriptis  in  qui- 
bus  fuerunt  condempnate  per  dictum  dominum  inquisitorem  heretice  pra- 
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Des  peines  plus  graves  étaient  réservées  surtout  aux  contu- 
maces. Nous  voulons  parler  de  la  prison  perpétuelle  et  de  la 
confiscation. 

La  prison  perpétuelle,  qui  fut  employée  si  fréquemment  en 
Languedoc  comme  peine  contre  les  hérétiques  contumaces  et 
fugitifs,  ne  paraît  pas  avoir  été  autant  en  usage  en  Dauphiné  ^ 
Cependant  on  dut  construire  en  iSyS  dans  les  cités  d'Embrun, 
Vienne  et  Avignon  des  prisons  pour  hérétiques'-.  De  façon 
générale,  l'Inquisition  eut  à  sa  disposition  les  prisons  des 
Ordinaires,  en  particulier  celle  de  l'archevêque  d'Embrun,  et 
les  prisons  delphinàles.  Mais  ces  prisons  servaient  surtout  de 
lieux  de  détention,  en  attendant  la  sentence.  Le  seul  document 
où  il  soit  question  de  la  prison  perpétuelle  est  une  lettre  de 
l'inquisiteur  François  Borrel  à  Pierre  Ameil,  archevêque 
d'Embrun.  Il  lui  annonce  qu'une  soixantaine  de  Vaudois  ont 
été  frappés  de  cette  peine  ^.  Les  condamnés  jeûnaient  au  pain 
et  à  l'eau. 

L'emprisonnement  perpétuel  entraînait  la  confiscation  des 
biens.  La  sentence  de  l'inquisiteur  ayant  constaté  la  réalité 
d'un  crime  qui,  d'après  les  lois  séculières,  rend  son  auteur 
incapable  de  posséder,  le  titre  de  propriété  revient  au  fisc 
sitôt  le  crime  accompli.  Le  Décret  de  Gratien  établit  déjà  la 
légitimité  de  la  confiscation  des  biens  des  hérétiques*.  Car 
de  même  que,  suivant  la  loi,  les  coupables  de  majesté  sont 
punis  de  mort  et  que  l'on  confisque  leur  bien,  à  ])lus  forte 
raison  ceux  qui  s'écartent  de  la  foi  et  offensent  le  Fils  de 
Dieu  doivent  être  retranchés  du  Christ.  Les  puissances  tem- 
porelles s'empareront  des  biens  des  héiélicpies.  Le  concile  de 
Lalran  en  i::>i5  renouvelle  ces  prescriptions,  groupées  dans  le 
canon  ad  abolendum  des  Décrétâtes  de  Gréffoires  l\'\  En  i'.î2G 


viiatis,  aimo  Domini   M.CCC.LXW.III '.  die   dccima  tertia   iiionsis  novcm- 
bris,  pro  ro  (juia  non  fccerunt  ponitontias  sibi  injunclas.  » 

1.  Sur  la  i)rison  pcrprluclle.  voiidli.  Molinior,  l'Ifujuisilion  dans  le  Midi  de 
la  Frdfirr,  pp.  V^")-'i'i<)- 

2.  Eul)ol.  t.  \l,  no'ii^SS. 

',\.  Voir  Liahastrosdans  AnnnlcK  de  la  Soc  d'I^I .  proreruyiirs,  rsinnée  (i9o'4 1, 
p.  171.  (lelle  Icllre  a  élé  itIigunôc  dans  un  fragnienl  de  reliure  à  C^arpen- 
Iras  •  la  date  a  disparu. 

i\.  Ih'crcl  de  (irai.,  c.  ^'i    Q.  7  in  fine. 

5.  Dêvrcl  Gnujor.  /A,  1.  IV.  lil.  \  Il  de  h:cr('iicLs,  C(j,  ad  abulcndnm. 
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J^ouis  VIII,  en  i'.>.'J-[)  Louis  1\  sauclioiincrit  c(is  (ii.s[)(>.sili()ll^  ^ 
La  législation  ccclcsiaslitjuc  avait  assimilé  le  criiru;  d'héiésie 
an  crime  de  lèsc-majcsté  du  droit  romain.  Or,  dans  le  droit 
romain,  les  héritiers  des  coupables  du  crime  de  lèse-majesté 
étaient  exclus  de  la  succession  ;  les  héritiers  des  hérétiques 
subirent  la  même  exclusion  -. 

Les  confiscations  qui,  à  l'origine,  étaient  prononcées  par 
l'autorité  séculière,  furent  par  la  suite  prononcées  par  Tirupiisi- 
teur  lui-même -^  Sont  confisqués  d'ailleurs  tous  les  biens, 
meubles  et  immeubles  ;  mais,  si  rhéréti({ue  est  marié,  seuls  ses 
propres  tombent  sous  le  coup  de  la  sentence.  En  fait,  furent 
confisqués  seulement  les  biens  des  hérétiques  gravement  cou- 
pables, c'est-à-dire  de  ceux  qui  avaient  été  livrés  au  bras  sécu- 
lier, condamnés  à  la  prison  perpétuelle  ou  dont  on  faisait  le 
procès  après  leur  mortel  qui  eussent  été,  s'ils  avaient  vécu, 
passibles  de  ces  peines  ;  enfin  des  contumaces  K  Les  biens  des 
sorciers  condamnés  par  l'Inquisition  étaient  toujours  confis- 
qués ^.  En  Dauphiné,  les  deux  catégories  d'hérétiques  sur  qui 
s'appesantissent  le  plus  les  confiscations  sont,  d'une  part,  les 
fugitifs  et  contumaces,  d'autre  part,  les  individus  livrés  au 
bras  séculier^. 


1.  Ord.  R.  Fr.,  t.  XH,  p.  819,  t.  I,  p.  5o. 

2.  Decr.  Gregor.  IX,  1.  IV,  lit.  VII,  de  hn'rcticis,  c.  10  Vergentis. 

3.  Par  exemple  en  1893  dans  le  compte  de  Jean  de  Villuys,  receveur 
f^rncral  du  Dauphiné,  il  est  question,  fol.  /i5  v°  (Bri(tn<;onnais),  <(  des  biens 
confisquez  et  adjugez  à  Monseigneur  le  Dalphin  par  l'inquisiteur  sur  le  lait 
de  hérésie,  pour  cause  de  certains  crimes  de  hérésie  par  eulx  commis.  » 
(Arch.  [sère.  Comptes  des  Receveurs  (Jénéraux).  De  même  nous  voyons  en 
i'i87-i!'i88  Alberto  Cattaneo  procéder  à  la  déclaration  de  confiscation. 

4.  Bernard  Gui,  Practica  (éd.  Douais),  part.  II,  p.  6^  :  «  Notum  fiât  quod 
ab  antiquis  temporibus  fuit  usus.  cursus  et  stilus  observatus  in  parlibus 
Carcassonensibus  et  Tholosanis  et  All)igenbibus  et  circumvicinis.  quod 
bona  hicreticorum  ac  etiam  rclapsorum,  postquam  priedicli  sunt  relicti 
tanquam  taies  brachio  et  juditio  curia'  secularis,  item  credenlium  post- 
quam sunt  judicati  ad  muruni  duni  vivunt,  aut  etiam  post  mortem  ipso- 
rum  declarali  quod  forent,  si  vivcrent,  immurandi,  talium  bona  confiscan- 
tur.  »  —  Cf.  les  Ordonnances  de  saint  Louis.  0.  R.  F.,  t.  I,  pp.  oo  et  tu. 

5.  Les  biens  des  sorciers  condamnés  par  la  justice  séculière  furent  pareil- 
lement confisqués. 

fi.  On  retrouve  ces  différentes  catégories  de  ccMifiscations  dans  les  comptes 
de  chàtellenies  conservés  aux  Arcli.  de  l'Isère.  Dans  le  compte  de  chatelle- 
nie  de  Valputc  présenté  en  i385,  Antoine  Uuchier  déclare  avoir  re^u  une 
certaine  somme  sur  la  vente  des  biens  confisqués  au  profit  du  Dauphin  sur 
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La  confiscation  se  fait  en  principe  au  profit  du  seigneur  tem- 
porel, c'est-à-dire  du  dauphin  ^  Fiéquemment  l'inquisiteur, 
en  prononçant  sa  sentence,  déclare  confisquer  au  profit  de  la 
(-liainl)re  delphinale  les  biens  de  l'hérétique,  quel  qu'il  soit, 
depuis  l(\jour  oii  son  crime  a  été  perpétré-.  Mais,  sur  le  pro- 
duit des  confiscations,  d'autres  peuvent,  à  des  titres  divers, 
réclamer  quelque  chose  :  ce  sont  en  premier  lieu  les  seigneurs 
féodaux,  en  second  lieu  les  Ordinaires,  en  troisième  lieu  les 
inquisiteurs  eux-mêmes,  soit  en  leur  nom,  soit  au  nom  de  la 
Chambre  apostolique,  en  quatrième  lieu  les  officiers  et  fonc- 
tionnaires dclphinaux.  11  nous  faut  examiner  quel  fut  l'usage 
adoi)té  dans  tous  ces  cas. 

Les  seigneurs  féodaux  pouvaient  se  trouver  lésés  par  la  con- 
fiscation au  profit  du  dauphin  ;  il  fallait  protéger  leurs  droits 
sur  la  terre  qui  leur  devait  des  redevances  ou  des  services  : 
on  ne  devait  pas,  en  frappant  le  condamné,  porter  préjudice 
au  seigneur.  Ordinairement,  on  vendit  la  terre  au  profit  commun 
du  prince  et  du  seigneur  immédiat,  ou  bien  le  prince  aliéna  le 
fief  à  son  profit,  mais  avec  obligation  pour  l'acquéreur  d'acquitter 
les  services  ou  redevances  dûs  au  seigneur  immédiat.  Un  acte 
du  12  septembre  io5/|  nous  montre  les  nobles  de  la  Yalpute  rece- 
vant, sur  le  produit  des  confiscations,  condamnations,  compo- 
sitions et  peines  prononcées  contre  les  hérétiques  de  la  même 
vallée  par  l'inquisiteur  Pierre  des  Monts,  une  somme  de  cent 


des  gens  de  Valpute  et  de  Saint-Martin  «  ratione  heretice  pravitatis.  »  Le 
compte  de  Jean  de  Brcbant,  receveur  général,  présente  en  i386,  nous  parle 
fol.  78  v"  ((  de  la  confiscacion  des  biens  de  plusieurs  Vaudoiz  ars  de  La  Tour 
du  IMn,  pour  le  crimede  hcresie,  et  aussi  d'autres  dclaz  fugitifz  pour  cause 
dudit  crime,  c'est  assavoir  de  la  vendue  de  plusieurs  Vauldoiz  qui  par  l'in- 
quisiteur furent  jugiez  estre  ars  a  La  Tour  du  Pin,  et  d'aultres  Vauldoiz  qui 
s'en  sont  enfouis.  » 

1.  Voir  par  exemple  aux  Arch.  de  l'Isère  le  compte  du  receveur  général 
Jean  de  Hrcbant  de  i.^qi,  fol.  /40  (lirifuieonnais)  :  «  Messire  Pierre  Regnault, 
juge  (\c  J^rian(;onnais,  et  Anlhoine  Rucher,  commissaire,  députez  de  par 
Monseigneur  le  gouverneur  sur  le  fait  de  la  reformacion  et  vendicion  des 
biens  d'aucuns  Vaudoi/  de  la  Valpute  et  de  Sainl-Martin  de  Cayrière  qui 
estoient  et  appartenoient  à  Monseigneur  le  Dalphin  par  confiscacion  pour 
cause  du  crime  de  hérésie.  » 

7.  Senlence  i)i'ononcée  le  8  juin  i'il^7,  par  rincjuisiteur  Pierre  Fabre 
coiiu-e  IHicnne  lUeyn.  héréticpie  et  sorcier  (Pièce  justilicativc  n"  ())  :  «  Kjus 
hona  quecumquc  sini  (  i  (pialiacumque  fuerint,  a  die  perpetrali  criminis, 
camere  Excellencie  daIi)hinaHs  et  suo  (isco  connotanius  et  confiscamus.  » 
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([uiiizo  lloi'iiis  (Toi'  et  six  loiiniois  (l'.'ir<,M;nt  :  c'est  l.-i  [).'iif  fjiiî 
leur-  revient  '.  Lors  de  l.i  ^l'aiicle  [)eisccuti()ii  (I«'.s  Vaiidois  en 
I  V^7  I  V^(^'  (jni  donna  lien  à  nn  très  oiaijd  n()nd)re  de  confisca- 
tions, les  sei^iHMirs  ieodaux  des  vallées  eincnl  éf^'aleineid,  leur 
pari.  T^anleline  do  Monteynjird.  sei^^'-neui-  de  1"  Vr.Lrerdière, 
Pierre  et  Fasion  de  Haine,  coscigneursde  Freyssinière,  reçurent 
une  partie  des  biens  confisqués.  Les  sentences  d'All)ertoCatlanco 
atïectcntla  moitié  des  biens  confisqués  au  fisc  ou  aux  seigneurs 
temporels-,  mais  il  est  assez  difficile  de  déterminer  exactement 
quelle  paît  revint  au  roi  daupbin.  qui  était  à  la  fois  le  prince 
souverain  et  le  seigneur  de  qui  relevaient  immédiatement 
certaines  terres.  II  est  probable  qu'en  cette  occasion  les  seigneurs 
temporels  gardèrent  les  terres  qui  leur  payaient  un  cens  ou 
une  rente  ou  leur  devaient  des  services,  et  que  le  fisc  ne  reçut 
que  les  terres  relevant  du  dauphin  et  celles  qui  étaient  pos- 
sédées en  franc  alleu  ^.  En  tout  cas,  lors  de  leur  appelles 
babitants  des  vallées  accusèrent  leurs  seigneurs  d'avoir 
entrepris  les  poursuites  dans  un  esprit  de  cupidité. 

Les  Ordinaires,  en  particulier  les  arcbeveques  d'Fmbrun  ^ 
avaient  des  droits  sur  certains  biens  confisqués  en  leur 
qualité  de  seigneurs  temporels.  De  plus,  dans  les  procès  agités 
par  devant  leur  propre  tribunal,   ils  avaient  des  droits  sur  les 


1.  Pièce  justificative  n"  i.  De  môme  le  conijote  de  Pierre  (lile.  châtelain  de 
la  Valpu te  (A.rch.  Isère,  Comptes  des  chatellenies  du  Briançonnais.  Einbru- 
iiais  cl  des  Baronies)  de  l'année  liVio  porte,  après  mention  des  condamna- 
tions des  Vaudois  le  26  octobre  i338  et  le  7  novembre  i3.>t)  p:ir  l'inquisi- 
teur, que  cent  florins  doivent  être  déduits  du  produit  des  confiscations 
«  pro  jure  nobilium.  » 

2.  Arch.  Isère,  B  .V6')i,  fol.  81,  'M)-,  368.  Cf.  Pièce  justificative  n"  18. 

3.  Une  ordonnance  de  Cibarlcs  Mil  datée  du  ^5  juin  1^88  adressée  au  lieu- 
tenant f^énéral  du  gouverneur  de  Dauphiné,  Hugues  de  la  Palu,  et  publiée 
par  M.  l'abbé  J.  Chevalier,  Mémoire,  p.  gc),  s'exprime  en  ces  termes  :  »  S'il 
vous  apparoist  desdictes  sentences  les  biens  desdicls  \  audois  cstre  confis- 
quez et  nous  appartenir.  »  L'alïirmation  du  droit  du  prince  sur  U^s  biens 
confisqués  est  assez  timide. 

/i.  Arch.  Hautes-Alpes,  (i  3oo4  (cote  provisoire),  loi.  l'ji  (Begistre  d'Insi- 
nuations de  Nicolas  Paris,  notaire  de  l'archevêché  d'Embrun")  :  Durand 
Baridon  alias  Faure,  de  Chateauroux,  u  compertus  herelicus  Valdensis  fuit 
per  senlenciam  dillînilivam  judicialiler  condemnalus.  »  Son  bien  a  été 
«  reverendissimo  domino  nostro  i^bredunensi  archiepiscopo  contiscatum.  » 
D'ailleurs  l'appel  formé  par  les  gens  des  vallées  attaque  l'archevêque  d'Em- 
brun et  son  procureur  fiscal  qui  détiennent  une  partie  dos  biens  injuste- 
ment confisqués. 


124  l'inquisition   en  dvuphiné 

biens  confisqués   pour  hérésie  à  la  suite  de  leurs  jugements. 

L'inquisiteur  réclama  de  bonne  heuie  une  part  sur  les 
confiscations:  en  i3o4,  Benoît  \I  ralïVancliit  des  revendica- 
tions des  Ordinaires,  en  proclamant  que  l'inquisiteur  ne 
devait  de  comptes  qu'à  la  Chambre  apostolique  ^  En  1878, 
Charles  V,  après  entente  avec  le  Saint-Siège,  décida  que 
l'inquisiteur  en  Dauphiné  recevrait  du  trésorier  royal  un  traite- 
ment fixe,  mais  n'aurait  à  l'avenir  aucun  droit  sur  les  confisca- 
tions. Toutefois  l'inquisiteur  était  autorisé,  au  cas  où  ce  traite- 
ment ne  lui  serait  pas  fixé,  à  percevoir  une  partie  du  produit 
des  confiscations  2.  Cependant  le  traitement  ne  dut  pas  être 
payé  très  régulièrement,  car,  dès  1892,  Antoine  Aillaud,  inqui- 
siteur en  Dauphiné,  reçoit  u  an  diminucion  de  ce  qu'il  lui  puet 
et  povra  estre  deû  à  cause  de  sesdits  gages,  cent  florins  cou- 
rans  3.  »  Et  en  1898,  le  compte  de  Jean  de  Villuys,  receveur 
général,  parle  d'une  somme  reçue  ((  le  XXI"  jour  de  juing  1098 
par  les  mains  de  frère  Antoine  Aliod,  de  l'ordre  des  frères 
Mineurs,  inquisiteur  sur  ledit  crime,  en  diminucion  de  ses 
gaiges  dudit  ofFice  »  ;  cette  somme  est  prise  sur  les  «  niultes  »  ou 
amendes  des  hérétiques^  En  1^87-1488,  Alberto Cattaneo  attri- 
bue la  moitié  des  biens  des  hérétiques  au  fisc  ou  aux  «  seigneurs 
temporels  »,  la  moitié  h  la  Chambre  apostolique-'"'. 

Les  officiers  delphinaux,  qui  supportaient  à  l'occasion  des 
poursuites  contre  les  hérétiques  d'assez  lourdes  dépenses, 
demandaient  souvent  à  être  indemnisés  de  leurs  frais  sur  le 
produit  des  confiscations  :  en  1^70,  les  officiers  de  la  cour- 
mage  de  Viennois  et  Valentinois  réclament  la  taxation  des 
labeurs  et  dépenses  soutenus  par  eux,  lors  des  procès  contre 
trois  sorcières.  Sur  mandement  du  gouvernement  du  Dauphiné, 
vingt-sept  livres  leur  furent  payées  u  de  bonis  soililegarum  »)*'. 
Le  II  mars  1/189,  Charles  Vlll  prit  une  décision  analogue  en 
faveur  des  commissaires  chargés  de  procéder  à  la  vente  et  à  la 

1.  Cf.  supra.  Seconde  partie,  cliapiirel. 

2.  Cf.  supra,  ibUi. 

3.  Arch.  Isère,  Suppl.   B.  FragiiuMil   (run  ((iiuplo  de  la  Uecette  g^énérale. 

4.  Arcli.  Isère,  Coinple  de  .lean  de  Nilliiys,  receveur  général,  année  1898. 

5.  Pièce  juslilicative  n"  18,  Dans  d'aulres  cas  le  soin  de  taxer  les  dépenses 
de  l'inquisiteur  était  laissé  à  la  (]liand)re  des  (;on)[)t<'s  du  l)au[)hiné  (Cf. 
i'ièce  Jnsliticative  n"  8,  en  \'\'M)). 

G.   Arch.  Isère,  Il  '|.'^''"'- 
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saisi(î  (les  ])i('iis  conlisfiucs  sur   los    Vimdois  en    cxéciilion    dos 
s(Mil(Miccs  (T  VIIxmIo  (îaHaiico  '. 

Eiiliii,  le  piodiiit  d(;s  ('onfiscidions  (Hail  parfois  aiVccli'  en 
partie  àqiiclcpic  (iMivrc  (riililité  publicpic.  Kn  l\'^\,  l'iniiver 
silé  ou  coirimuiiauté  d'Kxillcs  demanda  que  deux  cents  florins 
fussent  pris  sur  les  biens  des  feyturiers  ou  sorciers,  qui  avaient 
été  confiscpiés,  pour  être  employés  à  paver  les  frais  de  la  cons- 
truction du  pont  de  rJaland)re.  Haoul  de  CJaucourt,  gouver- 
neur du  Dauphiné,  approuva  (i\  juin  iV^^i)'-;  If^  iT)  octobre  lY'^C), 
le  juge  mage  du  Briançonnais,  condamnant  les  sorcières 
d'Kxilles,  déclare,  en  exécution  des  ordres  reçus,  que  cent 
florins  sur  le  produit  des  confiscations  seront  affectés  à  la 
construction  de  ce  pont,  dont  quatre  florins   immédiatement'. 

Une  fois  les  biens  confisqués,  quelle  est  la  procédure  nor- 
malement suivie  pour  réaliser  la  valeur  qu'ils  représentent  P  Le 
gouverneur  désigne  des  commissaires  chargés  de  dresser 
l'inventaire  exact  des  biens  du  condamné  et  d'en  estimer  la 
valeur,  ensuite  de  les  mettre  aux  enchères  et  vendre  au  ])lus 
offrant  ^  Ces  commissaires  font  rédiger  un  instrument 
jniblie    de    l'inventaire    et    un   autre   de    la  vente.    Les    biens 

1.  Document  public  par  .1.  Chevalier,  Ur/?jo//v,  pp.  loG  107. 

2.  Pièce  justificative  n"  7. 

3.  Arch.  Isère,  R  ',3r)G,  fol,  ii.3. 

4.  En  octobre  i38G,  Antoine  Ruchicr,  cliàtelain  de  \alpute,  est  charge  de 
ce  soin  (Arch.  Isère,  Comptes  des  Receveurs  généraux  :  Compte  de  Jean  de 
Rrebant  1387,  Briançonnais,  fol.  62  \°).  En  i3f)8,  Pierre  Motet,  châtelain  de 
Valpule,  en  collaboration  avec  le  notaire  Antoine  Ronier,  procède  à  un 
inventaire  semblable  (Arch.  Isère,  Compte  de  la  chatellenie  de  Valpute. 
1398).  Cf.  Arch.  Isère,  Comptes  des  Receveurs  généraux,  (lompte  de  Jean 
de  Villuys,  année  i3{)3,  Jiriançonnais,  fol.  'j5  v",  et  Compte  de  Jean  de  Rre- 
bant, iSS'-j,  Briançonnais,  fol.  Oa  v".  —  Ee '^(j  octobre  i^3G,  Raoul  de  Gaucoiirl, 
gouverneur  du  Dauphiné,  définit  dans  un  mandement  adressé  à  Claude 
Tholosan,  juge-mage  du  Rrian^onnais,  et  h  Jean  Audry,  secrétaire  et  clerc 
de  la  (Chambre  des  Comptes  du  Dauphiné,  les  pouvoirs  de  ces  commis- 
saires :  ils  devront  vendre  les  biens  confisqués  au  profit  du  dauphin,  les 
mettre  à  l'encan  et  les  remettre  au  plus  oRVant  et  dernier  enchérisseur  (^^Arch. 
Isère,  R  /j3r)G).  En  ir)02  encore,  nous  trouvons  cette  procédure  en  usage  :  à 
cette  date  les  auditeurs  de  la  Chambre  des  Comptes  de  (irenoblc  écrivent 
au  châtelain  de  Rardonnèche  ou  à  son  lieutenant  et  à  Antoine  Morel,  sergent 
général  de  la  cour  de  (i renoble  de  [)rocé(ler  à  la  vente  des  biens  de  Renev 
ton  Treilhart.  condamné  connue  sorcier.  L'argent  provenant  de  la  vente 
sera  re^u  par  le  châtelain  ([ui  en  rendra  compte.  Le  sergent  fera  dresser 
des  instruments  publics  de  toi:tes  les  oi)éialions  de  la  vente  (Turin.  Archi- 
vio  Regio  di  Slalo,  l^rovinria  di  Snsa.  Hunloncrrliin,  Ma/zo  1\  .  n"  28). 
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doivent  être  exposés  à  l'encan  dans  les  temps  fixés  par  la  loi  K 
L'estimation  se  fait  avec  le  concours  de  prud'hommes  du 
lieu  propres  à  cette  besogne  et  qui  ne  sont  point  suspects'-. 
Il  airivait  parfois  que  l'hérélique  ne  possédât  rien  ;  ce  fut 
le  cas  de  Jeannette  Roman,  femme  de  Pierre  Duhé  de 
Bardonneche,  qui  fut  brûlée  en  i435  ^.  D'autres  fois,  les 
commissaires  se  heurtaient  à  la  mauvaise  volonté  des  compa- 
triotes du  condamné:  Amédée  Martin,  notaire  de  la  cour  de 
Yizille,  est  chargé  en  i442  de  dresser  l'inventaire  des  biens 
d'une  femme  de  Yaulnaveys  condamnée  comme  sorcière  et 
hérétique.  Les  enfants  de  la  condamnée  et  les  prudhommes 
choisis  ne  voulurent  point  révéler  au  notaire  l'état  exact  de  ces 
biens  *.  Quelquefois  l'hérétique  était  riche  ^.  Le  sergent  et  crieur 
public  proclamait,  en  présence  d'un  notaire,  sur  la  place 
publique,  que  les  biens  de  tel  ou  tel  condamné  seraient  mis 
aux  enchères  à  tel  jour,  et  que  tous  ceux  qui  voudraient  pour- 
raient se  présenter ''.  Parfois  les  enchérisseurs  faisaient  défaut 
ou  proposaient  des  prix  trop  bas".  En  général,  le  prix  d'achat 
était  payé  en  plusieurs  fois  *^,  et  avec  difficulté. 

D'après  les  dispositions  strictes  du  droit  inquisitorial,  les 
enfants  des  hérétiques,  étant  déclarés  déchus  du 'droit  de  suc- 
cession et  iidiabiles  à  posséder,  n'auraient  pas  dû  être  admis 
à  racheter  les  biens  de  leurs  parents.   Mais  il  eût  été  très  dif- 

1.  Turin,  Archivio  Regio  di  Stato,  ibidem. 

2.  Arch.  Isère,  H  Y'^'A),  fol.  ii()  :  «  probi  homines  ad  hoc  ydonci,...  non 
suspecii.  » 

3.  Arch.  Isère,  1^4350,  fol.  2  v"  :  «  Non  apparet  quod  aliqua  bona  habc- 
rei,  (luainvis  perdiclain  senteiiciani,  si  que  haberet,  fuerint  domino  nos- 
Iro  (lalphino  adjudicata.  » 

4.  Arch.  Isère,  ]^  4355. 

.").  Arch.  Isère,  B  4350,  fol.  ik):  (iuillanme  délier,  un  sorcier  de  Cliau- 
nionl,  condamné  en  li'iO,  possédait  un  lèneinent  de  maison  et  de  cour 
avec  une  pièce  de  jardin,  valant  cent  (luatre-vingls  florin.s  ;  une  pièce  de 
vi^nie,  valant  de  neuf  à  quinze  florins;  une  aulre  de  (pialre  llorins;  une 
Iroisième  valant  de  neuf  à  dix-huit  gros  ;  une  pièce  de  pré  de  dix  florins  ; 
un  tèncment  do  pré  et  de  terre  de  cent  trente  florins,  et  un  aulre  de 
cenl  \in^l. 

0.  Arcli.  Isère,  H  '|3.>l>,  fol.  i.">â-i5G. 

7.  Arch.  Isère,  H  /,35G.  fol.  i5(). 

8.  .\r(h.  Isère,  H  /|3.'")().  fol.  i5-:  (lolomban  délier,  (ils  de  (luillauine 
Celier,  obtint  pour  'i»"'  llorins  l'enhemble  des  biens  de  son  ])ère.  mai^  il 
payail  par  Icnncs,  el  le  r(>i  dauphin  lui  lit  remise  par  la  suite  de  la  moitié 
de  la  somme. 
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ficilc  de  vendre  les  terres,  les  vignes  ci  les  pics  à  d'autres 
([u'jinx  descendants  ou  aux  voisins  des  condamnés,  et  peut-cire 
les  liabitants  des  villages  eussent-ils  vu  d'un  mauvais  03il  ces 
l)i('ns  échoir  à  de  nouveaux  occupants.  Toujours  est-il  (jue, 
dans  un  très  grand  nombre;  de  cas,  nous  trouvons  comme 
acheteurs  les  fils  ou  les  femmes  des  liommes  condamnés  ou 
les  maris  des  femmes  condamnées  ^  Les  autorités  accordèrent 
même  aux  héritiers  des  hérétiques  des  facilités  de  paiement-. 
Ailleurs,  les  biens  furent  rachciés  par  des  voisins  et  parfois 
par  rensemble  des  habitants  d\i  village.  C'est  ainsi  que  les 
hommes  des  paroisses  de  Mentoulles  et  Usseaux  rachetèrent 
pour  /i8o  florins,  à  raison  de  \  francs  pour  ô  florins,  les 
terres  de  plusieurs  Vaudois  desdites  paroisses  '\  en  108G. 
En  1387,  les  hommes  de  Pragelas  donnèrent  cent  florins,  dont 
cinquante  furent  payés  comptant,  pour  les  biens  des  hérétiques 
confisqués  de  leur  village*.  Enfin,  en  i488,  les  habitants  du 
Valcluson  payèrent  six  mille  écus  pour  racheter  les  biens  con- 
fisqués dans  leur  vallée  '\  La  confiscation  lendit  donc  à  perdre 
son  caractère  religieux  :  les  enfants  des  hérétiques  achetaient 
ouvertement  et  librement  les  biens  de  leurs  parents,  si  bien  que 
la  confiscation  finissait  par  se  réduire  à  une  sorte  d'amende 
imposée  à  la  famille  du  condamné. 


I.  Voici  quelques  exemples  :  Aich.  Isère,  (Comptes  des  lleccveurs  géné- 
raux ;  C^ouiptc  de  .lean  de  Hrébant,  i38j,  La  Tour  cl  \iennois,  fol.  79  :  «  de 
la  vendue  des  biens  de  Jehan  Barrct,  autrement  dit  Favnon,  de  Vaillin, 
condcmpnc  par  ledit  inquisiteur,  vendu/  à  .lehanncîttc  sa  femme...  De  la 
vendue  d'autres  biens  de  .lelum  (iay  de  Hud'ères,  eondempné  par  ledit  inciui- 
siteur,  venduz  à  lUcrre  son  lils.  »  —  Compte  de  .lean  de  Hrébant,  i38().  La 
Tour  et  Viennois,  fol.  79  :  u  de  la  vendue  des  biens  de  Ancolel  Chalut,  eon- 
dempné par  rin(iuisiteur  pour  hérésie,  venduz  à  Jehannette  sa  femme,  »  etc. 
—  Compte  de  Jean  de  Urebant,  1890,  Briançonnais,  fol.  3o  :  Les  biens  de 
Pierre  .Vimon,  de  Pragelas,  u  jadiz  fugitif  pour  cause  de  hérésie  »,  sont 
rachetés  par  Thomas  son  fds,  etc.  —  En  i  V»'>,  on  voit  pareillement  Jean 
Aymar  racheter  pour  trente  florins  les  biens  de  sa  mère  condamnée  comme 
sorcière  (Arch.  Isère.  H  435G,  fol.  2o5).  Les  exemples  de  tels  faits  sont 
irmombrables. 

y.   Arch.    Isère,  H  i'>r)G,  1V)1.  \:)-.  Pièce  justilicative  n"  \i. 

3.  Arch.  Isère,  (A)mptes  des  Ueceveurs  généraux.  Compl(>  de  Jean  do 
Urebant,  1^87,  Iîrian(;onnais,  fol.  Gj. 

4.  Arch.  Isère,  Comptes  des  Uecevcars  généraux.  Compte  de  Jean  de  Bré- 
hanl,  i.'i88,  Jlrian^'onnaia,  fol.  G7  v". 

5.  Hibl.  jNat.,  ms.  lat.  'S:\-'),  fol.  865. 
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Un    traitement   spécial    est    réservé    par   l'Inquisition    aux 
relaps  et  aux    impénitents.    Si  l'individu  convaincu   d'hérésie 
retombe  dans    son  erreur  et   néglige   la  pénitence  prononcée 
par   l'inquisiteur,   les    peines    relativement    douces    que    l'in- 
quisiteur inflige  aux  convertis  deviennent  insuffisantes.    L'in- 
quisiteur constate  un  état  qui  interdit  à  l'Église  de   continuer 
sa  protection  ;  l'Eglise  livre   l'impénitent  ou  le  relaps  au  bras 
séculier   qui  ipso  Jacto  retombe   sur  lui.    L'inquisiteur,   juge 
d'Eglise,  ne  peut  frapper  que    de  peines   d'Église.  Or  celles-ci 
sont  considérées  comme  étant  trop  faibles  pour  certains  crimes. 
Précisément  pour  ces  mêmes  crimes  le  droit  laïque,  interprète 
de  la  conscience  commune    de   l'époque,  exige    et   prévoit  la 
peine  de  mort.  Mais  l'Eglise  ne  peut  frapper  de  la  peine  capi- 
tale ;   il  lui  faut  donc  s'en  remettre  au  bras  séculier  pour  faire 
justice.  Elle  peut   le   faire    sans   commettre    une    irrégularité, 
grâce  à  une  fiction  de  droit  :  l'Église  livre  le  condamné  au  bras 
séculier,  mais  en  priant  le  juge  laïque  de  le  traiter  avec  bonté  et 
miséricorde,   sans   aller   jusqu'au  péril  de  mort,    ni  à   l'effu- 
sion   de  sang^.    En    fait,   la    remise    au  bras    séculier    avait 
pour  conséquence  l'exécution  immédiate  du  condamné-.  Les 


I.  La  sentence  du  i"  juillet  i38o  par  laquelle  l'inquisileur  François  Bor- 
rel  livre  au  bras  séculier  io8  Vaudois  delà  Valpute,  33  (lorArgenticre  et  39  de 
Freyssinièrc  (  Arcb.  Isère,  lî  2993,  fol.  273-287  v°,  publiée  par  .1.  Chevalier, 
Mémoire,  pp.  1 39-131)  s'exprime  dans  les  termes  suivants:  «  Vos  omnes 
predictos  relinquimus  bracbio  seculari,  roganles  lamen  ut  misericorditer 
crj,ra  vos  se  babeanl  et  eilra  penam  niortis  et  judicium  sanj^^uinis  ac  muti- 
lationem  menibroruni  suum  judicium  moderetur.  »  La  sentence  de  i'j38 
(pii  livre  le  sorcier  Pierre  Vallin  au  bras  séculier  s'exprime  de  la  façon  qui 
suit  (publiée  par  .1.  Ilanscn,  (Jurllen,  p.  'jfio)  :  «  Cum  prolestacionc  tamen 
sollompni,  (juod  cilra  morlis  periculum  et  sanguiiiis  elTusionem  judexsecu- 
laris,  ad  quem  spectat,  te  bénigne  pertractare  habcat  et  tecum  misericor- 
diter agere,  de  (pio  eciam  eum  per  présentes  exbortamur  et  rogamus.  » 
Dans  les  sentences  d'Alberto  (^altaneo,  l'inquisiteur  s'adresse  aux  puis- 
sances séctdières  :  «  Et  iterum,  (juatenus  opus  sit.  seculari  potestati  vestre 
rcliiKpiimus  recepluios  a  vobis  pro  meritis,  et  si  forte,  juxta  sanctiones 
legitinias,  vobis  jura  servanlibiis.  vila  privandi  videantur,  pro  dampnandis 
ipsis,  (pialoMi  decrevil  saucla  mater  Kcclesia  cl  iiicrucrunt  misericordiam 
imploraiiius.  »  (  Pièce  jiislibcative  n"  181. 

3.  Ordinairemcntsans  autre  formede  |)rocès.  Saint  Thomas  dit,  Somme,  II, 
3.  ().  \i,  art,  .3  :  «  Non  solum  ab  Kccicsia  per  excommunicalionem  scparari, 
sed  eliam  per  mortem  a  mundo  exchidi.  Possiml  non  solum  excommuni- 
cari.  mm\  el  jusie  occidi.  » 
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sentences  de  lemisc;  au  bras  s(''ciilier  du  1  juillrt  i.'i.So'.  du 
if)  mars  i^(3S-,  du  •;>G  avril  i^j^^S-'  coiislalent  toutes  ret  rtat 
(ropiiiiâtrclé  ou  de  iclaps  de  l'Iirréticjue  condaninr.  La  non 
observation  des  pénitences  |)rouve  l'impénilenee  ri  l'opiniâ- 
treté de  rhéréti({ue,  le  retour  aux  croyances  abjurées  prouve  le 
crime  de  relaps  *. 

Quant  au  juf^e  sécnliei".  il  n'a  pas  à  connaître  du  délit  qui 
a  élé  commis  :  il  est  un  pur  et  simple  exécuteur'*.  C'est  ce 
qu'expiime  au  xv'  siècle  le  juf>e-mafife  du  Briançonnais,  Brice, 
dans  une  consultation  juridique  approuvée  par  Jean  Martin, 
docteur  es  lois,  et  llu^i^ues  Audurin,  président  de  la  Chambre 
des  Comptes  du  Dauphiné  ;  il  s'exprime  ainsi  :  0  Ce  que  l'un 
commence,  l'autre  l'achève  ^''  ».  Il  arrivait  cependant  que  le  juge 
séculier,  trouvant  le  crime  insuirisamment  patent,  refusât 
d'exécuter  purement  et  simplement  la  sentence  de  l'inquisi- 
teur. Mais  l'Kglise  maintint  le  principe  que  la  sentence  de 
l'inquisiteur  obligeait  le  juge  séculier. 

Quand  les  procès  devant  l'inquisiteur  se  terminaient  par 
une  sentence  de  remise  au  bras  séculier,  l'exécution  du  con- 
damné était  la  conséquence  de  la  sentence.  Mais  on  ne  pouvait 


1.  Scnf.cncc  pronoricco  par  l'inquisiteur  François  Horrel  (Vrcli.  Isèro, 
B  3993,  fol.  373-287  v",  publ.  (Chevalier,  Mémoire,  pp.  119-131). 

2.  Sentence  prononct'c  par  Antoine  André,  vicaire  de  l'inquisiteur,  le 
i5  mars  i/i 38,  contre  le  sorcier  Pierre  N  allin  ;  publ.  Chevalier,  .U^v/jo/rt', 
p.  i35. 

3.  Sentence  prononcée  par  \lb(Mto  Cattaneo  (Pièce  justificative  n"  iSV 

/j.  C'est  ainsi  qu'en  i'|89  l'irupiisiteur  François  Plouvier  est  averti  par  le 
curé  de  Freyssinière  que  les  fjens  de  ce  village  <<  non  implevcrunt  inipositas 
penitencias,  nec  detulerunl  cruces  suis  superioribus  vestibus  :  quinymo 
receptarunt  herelicos  baiulos  [les  chefs  hérétiques].  »  (Cam.  112.  'j°, 
fol.  124). 

5.  Pierre  d'Ancharano  écrit  en  i38o(S//p^A'  Sc.rto  Dccretalinm  de  Juvrelicis, 
c.  18,  édition  de  Bologne  de  iôS3,  p.  i^j;")):  «  .Indices  scculares  tenentur 
parère  inquisiloribus  et  episcopis,  et  eorum  precepta  et  sentcntias  exequi 
contra  luerelicos.  Non  ergo  videtur  ([uod  possint  cognoscere  de  justifia  pro- 
cessus vel  sentenlia  corumdeni,  postquani  eis  niera  cxecutio  deniandalur... 
Judex  ScTCuIaris...  non  mixtus  sed  merus  et  nudus  executor,  qui  nullani 
cognitioneni  hai)et  ». 

0.  Arch.  Isère,  B.  /iSjO,  fol.  73:  «  Nec  proplerea  est...  bis  cpiid  ipsuni 
judicare,  sed  quod  unus  incipit,  alius  pcrficit,  et  redditur  Cesari  (juc  sunt 
('esaris,  et  que  Dei  Deo.  »  Cette  consultation  non  datée  se  place  entre  i'i3() 
et  1435. 

Maux.  —  L'IiKiuisilion  en  DnupJiinc.  9 
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livrer  au  bras  séculier  que  des  hérétiques  opiniâtres  et  relaps. 
Or,  pour  les  sorciers,  qui  étaient  considérés  comme  un  danger 
public  et  dont  le  châtiment  s'imposait  d'urgence,  le  cas  pou- 
vait être  embarrassant  :  s'ils  refusaient  de  se  repentir,  leur 
affaire  était  facilement  terminée  et  ils  étaient  exécutés  ^  Mais 
s'ils  se  repentaient  ou  affectaient  de  se  repentir,  il  devenait 
difficile  de  les  livrer  au  bras  séculier.  Il  est  vrai  que  l'in- 
quisiteur pouvait  affirmer  l'insuffisance  du  repentir,  ou  décla- 
rer que  la  pénitence  n'était  point  sincère,  étant  seulement 
dictée  parla  crainte  de  la  torture.  Ce  ne  fut  pourtant  point  le 
moyen  qu'adoptèrent  les  inquisiteurs,  unis  aux  juges  sécu- 
liers pour  exterminer  les  sorciers.  Deux  autres  moyens  juri- 
diques furent  choisis,  qui  tous  deux  permettaient  à  l'inquisiteur 
d'assurer  le  châtiment  sans  violer  aucune  règle  de  droit. 

L'inquisiteur  pouvait  poser  en  effet  que  le  crime  du  sorcier, 
impliquant  à  la  fois  une  idolâtrie  et  une  apostasie,  devait 
être    assimilé     à    une    hérésie   opiniâtre   et  frappé  de   mort  -. 

1.  Cependant,  si  le  juge  séculier  estimait  que  les  crimes  de  droit  commun 
du  sorcier  méritaient  d'être  élucidés  (surtout  en  vue  de  la  recherche  des  com- 
plices), il  pouvait  instruire  un  nouveau  procès  contre  le  même  individu  à 
raison  des  délits  par  lui  commis  en  matière  de  droit  commun.  Seulement  il 
était  entendu  que  la  sentence  de  remise  au  bras  séculier  sullisait  ipso  facto  à 
entraîner  l'exécution,  et  que  ce  nouveau  procès  n'était  point  une  reprise  du 
premier,  mais  reposait  sur  des  bases  nouvelles  et  des  chefs  d'accusation 
différents  ;  c'est  ainsi  que  la  consultation  dont  nous  parlions  dit  fol.  78  : 
«  Unum  non  est  obmitlendum  pro  curia  seculari,  quia  hic  agitur  de  homi- 
cidio...  De  illo  absque  dubio  cognoscet  judex  secularis-  »  (]f.  sur  ce  point 
Limborch,  llUloria  Inquisitionis,  pp.  282-233. 

2.  La  consultation  juridique  dont  nous  avons  parlé  pose  la  question 
et  y  répond  connue  nous  l'indicpions.  Arch.  Isère,  B  435G,  fol.  76  :  «  Circa 
primum  dubium  |de  pénis]  facit  quia  non  sunt  relapsi  pertinaces  seu  obsti- 
nali  nec  alias  abjura verunt  heresim,  et  sic,  quia  sunt  pénitentes  et  redire 
volunt  adgrcmium  sancte  malris  Ecclesie,  et  sponte  corrigi,  videtur  quod 
non  csscnt  igni  tradendi,  sed  solum  per  judicem  ecclesiasticum  pena  car- 
ceris  vel  alla  canonica  puniondi...  l'bi  enim  esset  pertinax  vel  relapsus, 
indistincte  traditur  igni.  »  i]!  la  consultation  répond  à  cette  dilliculté, 
fol.  75-7G  :  <(  Non  solum  sunt  herelici  sed  proi)rio  et  in  proposito  sunt  ydo- 
Intre  veri  et  a  (ide  api)oslalanlcs.  (juia...  dederunt  corpus  et  animam  dya- 
l)(»lo  cl  rcceinnt  cidein  honiagium.  »  Or  c'est  avec  raison  que  l'on  dis- 
tingue entre  l'idolâtre  et  rhéréti(|ue,  <(  (juia  liereticus  potest  penilcre, 
ydolatra  non.  »  Si  l'on  oppose  les  canons  du  Décret  de  (;raticn  (II*  par- 
lie,  cau.se  \\M,  (picstion  II,  canons  10  et  12),  où  il  est  dit  quêtons  les 
sortilèges,  devins  et  enchanteurs  seront  punis  de  prison,  on  répondra  que 
ceux  ci  sont  des  idolâtres  /an/o  sensu,  tandis  (pie  les  sorciers  qui  rendent 
un  culte  au  diable  sont  des  idolâtres  slriclo  sc/isu. 
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C'est  ainsi  que  la  sentence  inquisitoriale  du  \')  mars  i/|38  livre 
au  bras  séculier  le  sorcier  IMerre  Val  lin  ',  et  une  autre,  du 
2O  novembre  1/169,  Jemin  Ti'ornbon,  Antoinette  Dubois,  femme 
de  IJarlbélemy  Janeydan,  Domen^'-e,  veuve  de  Pierre  Oinet, 
Eynarde  Fournerie,  veuve  de  Pierre  Eymeric.  et  .leaniicfle 
Lamprine-. 

Ou  bien  encoie,  l'inquisiteur  pouvait  clore  le  procès  par  une 
sentence  d'absolution  et  admettre  le  sorcier  à  la  pénitence,  en 
lui  enjoignant  des  pénitences  canoniques,  et  en  général  en 
le  condamnant  à    la  confiscation'^. 

Le    sorcier    absous    n'était   pas   mis  pour    cela   en   liberté. 
Inculpé  de  délits  de  droit  commun  tels  que  :  meurtres,  malé- 
fices, sacrilèges,  sodomie*,  il  lui  fallait  comparaître  devant  le 
juge  séculier,  qui  instruisait  son  procès  à  nouveau  et  le  con- 
damnait à  mort.  En  elTet,    le   procès  inquisitorial    qui   établit 
l'hérésie  du  sorcier  et  son  apostasie  est  engagé   seulement  sur 
les  points  intéressant  la  foi  :   culte   au  démon,    reniement   du 
Christ,   profanation   des   sacrements,  etc.    Des  délits    de   droit 
commun  dont  les  sorciers  sont  inculpés,  il  n'est  pas  question. 
C'est  ainsi  que,  le  i5  octobre  i^|36,  une  sentence  inquisitoriale 
est    rendue    à    Exilles    par    l'inquisiteur    Pierre    Faiire,    frère 
Mineur,  contre  Thomas  Bègue,  Guillaume  Celier,  Jean    Four- 
nier,    Thomette,     femme    d'Hugues    Fournier,    Bardonnéche, 
femme  de  Laurent  Mo// et  Jeannette,  veuve  de    Gonin  Brunier, 
originaires    de    Chaumont.  La  sentence  largo  sensu  énumère 
dans  une  première  partie  les  titres  confessés  par  chacun  des 
inculpés,  après  quoi  vient  la  sentence  stricto  sensu,  qui  vise  en 
bloc  tous  ces  inculpés^.    Or  cette    sentence    est  une  sentence 
d'absolution,  avec  injonction  de  pénitences  canoniques,  jeûnes, 
pèlerinages.    Malgré    cette   absolution,    le    procès    est    repris 
par  le  juge  séculier,  qui,  dans  sa  sentence,  condamne  à  mort 
les  accusés.  Cette  sentence  du  juge-mage  de  Briançonnais  est 
rendue  le  même  jour   que  la  sentence  inquisitoriale,  ce  qui 


1.  Wansen,  Quellen,  p.  '\^)[). 

2.  Pièce  justificative  n°  i3  :  ((  Fuisse  et  esse    hereti(H)s,    appostatas,    sou 
ydolatras,  dyabolo  succubas,  et  a  sancta  lide  deviiiin  et  dévias.  » 

',\.  Pièce  justificative  11"  8. 

A.  \^^'^:^'(),  foi.  78. 

5.  Pièce  justificative  n"  8. 
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prouve  que  l'enquête  préalable  et  rinstruction  de  lafTaire  avaient 
été  menées  de  concert  par  les  deux:  juridictions.  Agissant  sur 
son  terrain  propre,  le  juge  séculier  avait  le  droit  de  sévir, 
malgré  la  sentence  d'absolution  de  l'inquisiteur  ;  l'inculpé 
était  réconcilié  avec  l'Eglise,  non  avec  la  justice  dont  le  tri- 
bunal avait  la  garde.  En  plus  de  ses  erreurs  sur  la  foi,  le  sor- 
cier devait  répondre  de  crimes  de  droit  commun  devant  le 
juge  séculier,  agissant  pro  jure  et  interesse  totiiis  reipablicae. 
Les  titres  sur  lesquels  il  était  interrogé  par  le  juge  laïque 
étaient  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  du  procès  inqui- 
sitorial.  Il  veut  contre  Thomas  Bègue  quatre  chefs  d'accusa- 
tion lors  du  procès  inquisitorial,  quatorze  lors  du  procès  devant 
la  cour-mage  du  Briançonnais.  Il  faut  noter  que  les  premiers 
titres  ou  chefs  d'accusation  que  l'on  trouve  dans  la  sentence 
de  la  cour-mage  reproduisent  ceux  du  procès  inquisitorial. 
C'est  que  les  délits  mêmes  dans  lesquels  l'inquisiteur  relevait 
l'hérésie  et  l'apostasie  constituaient  aussi,  par  un  autre  côté, 
des  crimes  que  les  tribunaux  séculiers  devaient  punir.  En  tête 
de  la  sentence,  viennent  donc  les  quatre  titres  que  l'on  trouve 
également  dans  les  deux  procès  :  i°  Thomas  Bègue  est  entré 
en  rapport  avec  le  diable.  2"  Il  a  renié  Dieu  et  marché  sur  la 
cioix.  ,')"  11  a  écouté  les  promesses  du  diable,  /i"  Le  diable  hii 
a  défendu  de  baiser  la  croix.  Après  quoi,  viennent  les  lilres 
qui  ne  se  rencontrent  que  dans  le  procès  séculier  :  5"  Il  a  fait 
des  poudres  magiques.  6"  Il  a  fait  un  usage  criminel  de  ces 
poudres.  7"  Il  a  commis  des  maléfices  et  assassiné  des  enfants. 
8"  11  est  allé  au  sabbat.  ()"  Il  a  jeté  un  sort  au  lait  des  vaches. 
10"  Il  a  fail  péiir  un  enfant.  11"  Il  a  fait  avorter  une  vache. 
l'A"  Il  a  commis  plusieurs  enq)oisonneinenls.  i3"  Il  a  été  com- 
|)lice  d'autieeinpoisonnemenls.  1  V  11  n  commis  encore  d'autres 
meurtres,  i.')"  Il  a  parlicijjé  à  d'antri  s  meurtres  encore.  La  sen- 
tence séculière  le  condamne  comme  homicide  et  empoison- 
neur, mais  aussi  comme  malé(i(jui\  apostat,  dt^vin.  invocateur 
de  dénions  et  t  fevturier  u  '. 


I.  \r(li.  Isère.  H  'i.'ijii.  fol.  ii.'î:  "  Hem  (|ii(m1  pi'oplcrca  .ipparcM  diclos 
dclalos  oss(*  cl  fore  I()iij4:<>  Icmpoïc  inalcllitos,  imoialorcs  (Umiuiiiuiîi,  vcMief- 
ficos,  aj)p()slalas.  ariolos.  laclnircrios  cl  lioinicidas  ..  Idcirco  ciim  dicli 
(Irlali.  \\[  prcmillilur  in  |)rcmissis.  Ioiij^m)  ahusi  usipu^  ad  picsciis  porslslc- 
niiil,  cl  (Mioiiiiia  cl  cxccrabilia  ac  aboniiiiacioïK^s  continue  conimiltondo  et 
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Mais  le  Irihmial  s('(iili('r,  par  de  Icllcs  s(;iil(;iic(is.  prenait 
conscience  de  son  indépendance  ;  il  snilisait  et  se  sufTisait  à 
Ini  même  pour  condaiTiner  et  exterminer  les  sorciers.  C'est 
ce  ([ni  nous  expli([iie  que,  dans  le  second  (juarl  du  \\"  siècle, 
un  certain  nombre  de  procès  de  sorciers  aient  été  juf(és  par  la 
cour-mage  du  Briançonnais  sans  (jue  mention  soit  faite  de 
l'inquisiteur.  Peut-être  d'ailleurs  celui-ci  préférait-il  cette  solu- 
tion à  ces  doubles  procès,  où  la  sentence  du  ju^e-mage  sem- 
blait un  désaveu  de  la  sentence  inquisitoriale. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  des  ordonnances  de  Louis  VIII 
en  i'VàC),  de  saint  Louis  en  1228  ordonnaient  la  peine  du  feu 
pour  les  hérétiques  ^  Les  constitutions  de  Frédéric  II  édictèrent 
la  même  peine  dès  122^1  pour  la  Lombardie  et  en  i238  pour 
tout  l'Empire.  Ces  constitutions  furent  approuvées  par  les  papes 
Innocent  lY  en  i252,  Alexandre  IV  en  1268  et  Clément  IV  en 
12(17. 

L'hérétique  opiniâtre  ou  impénitent  condamné  par  l'Eglise 
et  livré  au  bras  séculier  devait  être  brnlé.  Or  les  constitutions 
de  Frédéric  II  furent  déclarées  par  Louis  X  applicables  à  la 
F'rance^  L'inquisiteur  Nicolas  Eymeric  les  appelle  des  coutumes 
universelles  de  l'Etat  chrétien  -,  et  Bernard  Gui  recom- 
mande aux  inquisiteurs  d'en  emporter  toujours  copie  avec 
eux*^. 

En  Dauphiné,  la  peine  du  feu  fut  constamment  appliquée 
aux  XIV''  et  xv"  siècle  contre  les   relaps  et  les  opiniâtres.    Mais 


pcrpctrando,  ex  quo  eciain  vidcnlur  incoirigibilcs,  et  proplerca  ulroque 
jure  scverlter  ultimo  siipplicio  et  alias  punicndi  et  condempnandi,  cura 
débita  oilicii  iiobis  coinmissi,  j^er  hanc  nostrain  diniiiitivani  sentenciani. 
quaiii  in  bis  [)rcscnlibus  scriplis.  ore  noslro  pr()[)ri(),  prolVriinus  senlen- 
cialiter,  condempnamus  dictes  (iuilhehnum,  Jobannem,  Hardoneschiaiii, 
Jobaniiclani  et  Aiilboniam  in  loco  solito...  coiuremari  et  consunii  sic  et 
laliter  qiiod  cadaver  ipsorum  in  pulveie[n)J  leveilalur,  et  dictuni  Tbo- 
main,  quia  plus  penilcns  apparuit  et  fere  spontc  sua  et  aliorum  crimina 
dete<?it,  quodain  r(\spertu  clonuMicius  cuni  eodeni  a<;ondo.  ut  subnierrratur 
vivus  et  in  aqua  Duiie  extingalur.  »  Sur  le  sens  du  mot  feylurier,  voir 
notre  hitroduction. 

I.  Cf.  Julien  Havet.  L'Iu-résic  cf  If  liras  si-nilicr  an  Uovc/j-.tj/*'.  dans  les 
OEiivre  du  même,  t.  Il,  p.  i3o. 

a.  Directorium,  III,  y,  10. 

[\.  Practica  (éd.  Douais),  p.  -y.oS. 
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on  ne  se  servit  pas  comme  ailleurs  d'un  bûcher  sur  lequel  on 
liait  le  condamné.  On  enfermait  celui-ci  dans  une  petite  cabane 
de  bois  construite  pour  la  circonstance.  Le  bourreau  le  ligotait 
à  l'intérieur  de  la  cabane,  à  laquelle  il  mettait  le  feu  en  enflam- 
mant de  la  paille. 

L'exécution  terminée,  le  châtelain  offrait  un  repas  au  bourreau 
et  à  tous  ceux  qui  l'avaient  aidé  ^ 

Le  lieu  du  supplice  à  Oulx  était  à  un  tiers  de  lieue  de  la 
ville  :  on  construisait  à  cet  endroit  une  bicoque  ou  maisonnette 
avec  du  bois  et  de  la  paille  et  on  y  brûlait  les  condamnés.  En 
i/i2/i,  le  notaire  et  le  mistral  d'Oulx  réclamèrent  trois  florins, 
pour  la  garde  de  la  cabane  qu'il  avait  fallu  protéger  contre  les 
attaques  possibles  des  amis  d'une  sorcière  condamnée  au  feu  ^. 
En  i/i45,  les  comptes  de  FVançois  Marc,  châtelain  et  vibaillidu 
Briançonnais,  nous  fournissent  d'abondants  renseignements 
sur  les  exécutions  de  sorciers.  Le  châtelain  acheta  cinq  charges 
de  bois  pour  brûler  les  condamnés  ;  cinq  bouviers  amenèrent 
ce  bois  au  lieu  du  supplice  ;  trois  hommes  furent  occupés 
à  vendre  le  bois  ;  il  fallut  fournir  encore  de  la  paille  et  du 
soufre-*. 

Ces  supplices  se  succèdent  de  façon  continue  :  le  22  novembre 
i3/^7,  l'hérétique  Vicardest  brûlé  àQuirieu  *.  En  i366,  un  grand 
nombre  d'exécutions   ont  lieu  en  Yalpute  •''.    En    1882,  Pierre 

1.  Pièce  justificative  n"  6  :  En  i38i  le  cliàtclain  de  la  Valpute  «  exequtionos 
ficri  fecit  diversis  vicibus  et  computat  suivisse  tani  pro  exponsis  et  salario 
carpontatorum,  qui  logias  dictorum  combiislorum  construxerunt,  quain 
ctiaiii  pro  cxpcnsis  illoniin,  (jui  palcos  [corr  :  paleas]  et  li^^na  ad  dictas 
logias  apporlavcrunt,  et  illonnn  qui  dictum  castellanuui  associavoruul  et 
fortcm  fccerunt,  quam  eciam  pro  salario  carnillicis,  qui  dictos  combuslos 
in  dictis  logiis  lif,^^vit,  cl  in  cisdeni  ig^ncni  apposuit.  (hiibus  omnibus  con- 
suetuni  est  niinistraicexpcnsas  uno  prandio.  » 

2.  Arch.  Isère,  Comptes  de  chàtcllcnie.  dompte  de  chàtellonie  d'Oulx,  i'|3^: 
((  Item  solvit  tain  pro  precio  lignorum  eniptorum  pro  dicta  exequcionc, 
pro  ipsis  fandendis  [corr:  lindcndisj.  ipsis(|ue  cliarreandis  et  ])ortandis  ad 
locum  juslicio,  quo  dislat  pcr  lercium  unius  leuce.  et  eciam  pro  precio 
cerle  (pianlilatis  pallfarum  ibidem  implicatarum.  quam  ])ro  salario  et 
expensis  liomiinnn  (jui  premissa  feccrunt.  omnibus  inclnsis,  quinque  llo- 
rinos.  Item  in  (Mn|)cione  dictorum  et  construi  faciendo  bicoquatn    «> 

',\.   \rcli.  Isère,  (  loniple  de  cbàlelhMiie  de  (  hiiricu,  ilV\-. 

(\.  (îomptes  de  clu\tellenies.  (iompte  des  cbàtellenies  de  Hriançon.  i'i'j5, 
cité  par  Lond)ard,  l^irrrc  Iw/f/o  cl  /es  ]  (uidins  du  liriançonnnia,  p.  19. 

f).  Ai'cli.  Isère.  (lompVs  de  cliàlellenies,  Compte  des  cbAlellenies  du 
Hrianromïais.    i.S()0.   Compte  des  ^  audois  par  Pierre   Cliays,  chàlelain  de 
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Robin,  châtelain  du  i'alais  d'Ernl)run.  l'ail  brûler  trois  Vaii- 
(lois  sons  la  Hoche  fl'Ernbnm  K  En  i/r^/|,  Jeannette  Garcine, 
veuve  de  Jean  Isnard,  de  la  ])aroisse  di^^xilles,  sortilège,  mathé- 
maticienne et  feyturière,  invocatrice  de  dénions,  est  condam- 
née au  feu-.  En  i  V^9,  Antoine  André  hérétique,  feyturier  et 
lïonïicide,  est  brnlé  à  Bardonnccho,  le  7  juin  '.  En  i/13s>, 
Mondette,  veuve  de  (iuiguc  Sarrazin,  et  Jeannette  Luquine 
sont  brûlées  à  Briançon*.  En  i^|36,  Berthole  Olivier  et  Pierre 
Liautaud  dit  Pecolet  sont  exécutés"*.  En  1/^37,  le  sorcier  Joubert 
de  Bavière  est  brûlé'',  ainsi  que  Thomas  Bègue,  Guillaume 
Celier,  Jean  Fournier,  Jeannette,  veuve  d'Hugues  Brunier, 
Antoinette,  veuve  d'Hugues  Fournier  et  Bardonnéche,  femme 
de  Laurent  Mail  ^. 

En  i  ''iSS,  trois  sorcières  sont  brûlées  à  Briançon  :  Briançonne, 
veuve  de  François  Albert,  des  Alberts,  Bonnette,  veuve  de  Jean 
Ruffier  et  Agnès,  femme  d'Etienne  Arnaud,  du  Val  des  Prés^. 
De  1428  à  14^7,  cent  dix  femmes  et  cinquante-sept  hommes 
sont  condamnés  à  mort  pour  sorcellerie  ^.  Jusqu'au  début 
du  XVI''  siècle,  les  exécutions  de  sorciers  et  de  Yaudois  conti- 
nuent. 

Parfois  les  sorciers  et  même  les  hérétiques  étaient  pendus. 
Six  fcyturiers  d'Upaix  furent  ainsi  menés  à  la  potence  après 
avoir  été  mis  aux  ceps.  Il  fallut  faire  «  despense  et  édifRce  des 


Valputo,  fol.  22  :  sommes  payées  «  pro  lignis  appoi  tandis  pro  facienda  exe- 
qutione  Johannis  Violini'alias  Gros  et  Martini  (^habrclli  »  ;  fol.  28  :  mention 
du  brûlemcnt  d'im  grand  nombre  d'hérétiques. 

1.  Arch.  Isère,  Compte  de  Pierre  Robin,  châtelain  du  Palais  d'Em- 
brun, 1882  :  «  pro  comburendo  très  Valdenscs  qui  fucrunt  combusti  subtus 
rupem  Kbreduni.  » 

2.  Arch.  Isère,  Compte  des  chàtellenies  du  Briançonnais,  Compte  de 
chàlellenie  d'Oulx,  i/j^/j  :  «  per  quam  senlenciam  eamdem  Johannetam  con- 
dcmj)navit  igné  comburendam  et  concremandam,  in  tantum  quod  tolum 
corpus  suum  in  pulverem  reduceretur  ». 

3.  Arch.  Isère,  Compte  dechàtclloniodo  Rardonnècho.  i\'>.[)  :  u  Igniexustus 
et  corpus  ejus  in  cinerem  reductum.  » 

/i.  Arch.  Isère,  Compte  de  chàtellenie  de  Bardonnéche,  l'iiH. 

5.  Arch.  Isère.  Compte  de  chàtellenie  de  Valpute,  l'i.'ifi. 

6.  Arch.  Isère,  (Compte  de  chàtellenie  do  Briançjon,  i'j37. 

7.  Arch.  Isère,  Compte  de  chàtellenie  d'Oulx.  i\l^~. 

8.  Arch.  Isère,  Compte  de  chàtellenie  de  Briançon,  i\[\^. 

9.  \.  Ilansen,  Qncllen,  p.  689. 
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forches  où  Icsdits  feyturiers  ont  été  exécutés  et  pendus  ^  »  En 
i^i88,  plusieurs  Yaudois  furent  pendus-.  Par  mesure  de  clé- 
mence, la  peine  du  feu  pouvait  êtie  commuée  en  celle  de  la 
noyade.  Thomas  Bègue,  de  Chaumont,  fut  en  i436  condamné  à 
être  noyé  dans  la  Doire  à  Exilles  ;  il  obtint  ce  traitement  grâce 
à  ses  aveux  3. 

Les  exécutions  étaient  normalement  publiques,  mais  pou- 
vaient, sur  la  demande  de  la  famille  des  condamnés,  se 
faire  en  secret.  C'est  ce  qu'on  fit  par  exemple  pour  Jeanne  Ghan- 
cel,  femme  d'Antoine  Bricoud  de  Briançon,  condamnée  pour 
maléfices  *. 


Après  avoir  étudié  les  peines  qui  frappent  les  hérétiques 
dans  leurs  biens  et  leurs  personnes,  il  nous  faut  parler  de 
peines  d'un  autre  genre  qui  devaient  faire  impression  sur  le 
peuple,  c'est-à-dire  des  destructions  de  maisons  ^  et  des  exhu- 
mations de  cadavres. 

C'est  ainsi  qu'en  i354,  raconte  Fornier,  u  la  maison  pro- 
fanée par  plusieurs  foys  de  ces  exécrables  assemblées  est  rui- 
née et  l'excommunication  est  fulminée  contre  quiconque  entre- 
prendroit  de  la  rebastir''.  »  Mais  ces  destructions  lésaient  bien 
des  intérêts  :  ceux  du  fisc  dont  le  profit  était  diminué  lors  de  la 
vente  des  biens,  ceux  des  seigneurs  ou  des  propriétaires.  Les 
olficiers  delphinaux  s'y  opposèrent  et  il  y  eut  conflit  entre  eux 


I.  Pièce  justificative  n"  lo.  Cette  pendaison  ne  fut  pas  faite  sans  le  con- 
selitement  de  l'inquisiteur,  car  mention  est  faite  «  de  la  despense  de  l'in- 
quisiteur et  de  son  salère.  »  On  peut  rencontrer  des  exemples  assez  nom- 
breux de  pendaisons  de  sorciers  et  sorcières.  En  i'|3a.  Jeannette,  femme  de 
Jean  Poméan,  et  Bertrande,  veuve  de  Jean  Briançon  dit  Millon  sont  pen- 
dues (Compte  de  cliàtellenie  de  Briançon,  i^3/|).  Salomone,  femme  de 
Claude  Meillet,  de  Chàteau-Queyras,  est  pendue  le  i5  juillet  i43.'j  :  on  dressa 
une  échelle  contre  le  gibet  et  le  bourreau  pendit  la  sorcière  (Compte  de 
chàtellenie  de  Briançon,  i/»3/|). 

•2.  Pièce  justificative  n"  2.3. 

3.  Arch.  Isère,  B.  ',3r)0,  fol.  ii3. 

/i.  Arch.  Isère,  B.  ',356.  fol.  307. 

.').  Dès  1 1()(),  los  Assises  de  Clarendon  en  Anglelerre  ordonnent  la  destruc- 
tion des  maisons  des  béréliciues.  Une  constitution  de  Frédéric  II  de  ia38 
prescrit  la  môme  peine  ;  le  Concile  de  Toulouse  de  i2'J9  décréta  môme  que 
lotite  luaison  où  ini  hérétique  était  reçu  devait  être  détruite. 

(i.  Fornier,  t.  II,  p.  213. 
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et  l'inquisiteur.  Ce  coiiilit  se  tcutniiia  à  l'avanlaf^e  des  officiers 
(lelpliiiiaux.  Charles  V,  par  lettres  royaux  datées  du  19  Octo- 
bre 1.578,  mit  iiu  au  débat'  :  avec  rasseritirnent  du  Saint-Sièf^e, 
il  fut  ordonné  que  les  nnaisons  des  hérétiques  condamnés  pour 
liérésie  et  non  encore  démolies,  ou  celles  des  hérétiques  (pii 
seraient  condamnés  dorénavant,  qu'elles  fussent  tenues  en 
fief,  en  emphytéose,  à  cens,  à  rente,  en  location  ou  à  charge 
d'une  redevance,  ne  seraient  point  démolies,  sauf  en  des  cas 
exceptionnels,  et  encore  après  avis  favorable  du  gouverneur  du 
Dauphiné  et  de  son  Conseil  delphinal  '-. 

La  mort  n'abolissait  pas  l'action  de  l'Inquisition.  Ln  procès 
pouvait  être  engagé  contre  la  mémoire  du  mort  ;  si  l'enquête 
menée  par  l'Inquisiteur  arrivait  à  convaincre  d'hérésie  le 
défunt,  ses  biens  étaient  confisqués  et  ses  restes  exhumés  et 
brûlés^.  Dès  i3/io,  nous  voyons  ces  pratiques  en  usage,  dans 
la  Yalpute  :  le  i5  Novembre  le  bourreau  Jean  Dydelin  brûle 
les  ossements  d'hérétiques,  exhumés  sur  l'ordre  de  l'inquisi- 
teur*. En  1366  nous  trouvons  dans  les  comptes  de  la  chàtellenie 
de   Valpute  deux  mentions  analogues  •'•.  Le  cadavre  des  con- 


1.  Dans  lettres  royaux  du  k)  octobre  1378,  publ.  Ord.  H.  d.  Fr.,  i,  W, 
p.  378(A.rch.  Isère,  B.  435a),  l'inquisiteur  disait  :  «  Donius  herclicoruni  pro 
hercsi  dampnatorum,  in  quihus  fada  fuerant  hereticoruni  convenlicula, 
debere  denioliri.  » 

2.  Ord.  /?.  /->•.,  t.  ^  I.  p.  378  :  ((  Primo  voluit  et  ordinavit  quod  donius 
hereticoruni  jani  pro  liercsi  danipnaloruni,  que  nunduni  fuerunt  demo- 
lite,  vel  in  posterum  dampnandoruni,  fcudalcs,  eniphitcoticarie,  censua- 
les,  reddituales  seu  pensionales  vel  alias  tributaire  quovis  modo  nullatljc 
nus  dcmolianlur,  nisi  casus  ita  esset  detcstabilis,  quod  ejus  enorniitas  sic 
cxigerei  l'acicndum,  et  eo  casu  hujusmodi  demolicio  liât  de  vestro  guber- 
natoris  vcstri  consilio,  beneplacito  et  assensu.  » 

3.  Dès  i23'l,  le  Concile  d'Arles  décidait,  canon  \I,  que  le  cadavre  do 
l'hérétique  serait  exhumé  et  livré  au  juge  séculier  :  i*  Si  eorum  corpora  vel 
ossa  ab  aliis  discerni  potuerint,  exlumulentur  et  sa^culari  judicio  relin- 
quantur.  »  Pour  l'exhumation  des  corps,  on  a  appliqué  à  l'hérésie  une  vin- 
dicte déjà  admise  pour  certains  crimes  de  droit  commun.  ^  .  Mgr  Douais, 
Inlroduclion,  p.  xlvu,  note  a. 

\.  Arch.  Isère,  Comptes  de  chàtellenies.  Comptes  du  Briançonnais, 
Compte  de  Pierre  Gile,  châtelain  de  ^alpute,  i3V>.  fol.  39  :  «  Item  dedu- 
cuntur  que  solvit  cuidam  carnacerio  appellato  Johannes  Dydelin  i,  qui  pro 
exequutione  sententic  late  contra  herclicos  mortuos  per  diclum  inquisito- 
rem,  ut  ossa  ipsorum  exhumarentur,  deinde  comburerentur  ;  ipsa  ossa 
concrcmavit  die  \V  novenibris.  » 

5.  Compte  de  la  chàtellenie  de  Valpute.  i3()0  :  «  Item,  pro  exhumandis  et 
comburendis  ossibus  plur[ilum  personarum  condenipnatarum  per  Domi- 
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damnés  ou  des  inculpés  de  sorcellerie  qui  se  suicidaient  en 
prison  était  pareillement  brûlé  ;  on  le  considérait  comme  nocif 
et  dangereux  ;  la  destruction  par  le  feu  délivrait  le  pays,  et  du 
même  coup  un  exemple  était  fait,  En  i/i34.  le  cadavre  d'Antoi- 
nette, veuve  de  Richard  Ruel,  de  la  paroisse  de  Salber- 
trand,  enfermée  comme  sorcière  dans  le  château  de  Bardon- 
neche,  fut  brûlé  ;  on  avait  trouvé  cette  femme  étranglée 
avec  un  cordon  de  soulier  qu'elle  avait  accroché  à  un  petit 
bâton  ^ 


CHAPITRE  IX 

LA  GUERRE  CONTRE  LES  HERETIQUES 

La  crime  d'hérésie  rend  incapable  de  posséder.  D'autre  part, 
si  un  seigneur  temporel,  malgé  les  requêtes  et  les  avertisse- 
ments de  l'Eglise,  néglige  de  purger  sa  terre  de  l'hérésie,  il  est 
excommunié.  Au  bout  d'un  an,  s'il  n'a  point  donné  satisfac- 
tion à  l'Église,  le  Saint  Siège  délie  ses  vassaux  du  serment  de 
fidélité  qu'ils  lui  ont  prêté,  et  sa  terre  est  exposée  comme  un 
butin  à  prendre  :  les  catholiques  pourront  s'en  emparer  et  la 
posséder  sans  opposition  possible,  après  avoir  exterminé  les 
hérétiques,  pourvu  toutefois  que  le  seigneur  principal  y  con- 
sente-. Tel  est  le  sens  d'un   premier  texte  des  Décrétâtes  de 

luiin  inquisitorem.  »  Et  plus  loin  :  u  Item  fecit  exhumari  et  comburi  ossa 
plurium  hoininuin  et  niulieniin,  quia  nntea  fuerant  mortui  et  scpulti.  et 
de  précepte  inquisitoris  fuerunl  exluiniati.  »  Publ.  Lombard  d'après 
M.  (jauduel,  Pierre  VaUlo  et  les  Vnudois  du  lirianronnnis,  p.  99. 

1.  Arch.  Isère,  Compte  delà  cliàtellenie  de  Bardonnêche,  l^'i[^:  «Item  plus, 
ministravit  similes  expensas  virtuales  Aiithonie,  relicte  Rirhardi  Ruelli,  de 
parocchia  Sale  in  dicto  Castro,  proptcr  dictum  morbum  facburerie  intruse 
d|i|e  octava  Aur^usli  ainii,  et  {[ue  inde  luit  reperta  mortua  in  carcerc  et 
exlin[c]ta.  niediante  diabolico  in<îenio  li^^iniinis  raligarum  ipsius  Anlho- 
nie  etunius  parvi  baculi,  el  cnjus  cadaver  exindc  luit  combustum.  » 

a.  Décret  Greg.  IX,  lib.  V,  t.  VII  de  fuTreticis,  c.  i3,  Excommunicamus : 
«  Et  si  salisfacere  conlempseril,  infra  annum  si^rnificetur  lioc  summo  Pon- 
lifici,  ul  extnnc  ipsos  vassallos  ab  ejus  lldelitate  denunriet  absolutos  et  ter- 
rain ('X|)(>iial  latbolicis  occupandam,  qui  eam  exterminatis  luereticis  absque 
ulla  roniradictione  ])(>ss'deanl,  et  in  fidei  jinritate  conservent,  salvo  jure 
domini  principalis,  dummodo  super  lioc  ipse  nuilum  praîstet  obstaculum, 
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(irr'ji'oirc  1\  ;  on  pouvait  rint(^i'])r('t('i' en  disanl  (ju'il  iiictlail  à 
la  disposition  dos  catlioliqnes  les  biens  dos  hoioli(4iios,  [)Ourvn 
(juo  le  souverain  ne  s'y  opi)osat  point.  Un  second  texte  dos 
moines  Dccrotales  admettait  les  expéditions  guerrières  on  croi- 
sades dirigées  contre  les  hérétiques  :  tous  ceux  rpii  y  pi-onaiont 
part  jouissaicntdcs  prix  ilof>es,  indulgences  et  avantages  accordés 
aux  hommes  qui  particii)aiont  aux  croisades  dirigées  contre 
les  Sarrasins  '.  Ainsi  les  voisins  des  hérétiques  pouvaient  légiti- 
mement organiser  des  expéditions  guerrières  contre  ceux-ci  et 
s'approprier  leurs  biens,  si  le  dauphin  y  consentait.  Mais  ni 
cette  théorie  ni  cette  pratique  ne  se  répandirent,  car  elles 
allaient  directement  contre  les  intérêts  du  fisc  et  contre  ceux  du 
prince.  Le  fisc  avait  tout  avantage  à  ne  pas  laissera  d'autres  ces 
l)iens  sans  maîtres  qu'étaient  les  biens  des  hérétiques,  le  prince 
à  diriger  lui-même  toute  expédition  militaire  dans  ses  domai- 
nes. En  Dauphiné,  il  s'organisa  des  expéditions  de  ce  genre 
contre  les  hérétiques  des  vallées  du  Briançonnais,  mais  les 
officiers  delphinaux  se  mirent  à  leur  tête.  On  convoquait  le 
ban  et  l'arrière-ban  des  hommes  d'armes  des  vailles  voisines: 
ceux-ci  venaient  en  masse,  attirés  par  l'appât  du  gain,  pour 
prendre  part  au  pillage.  Les  Vaudois  de  rArgenliore,  de  la  Val 
pute,  de  Freyssinière  et  du  Valcluson  subirent  ainsi  des  in- 
cursions à  main  armée.  Mais  le  fisc  se  trouva  parfois  frustré 
par  les  pillages  des  hommes  d'armes,  et  des  enquêtes  furent 
faites  sur  les  biens  dérobés  par  les  pillards.  En  138."),  sur 
les  ordres  de  Jean  de  La  Fontaine,  vice-receveur  du  Dau- 
phiné, et  d'Antoine  Lagier,  ])rocureur  de  l'Embrunais,  le  châ- 
telain de  Queyras,  Vincent  Ghobrier,  et  le  notaire  Pierre 
Bérard  fiient  une  enquête  auprès  des  hommes  d'armes 
de  la  châtellenie  de  Châleau-Queyras,  qui.  en  i3cS^|,  s'étaient 
rendus  dans  le  Vaucluson  pour  arrêter  les  hérétiques  et  avaient 

ner  aliquod  impcdimcntuni  opponat,  cadem  nihilominus  loge  sorvala 
circa  eos  qui  non  liabeni  dominos  principales.  »  (lellc  exposition  porte  en 
droit  canonique  le  nom  dli^xpositio  in  prn'ddin. 

I.  Ibid.  :  «  Cruce  signati  ad  extcrminationem  luereticorum  <;fau(lent  pri- 
vilegio  concesso  cruce  signatis  in  subsidium  Terra>  Sanctu*.  Clattiolici  vero 
qui  crucis  assunipto  charactere  ad  lurreticorum  extermininm  se  accinxe- 
rint,  illa  gaiideant  indulgentin,  ilio([ue  sancto  privilcgio  sint  munili.  qu.T 
accedenlibus  in  terrac  sancta'  subsidium  concedantur.  »  Cf.  sur  tous  ces 
points  le  récent  ouvrage  de  M.  Pissard,  La  Gucrn-  sainte  en  pays  chrêlien. 
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])illé  les  biens  des  Vaudois  de  la  vallée  ^  Les  deux  comiiiis- 
soiics  interrogèrent  sépaiément  les  hommes  du  Queyras,  en 
les  sommant  de  répondre,  sous  peine  d'une  amende  de  di.v 
francs.  Ces  gens  avouèrent  avoir  emporté  un  grand  nombre 
d'objets  mobiliers  :  Girard  Pellissier,  d'Abriès,  de  la  viande  de 
mouton  qu'il  a  mangée  avec  les  autres  au  retour-;  les  autres 
des  faux,  des  instruments  agricoles,  des  vêtements,  entassant 
le  butin  dans  des  sacs^. 

D'autres  vallées  avaient  été  appelées  contre  les  hérétiques, 
car  les  hommes  d'armes  du  Monétier  durent  payer  une  com- 
position de  douze  florins.  Le  fisc  entendait  se  réserver  tout  le 
profit  de  l'expédition*. 

Le  résultat  du  pillage  fut  terrible,  puisque  nous  lisons  dans 
les  comptes  de  Jean  de  Brebant  ^,  receveur  général  du  Dau- 
pliiné  pour  l'année,  iSS-  que  u  le  pays  d'illec  (celui  de  Pra- 
gelas)  est  comme  destruit  pour  le  fait  de  la  Yauldoisie.  » 

T.  Pièro  jiislificalivc  n°  3, 

■2,  Arcl).  Isère,  B  ^43.'i9,  fol.  a. 

3.  Arch.  Isère,  B  l\'6[\v^,  fol.  i  v°,  2  et  3.  Ces  déclarations  sont  faites  par 
dos  homirics  d'Abriès,  de  Molines-en-Qucyras,  d'Aiguilles. 

!\.  Arch.  Isère,  Comptes  des  Receveurs  généraux,  Compte  de  Jean  de 
Brebant,  i38G,  fol.  '19  :  ((  De  Jehan  Escofier  et  Pierre  Gilbert,  du  Monaslicr 
de  Brianrzon,  paians  ou  nom  des  servons  dudit  lieu  pour  une  composicion 
de  \\v  llorins  de  Roynie  [c.  a.  d.  de  Roanne]  faicle  par  lesdi/  Jehan  et 
Pierre  ou  nom  desdiz  servions  avec  Anthoine  Lagier  et  Jehan  de  La  Fon- 
taine, commissaires  députez  sur  ce  par  le  conseil  dalphinal,  pour  cause  de 
pillage  que  Icsdiz  servons  a  voient  fait  en  ^  aucluson  ;  pour  ce  reccù  comp- 
tant, le  X"  jour  de  septembre  m.ccc.lxxxv,\\v  florins  de  Roynie  .  » 
Antoine  Bonnet,  d'Exilles,  paie  composition  «  pour  plusieurs  menues 
choses  |)illiéoson  Vaucluson  vendues  par  lui  ;  »  Pierre  de  Nevache,  châtelain 
d'Kxilles,  pour  avoir  acheté  «  plusieurs  chauderons  d'arain  et  de  cuivre.  »  Les 
comptes  du  m(^mc  receveur  pour  l'année  1387  contiennent  la  mention  sui- 
vante au  fol.  (■)3  :  «  De  Poncze  Albi  [Blanc]  do  Oulz  pour  un  asnc  qui  estoit 
de  la  prinsc  ou  pillage  des  biens  des  N  auldois  de  Vaucluyson,  à  li  baillée  et 
vendue  par  .lehan  Lagier,  commis  à  vendre  ledit  pillage  de  ^  aucluison.  » 
Uciié  de  Nevache  achète  doux  vaches  et  doux  veaux  ((  qui  estoient  de  la 
prinsc  ou  pillage  des  biens  dos  Vauldoiz  de  Vaucluyson,...  à  li  bailles  ou 
vcuduz  par  messire  Artaud  d'Arces,  bailli  de  Brianczonnois,  le  priz  de 
llll  llorins  do  Uoyne.  »  (iOs  ventes  sont  encore  mentionnées  dans  les 
Coniptes  du  mùme  receveur  général  pour  l'année  i388,  fol.  08  v°. 

;").  Arch.  Isère,  Compte  de  Jeun  de  Bréhaut,  receveur  général,  1387, 
fol.  O'i  (lirùiiiçonimis)  :  «  Ceux  de  Pralgelat  qui  doivent  pour  leur  porcion 
CL\  I  llorins  VIII  gros  cl  demi  ne  ont  pou  paier  audit  terme  que  lIII^xN  llo- 
rins \  III  gros  et  demi.  p'>ur  ce  (jue  le  pays  d'illec  est  comme  destruit  pour 
le  r.iH  (le  la  \  auldoisio.  » 
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Les  historiens  des  N'andois  Pciiiii.  [/"^cv  cl  (illles  nous 
|);irI(Mil  (l'un  aulrc  |)illa<^(3  (jni  uniail  eu  lieu  vers  la  Noi'l  de; 
l'an  I  V><>  <'"  \  alclnson '.  Le  V.  I'\)rni(;r  allrihne  ce  pillage, 
dont  il  ne  nie  pas  l'existence,  à  une  incursion  des  bandits  -.  Mais 
une  telle  altîuiue,  si  elle  a  léellenient  eu  lieu,  a  été  le  fait  des 
liahitants  des  vallées  voisines  désireux  de  recommencer  leur 
coup  de  i384. 

Vers  la  fin  du  xv"  siècle,  Alberto  (lattaneo  or«,ranisa  contre 
les  Vaudois  du  liriançonnais  une  véritable  croisade.  La  bulle 
du  0,7  avril  1^187  •'  définissait  les  pouvoirs  du  commissaire 
apostoli(iue  *.  S'il  en  élait  besoin,  Alberto  pouvait  mener 
contre  les  hérétiques  des  coml)atlants  portant  en  leurs  cœurs 
et  sur  leurs  habits  le  signe  salutaire  de  la  croix:  des  prédica- 
teurs iraient  i)réclier  la  croisade,  exhorter  au  combat  les  croisés 
et  promettraient  à  tous  ceux  ([u\  contribueiaient  au  succès  de 
l'expédition  l'indul^^^ence  plénière  et  la  rémission  de  leurs 
péchés  une  fois  pendant  leur  vie,  et    aussi  in  arllcnlo  inorlis'^. 


I.  T.ôgcr  dôcril  la  fiiilc  lafiiontable  des  liabilanls  devant  celle  surprise, 
(îilles  dans  son  Jlistoire  ecciésiasliqiis  des  étiliscs  réformées  recueillies  en 
quelques  vallées  de  Piedmonl  et  circonvolsines,  autrefois  appelées  églises  Vau- 
<h)ises,  |).  '^"^,  nous  dit:  a  En  l'année  iV>o  de  Noire  Seigneur,  la  vallée  sus- 
dite de  Pragela  fui  assaillie  par  un  grand  elVort  des  Papistes  circonvoisins 
accompagnés  d'autres  venus  de  plus  loin,  et  ce  environ  Icsfesles  de  Noël.  » 
El  Perrin,  Ifisloire  des  Winilois,  pp.  11 6- 117,  nous  dit  :  qu'en  i '|Oo  les  gens 
de  Pragelas  furent  assaillis  par  leurs  ennemis  du  côté  deSusc  «environ  les 
feslcs  de  Noël.  »  Terrifiés  et  et  surpris  «  ils  se  jetèrent  en  une  des  plus 
hautes  montagnes  d(^s  Mpes  nommée  depuis  TVlbergam,  comme  qui  diroit 
la  montagne  de  la  retraitte,  y  accourans  avec  leurs  femmes  et  leurs  cnlans... 
L'ennemi  les  suivit  jus((u  a  la  ruiict  et  en  tua  quantité  avant  qu'ils  fussent 
sur  la  montagne.  »  Par  le  froid  on  trouva  «  le  lendeiuain  malin  quatre-vingts 
petits  erifans  morts  dans  leur  berceau,  et  la  plus  pari  de  leurs  mères  mortes 
auprès  d'eux...  Ces  ennemis  s'élant  retirés  la  nuict  es  maisons  de  ce 
pauvre  peuple,  ils  saccagèrent  el  pillèrent  tout  ce  ([u'ils  peinent  emporter  à 
Suse.  »  Il  esta  peine  besoin  d'indiciuer  combien  le  récit  de  Perrin  est  sujet 
à  caution. 

a.  Fornier,  t.  II.  p,  -^08.  \ucun  document  ne  nous  parle  de  cette  attaque 
de  i4oo. 

3.  Le  texte  de  celte  bulle  est  imprimé  dans  Morland,  tlislory  of  Ihe  Euan- 
(jclic(d  ehurclies  of  llie  Valleys  of  Piémont,  p.  u)(),  el  dans  Léger,  pp.  8-1 3. 

/i.  V.  infra,  [V  partie,  cliap.  V\ 

5.  Morland,  p.  i()('):  Si  cxpedire  pulaveris  uni\(Msos  lideles  illarum  pur- 
tium  ut  contra  eosdem  lierelicos  salulifere  crucis  signo  in  cordibus  el  ves- 
libus  assumi)to,  virililer  pugneni,  per  ydoneos  verbi  Dei  predicatores.  cru- 
ccm  sivecmcialam  predicantes,  exborlari  et  induci  faciendo  ac  cruce  signa- 
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Cette  expédition,   dont  nous  ferons  plus  loin  le  récit,    devait 
d'ailleurs  être  dirigée  en  fait  par  les  officiers  delphinaux. 


CHAPITRE  X 


DES  MOYENS  D  APPEL   CONTRE   L  INQUISITION 


Les  inquisiteurs  ne  reconnaissaient  d'autre  supérieur  que  le 
pape  :  c'est  au  Saint-Siège  que  devaient  être  adressés  les  appels 
contre  l'Inquisition.  Les  plus  anciens  textes  semblent  exclure 
toute  espèce  dappeU.  On  les  interpréta  en  déclarant  qu'ils 
interdisaient  l'appel  contre  les  sentences  définitives,  mais  lais- 
saient un  recours  contre  les  sentences  interlocutoires-.  L'ac- 
cusé reconnu  coupable  était  exclu  de  tout  droit  à  l'appel, 
puisqu'il  était  condamné  sur  son  propre  aveu  et  sur  des 
preuves  légales  ^.  En  revanche  l'accusé  pouvait  faire  appel  des 
sentences  interlocutoires.  Si  l'appel  était  fondé  et  si  le  grief  de 
l'appelant  était  réparable,  le  juge  corrigeait  son  erreur  et 
ramenait  le  procès   en   arrière  pour  le  régulariser  ;  il  rendait 

lis  et  contra  cosdcrn  hereticos  pugnaniibus  vel  ad  Id  contribuentibus,  ut 
plcMîiriaiii  oiniiiiiMi  jieccatorum  suorum  indulgentiam  et  remissionem 
jiixta  liiaiii  desuper  oïdinationom  semol  in  \ita,  et  etiani  in  mortis  arti- 
cmIo  consecpienler  concedendo  ». 

I,  (jrcgoire  IX  le  8  novembre  12.S6  proclame  :  «  Item  proclamationes  et 
a|)pcllalioncs  liujusmodi  personaium  |los  liorétiqucs]  minime  audiantiir  » 
(Peg-.a,  litilL,  p.  :\).  Le  Sexte.  c.  18,  ut  inquisilionis,  contient  un  texte  ana- 
logue. Un  passage  de  la  loi  Coinmissi  de  Frédéric  II,  promulguée  par 
Innocent  I\  le  .'^i  octobre  i->.'\',\  (Uipoll.  1.  I,  p.  120),  dit  :  «  Omne  insuper 
proclamalionis  bcnelicium  ab  hu'reticis,  receptatoribus  et  fautoribus 
eorumdem  ixMiitns  amovemus  ». 

a.  Sur  ce  point,  comme  M.  Tanon  le  montre  fort  bien  p.  'iS;.  la  procé- 
dure in(|uisil()i  laie  ne  s'écartait  pas  de  la  procédure  criminelle  de  droit 
(oniniun  dans  1rs  procès  extraordinaires,  qui  rejetait  les  appels  des  sen- 
tences déliiiitiv(«s.  Tonte  la  tliéoiie  de  l'a|)i)cl  dans  les  procès  inquisiloriaux 
est  e\p()>(''(' p;u-  Nicolas  lluneric,  Dircrtorium,  y  partie,  pp.  aQcj-.'ioa. 

.i.  lluneric,  nirerlorium,  :\'  partie,  p.  iioo.  Cf.  Pegna,  dans  son  Commen- 
taire sur  l^viiirric.  >'  partie,  conuii.  Ai  :  «  Maniteslum  est  enim  neminem 
de  h.en'si  dclinitlNe  damnari  nisi  vel  confessus  vel  légitime  convictus 
liu'ril   •>. 
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ainsi  nul  ra[)[)(;M.  Mais  si  lo  ^ricf  rrc'lail  pas  r('[)aral)lc.  le 
ju«4C  ne.  [)Ouvait  remettr(;  les  choses  en  l'état,  et  ra[)i)('l  sui- 
vait son  cours '^.  Si  an  contraire  Tinquisileur  Vfjyait  que  r;i[)|)el 
n'était  invocjné  (jue  pour  traîner  les  choses  en  hjn^ncui-,  il 
poursuivait  le  procès  après  avoir  remis  à  l'appelant  des  lettres 
appelé(»s  aposloU  rcfnUiforii  seu  nrrjativi,  où  il  allirmait  la 
régularité  de  sîi  procédure  et  déclai'ait  poursuivie  le  procès. 
En  résumé,  l'appel  ne  suspendait  le  cours  du  procès  que  si 
l'inquisiteur  le  trouvait  sérieux  :  dans  ce  cas,  il  délivrait  à 
l'appelant  des  lettres  appelées  apostoli  rcverentiales  seu  fif/ir- 
maiioloù,  sans  se  prononcer  sur  le  fond,  il  déclarait  déférer  à 
l'appel  par  respect  pour  le  Saint-Siège,  devant  qui  il  assignait 
l'appelant.  Pratiquement,  l'appel  n'interrompait  piesquejamais 
le  procès  et,  comme  les  procédures  en  cour  de  Home  étaient 
longues,  le  procès  était  jugé  quant  au  fond  avant  qu'il  eut 
été  statué  sur  rap})el. 

Mais  on  pouvait  faire  appel  au  roi  des  exécutions  faites  [)ai- 
le  pouvoir  séculier  sur  l'oidre  de  l'inquisiteur  :  c'était  là  un 
moyen  indirect  par  où  l'on  pouvait  remettre  en  question  les 
décisions  mêmes  des  juges  religieux.  Dans  une  certaine  mesure 
d'ailleurs,  l'inquisiteur,  devenu  fonctionnaire  d'une  juridiction 
royale,  payé  et  entretenu  par  le  roi,  et  l'évêque  lui-même  étaient 
au  xv"  siècle  sous  l'autorité  du  roi  '^.  L'appel  au  roi  de  France 
pouvait  donc  servir  d'arme  à  ceux  qui  se  prétendaient  victimes 
de  l'hupiisition.  Les  Vaudois  ne  se  firent  pas  faute  d'en 
user  dans  la  grande  lutte  de  cinquante  années  qu'ils  cuga 
gèrent  contre  l'Inquisition  et  contre  les  archevêques  d'Embrun. 

i.  Eymeric,  pp.  .199  et  ."ioi. 
•>..  Eymeric,  p.  I^(h). 

3.  l^our  ce  qui  est  des  évè([iies,  (pion  se  rappelle  le  cas  de  Thomas  Basiii. 
évêque  dcLisieux,  chasse  de  son  siège  épiscopal  par  la  rancune  de  Louis  \I. 


TROISIEMK     PAIl'Ili: 


La  résistance  Vaudoise  et  la  Croisade  de  i488. 

L'appel  au  Roi. 


CHAPITRE   PREMIKK 

LES    PIUÎMIÈRES    TENTATIVES    d'aPPEL 

Déjà  au  xvr  siècle,  des  protestations  s'étaient  élevées  contre 
les  inquisiteurs.  Erançois  Borrel  fut  accusé  d'avoir  commis  des 
extorsions  injustes  et  des  abus,  et,  le  i4  août  i.'>76,  Pierre  d'Fls- 
taing,  cardinal  évêque  d'Ostie,  donna,  sur  l'ordre  du  pape, 
commission  à  l'abbé  Saint-André  de  Vienne  d'informer  sur  ces 
faits  K  Mais  l'enquête  n'aboutit  point  ou  ne  donna  pas  de 
résultats  suffisants,  puisque  Borrel  resta  inquisiteur  en  Dau- 
phiné  de  longues  années  encore  -. 

Lorsqu'cn  l 'lôo  l'inquisiteur  Jean  Yevlct  cl  l'archevêque 
d'Embrun,  Jean  Baile,  procédèrent  contre  les  hérétiques  des  val- 
lées briançonnaises,  les  habitants  du  pays,  durement  frappés  par 
les  confiscations'^,  en  appelèrent  au  loi  de  Erance,  dauphin  de 
Viennois.  Les  circonstances  étaient  singulièrement  favorables 
aux  appelants.  Le  roi  Louis  XI avait  une  violente  rancunecontre 


1.  Pièce  justificative  n"  2. 

2.  En  i38()  l'^rançois  Horrol  livre  encore  nu  bras  séculier  un  cerlaiu 
nombre  d'héréliques  du  Hrianc^onnais,  Arcb.  Isère,  H   njcji^  IV)!.  37^, 

3.  Perrin  écrit  qu'  «  il  n'y  avoit  guèrcs  de  personnes  es  vallées  de  b>aissi- 
nière,  rArgcniicrc  et  Loïse  qui  se  peiissent  garentirdes  mains  dudit  inqui- 
siteur. » 
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la  famille  de   Jean  Baile  :    le    père   de    l'archevêque    avait    été 
président  du  Parlement  de  Grenoble  et  avait  refusé  de  soutenir 
Louis  XI,  alors  dauphin,  dans  sa  rébellion  contre  Charles  VII  ; 
le  roi  n'oublia  point  les  rancunes  du  dauphin.  Voici  en  quels 
termes   il   s'exprime  sur  le   compte  de   Jean  Baile^   :  u   Item 
d'Ambrun,  il   est^vray  qu'il  est  filz  de  messire  Jehan  Belle, 
du  Dauphiné,  que  je  feis  mon  advocat,  et  puis  mon  président, 
et  me  fioie  en  luy.  Quant  je  fus  banny,  se  déclaira  contre  tous 
mes  loyaulx  serviteurs  et  fut  persécuteur  extrême  contre  eulx, 
tellement  qu'il  confisqua  les  biens  et  les  corps...  Item,  M.  le 
cardinal  de  Touteville  '^  luy  feist  avoir  l'archeveschié  d'Ambrun 
à  son  fils  moyennant  douze  ou  quatorze  mille  ducatz  qu'il  donna 
audit  cardinal...    Et    feist  entendre  au  pape   qu'il  avoit  passé 
vingt-deux  ans,  dont  il  n'estoit  riens.  Par  quoy,  voyant  qu'il 
estoit  filz   d'un  traistre   et  que  il  n'avoit  nul  droit    à  l'arche- 
veschié  (car  il  avoit  donné  faulx  à  entendre),  je  essayé  tout  ce 
que  je  peu  que  le  pape  le  translatast  ailleurs  ;  ce  qu'il  eust  fait 
bien  legierement  pour  les  raisons  dessus  dictes,  se  n'eust  esté 
mondit  sieur   le  cardinal  auquel  il  grevoit  de  rendre  cet  argent 
qu'il  avoit  eu,    et  tenoit  la  main  au  contraire.   Après  et  par  le 
Bien  publicque,  il  feit  des  sedicions  ou  pays  ce  qu'il  peut  ;  et 
pour  tout  cela  je  l'avoye  laissié  en  paix.  Mais  quant  le  duc  de 
Bourgoigne   ala  en  Savoye,  il  mit  la  main   de  voye  et  de  faict 
sur  moult  de  mes  officiers,  et  tous  ceulx  qui  estoient  bons  par- 
cias  pour  moi,  il  les  excommunioit,  et  s'ilz  n'estoient  officiers, 
il  les  prenoit  par  voye  de  faict,  ceulx  qu'il  povoit,  et  ceux  qu'il 
ne  povoit,  il  les  excommunioit,  et  les  autres  il  les  diffamoit, 
prenoit  mon   argent  de   la  taille  et  reançonnoit   ceulx  quy   le 
payoient^.  »  Le    28  octobre   i/|66,  Louis  Xt  écrivait  au  duc  de 
Milan    [)()ui"  lui  demander  d'intervenir  auprès  du  Saint-Siège, 
afin  d'obtenir  (jue  Jean    Baile.  devenu    subrepticement  arche- 
vê(pu'  d'Hiubrun,  fnl  transféré  sur  un  autre  siège  :  «  Sachez  », 
(lit  Lonis  \L  ((  (pie  nous  n'attendons  en  aucune  façon  tolérer 
sur  le  s\c<j:v  înM^hicpiscopal  d'Embrun  ce  Jean  Baile  qui  s'en  dit 

I.  Diiiis  iiii  ('\li;ul  (le  la  réponse  failc  j)ai-  Louis  XI  à  Klie  de  Bourdoilles, 
ar(li('\r(jti(Ml('  Tours.  |)iiblié  par  Quichoral  au  loine  IV  de  ÏHistoire  des 
/•«■'(//«'.s-  lie  Chiirlcs  \  Ul  cl  de  Louis  M  i)ar  TUoiiias  Hnsiii,  p.  ;>()()-'|Oo. 

y.  (iuiilaumc  d'KsIouloville,  iiiorl  cardinal-é\èque  d'Ostie  en  i^Sa. 

3.  I*ubl.  (Juichcrat.  (oc.  cil. 
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arclicvcMiiu'.   il  imjus  ostabsoliirnont  odioux  et  siispccl'.  »  I.c  duc 
de  Milan   (k;\ait  (Idiic   aider  Louis  \I    à  faire    iioifiiik  r   pjir   le 
paj)c    Laurent    Albeit,     aumônier  royal,    coninie    arelievèqut; 
d'Embrun.  La  main  royale  lut  mise  sur-  le  lernpoi-el  de  ré;:^dise 
d'Embiun,  mais  en   i468,   le  roi  leva  cette  main-mise,   contre 
le  gré  d'ailleursdu  Parlement-  qui  s'était  associé  à  la  vengeance 
royale.  Louis  XI,  s'il  ne  réussit  point  à    chasser  Jean  Baile  de 
son  siège,  n'en  gardait  pas  moins  sa  rancune.  Il  s'éleva  contre 
les  confiscations  prononcées  par  l'archevêque  d'Embrun  et  les 
inquisiteurs,  par  lettres  datées  du  i8  mai  1/I78:  «  De  la  partie 
des  manans  et  habitans  de  la  Valloyse,    Fraissinière,   l'Argen- 
lière  et  autres  de  nostre  païs  du  Dauphiné,   nous  a  esté  exposé 
que,  combien  qu'ils  ayent  vescu  et  veuillent  vivre  comme  bons 
catholiques   crestiens,    sans    tenir,  croire    ni   soustenir    chose 
supersticieuse,   que  selon  l'observance  et  discipline   de   nostre 
incre  Eglise,  ce  neantmoins  aucun  Religieux  Mandians,  eux  se 
disans  Inquisiteurs  de  la  foy,  et  autres,  pour  cuider  par  vexa- 
tions et  travaux  extorquer  indeiiement  de  leurs  biens  et  autre- 
ment les  travailler  en  leurs  personnes,  ont  voulu   et    veulent 
faussement   leur  imposer   qu'ils  tiennent   et  croyent  aucunes 
hérésies  et  superstitions  contre  la  foy  catholique,  et  sous  ombre 
de  ce,  les  ont  mis  et  mettent  en  grandes  involutions  de  procès 
tant  en  nostre  cour  de  Parlement  de  Dauphiné  qu'en    autres 
diverses  contrées  et  juridictions^.  »  Défense  est  faite  aux  inqui- 
siteurs de  procéder  à  l'avenir  sans  expresses   lettres   royaux  : 
«  Avec  ce,  pour  obvier  aux  fraudes    et  abus   faits  par  lesdits 
inquisiteurs  de  la  foy,  avons  deflcndu  et  defl'cndons  que  l'on 
ne   soufl're  plus  aucun  desdits  inquisiteurs  de  la  foy  piocéder 
dores  en  avant  contre  aucun  desdits  habitans  ne  iceux  détenir 
en  cause  pour  les  cas  dessus  dits  ou  semblables  sans  avoir  sur 
ce  lelties  expresses  de  nous.   »  Le  roi  défend  toute  confisca- 
tion en  cette  manière  et  renonce  à  tout  droit  pour  lui  et  pour 
ses  officiers  sur  le  produit  des  confiscations  *.  Toutes  les  affaires 

I.  Letlres  de  Louis  XI,  éd.  Vaeseii  cl  Charavay,  t.  IH.  i)p.  ii'i-n''  :  «  Hoc 
scitote  qiiod  non  intcndinuis  ulla  racionc  in  oadcin  stnlc  arcliio|)iscopali 
Ebredunonsi  tollcrarc  oundtMu  .h^hauncin  l^ajuli,  se  in  l'adem  [)vo  aiihic- 
piscopo  gorcnteni.  Est  elenini  nobis  exosus  cl  suspcclissinms.  » 

3.  Lettres  de  Louis  XI,  éd.  \  aeson  et  Charavay,  t.  III.  p.  196. 

3.  Publ.  Peirin,  p.  11  S. 

\.  Ibid.,  p.  1^3. 


i/|8  l'inquisition  en  dauphine 

de  ce  genre  devront  être  envoyés  au  Grand  Conseil  K  La  portée 
du  dessaisissement  de  la  justice  inquisitoriale  et  des  cours 
delphinales,  et  l'importance  des  mesures  ordonnées  par 
Louis  XI  étaient  toutefois  atténuées  par  deux  phrases  de  lettres 
royaux  :  ((  Par  raison  nul  ne  doit  estre  condamné  du  crime  de 
hérésie,  fors  ceux  qui  par  indurée  obstinacion  voudroyent  perti- 
nacement  soustenir  et  affirmer  choses  contraires  à  la  sincérité 
de  nostre  foy.  »  Et  plus  loin  :  «  Tous  autres  de  nostre  pais  de 
Dauphine  soyent  mis  hors  de  cause  et  de  procès...  Sinon  toutes 
fois  que  il  y  en  eust  aucuns  qui  voulsissent  obstinément  et  par 
endurci  courage  maintenir  et  affirmer  quelque  chose  contre  la 
saincte  foy  catholique-.  » 

Le  Parlement  de  Grenoble  publia  une  ordonnance  pour 
rendre  les  lettres  de  Louis  XI  exécutoires,  mais  se  réserva 
le  droit  d'examiner  les  causes  et  procès  des  \audois,  et  décida 
qu'aucun  appel  ne  serait  fait  de  ses  arrêts  par  devant  le  roi  et 
les  gens  de  son  Conseil.  Les  Vaudois  firent  appel  à  Louis  XI 
qui  leur  octroya  de  nouvelles  lettres  patentes  datées  de  Plessis- 
les-Tours,  le  3i  mars  1^79,  ordonnant  aux  agents  de  son 
Grand  Conseil  et  au  gouverneur  du  Dauphine  de  faire  exécuter 
de  point  en  point  ses  lettres  du  18  mai  1478  ;  défense  était  faite 
aux  conseillers  du  Parlement  de  Grenoble  de  connaître  des 
causes  et  des  faits  contre  les  Vaudois  ;  tous  ceux  de  ces  procès 
déjà  jugés  ou  encore  pendants  étant  mis  à  néant.  Jean  de 
Ventes,  Pierre  d'Eymonet  et  les  autres  conseillers  qui  avaient 
prononcé  des  confiscations  furent  cités  devant  le  Grand 
(jonseil  -K 

Le  8  avril,  Louis  XI  manda  à  Jean  Johannault,  contrôleur 
des  amendes  et  conliscations,  d'exécuter  ses  lettres,  de  sommer 
le  Parlement  de  Grenoble  de  s'y  soumettre  et  de  citer  devant  le 
(ir;md  Conseil  Jean  de  Ventes,  Pierres  d'Eymonet,  en  faisant 
(«  bon  cl  bref  droit  »  aux  su|)pliants,  c'est-à-dire  aux  Vaudois  *. 

Le  '.>o  avril,  le  gouverneur  du  Dauphine  ordonna  au  Parle- 
nicnl  (le  Wùvv  ('xéculer  les  letlres  du  roi.  Mais,  le  29  mai,  le 
Piiilcnicnt    répondu  (\yw  la   citalion   de   Jean  de  Ventes    et  de 

I .   l'iihl.   Pcnin,  p.    i  ^i'i. 
•>.  Ihiil.,  |i.    1  '^1 . 
.'i.  (la m.  I  i.i.  Tv. 
i-  Cnm.  1  \^,  0". 
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Pierre;  d'I^ynmiK'l  allait  contnî  les  libertés  (UHpliiiialcs  :  ce[)en- 
daiit,  pour  complaire  au  roi,  tous  deux  étaient  prêts  h  compa- 
raître devant  h;  (iiand  Conseil  '. 

Mais  les  procédures  contre  les  Vaudois  ne  s'étaient  pas 
interrompues.  Le  procès  ayant  été  renvoyé  devant  le  Grand 
Conseil,  les  habitants  des  vallées  espéraient  que  l'archevêque 
d'Kmbrun  allait  surseoir  à  ces  procédures.  Or,  déclarèrent-ils 
dans  une  cédulc  datée  de  i^j83  et  adressée  au  Grand  Conseil, 
((  en  haine  de  ladicte  litispendance,  mespris  et  conlemps  des- 
dictes inhibicions  faictes  de  par  vous,  et  pour  cuider  empesclier 
la  définitive  dudict  procès  et  subvertir  le  vray  jugement  soubz 
couleur  de  certaines  informacions  apostées  naguère  faictes  par 
ledit  archevesque  et  par  ung  nommé  Michel  Paris,  son  secré- 
taire et  familier,  et  le  plus  principal  ennemy  et  parcial  desdits 
supplians^,  »  l'archevêque  avoit  continué  à  instruire  contre 
les  gens  des  vallées  ;  il  avait  obtenu  commission  du  chancelier 
du  Dauphiné,  par  l'entremise  de  Geolï'roi  de  l'Église,  con- 
seiller du  Parlement  de  Grenoble,  et  avait  ainsi  «  mis  en 
procès  en  matière  de  la  foy  la  plupart  des  manans  et  habitans 
desdits  lieux  et  parroisses.  »  Ni  la  volonté  royale  n'avait  été 
obéie,  ni  la  juridiction  du  Grand  Conseil  n'avait  été  respectée. 
C'est  vainement  que  le  roi  avait  décidé  d'envoyer  n  trois  con- 
seillers de  la  cour  du  Parlement  de  Paris  pour  enquérir  la 
vérité  des  «  excès  ou  pilleries  et  ransonnements  ».  Le  mémoire 
que  les  habitants  des  vallées  présentèrent  en  i/i83  au  Grand 
Conseil  rappelait  les  faits  passés  :  u  Combien  ([ue  lesdits  sup- 
plians  soyent  bons  catholiques  et  vrays  chrestiens,  et  qu'ils 
croyent  en  tout  et  par  tout  ce  que  cioit  saincte  mère  Eglise,  ce 
inonobstant,  aucun  des  officiers  de  rarcheves([ue  d'.Vmbrun  et 
aidties  leurs  adherens,  afin  de  piller  lesdits  supplians  et  piller 
leurs  biens,  leur  ont  imposé  contre  vérité  qu'ils  estoycnt  héré- 
ti(iues  et  qu'ils  soubstenoyentdes  erreurs  et  supersticions  contre 
la  foy  chrestienne,  et  sous  ombre  de  faire  inquisicion  de  la  foy, 
ont  depuis  vingt  cinq  ou  trente  ans  faict  plusieurs  grans 
pilleries,  exactions  et  concussions  contre  lesdits  supplians,  ou 
ont  piins  les  aucuns  et  faict  mourir  inhumainement  (Mi  prison 


1.  Cam.  II 3,  6°. 

2.  Pièce  justificative  n"  i\. 
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et  basses  fosses,  par  torture  et  autrement,  à  tort,  sans  cause  et 
contre  toute  raison  et  justice,  et  tellement  ont  estélesdits  sup- 
plians  vexés  et  molestés  qu'ils  eussent  esté  contraincts  de  vuider 
le  païs,  s'il  ne  vous  eustpleû  leur  pourvoir  de  votre  bon  remède 
de  justice.  »  Les  gens  des  vallées  demandaient  donc  que  défense 
fut  faite  à  l'arclievêque  et  aux  siens  d'attenter  aux  biens  ni  aux 
j)ersonnes,et  que  les  procédures  entamées  par  lui  fussent  rejetées 
du  procès  pendante  Le  Grand  Conseil  fit  droit  à  la  demande: 
il  adressa  à  l'archevêque  d' Ambrun  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  très  cher  frère,  Tarchevesque  d'Ambrun,  conseiller  du 
roy.  Très  cher  frère,  nous  recommandant  à  vous.  Les  nianans 
et  habita ns  de  la  Valleloïse,  Freschinière  et  Argentière,  ont 
faict  présenter  au  Roy  la  requeste  que  nous  vous  envoyons 
cy  enclose,  laquelle  ledit  Sire  nous  a  renvoyé,  pour  sur  le 
contenu  de  icelle  pourvoir  comme  il  appartiendra  par  raison. 
Et  pour  ce,  comme  sçavés,  il  y  a  procès  pendant  par  devant 
nous  au  conseil  du  Roy  à  l'encontre  desdits  habitans,  touchant 
les  choses  dont  en  ladicte  requeste  est  faite  mencion.  Il  a 
semblé  que  toutes  commissions,  censures  et  exploits  doyvcnt 
surseoir  et  estre  tenuz  en  suspens  et  surseance,  et  que  devés 
absouldre  les  excommuniés,  si  aucuns  y  en  a,  jusques  à  ce  que 
ledict  procès  soit  jugé  et  que  par  ledict  conseil  autrement  en 
soit  ordonné,  et  vous  prions  qu'ainsy  le  voilliés  faire,  en 
manière  que  lesdils  habitans  n'ayent  cause  de  s'en  retourner 
plaintifs  devers  le  Roy.  Très  cher  frère,  nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous.  Kscrit  à  fours,  au  grand  conseil  du  Roy.  Le 
'iiV  jour  de  juillet. 

Les  chancelier  et  gens  du  grand  conseil  du  roy.  » 


Le  ?A)  aoùl  i\K\,  Jean  Goiiand,  consul  de  Freyssinière, 
Pierre  Herhand,  notaire,  Turin  Reymond,  de  Freyssinière, 
Jean  Ausson.  ,\i\\\\  Violin  dit  (îros,  de  l'Argentière,  et  Louis 
Ausson.  de  \  ailouise,  j)résenlèrent  ces  lettres  du  Grand  Conseil, 
(pii  avaient  élé  jointes  à  Icnr  rccpiéte.  à  raichevéqne  d'l']mbi*un. 
Celui-ci,  après  en  avoir  piis  connaissance.  dcMuanda  si  la  recpiéte 
éinanail  de  lunanimité  des  hal)ilants  ;  les  délégués  reconnurent 

I.  Pièce  jii^lirualiNC  ir  i'|. 
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que  non,  mais  rofnsèrent  de  jiommer  les  signataires,  craignant 
de  les  désigner  à  la  vindicte  des  deux  ennemis.  L'archevêque 
déclara  qu'il  lépondrait  quand  ces  noms  lui  auraient  été 
fournis.  Les  délégués  lui  demandèrent  alors  d'absoudre  ceux 
qu'il  avait  excommuniés.  Mais  l'archevêque  répondit  que, 
quand  ils  auraient  sollicité  humblement  le  bénéfice  de  l'abso- 
lution et  se  seraient  mis  en  règle  avec  la  justice,  il  leur  accor- 
derait l'absolution  ;  en  revanche,  il  ne  pouvait  admettre 
que  dans  leurs  requêtes  ils  osassent  taxer  ses  officiers  et  son 
secrétaire  de  faux  et  d'autres  crimes  ;  il  leur  demanda  s'ils 
maintenaient  ces  accusations.  Intimidés,  ils  n'osèrent  le  faire. 
Mais  Jean  Violin  plus  hardi  s'écria  :  «  Nos  vos  envoyrons 
querre  de  plus  fortes  »,  entendant  qu'on  forcerait  l'arohevêque 
à  obéir,  et  il  s'emporta  en  paroles  violentes.  Jean  Baile  fit 
alors  dresser  un  procès-verbal  de  ces  faits  en  son  château  de 
Guillestre^.  Mais  quelques  jours  après,  la  mort  de  Louis  \I, 
le  3i  août  i483,  priva  les  Yaudois  d'un  appui  et  débarrassa 
Jean  Baile  d'un  ennemi  mortel. 

Cette  intervention  royale  n'aboutit  en  fait  à  aucun  résultat 
tangible,  mais  fit  grande  impression  sur  les  habitants  des 
vallées.  Encore  en  1487,  ils  firent  remettre  à  Jean  Baile,  arche- 
vêque d'Embrun,  une  cédule  où  ils  rappelaient  l'attitude  du 
défunt  roi  de  France-.  Mais  à  la  mort  de  Louis  XI,  l'allaire 
fut  retirée  au  Grand  Conseil  et  renvoyée  au  jugement  du  Par- 
lement de  Grenoble.  Dès  lors  la  cause  de  l'appel  était  enten- 
due :  parmi  les  juges  du  Parlement  de  Grenoble  figuraient  de 
nombreux  adversaires  des  Vaudois,  poursuivis  depuis  deux 
siècles  en  Dauphiné  par  l'autorité  ecclésiastique  et  par  l'autorité 
séculière  3.  Dès  1486,  Jean  Baile  recommença  à  procéder  contre 


1.  Pièce  justificative  n°  i4. 

2.  Nous  voulons  parler  de  la  cédule  du  5  février  1/187  dont  il  va  être  ques- 
tion tout  à  l'heure. 

3.  Bibl.  Nat.,  nis.  lat.  3376,  fol.  602  v°-6()3  :  Le  roi  «  propter  illam  mor- 
tifcram  crudclissimam  simplicum  agricolarum  sub  umbra  fidei  occatio- 
ncm  [corr  :  occisionem],  quorum  aliqui[bns]  suspendendo,  alii[s]  igné, 
aliis  ban[njinienlo,  alii[s]  duritale  tormenloruni  et  omnibus  confiscacione 
bonoruni  suorum  perdicio  inlollcrabilis,  fueral  »,  délibéra  avec  son  (îrand 
Conseil.  Mais  à  la  mort  de  Louis  XI,  le  Grand  Conseil  fut  dessaisi  et  l'affaire 
remise  au  Parlement  du  Dauphiné,  «  judicibus  inimicis  mortalibus  et  pre- 
dictarum  pra^darum  participibus.  » 
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les  Vaudois  :  ceux-ci,  encouragés  par  le  premier  succès  rem- 
porté au  temps  de  Louis  XI,  résolurent  d'en  appeler  à  la  fois  au 
roi  de  France  et  au  Saint-Siège. 

Le  5  février  1/187,  Pierre  Roux,  notaire,  et  Etienne  Roux,  de 
Freyssinière,   vinrent    se   placer  au   pied  des  degrés   menant 
au    grand    portail  de  la    cathédrale    d'Embrun,    en    présence 
de    l'archevêque     et    du    gouverneur    du    Dauphiné.    Pierre 
Roux  tenait  en  main  une  cédule  qu'il    tendit  à    l'archevêque ^. 
Dans  cette    cédule,   les  habitants   des  vallées   s'élevaient  avec 
violence  contre  les  accusations  dont    ils  étaient  l'objet  :    l'ar- 
chevêque agissait  au  mépris  du  droit,  pour  se  venger  du  passé 
et  accroître  ses  exactions,  pour  dépouiller  des  sujets  du  dau- 
phin, simples  paysans  s'en  rapportant  simplement,  et  croyant 
explicitement  aux  enseignements  des  gens  plus   saA  ants  qu'eux 
en  matière   de  foi.    L'archevêque   et   ses  oiïiciers  participaient 
au  butin  comme  mercenaires  et  loups  rapaccs-.  Les  habitants 
des  vallées  se  pourvoient  en  appel  tant  au  temporel  qu'au  spi- 
rituel contre  ceux  qui  les  attaquent  et  qui  dispersent  le  troupeau 
des   fidèles -^    Devant  les  oppressions  de  l'archevêque  prince 
d'Embrun  et   des   autres  seigneurs  des  baronnies,  alliés  à  lui 
et  prenant  part  au  butin,  il   faut  que  les  gens  de  Freyssinière 
abandonnent  le  pays  ou  défendent  leurs  droits  *.    Ils  en  appel- 
lent donc  au   Saint-Siège  et  aux  légats  a   latere,   qui  sont   les 
supérieurs  immédiats  des  archevêques  d'Embrun  ;  cest-à-dire, 
en  l'espèce,  à  l'archevêque  primat  de  Vienne  •'•. 

Cette  protestation  fut  très  mal  accueilUe.  Pierre  Savine,  au 
nom  d'un  certain  nombre  d'habitants  de  l'Argentière  et  la 
Vallouise,  vint  aifirmcr  que  l'appel  n'était  pas  formulé  par  les 
universités  de  ces  vallées  ^.  Et  l'archevêque  refusa  d'y  déférer, 
car  le  remède  d'api)el  a  été  institué  jxxir  le  recours  de  l'inno- 


1.  Hibl.  Nal..  iiis.  lat.  '6'S-:),  fol.  OooV-Ooi. 

•j..  Hibl.  Nnt.,  nis.  lat.  ^li-T).  fol.  (m)i  v"  :  «  Taïuiiuani  morccnariis  cl  lupis 
raparibus.  » 

À.  Hibl.  Nal..  ins.  lat.  337.").  fol.  (io-^. 

\.  Hibl.  .Nat.,  ins.  lat.  X^-'),  fol.  60a  \". 

5.  I/archcv(^(HH'  de  \  iiMuic  |)riUeiidait  à  la  ])riiiialit^  siii-  rarrlu^vr(iuo  crKin- 
brun.  Voir  infrn. 

G.  Co.st-à  (11  ir  (ir  ra.ssoinblcp  des  habitants  rc'iinio  m  corps  Icgal  au  lieu 
IclmI. 
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ccnce  et  non  i)Oiir  la  doCciisc  de  l'iniquitc,  cl  il  (il  cnri[)i'i.soiMioi' 
le  notaire  IMerre  Koux^ 

T/a])])!'!  Ui\  [)oité  (l(î\aiit  raiclicvecjne  do  Vicriiic.  Les  Vaii- 
dois  ulilisaient  avec  beaucoup  d'habileté  toutes  les  circons- 
tances favorables  ;  après  l'inimilié  de  Louis  \l  contre  Jean 
Baile,  la  rivalité  permanente  de  l'archevêque  de  Vienne  et 
de  l'archevêque  d'Embrun.  La  primatie  de  \ienne  remonte 
en  fait  au  pape  Cali\te  11  qui  en  1119  et  1 1  :>-o  «  confiirna  »  la 
prétendue  primatie  de  Vienne  sur  les  provinces  de  Bour^^^es, 
Bordeaux,  Auch,  Narbonne,  Aix  et  Embrun -.  Le  primat  se 
proclamant  légat  a  latere  du  Saint-Siège  piclendait  connaître 
des  appels  formés  contre  les  métropolitains  qui  lui  étaient 
soumis.  Mais  en  fait  les  métropolitains  ne  reconnaissaient 
point  cette  primatie  et  refusaient  énergiquement  de  considérer 
le  primat  conmic  leur  supérieur.  En  1487,  rarchevcché  de 
Vienne  était  occupé  par  Angelo  Cato,  originaire  de  Supino  en 
Bénévent,  qui  fut  médecin  de  Louis  XI-^  et  ne  résidait  d'ail- 
leurs point  à  Vienne  ;  l'affaire  fut  menée  par  l'official  et  la  cour 
de  rarchevéque. 

Un  certain  nombre  d'habitants  de  Freyssinière,  l'Argentière 
et  Vallouise  en  appelèrent  donc  au  primat  de  ^  ienne  des 
abus  commis  à  leur  égard  par  l'aichevéque  d'Embrun  ;  ils 
étaient  assistés  par  leur  défenseur  et  procureur,  Henri  Duvau, 
notaire  de  Vienne*.  Duvau  se  plaignit  d'abord  au  nom  de 
ses  mandants,  le  'i4  février  1/187,  que  le  notaire  Pierre  Garnier, 
d'Endjiun,  eût  refusé  à  Pierre  Jordan,  consul  de  Freyssi- 
nière, de  dresser  un  instrument  d'appel  contre  les  procédures 
de  l'archevêque  d'Embrun.  Pierre  (larnier  déclara  (pie  cela  lui 

1.  Bibl.  Nat.,  iiis.  lat.  337"),  fol.  OoS  :  «  Quod  non  defferebat  corum  appclla- 
cioni,  ca  non  obstanle,  cl  in  signum  quod  non  deferebat  eorum 
«ppellacioni,  cuin  romedium  appellacionis  adprosidiuin  innocencio,  non  ad 
delTcnsioncni  iniquitalis  inslituluni  sil,  eumdcni  l^elruni  Uulïi,  notarium, 
constiluil  in  arreslo  infra  prcsentcm  civitalcm  lamqnam  valde  difTamatuni 
elsuspoctum  de  horesi  \aldcnsiuni.   » 

2.  \o\Y  sur  la  primalic  de  Vienne  Mgr  Duchesne,  Fastes  épiscopaiix  de  l'an- 
cienne Gaule,  l.  I,  pp.  iG2-2()C);  Ulysse  Robert,  Histoire  du  pape  Calixle  IL 
pp.  101-102,  et  Bullaire  de  Calixle  II,  n"'  >.b,  l'tô.  Cf.  Gallia  Christiana, 
t.  X^  I,  [nstrumenta,  col.  2. 

3.  C'est  sur  les  instances  dWngelo  Cato  ([ue  Commines  écrivit  ses 
Mémoires. 

\.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3375.  fol.  567-581. 
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(Hait  interdit  sous  peine  d'excommunication  K  Le  8  mars  i4<^7, 
Thomas  ïetenoire,  juge  de  l'archevêque  de  Arienne,  cita  l'arche- 
vêque d'Embrun  et  son  procureur  fiscal  à  comparaître  à  Vienne, 
])()nr  répondre  devant  la  cour  primatiale  des  abus  reprochés  par 
les  gens  de  Freyssinière  et  consorts.  De  plus,  défense  était  faite  à 
l'archevêque  et  à  ses  ofTiciers,  sous  peine  d'encourir  ipso  facto 
l'excommunication,  d'entreprendre  quelque  chose  contre  les 
appelants  ^. 

L'archevêque  d'Embrun  constitua  comme  procureur  en  cette 
affaire  Sébastien  Maicellin  dit  Blanc,  notaire,  licencié  en  décrets 
et  bachelier  es-lois  ^,  qui  protesta  solennellement  contre  les  cita- 
tion cl  inliibilion  faites  par  l'archevêque  de  Vienne  :  l'arche- 
vê([U(î  affirmait  que  l'appel  n'était  qu'un  subterfuge  inventé 
pour  traîner  les  choses  en  longueur  ;  il  avait  été  interjeté 
sans  raison  ^  D'ailleurs,  pour  être  valable,  l'appel  eût  dû  être 
adressé,  non  au  siège  prétendu  primatial  de  Vienne,  mais  au 
Saint-Siège;  en  conséquence,  l'archevêque  d'Embrun  deman- 
dait qu'il  fût  repoussé  ^,  et  il  refusait  d'obéir  aux  citations  de 
rarchevêque  de  Vienne,  dont  il  niait  la  compétence  en  cette 
allai  re. 

Le  7  mai,  devant  Pierre  de  Vailly,  chanoine  de  Vienne, 
aî(  hidiacre  de  La  Tour-du-Pin,  lieutenant  de  Thomas  Tête- 
noire,  comparut  Antoine  Marie  au  nom  des  appelants,  assisté 
d'Henri  Duvau  :  il  réclama  qu'on  lui  fît  justice  en  la  présence 
(lu  j)iocureur  de  Monseigneur  d'Embrun,  ou  que,  si  celui  ci 
refusait  de  comparaître,  défaut  fût  donné  contre  lui '5.  Le  17  mai, 
Antoine  Marie  réclama  la  comparution  de  la  partie  adverse. 
Henri  Duvau  présenta  une  cédule  où  il  rappelait  les  excès  dont 
les  gens  des  vallées  étaient  victimes  :  rarchevêque  d'Embrun 
et  SCS  oiriciers  poursuivaient  d'une  haine  mortelle  les  appelants, 


I.  Mil)l.  Nat..  ms.  lai.  3375,  fol.   5Si  v". 

u.  Ihid..  fol.  578  v"-:)8(). 

3.  Arth.  Ilautcs-Mpes,  (i  3<)o3  (colo  provisoiro).   fol.  i9-:r2,  et  Bibl.   Nat., 

lits.    I.ll.    337;'),     fol.    TlQO. 

\.  «  Niillilcr.  injnsle  ol  insipide^  .^  (Hibl.  Nal.,  ms.  lat.  ^'^']~^,  fol.  fiç).')  v^-âpC)). 

f).  l.'.ii(li('\(*Mpic  (ri",inl»nni  sontciiail  (pi'ii  uo  rolcvait  (pio  du   Saint-SièfïC 

•■I     ("liiit    lihro     (le     loiilc     .-nihc^  juridiciion    (Hihl.    Nat.,    ms.    lat.    337.5, 

fol.     j())!    V"). 

C.  Mibl.  Nat..  m>.  lai.  337.'),  fol.  ')V)S. 
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(|iii  ('laienl  imiocciils  de  tous  les  (  rimes  à  eux  impnt('s^  L'appel 
au  |)rhnal  élail  fondé  ou  droit-,  (.'t  devait  avoir  pour  cousé- 
(pieuce  la  ccssaliou  de  toute  entreprise  diri;^é(:  eontre  les 
appelanis.  Enfin  ceux-ci  devaient  être  admis  au  Ix'nrlice  de 
l'absolution -^  Le  .^5  mai,  les  appelants  obtinrent  une  sent(;nee 
interlocutoire  par  laquelle  le  juge  se  déclarait  compétent  ci 
défendait  pendant  la  durée  du  procès  de  rien  entreprendre  au 
préjudice  des  parties,   sous  peine  d  excommunication  ^ 

L'archevécpie  d'Embrun  s'abstenait  toujours  de  répondre 
aux  citations  ;  ni  le  7  juin,  ni  le  1 1  il  ne  ^^e  présenta.  A  cliaque 
nouvelle  assise,  Henri  Duvau.  le  procureur  des  gens  de  r'reys- 
sinière,  présentait  les  lettres  de  citation,  délivrées  par  le  juge 
et  régulièrement  exécutées.  Le  28  juin,  fut  rendue  une  deuxième 
sentence  interlocutoire,  qui  absolvait  par  provision  les  appe- 
lants de  l'excommunication  prononcée  par  l'archevêque  d'Em- 
brun^. L'affaire  fut  évoquée  le  3  août,  puis  renvoyée  au  i3  sep- 
tembre. A  cette  date,  après  avoir  entendu  Henri  Duvau  au  nom 
des  appelants,  le  juge  constata  l'absence  de  la  partie  adverse 
et  renvoya  l'aflaire  au  22  octobre.  Mais,  le  22  octobre,  il  dut 
surseoir  au  jugement,  devant  les  lettres  émanées  de  Pietro 
Accolti,  chapelain  du  pays  et  auditeur  des  causes  du  Palais 
apostolique,  interdisant  la  continuation  du  procès  *'. 

Cependant  les  gens  de  Freyssinière  est  consort  ne  s'étaient 
pas  bornés  à  faire  appel  au  primat  de  Vienne.  Hs  s'adressèrent 
au  Saint-Siège;  le  5  juin  i\H'j,  ils  obtenaient  d'Innocent  \  lll 
un   rcscrit    qui  chargeait   l'archevêque   de   Vienne,    l'abbé   de 


I .  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  [V.]-j'),  fol.  G34  v"  :  <(  Eundem  dominum  Ebrcduncnscm 
otejus  oHiciarios  odio  prosequi  capital]  dictos  appellantcs.  » 
•j.  Ibid.,  fol.  036. 

3.  lhi(L,  fol.  598. 

4.  Ibid.,(o\.  64o  :  «  Inlcrloquendo  in  eadcm  causa  pronunciavinius  et  pro- 
nunciamus  nos  fore  cl  esse  judiccm  conipclciil(Mn  iii  loto  in  eadcm  causa 
ulri(iue  parti  iiihibcndo,  etc.  » 

5.  Ibid.,  fol.  656. 

6.  Ibid.,  fol.  6Sf\  :  <(Obcujus  doniiui  audiloris  et  judicis  apostolici  Miteras 
su[)crcessiuius  et  suporcediinus  a  co^uicionc  cl  desicione  [corr.  :  decisicMic; 
presenlis  cause.  »  —  Ces  lettres  sont  datées  par  erreur  sur  le  uiaïuiscrit  du 
5  décembre  i'|87.  Elles  arrêtent  des  procédures  le  :?2  octobre  et  le  5  no- 
vembre, et  doivent  par  consécpient  être  du  .">  octobre,  et  sont  signées  par 
Pietro  Accolti  (appelé  dans  la  copie  du  ms.  lat.  'i'S'j:^de  AccoHs)  dWrezzo.  ([ui 
devint  cardinal  et  fut  archevêque  de  Ravenne. 
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Saint  Aiiloinc  en  Viennois  et  le  titulaire  de  la  comniaiulerie 
(le  Boutiers-Saint-Trojan,  dépendant  de  ce  monastère,  d'en- 
qneter  sur  les  actes  de  l'archevêque  d'Embrun  et  de  ses  officiers, 
et  de  pi'cndrc  une  décision  sur  le  fond  de  l'aflaire.  Les  habi- 
tants de  Vallouisc,  de  Freyssinière  et  de  l'Argentière  s'étaient 
plaints  au  Saint-Siège  des  vexations  dont  ils  étaient  l'objet  : 
leurs  vallées  se  trouvaient  sous  le  coup  de  l'interdit  ecclésias- 
ti(iue,  ils  subissaient  des  excommunications  et  des  emprison- 
nements et  autres  outrages,  et  suppliaient  humblement  le 
|)ape  de  bien  vouloir  déléguer  sur  les  lieux  quelques  commis- 
saires. Innocent  YIIl  faisait  droit  à  cette  supplique,  mais  n'en- 
tendait pas  enfreindre  la  décision  de  Boniface  YIIl,  qui  défend 
d'appeler  quelqu'un  en  jugement  hors  de  son  diocèse  à  ])lus 
dim  jour  de  voyage  des  frontières  de  celui-ci,  et  qui  interdit 
aux  commissaiies  délégués  du  Saint-Siège  de  procéder  ou  faire 
procéder  contre  quelqu'un  se  trouvant  à  plus  de  deux  journées 
de  voyage  du  diocèse  où  ils  ont  été  députés  ^. 

Angelo  Cato.  archevêque  de  Vienne,  délégua  le  i8  août  ses 
pouvoirs  à  son  officiai,  Humbert  Peyrolier,  devant  lequel  se 
déroula  le  procès  entre  les  gens  des  vallées,  d'une  part,  et 
l'archevêque  d'Embrun  et  ses  officiers,  de  l'autre.  Humbert 
PcNrolier  pouvait  juger  à  lui  seul,  conformément  aux  lettres  de 
commission  délivrées  par  le  pape.  Henri  Duvau  représenta 
encore  les  gens  des  vallées.  Les  deux  parties  comparurent 
le  5  octobre  ;  en  présence  du  rescrit  apostolique,  l'archevêque 
d'Embrun  ne  pouvait  faire  défaut;  il  se  fit  donc  représenter 
par  le  notaire  Georges  Morel.  Jean  Baile  était  d'ailleurs  résolu 
à  lé  vêler  à  Home  l'état  des  choses  :  ceux  que  l'appel  cher- 
chai! à  protéger  étaient  précisément  les  hommes  contre  lesquels 
la  bulle  du  27  avril  1/487  2  avait  été  lancée,  et  une  guerre 
inq)lacable  menée  depuis  près  de  deux  siècles.  Le  procureur 
(le  laichevêcpie  d'Embrun  ])rotesta  dès  l'abord  contre  l'appel 
et  (Icinanda  (pi'acte  lui  fui  donné  de  sa  protestation.  Henri 
Dm  au  s'attacha  à  prouver  que  l'appel  présent  rentrait  dans  les 
cjis  prévus  |)ar  le  paj)!'  :    il  ne  fallait  pas   plus  d'un   jour   pour 

1.  Piibl.  par  M.  l'abbi"  (uiillauiiK'.  Fornicr.  1.  111.  pp.  1i3-'|i5.  (Lue  copie 
(Ir  ces  Ii'Uros  so  Irouvo  dans  noliT  nis.  lai.   X\'^5  do  la  Hibl.  Nat.,  fol.  C99). 

2.  nullodoniiaiil  commis' ion  conlro  1rs  \  andois  à  Alboilo  (lallanco. 
N  .  Hinaldi,  a.  i',87.  \\V. 
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aller  de  Nienno  à  la  limite  du  diocèse  d'Ijubriiii ,  au  Iraiii 
d'un  cavalier  ordinaire  '  ;  le  notaire  Jac(jues  Souchon  de 
Chor<>es -,  h;  conseillei"  delt)liinal  (ieotrioi  de  Tl^^'lise 'S  et 
d'autres  témoins  encore  vinrent  ralïiiiner.  Le  ti  octobre,  l'of- 
ficial  de  Vienne  constatait  l'absence  des  appelés,  se  déclarait 
compétent,  donnait  l'absolulion  aux  appelants  et  les  relevait 
par  pi'ovision  des  sentences  d'excommunication  prononcées 
contre  eux*.  Mais  le  5  novembie,  en  présence  de  la  défense 
de  continuer  faite  par  le  Saint-Siège,  il  fut  sursis  au  procès 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eut  été  ordonné  autrement  par  l'auditeur 
des  causes  et  juge  apostolique.  Comme  le  recours  au  pri- 
mat de  Vienne,  le  recours  au  Saint-Siège  échouait  complète- 
ment. 

L'archevêque  d'Lmbrun  s'était  hâté  en  effet  dadresser 
une  suppli(jue  au  Saint-Siège^:  il  rappelait  que  c'était  un 
devoir  de  son  ministère  de  corriger  les  excès  de  ses  ouailles, 
et  que  son  siège  métropolitain  ne  relevait  que  du  Saint-Siège. 
C'était  en  vertu  de  ses  pouvoirs  que  l'archevêque  d'Embrun 
avait  sévi  contre  Fazy  Reymond,  Etienne  Roux  et  les  autres 
hal)itants  des  vallées  :  les  uns  avaient  été  excommuniés  comme 
contumaces,  les  autres  justement  condamnés.  Or  ces  hommes 
régulièrement  poursuivis  en  avaient  appelé  au  Saint-Siège  pour 
éviter  de  corriger  leurs  erreuis,  et  en  même  temps  ils  avaient 
recouru  au  tribunal  de  l'archevêque  de  Vienne.  Ce  dernier  pré- 
lat avait  fait  citer  l'archevêque  d'Embrun  et  ses  oificiers  qui 
n'étaient  nullement  ses  sujets,  et.  à  ce  qu'on  racontait,  il 
avait  excommunié  le  procureur  fiscal  ou  promoteur  de  l'ar- 
chevêque d'Embrun  et  deux  autres  de  ses  officiers,  qui,  forts  de 
leur  droit,  avaient  justement  refusé  de  répondre  à  ces  citations^. 
L'archevêque  d'Embrun  et  ses  ofllciers  supplièrent  le  saint 
Père   de  daigner    désigner    un  auditeur  des  causes  du   sacré 

1.  Bibl.  \al.,  nis.  lat.  3370,  fol.  GgS  V. 

2.  Ibid.,  fol.  81 A  V". 

3.  Ibid..  fol.  819  V. 

4.  Ihid..  fol.  8i3. 

5.  Le  texte  do  cclto  siipprK[vie  est  reproduit  dans  les  lettres  inhibiloiresde 
rAuditeur  de  Kole,  Hibl.  Nal.,  ms.  lat.  337'),  fol.  824-8:^7  v". 

G.  Ces  ollicicrs  avaient  encouru  t/^.so  j'acio  l'excommunication  puiscpTils 
avaient  refusé  de  comparaître,  malgré  les  cilalions  [lorlant  excommunica- 
tion /a/,7'  i^entmliu'  contre  qui  refuserait  d'obéir. 
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Palais  qui  entendrait  les  parties,  déciderait  du  procès  et  absou- 
drait au  moins  par  piovision  le  procureur  fiscal  et  les  autres 
olTiciers  de  l'archevêque  d'Embrun.  Innocent  VIII  accéda  à 
cette  supplique  et  délégua  maître  Pietro  Accolti.  d'Arezzo. 
Celui-ci  cita  rarclievêque  de  Vienne  et  ses  officiers,  ainsi  que 
Fazy  Reymond,  Etienne  Roux  et  les  autres  signataires  de 
l'appel,  à  comparaître,  treize  jours  après  que  la  citation  les 
aurait  touchés,  devant  l'auditeur,  à  Rome,  ou  au  lieu  où 
siégerait  pour  lors  la  cour  pontificale.  Défense  était  faite  à 
l'archevêque  de  Vienne,  à  son  officiai  et  à  ses  autres  officiers, 
de  rien  tenter  au  préjudice  du  procès  qui  appartenait  désor- 
mais à  la  juridiction  apostolique  :  tout  ce  qui  serait  fait  serait 
annulé  de  plein  droit  ^  L'arrivée  du  commissaire  apostolique 
Alberto  Cattaneo  allait  aggraver  encore  la  situation 


CHAPITRE    II 


LA    CROISADE 


Ee  succès  momentané  que  les  habitants  des  vallées  avaient 
ohlenu  sous  Louis  XI,  en  exploitant  habilement  les  rancunes 
du  loi  contre  l'archevêque  d'Embrun,  n'avait  fait  qu'augmenter 
l'hostilité  de  c(î  prélat  à  l'égard  des  Vaudois.  Ce  fut  sur  la  de- 
mande de  Jean  jiaile  que  le  Saint-Siège  députa  Alberto  Catta- 
neo, archidiacre  de  Crémone,  comme  commissaire  contre  les 
Vaudois.  Une  bulle  d'Innocent  VIII,  datée  du  27  Avril  1/187, 
munissait  Alberto  de  pouvoirs  extraordinaires  et  lui  conférait  le 
(lioil  (l'organiser  au  besoin  contre  les  hérétiques  opiniâtres  et 
rt'hcllcs  une  xérilable  croisade-. 

MIx'ilo  Callaiieo  airiva  a  Grenoble  le  5  Août  1/187.  Il  lui 
lallail  connnencer  h)ut  de  suite  à  procéder  contre  les  Vaudois, 
mais  alors  il  ,j\,'»i!  deux  ililliciilt('s  à   surmonter.   'Pont  d'abord 


1.  Itihl.  N.iL.rds.  I.il.  .'k"^;").  fol.  >Sdi-S')!7  v". 
•j.  \.  druxit'iiio  partie,  cliapitro  1\. 
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ra[)pcl  (l(;s  «i^eus  des  vallées  avait  élé  reiiNONe  en  ecjiir  de  iVome  : 
le  commissaire  n'allait  il  pas  etfe  obligé  d'attendre  l'issue  du 
procès?  D'autre  part  un  ap[)el  au  roi  de  b'raiice,  lancé,  semble 
t-il,  dès  i\Hi)^,  risquait  d'empeeher  le  Parlement  (rapi)orter  à 
l'Inquisition  rîq)pui  du  bias  sck'ulier.  Il  fallait  juridiquement 
passer  outre  à  ces  deux  appels. 

A  la  vérité,  tous  deux  reposaient  sur  une  équivoque  :  ceux 
qui  protestaient  auprès  du  pape  étaient  ceux-là  même  contre 
lesquels  le  Saint-Siège  envoyait  Alberto  Gattaneo.  Le  commis- 
saire apostolique  écrivit  à  Piomc  :  «  La  poste  court  pour  avoir 
une  prompte  lésolution...  Durant  ces  suspensions  d'armes  et 
de  poursuites,  la  response  du  Parlement  leur  fust  rendue  [aux 
signataires  de  l'appel]  par  deux  lettres,  l'une  au  sieur  de  La 
Palue-,  l'autre  à  Monsieur  Rabot  ^,  qui  portoit  que  cet  appel 
interjecté  estoitnul,  pourestre  sans  expression  d'aucune  cause, 
et  de  plus  encor,  attendu  la  notoriété  du  délit  dont  ils  sont 
accusés,  et  que  partant  ils  ne  doivent  s'arrester  de  passer  outre 
dans  leur  commission,  selon  la  forme  qu'elle  contient  K  »  Là- 
dessus  arriva  la  confirmation  du  pape,  qui  engageait  Alberto  à 
«  ne  donner  nul  relasclie  à  ses  poursuites^.  »  C'est  le  27  no- 
vembre 1/187  que  le  commissaire  reçut  la  confirmation  de  sa 
mission  et  l'ordre  de  ne  pas  quitter  le  pays  avant  d'avoir  exter- 
miné l'hérésie. 

Le  Parlement  de  Grenoble  avait  de  son  côté  réduit  à   néant 
les  espérances    des     Vaudois^*.  Mais  lors    de    la  Groisade   de 


I.  Cam.  lia,  4",  fol.  iii  :  Le  h)  août  i'|8C)  Antoine  Blanc  de  Freyssinière 
déclare  que  tous  les  habitants  du  village,  sauf  lui-même  et  François  Uipert, 
ont  contribué  à  cet  appel. 

■2.  ïlugues  de  La  Palu,  comte  de  Varax,  vicomte  de  Salins,  sei^rieur  de 
Ghàlillon,  maréchal  de  Savoie,  lieutenant  en  Dauphiné  depuis  i'j8'i. 
Voir  Gariel,  Bibliographie  du  Dauphiné,,  t.  I,  p.  lyS  et  la  note  de  M.  Fabbé 
(iuillaumc  dans  Fornier,  t.  Il,  p.  /|?o,  note  2. 

3.  Jean  Rabot,  conseiller  delphinal. 

4.  Fornier,  t.  II,  pp.  427-4*^8. 

5.  Arch.  Isère,  R  /|3r)o.  fol.  i5  :  «  Persperlis  bonis  operibus  luis  in  extir- 
panda  istis  in  locis  heresi,  volunuis  ac  tibi  preseiuium  lenore  manJamus, 
ut  istinc  non  discedas  ali{[uo  modo,  nisi  absoluto  luo  nuuiereetcontirmalis 
in  ortho(l(^xa  iide  catholica  aniinis,  erula  anl  oppressa  hereticorum  secla, 
exlendentcs  facultalem  tuam  inquirendi  et  tibi  in  ne^'ocio  tidei  datam  com- 
missioncm  contra  ipsos  herelicos  procedendi  ut  justicia  ministretur.  « 

6.  Ils  avaient  d'abord  obtenu  des  lettres  de  sauvegarde  du  gouverneur  du 
Dauphiné  niO}ennant   cent   (piarante  écus  royaux;    sur   Foriire  d'Alberto 
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i./i88  ceux-ci  ne  cessèrent  de  proclamer  qu'ils  en  appelaient 
au  roi  de  France,  dauphin  de  Viennois  :  d'ailleurs,  quand  il  les 
interrogeait,  Alberto  Gattaneo  exigeait  d'eux  l'engagement  de  ne 
plus  en  appeler  ni  au  pape  ni  au  roi  K 

Le  iG  Novembre  1/487,  les  Vaudois  du  Valcluson  étaient  dé- 
clarés excommuniés,  relaps  et  livrés  au  bras  séculier-  :  le 
8  Mars  i/|88,  les  Vaudois  de  l'Argentière,  de  Vallouise  et  de 
Freyssinicre  encouraient  la  même  sentence'^.  Les  uns  et  les 
autres  avaient  refusé  de  répondre  aux  citations  d'Alberto  Gat- 
taneo :  les  uns  et  les  autres  pouvaient  être  traités  comme 
relaps  et  opiniâtres  puisque  les  hommes  de  Freyssinière,  de 
Vallouise  et  de  l'Aigentière  avaient  été  excommuniés  un  an 
auparavant  par  rarchevêque  d'Embrun  et  ne  s'étaient  point 
convertis  depuis,  et  que  les  hommes  du  Valcluson  ou  bien 
avaient  déjà  abjuré  l'hérésie  ou  étaient  fils  d'hommes  ayant 
abjuié  l'hérésie.  Le  pouvoir  séculier  allait  prêter  son  concours 
à  l'Kglise.  GharlesVIlI  avait  enjoint  en  eflet  au  gouverneur  du 
Daui)hiné  de  fournir  son  appui  au  commissaire  apostolique  *. 

Mais  les  Vaudois,  cachés  dans  leurs  hautes  vallées, 
n'étaient  pas  faciles  à  saisir.  Il  fallut  réunir  une  petite 
armée. 

Philij)pc  de  Savoie,  gouverneur  du  Dauphine,  ordonna  la 
convocation  du  ban  et  de  l'arrière-ban  ;  les  tioupcs  se  réuni- 
rent à  Grenoble  et  se  rendirent  d'abord  en  Valcluson.  Hugues 


(lallnnco,  ceux  (lui  les  portaient  furent  emprisonnés.  V.  Arcli.  Isère, 
li  'j.'i.")(),  fol.  i<S()  :  «  A  domino  gubernatorc  habuerant  unam  litleram  salvi- 
conduclus,  que  cis  constilcral  duodecim  viginti  scuta  régis,  et  poslmodum 
reeesserunt.  »  Dès  le  10  octobre,  Peyret  (Iriot  parlait  de  ces  démarches  des 
gens  des  vallées,  lorsqu'il  déposait  devant  Alberto  Cattaneo.  De  même, 
Tlioinas  Honnardel  annonçait  également  que  Jean  Didier,  Jean  David, 
M.irlin  l'iot  cl  Antoine  Horrel  étaient  allés,  au  nom  de  leurs  compatriotes, 
demander  aide  au  roi  de  Krancc  (Arch.  Isère,  H  ^35o,  foL  Go).  Il  y  eut  des 
assemblées  à  Pragelas,  Usseau.x,  Mentoullcs,  en  vue  de  cet  appel,  et  les 
(l('l('gués  de  Kreyssinière  vinrent  recueillir  de  l'argent  à  Pragelas  (Arch. 
Isère.  H  '\'.\'u),  fol.  ()(),  100,  lof)  v").  Kntin,  à  IWrgenlièrc,  il  y  eut  conférence 
entre  les  délégués  du  Valcluson  et  ceux  de  l'Argentière  (Arch.  Isère,  I3  435o, 
fol.  tS()i. 

I.  lUbl.  N;il.,  ms.  lat.  i;;?;."),  fol.  :>:^{\  V. 

•j.  Arch.  Isère.  H  '|.35().  fol.  \vi-ii-. 

.3.  Arch.  Isère.  H  '|3.")i.  fol.  78-81. 

'i.  l'ornier.  t.  II.  p.  '|Uo  (lettres  du  ('>  (l(''cenii)re  i'i87)  :  u  Pour  rien  je  ne 
Noudrois  soullVir  telles  erreurs  avoir  lieu  en  mon  dict  i)ays.  » 
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de  La  Palii  prit  la  (l'Ic  de  la  croisade  à  Gésaue  '.  Le  litulcnant 
dclphinal  avait  donné  l'ordre  «  à  tous  les  gouverneurs  et  chas- 
tellains  de  conduire  leurs  com[)agnies -.  »  Des  voloiilaires  se 
joignirent  à  ces  contingents.  L'archevêque  Jean  Baile  célébra 
une  messe  solennelle  ;  les  enseignes  furent  bénites,  l'indulgence 
plénière  fut  accordée  aux  croisés  ;  ceux  d'entre  eux  qui 
le  voulurent  portèrent  une  croix  blanche  sur  l'épaule  droite  ^. 
Ilippolyte  de  lîardonnêche,  qui  marchait  à  l'avant-garde, 
s'empara  par  surprise  de  soixante  Vaudois  réfugiés  dans  une 
baume  ^  de  la  vallée  de  la  Tronche^.  Un  fort  parti  de  Vaudois 
occupait  une  position  presque  inexpugnable  sur  les  flancs  de 
la  montagne  de  la  Fraisse  ;  mais,  malgré  les  quartiers  de  roches 
que  les  hommes  du  Valcluson  faisaient  rouler  sur  les  soldats, 
ces  derniers  réussirent  à  s'emparer  de  la  position.  Quinze  Vau- 
dois furentlivrés  là,  dit-on,  au  dernier  supplice '\  En  1607,  Jean 
Collet  dit  Piat  qui  déposa  devant  les  enquêteurs  Boussart  et  de 
la  Colombière  raconta  comme  suit  cette  attaque  :  les  habitants 
d'Usscaux,  eirrayés  devant  l'approche  de  la  croisade,  senfui- 
fuirent  dans  la  montagne  où  ils  restèrent  huit  jours.  Mais  Ilip- 
polyte de  Bardonnéche,  survenant  avec  quatre  cents  hommes,  se 
saisit  d'eux  par  force  et  tua  treize  d'entre  eux,  blessant  plusieurs 


1.  «  Le  5'"  de  mars»,  nous  dit  le  P.  Fornier  (t.  II,  p.  ^29),  «  vit  une  gaillarde 
jeunesse  et  une  leste  noblesse  qui  se  trouva  pour  conduire  celte  solda- 
tesque. »  I^our  le  récit  de  cette  croisade  fort  connue  et  sur  laquelle  nous 
n'avons  pas  à  nous  appesantir,  nous  avons  deux  textes  :  l'un,  fort  précis, 
mais  court,  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibl.  Nat.  lat.  5908,  qui  est 
intitulé:  Alberti  Caf.tanei  Placeiillni,  archidiaconi  Crenionensis,  hislori.T  regani 
a  Pharamnndo  ad  Liidoviciini  XII  epilome,  est  dû  très  vraisemblablement, 
comme  l'indique  le  titre,  à  Alberto  (]allaneo  ;  (îodefroy  en  avait  publié  un 
fragment  dans  son  Ilisloire  de  Charles  MU,  et  M.  l'abbé  (llievalier  l'a  publié 
en  entier  dans  son  Mémoire,  pp.  85-9'^.  Le  second  texte  est  le  long  récit  du 
P.  Fornier  (t.  Il,  pp.  fi^Ay^ij)  qui,  malgré  sa  date  postérieure,  est  puisé  à 
de  bonnes  sources,  mais  très  confus.  Arnaud  s'est  appliqué  (Mémoires  /t/s- 
/onVjfue.s)  à  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ce  récit.  —  Pour  ce  qui  est  de  la 
date,  alors  que  Fornier  place  la  réunion  de  Césane  le  C  mars  1^88,  la  rela- 
tion d'AIberlo  la  place  vui  jeudi  de  la  seconde  (piinzaine  de  mars,  c'est-à- 
dire  en  1^88,  le  20  ou  le  37.  .4  priori  les  dates  d'Alberto  sont  plus  dignes  de 
créance. 

2.  Fornier,  t.  H,  p.  /|3(). 

3.  Fornier,  t.  H,  p.  /i3o. 
/i.  Caverne. 

r>.  Fornier,  t.  II,  p.  /|3(). 

6.  Alberto  Cattaneo,  dans  J.  Chevalier,  Mémoire,  p.  87. 
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femmes.   Les  autres   farent  liés  et  amenés  à  Usseaux  où  deux 
d'entre  eux  furent  pendus  ^ 

D'Usseaux,  les  croisés  vinrent  à  Fenestrelles.  Là,  des  éclai 
rcurs  rapportèrent    que   les  habitants    s'étaient  réfugiés    à   la 
baume  de  la  Rodière^.   Une  première   attaque  des  croisés  fut 
repousée  :  u  Les  hérétiques,  ayant  l'avantage  de  la  position,  fai- 
saient rouler  d'énormes  rochers  sur  les   flancs  de  la    monta- 
gne, et  ainsi  repoussant  les  croisés,  ils  en  tuèrent  quelques- 
uns,    en   blessèrent    un   plus    grand    nombre    et    finalement 
demeurèrent  maîtres  du  terrain^.  »   Mais  le  lendemain  ils  se 
rendirent,  effrayés,  nous  dit  le  récit  officiel  d'Alberto  Cattaneo, 
par  les  machines  que  les    croisés  mettaient  en  batterie^.  Lors 
de  l'enquête  de    1607,  les  gens  d'Usseaux  qui  témoignent  pré- 
sentent une  autre  version  des  faits  :  selon  Pierre  Martin,  d'Us- 
seaux, une  grande  multitude  de  gens  armés  vint  pour  s'em- 
parer de  lui  et  de  ses  compatriotes.  Alors  un    certain  nombre 
d'habitants  d'Usseaux  et  de  Pragelas,  par  crainte  de  mauvais 
traitements,  se  réfugièrent  dans  la  montagne  de  Fenestrelles  et 
posèrent  leurs  vivres  dans  une  baume  ^.  Ils  restèrent  là  sept  ou 
huit  jours.  Après  quoi,  arriva  une  multitude  de   gens  armés, 
à   qui    ils     résistèrent    comme    ils    purent,     se     défendant    à 
coups  de   pierres  et   à    l'aide  d'arbalètes,    tellement   que   sept 
ou  huit  des   assaillants    restèrent  sur   le   terrain.   Un  envoyé 
vint  alors,    de  la  part  du  capitaine  des  gens  d'armes,  leur  dire 
de  se  rendre  à  miséricorde,  ajoutant  qu'ils  seraient  bien  traités. 
Ils  descendirent  donc  et  se  présentèrent  devant  le  seigneur  de 
Varax^,   qui    les   fit  enfermer    dans    une    grange,  au  nombre 
de  cent   quarante,  et  fort  malmener^.  Telle  est  la  version  vau- 

I.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3376,  fol.  852. 

a.  Le  P.  Fornier  rappelle  Balme  de  Rodel. 

3.  Alberto  (]altaneo,  dans  J.  Chevalier,  Mémoire,  pp.  87-88. 

4.  Ihid. 

5.  Bibl.  Nat..  ms.  lat.  377;"),  fol.  85i  V  :  «  Demum  venit  multitude  populi 
cum  arinis,  volons  rapero  ipsnm  et  alios,  qui  non  comparuerant  ;  quod 
vidons  ipso  el  alii  de  C  scellis,  de  Prato^^elato,  timentcs  maletractari,  confu- 
geruiit  ad  nioiiloni  de  Kenestrcllis.  » 

0.  nuf,Mies  de  La  Pain. 

7.  Bibl.  ^at.,  nis.  laL  337").  loL  851  v"-85:<  :  «  Qui  ibi  remanserunt 
septein  vel  ocio  diebus.  et  tune  venit  inultitudo  gcncium  armatorum, 
(piibns  i-esislcrunl,  ul  nolneninl,  se  detrendendo  ietibus  lapidum  et  balis- 
laruin,  in  lanluni  ([uod  ex  eoium  dellentione  [corr.  .•  defensionej  remanse- 
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doise  do  la  prise  de  la  baume  do  la  horlioio.  Du  couf),  les  héré- 
li(juos  du  Valcluson  furent  écrasés. 

La  petite   armée  d'Hugues  de  La   Palu  reprit  le  clieiniu  de 
Briançon,    où  elle  trouva   Pierre  ^  et  Fasion  de  Rame,   co-sei- 
gneurs  de   Freyssiuière,    chargés    d'amener   les    hommes    de 
cette   vallée    à  Briançon.     Mais  les    Yaudois    de    Freyssinière 
consentirent  seulement  à   venir    au   pont  de  La  Roche,  entre 
Rame  et   Saint  Grépin,  où   les   chefs    de   la    croisade  les  ren- 
contreraient en  descendant  de  Briançon  à  Embrun.  Or,  au  pont 
de  La   Roche,  il  ne  vint  qu'un   vieillard  accompagné  d'un  en- 
fant. Le  lendemain,  deux  syndics  de  Freyssinière,  Pellat  et  An- 
gelin  Pallon  arrivèrent  à  Embrun,  mais  sans  instructions  pré- 
cises 2.  Alors  Oronce  Emé,  juge-mage  du    Briançonnais,  Jean 
Rabot,  conseiller  delphinal,  Hugues  de  La  Palu,  lieutenant  du 
gouverneur,   et  Alberto  Cattaneo  renvoyèrent  «  à  ces  brutaux 
les  deux  derniers  venus  pour  leur  faire  appréhender  à  quoy  ils 
songeoient    de  se  mocquer,  avec  telle  incivilité  ou  présomp- 
tion,  de  messieurs  les  commissaires,  et  traicter  avec  dérision 
leurs  juges  ;  qu'ils  eussent  à  leur  intimer,  par  un  commun  édict, 
que,  s'ils  ne  se  résolvoient  à  venir,  qu'on  iroit  à  eux  à  main 
armée  3».  Pierre  et  Fasion  de  Rame  accompagnèrent  les  deux 
hommes  de  Freyssinière  «  pour  aller  signifier  cette  même  con- 
clusion'^  ». 


runt  septem  vel  oclo  ex  advcrsariis,  et  démuni  fuit  luissus  uuncius  per 
capilaneuni  diclaruni  geuciuni,  eisdein  diceudo  cpiod  se  leddereul  niiseri- 
cordie  principis  et  quod  bene  tractarentur...  Qui  quidcm  de  Varax...  jussit 
eos  incarccrari  in  quadam  nia^rna  grangia,  ubi  fuerunt  maie  traclati,  et 
eranl  numéro  septeniviginli  vel  circa.  » 

I.  Pierre  de  Rame,  seigneur  du  Poet,  et  coseigneur  de  Freyssinière. 

a.  Foinier,  t.  Il,  p.  /i33-/t36. 

3.  Fornier,  t.  Il,  p.  436. 

4.  Le  livre  de  raison  de  Fasion  de  Rame,  appartenant  à  M.  Ludovic  Val- 
lentin,  de  Monlélimar,  contient  quelques  détails  sur  l'expédition  contre  les 
\audois  de  i488.  M.  l'abbé  (iuillaume  a  publié  quebiucs-unes  de  ces 
notes,  dans  son  édition  du  P.  Fornier,  t.  Il,  p.  430,  en  note  :  «  L'an 
nul  1111'  LWWIII...  dons  las  diclios  cbalendos  [•<;")  décembre]  lou  dicli  de 
Freyssinercs  agueron  lour  trybulacion...  \ou  Fazi  de  Rama  ay  pcya  per 
nostro  part  da  las  despensas  des  Vaudcs,  ant  per  lo  comesari  dal  Pa^ic^ 
monsegner  de  Cremono,  et  per  monsegner  de  Varras,  luoctenent  dal  Dal 
pliino,  et  mescer  Jolian  Rabot,  et  meslre  Zacpiarias  Meron,  gralier  de  (Gre- 
noble, et  lo  juge  de  Bryanso,  et  Jordan  Cordi,  procurour.  Et  priniyroment 
ay  peya  es  dich  coniesaris  LXII  i/3  escus  de  re,  etc.  » 
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Pierre  et  Fasion  de  Rame,  accompagnés  du  procureur  fiscal, 
allèrent  donc  ainsi  à  Freyssinière,  et  firent  avertir  les  habitants 
de  l'Argentière,  puis  ceux  de  Yallouise,  de  l'ultimatum  qui 
leur  était  adressé.  Les  deux  messagers  reçurent  des  promesses, 
mais  en  fait  un  seul  homme  de  Freyssinière  vint  à  Embrun 
pour  abjurer. 

Les  autres  s'enfuirent  et  se  retranchèrent  dans  la  montagne. 
Un  premier  groupe  dut  se  rendre  après  avoir  résisté  quatre 
jours  :  on  enferma  tout  ce  monde  dans  les  prisons  de  Saint 
Grépin  K  Ici  encore,  lors  des  enquêtes  de  i5oi  et  1007,  les  gens 
Freyssinière  prétendirent  avoir  été  victimes  d'un  guet-apens  : 
Pierre  de  Rame,  seigneur  du  Poet,  leur  avait  promis  que  leurs 
vies  et  leurs  biens  seraient  saufs  et,  lorsqu'ils  descendirent, 
confiants  en  cette  promesse,  le  comte  de  Varax  leur  fit  déposer 
leurs  armes  et  puis  les  fit  frapper  et  tourmenter,  les  contrai- 
gnant à  faire  des  aveux  2.  Devant  ce  prompt  succès  des  croi- 
sés, les  réfugiés  de  Pallons,  au  dessus  de  Rame,  et  ceux  de  Dor- 
milhouse  se  rendirent.  Le  P.  Fornier  raconte  que  le  seigneur 
d'Avançon  fut  chargé  de  les  amener  à  Embrun  a  comme  une 
chourme  de  forçats.  »  La  plupart  furent  réconciliés  avec  l'Église 
dans  une  cérémonie  publique,  quelques-uns  livrés  au  bras  sé- 
culier exécutés  par  le  feu  ou  par  la  corde  ^. 

Restait  à  réduire  encore  les  vallées  de  Vallouise  et  de  l'Ar- 
gentière. Les  Vaudois  de  Vallouise  s'étaient  réfugiés  dans  la 
l)aume  d'Alo  Freydo,  dite  aussi  baume  Chapelue  *.  Us  refusè- 
rent de  se  rendre  aux  sommations,  et  un  certain  nombre  d'ha- 
bitants catholiques  de  la  vallée  vinrent  se  joindre  aux  croisés^. 


I .  Fornier,  t.  Il,  p.  ^38, 

■A.  Hibl.  >al.,  ms.  lat.  3375,  fol.  537)  :  «  Descendcrunt  causa  pacis  ctquietis 
oorum  IraclaiHio.  Tandem  douiimis  cornes  de  Varax,  qui  Icnebat  vices 
doniiru  IMiilippi  de  Sabaudia,  cl  doinlnus  du  Poet,  et  doniinus  Anthonius 
Halle  |/^a/<'!.  fraler  defuucli  archiepiscopi,  risosis  virbis  [corr.  .•  vcrbis]  et 
dulcibus  eos  ad  se  veiiirc  dixerunl  et  ordiiiaverunt.  Audienles  pauperrimi 
viri  de|s]cendcruiil,  ac  ibi  iuler  nianus  suas  veuerunt.  Acccptis  eorum 
armis  cpic  sccuin  babebanl,  eos  ])ercusseruiit.  et  mulicres  per  capillos  acce- 
prnint.  cl  colleclos  iu  inauus  lorloris  diniiserunt.  » 

3.  J"()riii(M-.  I .  II.  p.  '|.^<"^- 

'i.  Dans  la  coninnine  de  I'cIvomx.  \  .  la  descri|)lion  de  celle  grotte  dans 
(loinba.  p.  f\-jiJi. 

.S.  Il  y  avait  en  elTe'.  à  Vallouise  un  grand  nombre  de  catholiques. 
f]f.  supra,  preinière  partie. 
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Après  avoir  entendu  lu  messe;  vA  l'ait  Ix'nir  les  éteinlards  par 
Alberto  Cattaneo,  les  croisés  donnèrent  l'assaut  ;  mais  les 
hérétiques  les  repoussèrent,  en  faisant  rouler  des  (piartiers 
de  rochers,  blessant  et  tuant  nombre  d'assaillants  ^  Alors 
quelques  jeunes  gens  de  l'armée  des  croisés  tournèrent 
la  montagne,  gagnèrent  le  sommet  et  par  des  cordes  descendi- 
rent sur  le  roc  qui  dominait  les  abords  de  la  grotte.  Les  Yau- 
dois,  occupés  à  surveiller  ce  qui  se  passait  au  dessous  d'eux, 
furent  surpris  ;  quatre-vingt  dix  d'entre  eux  furent  précipités 
du  haut  des  rochers,  les  autres  faits  prisonniers-.  On  donna 
partout  la  chasse  aux  hérétiques  ;  le  sieur  de  Névache  dut  inter- 
venir contre  ceux  qui  pillaient  les  biens  des  Vaudois.  Ces  pillards 
durent  «  remettre  le  tout  entre  les  mains  des  olficiers  de  ladicte 
Argentière,  et  sur  peine  de  vingt  et  un  marcs  d'argent 
appliquez  au  seigneur  :  autrement,  au  bout  du  terme  de 
deux  jours,  on  procédera  contre  eux  comme  contre  larrons  et 
voleurs  ^.  » 

Les  derniers  Vaudois  s'étaient  réfugiés  dans  une  grande 
caverne,  la  baume  d'Oréac  *  ;  ils  avaient  reçu  les  conseils  et  les 
encouragements  de  dcuxbarbesou  pasteurs  qui  avaient  séjourné  à 


1.  Alberto  Cattaneo,  dans  J.  Chevalier,  Mémoire,  p.  91.  L'histoire  racontée 
par  Perrin  des  Vaudois  enfermés  dans  la  caverne  ne  repose  sur  aucun  docu- 
ment. Le  chinVc  de  3. 000  Vaudois  qu'il  donne  comme  étant  celui  des  réfu- 
giés dans  la  caverne  d' \lofreydo  ou  Ailefroide,  et  l'histoire  des  quatre  cents 
enfants  asphyxiés  par  la  fumée  n'ont  aucune  réalité  :  la  grotte  pouvait 
contenir  au  plus  trois  cents  personnes,  dit  M.  Comba,  loc.  cit. 

2.  Fornier,  t.  Il,  p.  /|43. 

3.  Fornier,  ibid.  La  date  du  12  avril  que  donne  Comba  d'après  le  P.  For- 
nier est  fausse,  car  des  interrogatoires  du  9  avril  1/488  font  mention  de 
l'épisode  de  la  baume  d'Oréac,  qui  est  postérieur  à  celui  d'Ailefroide.  En 
réalité,  la  campagne  a  dû  se  passer  entre  le  30  mars  et  le  9  avril  i 'j88.  lue 
brève  relation  de  l'atVaire  d'Ailefroide  a  été  publiée  par  Fauché-Prunelle, 
Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  t.  I  (i840),  p.  ^^5.  Une  seconde  rédaction 
de  cette  relation  existe  à  la  Bibliothèque  de  (i renoble  (R.  7058).  M  l'une  ni 
l'autre  n'apportent  rien  d'intéressant. 

4.  Arch.  Isère,  R  /|35i,  fol.  267  :  «  Dixit  quod  illi  de  Argcnteria  et  de 
Valle  Loysia  se  ad  invicem  congregaverunt  in  balmam  d'Aurea,  sedquando 
fucrunl.  ab  eadem  incontinenli  recesserunt,  quia  non  erat  satis  Ibrtis.  » 
Cf.  ibid.,  fol.  208  :  «  Item  dixit  quod  illi  de  Argentoria  in  balma  d'Aurea. 
in  qua  dormierunt  uno  vesperc,  et  post  laj)sum  dicli  vesperis,  de  mane 
dixcrunt  et  habuerunt  deliberacionem  recedendi  ad  eoruni  domum,  quia 
balma  non  erat  satis  fortis  pro  resistendo  armigeris.  » 
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l'Argcntière  ;  un  barbe  resta  devant  la  baume  ^  prêchant  la 
résistance  ;  mais,  devant  la  défaite  de  leurs  coreligionnaires  de 
Freyssinière  et  de  Yallouise,  ils  quittèrent  leur  retraite  et  se 
rendirent.  Quelques  relaps  furent  exécutés  :  les  autres  furent 
réconciliés  avec  l'Église  2.  La  Palu  rentra  alors  à  Grenoble 
Alberto  Gattaneo  avait  terminé  sa  mission  au  début  de  l'été 
de  1488. 

Apres  la  Groisade,  la  plupart  des  Vaudois  étaient  réconciliés 
avec  r?!glise,  mais  une  grande  partie  de  leurs  biens  restaient 
confisqués  9;  ni  le  fisc,  ni  l'archevêque  d'Embrun*,  ni  Lan- 
telme  et  Hector  Eynard,  seigneurs  de  l'Argentière  ^,  ni  Pierre 
et  Fasion  de  Rame,  coseigneurs  de  Freyssinière,  ne  tenaient 
à  abandonner  les  biens  dont  ils  s'étaient  emparés.  Une 
partie  des  terres  mises  en  vente  fut  rachetée  par  les  com- 
munautés des  vallées  ;  mais  un  grand  nombre  de  biens  restè- 
rent dans  la  possession  de  l'archevêque,  de  ses  officiers  et  des 
seigneurs  du  pays,  car  les  gens  des  vallées  n'hésitèrent  pas 
à  faire  un  long  et  coûteux  procès  pour  les  revendiquer. 
Avec  le  fisc  au  contraire,  il  y  eut  transaction.  Les  communautés 
ofîrirent  de  racheter  les  terres  qu'il  détenait,  mais  demandèrent 
qu'eu  égard  à  leur  pauvreté  et  à  la  sincérité  de  leur  conversion, 
on  fît  composition  avec  elles.  L'inquisiteur  François  Plouvier 
se  porta  garant  de  leur  foi.  Par  ordonnance  datée  de  Ghinon, 
en  mars  1A89,  Gharles  VIII  ratifia  les  compositions  accordées 
par  les  commissaiies  délégués  pour  procéder  à  la  vente  des 
biens  ^•.   Il    s'agissait    là     d'une     mesure     gracieuse    du    roi. 


I.  Fornier,  l.  Il,  p.  443  sqq. 

■j..  Ihid,  p.  ',/,;i. 

;<.  En  parliciilior  ceux  des  fug^ilifs  et  contumaces.    Déplus,   les  composi 
lions  ci  amendes  étaient  très  lourdes. 

4.  i;aiT.liovè(iur  eut  des  vignobles  <\  Saint-Clément  et  à  Saint-Crépin. 
CA.  Comba,  p.  4.^7. 

5.  Seigneurs  de  Monteynard.  Ces  seigneurs  voulurent  même  faire 
rcloiubcr  sur  les  anci(>ns  propriétaires  des  biens  confistiués  la  charge  des 
impôts  lins  par  ces  biens.  Le  Parlement  leur  donna  tort.  Voir  Chevalier, 
Mt'moirc,  p.  io(). 

f).  Uni.  H.  /-'.,  t.  \\.  p.  i2()  et  Arch.  Isère.  B  ;!9()2,  fol.  143  :  «  Lesquels 
nos  commissaires  informés  bien  et  deuement  de  la  vie  et  convcrsacion  que 
Icsdits  supplians  de  ladicte  Valclusc  |Valcluson]  ont  tenue  depuis  leur  dicte 
nNhhicliori  à  la  saincle  Coy  et  aussy  à  la  relacion  que  leur  a  faicte  nostre 
bien  amé  M    iMMiirois  Plovicr.  docteur  en  théologie  et  inquisiteur  députe 
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C'était  par  contre  une  réliahili talion  vérital)l(;  que  les  délé- 
gués des  vallées  allaient  poursuivre  devant  le  Grand  Conseil, 
portant  devant  le  roi  avec  une  inlassable  ténacité  leurs  griefs 
et  leurs  doléances. 


CHAPITRE  III 

LES    GRIEFS    ET    DOLEANCES   DES   GENS    DES    VALLEES 

Les  habitants  des  vallées  de  Freyssinière,  l'Argentière,  de  la 
Vallouise  et  du  Valcluson  attaquèrent  devant  le  roi  de  France 
et  son  Grand  Conseil  les  procédures  du  commissaire  aposto- 
lique Alberto  Cattaneo,  faites  en  1 487-1 488,  comme  entachées 
d'abus  et  de  violences.  Ils  devaient  obtenir  en  i.joi  l'envoi  en 
Dauphiné  de  deux  commissaires  :  ceux-ci  recueillirent  sur  les 
lieux  des  dépositions  qui  atlaquaient  les  procédures  d'Alberto 
Cattaneo  avec  une  extrême  énergie  ^.  En  1607,  une  nouvelle 
enquête  recueillit  à  nouveau  des  accusations  graves  contre  les 
abus  commis  par  l'archevêque  d'Embrun  et  le  commissaire 
apostolique"^.  Sans  doute,  les  témoins  entendus  avaient  eu 
personnellement  à  soufîrir  des  persécutions,  d'une  part  et, 
d'autre  part,  ils  poursuivaient  un  résultat  précis  qui  était 
la  restitution   de  leurs  biens  ;  leurs  dépositions  peuvent  donc 


d'icelle  saincte  foy  par  le  Sainct  Siège  apostolique,  qui,  par  l'advis  et  deli- 
beracion  de  nostre  court  de  Parlement,  a  par  un  certain  temps  presché  et 
exhorté  iceulx  supplians  de  ladictc  Valcluse,  lequel  nous  a  escript  de  leur 
dicte  vie  et  conversacion.  »  Cité  par  M.  l'abbé  J.  Chevalier,  Mémoire, 
p.  io5.  Ces  mesures  furent  prises  en  faveur  des  gens  de  Vallouise  et  de 
Valcluson. 

I.  Ces  dépositions  sont  conservées  en  partie  à  Cambridge  (mss.  112,  4°). 
et  in  extenso  dans  la  copie  qui  en  a  été  faite  pour  les  commissaires  de  1507 
dans  le  ms.  lai.  'M^']ô  de  la  13ibl.  Nat. 

a.  Ces  dépositions  sont  conservées  également  dans  le  m(>me  manuscrit 
lat.  3375,  ainsi  que  les  précieux  mémoires  présentés  delà  part  des  manants 
des  vallées  briançonnaises.  Dans  celte  enquête  de  ir)o7.  les  commissaires 
sont  GeolTroi  lîoussart,  chanoine  du  Mans,  qui  a  remplacé  Laurent 
Bureau,  décédé,  et  Antoine  de  La  Colombière,  chanoine  des  églises  de  Vienne 
et  de  Valence,  délégué  de  Thomas  Pascal,  ollicial  d'Orléans. 
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être  suspectées.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  apportent  des 
griefs  positifs  et  produisent  en  leur  faveur  des  témoignages  pro- 
venant de  gens  d'Église.  Les  dépositions  des  gens  des  vallées 
sont  inspirées  par  des  haines  et  des  rancunes,  mais  on  y  perçoit 
l'éclio  de  réelles  souffrances.  Selon  eux,  la  croisade  a  été  inspirée 
par  la  cupidité  et  poursuivie  au  mépris  de  toutes  les  règles  du 
droit.  Les  aveux  ont  été  arrachés  par  la  force  et  la  menace,  les 
peines  distribuées  au  hasard.  Une  requête,  présentée  le  i5  juil- 
let 1007  aux  commissaires  délégués  par  le  roi,  s'exprime  comme 
suit  :  ((  Item  disent  lesdits  demandeurs  que,  si  aucuns  procès  ou 
sentences  ont  esté  faiz  ou  donnez  contre  eulx,  que  ce  a  esté  par 
force,  violance  de  prinsons,  gesnes,  menasses  de  mort  ^  » 

Les  procédures,  affirment-ils,  ont  été  engagées  contre  le 
droit,  les  aveux  extorqués  par  la  violence.  Le  27  juillet  looi, 
Fasion  Gay,  de  Freyssinière,  fait  la  déposition  suivante:  il  n'a 
jamais  appartenu  à  la  secte  des  Vaudois,  mais  a  été  interrogé 
par  l'official  de  feu  l'archevêque  d'Embrun  et  par  Alberto 
Cattaneo  qui  lui  disaient  :  a  Si  tu  n'avoues  pas  que  tu  es  Yaudois, 
tu  mourras.  »  Et  par  peur  de  la  mort  il  avoua  être  Yaudois  2.  Le 
28  juillet,  Angelin  Palon,  de  Freyssinière,  un  des  chefs  qui 
dirigèient  l'appel  des  habitants  des  vallées,  après  avoir 
affirmé  l'orthodoxie  de  ses  sentiments  et  déclaré  qu'il  croit  au 
purgatoire,  raconte  qu'il  a  comparu  devant  le  commissaire 
apostolique  :  le  juge  et  le  procureur  fiscal  du  Briançonnais 
l'interrogèrent  en  présence  de  l'official  d'Embrun,  Pierre  Savine, 
(jui  lui  disait:  «  Si  tu  n'avoues  pas  être  Vaudois,  tu  mourras.  » 
Mais  malgré  ces  menaces,  il  a  refusé  de  faire  cet  aveu  ;  on  l'a 
contraint  à  jurer  de  n'en  appeler  ni  au  roi  de  France  ni  au 
Saint-Siège  ni  au  Grand  Conseil  ^.  Le  lendemain,  29  juillet, 
c'est  Giraud  Reix  de  Freyssinière  qui  dépose  qu'il  a  été  cité 
devant  l'archevêque  ;  là,  le  seigneur  du  Poet*,  le  juge  du 
Ihiançonnais  et  Jean  Rabot,  conseiller  delphinal,  l'ont  menacé 

I.  Piôro  jiistifirativo  n"  d3. 

a.  nil)l.  Nat.,  ms.  lai.  ;^.S7r),  fol.  Hio:  «  Scd  dixit  alias  fuisse  intciTO^Mtuin 
pcr  (loiiiimnu  (illicialein  aichicpiscopi  Ebrcduncnsis  nunc  dciruncti.  et  per 
(loiniiiiiiii  do  (lapilaneis,  qui  sihi  dicobanl  :  «  Nisi  In  falcaris  le  esse 
N  aldi'iiscm.  tu  nioriciis.  »  l',l  sio  indu  luorlis  confcssus  est  se  esse  Valdcn- 

S(M1).    » 

;<.  Hihl.  N.d..  uis.  lat.  ^^^^-:^,  fol.  r.j;. 
,'4.  Sci'MKMirilo  l'rcvssiuière. 
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(le  inoii  s'il  ik;  s'avouait  Vaudois  ;  il  cépoinlil  (juil  aiiiiail 
mieux  mourii"  (lu'avoiier  une  cfiosc  coiilie  la  vérité*.  Fran- 
çois Roux,  (le  TrcyssinicTe,  déclare,  le '^6  jnill(;l  l'an,  (jii  il  a 
été  marqué  d'une  croix  sur  son  vêlement,  sans  savoir  pour- 
quoi. Il  a  dû  s'avouer  Vaudois  devant  les  menaces  dont  il  était 
l'objet^.  Pierre  Jordan  de  Freyssinière  a  été  contraint  d'avouer 
ce  que  voulaient  «  les  commissaires  et  les  autres  nobles  »,  et  il 
ne  se  rappelle  point  ce  qu'il  a  avoué.  Mais  il  sait  que  tous  ceux 
de  Freyssinière  ont  été  enfermés  dans  une  maison  autour  de 
laquelle  nu  bourreau  a  commencé  à  allumer  un  feu,  comme 
s'il  voulait  les  brûler  tous,  leur  disant  qu'ils  mourraient  s'ils 
ne  s'avouaient  pas  Vaudois.  Devant  le  danger,  beaucoup  ont 
avoué -^  Le  i3  juillet  1607,  Claude  Villiol,  laboureur  à  Pragelas, 
dépose  :  lors  de  la  foire  de  Briançon,  en  1^487,  le  juge  et  les 
syndics  de  cette  ville  mandèrent  aux  gens  de  Valcluson  de 
venir  sans  crainte  à  la  foire,  et  leur  baillèrent  un  sauf-conduit.  Son 
père  Turin  Vilhot  et  lui-même  s'en  vinrent  vendre  leur  bétail, 
on  les  arrêta,  malgré  le  sauf-conduit,  eux  et  douze  autres*. 

Toutes  les  doléances  des  babitants  des  vallées  sont  rassem- 
blées dans  la  requête  présentés  aux  commissaires  enquêteurs 
Boussart  et  La  Colombière,  le  5  juillet  1507.  ((  Ledit  de  Cappi- 
laneis  estoit  estrangier  et  d'estrange  langue,  et  lesdils  deman- 
deurs ne  l'entandirfejnt  parler  aucunement,  ne  luy  eulx,  et 
aussi  que  jamés  ne  les  interroga  aucuns  desdits  commandeurs. 


1.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  [VS'jb,  fol.  555. 

2.  Gain.  112,  4°,  fol.  27  :  <(  Ilem  qiiod  necessario  fuit  coactus  confileri  se 
Valdcnsem,  alias  cominabatur  de  morte.  » 

3.  Pièce  justificative  n°  2,3.  La  même  déposition  est  relatée  avec  plus  de 
délai!  dans  le  ms.  de  la  liibl.  Nat.,  ms.  lat.  8375,  fol.  535.  Les  gens  de 
Freyssinière  s'étaient  retirés  dans  la  montagne;  le  seigneur  du  Poel. 
Antoine  lîaile,  frère  de  l'archevêque  d'Embrun,  et  le  comte  de  Varax.  lieu- 
tenant de  Philippe  de  Savoie,  gouverneur  du  Dauphiné,  les  décidèrent,  par 
des  promesses  et  des  discours  trompeurs,  à  quitter  leur  retraite.  Lorsqu'ils 
vinrent  se  rendre,  ils  furent  frappés,  leurs  femmes  traînées  par  les  che- 
veux et  on  les  enferma  tous  dans  une  maison,  autour  de  laquelle  on  mit  le 
feu  ;  le  bourreau  leur  disait  :  «  Vous  sarcs  tous  broUés,  si  vous  ne  dictes 
que  vous  estes  Vaudois  et  hérétiques.  » 

4.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3375,  fol.  844-S.^i5.  —  C'est  là  une  déposition  assez 
grave,  car  les  dépositions  et  dénonciations  de  Turin  Vilhot.  de  (Claude 
Vilhot,  son  fds.  et  des  autres  qui  fiuent  iiiteirogés  les  19  et  2oseptenjbre  1 4S7 
(Arch.  Isère,  H  'j3.u),  fol.  '»8)  servirent  de  base  à  la  [)rocédure  d'.Vlberlo 
Catlaiieo. 
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car  il  n'cstoit  ne  leur  juge,  ne  commissaire  en  manière  qu'il 
soit  venu  à  leur  cognoissance.  »  Et  ils  ajoutent  :  a  Ledit  de 
Cappitaneis  estoit  jeune,  en  l'âge  de  vingt-deux  ans  ou  envi- 
ron, n'estoit  homme  soufisant  à  exercer  ne  cognestre  d'une 
ioUc  malicre,  mes  tous  procès  par  luy  faictz  doibvent  estre 
par  vous...  déclairés  nuls  K  »  Oronce  Emé,  juge-mage 
du  Briançonnais,  et  Jordanon  Cœur,  procureur  fiscal,  «  prin- 
dront  ou  firent  prendre  ung  nommé  Daniel  Gros,  lequel  cons- 
tituèrent prisonnier  audit  Brianson,  et  le  gesnèrent  et  mar- 
tirent  inhumainement,  avecques  une  pierre  attachée  aus 
picz,  tellement  que  misérablement  luy  firent  finir  ses  jours 
audit  Brianson  2.  »  Ayant  appris  ces  «  cruautés  »,  les  gens  de 
Valcluson  n'osaient  se  rendre  la  foire  de  Briançon.  Le  juge  de 
Briançonnais  et  le  procureur  fiscal  leur  donnèrent  des  lettres 
de  sauf-conduit.  Mais,  «  quand  lesdits  demandeurs  eurent 
vendu  leursdictes  marchandises,  comme  moutons,  mulectz  et 
autres  chouses  »,  ils  furent  saisis  et  arrêtés  au  nombre  de  vingt- 
cinq.  Devant  une  telle  injustice,  a  ceulx  qui  n'estoyent  prin- 
sonnicrs  »  allèrent  trouver  le  gouverneur  du  Dauphiné  qui  par 
lettres  patentes  ordonna  la  mise  en  liberté  des  prisonniers. 
Mais  Oronce  Emé  et  Jordanon  Cœur  u  advertiz  de  la  venue 
desdits  impetrans,  les  firent  guecter  au  lieu  de  Sezanne,  et 
illecques  les  firent  prandre  et  inhumainement  lyer,  puys  leur 
levèrent  lesdites  lectres,  et  les  menèrent  constituez  prinson- 
niers  audit  Brianson,  et  illecques  les  affligèrent  en  divers  mar- 
tires,  puys  les  ungs  firent  bruller,  et  les  autres  ransonnarent 
en  grand  somme  de  deniers,  n  Oronce  Emé  et  Jordanon  Cœur 
s'en  furent  alors  trouver  les  prisonniers  et  leur  dirent:  «  Allez- 
vous-en  en  Valcluson,  et  leur  dictez  qu'ilz  s'en  viennent  en 
cestc  ville  de  Brianson,  et  an  ce  faisant  ilz  emmèneront  ceulx 


I.  Il  osi  ('•tran^re  que  les  habitants  des  vallées  aient  pu  mettre  en  doute  la 
réalité  des  pouvoirs  d'Alberto  Gattaneo,  mais  les  détails  précis  et  pitto- 
resques sur  sa  pnrsonne  sont  cerlainoinent  authentiques. 

•}.  Pièeo  justiricative  n"  m3.  Cf.  liibl.  ISat.,  lus.  lai.  3376,  fol.  38o  :  «  Item 
cl  ••MiiKJcMi  Daniellcin  (Irioti,  licet  carcer  non  sit  factus  ad  penensam,  ad 
(Mislodiani  dunilaxat.  teste  jure,  inhumaniter  et  longo  tenipore  crudeliter 
Ir.'irtnvcnuit.  fuitcjue  ipse  Daniel,  licel  in  nullo  forefecisset,  queslioni  et 
torture  acerhissime,  grossis  et  ponderosis  lapidihus  in  ejus  pedes  proce- 
(l(Mitil)us.  Iraditus.  et  aliis  variis  tornientis  aOixus,  et  taliter  et  in  tantum 
(|U(m1    infra   paueos  (lies  vilani  niorli  conunutavit.  » 
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qui  sont  detomiz  prisonniers,  ou  autrement  nous  les  ferons 
ni(jrii',  et  s'ils  veulent  venir,  lesdits  prinsonniers  n'auront 
aueun  despleysir.  »  Un  certain  nombre  dliahitanls  du  \al- 
cluson  confiants  dans  ces  promesses  s'en  viennent  à  lirianeon  : 
((  incontinentqu'ilzy  furentariivez.  lesditsdeCa[)pitaneis,  Cueur 
et  Aymé  les  menassèrent  tellement  [quej  lesdits  pouvrcs  gens, 
tant  que  de  la  crainte  qu'ils  avoient  de  eulxet  des  aulti'es  prin- 
sonniers, (ju'ilz  les  fissent  morir  en  ladite  prinson,  adonc  se 
layssèrent  anveloper  en  leurs  faulx  et  habusifs  sentences  et 
procès.  »  Et  les  manants  ajoutent  :  a  Item  après,  le  demeurant 
desdits  povres  demandeurs  furent  prins  et  menez  es  pri usons 
de  Mantoulles,  et  là  furent  enfermez  leurs  pouvres  femmes 
dedans  ung  estable,  et  yllecques  leur  tenoient  le  borrel  îi  la 
porte,  en  les  menassant  et  en  leur  disant  que  s'ilz  ne  leur 
voloient  obéira  leurs dampnéesinterrogacions,  qu'ilzlesferoient 
tous  morir.  »  Après  quoi,  les  gens  de  Valcluson  durent 
renoncer  à  tout  appel  devant  une  cour  autre  que  le  Parlement 
de  Grenoble:  les  prisonniers  durent  s'engager  à  ne  jamais  en 
appeler  ni  au  roi  de  France  ni  au  Saint  Siège.  Toutes  ces  choses 
ont  été  faites  u  faulcement  iniquement,  et  injustement,  sans 
nulle  conscrvacion  de  droit  ni  de  justice^    » 

Mais  les  habitants  des  vallées  ne  se  bornent  pas  à  accuser  de 
violences  et  d'abus  les  juges  séculiers  et  le  commissaire  apos- 
tolique. Us  prétendent  que  c'est  par  cupidité  qu'on  lésa  persé- 
cutés. C'est,  disent-il,  pour  s'emparer  de  leurs  biens,  qu'on  les  a 
tiaqués,  arrêtés,  torturés  et  exécutés.  Le  22  juillet  1501, 
Klzear  Artaud,  juge  ordinaire  de  la  cité  de  Gap,  interrogé  par 
Laurent  Bureau  sur  la  légitimité  des  exécutions  faites  contre  les 
gens  des  vallées,  répond  que,  selon  la  rumeur  publique,  leurs 
biens  ont  été  la  cause  de  ces  exécutions:  leur  hérésie  était 
dans  leur  bourse;  s'ils  avaient  été  pauvres,  on  ne  les  aurait 
jamais  chargés  de  telles  accusations;  ce  qui  a  été  fait  a  été 
accompli  pour  avoir  leurs  biens  plutôt  que  par  zèle  de  justice -. 

I.  Pièce  justificative  n"  -îI^. 

a.  Hibl.  Nat.,  lus.  lai.  3875,  fol.  \';[\  :  ((  Inlerroj^alus  de  cl  super  exequ- 
cionibus  contra  cos  faclis,  an  ritevel  juste  esscnt  facte.  qui  uobis  respondit 
quod  runior  et  fauia  ])opidi  erat  quod  bona  eorum  erant  cause  haruni 
cxe(iuci()num,  et  quod  lieresis  eoruni  erat  in  borsa.  et  ipiod.  si  fuissent 
paupcres,  nunquam  de  talibus  fuissent  accusati,  et  quod  pocius  id  facie- 
bant  pro  bonis  suis  iiabcndis,  quain  zelo  justicie.  » 
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Des  déclarations  analogues  avaient  été  faites  la  veille  par  un 
autre  habitant  de  Gap  :  selon  lui,  on  avait  procédé  contre  les 
habitants  des  vallées  injustement  et  iniquement  ;  ce  serait  faire 
grande  aumône  et  pitié  que  de  leur  bailler  justice  et  leur 
restituer  leurs  biens  ^  Les  témoins  qui  déposent  devant  les  com- 
missaires enquêteurs  vont  jusqu'à  prêter  aux  officiers  delphinaux 
et  aux  seigneurs  de  la  contrée  des  paroles  vraiment  singulières. 
Raymond,  aubergiste  à  l'enseigne  de  saint  Antoine  à  Chorges, 
dépose  le  23  juillet  i5oi  qu'un  jour  il  a  rencontré  le  seigneur  de 
Poetà  cheval:  ce  seigneur  lui  dit  qu'il  allaita  Freyssinière  chasser 
les  hommes  de  cette  vallée  qui  relevaient  de  lui  ;  Reymond  lui 
dit  :  ((  Seigneur,  ceci  est  contre  Dieu  et  contre  votre  conscience  ; 
prenez  garde  qu'il  ne  vous  arrive  même  chose  qu'à  monsei- 
gneur Jean,  l'archevêque  d'Embrun,  qui,  il  y  a  quelques 
années,  fut  pour  cette  cause  chassé  de  son  archevêché^.  )) 
Du  Poet  aurait  répondu  que  peu  lui  importait  tout  cela  :  il  ne 
recevait  d'eux  que  vingt  florins  ;  s'il  les  chassait,  il  en  aurait 
mille.  Et  Reymond  aurait  répliqué  :  «  Je  vous  laisse  à  Dieu^.  » 


1.  IMbl.  Nat.,  ms.  lat.  3875,  fol.  457  v"  :  «  Intcrrogatus  super  processibus 
contra  cos  agilatis  tani  mortis,  exilii  quam  cxcqucioiiis  bonorum,  qui 
nobis  respondit  quod  coni[m]unis  lama  diccbat  quod  injuste  et  inique  fuit 
contra  cos  proccssuni.  et  quod  prcdicla  flcbant  pro  bonis  eorum  habendis 
pocius  quam  zelo  fidci  et  justicie,  et  ita  dcponenti  prima  facie  videtur, 
et  quod  magna  elemosina  esset  et  pietas,  super  prefatis  eis  jusliciamminis- 
trarc,  et  bona  eis  rcslilui  facerc,  omnibus  amore  et  favore  cessantibus.  » 
(]f.  fol.  454,  etc. 

D'après  Alain  Pelissier,  notaire  delpbinal  et  habitant  de  Chorges,"  il  y 
aurait  eu  dans  tout  le  pays  un  mouvement  de  pitié  en  faveur  des  habitants 
des  vallées  :  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3875,  fol.  .496  \°  :  «  Omnes  hujus  patrie 
mirabantur,  et  multe  murmuraciones  fiebant  contra  taies  cxeculores, 
tindc  paupercs  dicte  vallis.  tam  viii  quam  mulieres,  nocte  tamquam  silves- 
trcs  confugiobant  ad  cos  ad  auxilium.  » 

2.  Allusion,  fort  exagérée  d'ailleurs,  aux  démêlés  de  l'archevêque  Jean 
Raile  avec  le  roi  Louis  \I,  qui  eurent  de  tout  autres  causes  que  la  question 
des  Vaudois. 

3.  Hibl.  Nat.,  ms.  lat.  3875.  fol.  002  \°  :  «  Dixit  sibi  idem  dominus  du 
Poel  (piod  ibat  ad  vallem  Freissinerie.  ut  expelleret  [hjomines  suos  subdic- 
los  \rorr.  :  subdilos]  ibi  existenles.  Cui  dixit  idem  deponens  :  u  Domine,  hoc 
est  contra  Dcum  cl  cons[clienciam  ;  cavcalis  ne  vobis  ita  contingat  sicut 
domino  Johauni  archi(>piscopo  Kbredunensi.  qui  ob  illam  causam  fuit 
expulsus  a  suo  archiepiscopatu  cerlis  annis.  »  Cui  respondit  idem  Dupoyt  : 
«  Nil  ad  me.  Kgo  non  habeo  nisi  viginti  llorenosab  eis  et,  illis  expulsis,  ego 
habercm  plus  (piam  mill'-  Horenos.  »  (]ui  resj)ondil  idem  deponens  :  «  Et 
bene  vobis  {curr.  :  vos]  Deo  reliiupio.  »   —  Celte   déposition   n'est  pas  très 
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De  rru'me  le  -m  juilkjl  ijoi  Aiiloiiic  d'Ovc'ùiic,  piicur  du 
prieure  de  Clior^es,  déclare  (jiie  tout  est  arrivé  parce  que  les 
sei^^neurs  et  les  nobles  désiiaient  les  biens  des  bahilanls  de 
Freyssinière  ;  si  ceux-ci  n'avaient  rien  eu,  on  ne  les  eut  pas 
ainsi  cbargés  *.  On  n'a  d'ailleurs'^  I)as  fait  de  dilTérence  entre 
cou[)ablcs  et  innocents.  Jean  Torrézy,  vicaire  perpétuel  de 
Chorges  ^,  et  Claude  Faure,  prêtre  de  Gap  ^  font  des  déclarations 
analogues. 

Non  seulenaent  ces  ])Oursuites  ont  été  inspirées  par  la  cupi- 
dité, mais  elles  ont  de  plus  été  marquées  par  des  exactions  et 
des  extorsions  de  tout  genre.  Certaines  de  ces  exactions  étaient 
parfaitement  légales  en  leur  principe,  mais  à  la  fin  du 
xv^  siècle  elles  étaient  tombées  en  désuétude.  C'est  ainsi  que 
les  habitants  de  Chorges  reçurent  des  hérétiques  condamnés 
et  leur  donnèrent  à  manger.  Ce  délit,  au  xni"  siècle,  eût  suffi 
pour  les  faire  traiter  eux-mêmes  comme  des  hérétiques.  Or  le 
juge  Pons  se  contenta  de  les  condamner  à  une  amende  de 
80  écus  d'or  qu'ils  durent  payer  au  trésorier  delphinal  ;  mais 
cette  exaction  leur  parut  exorbitante  ^,  et  le  trésorier,  affirme 
le  témoin  Jean  Roche  ^\  ne  voulut  point  recevoir  celte  amende, 
disant  qu'elle  avait  été  injustement  imposée.  Claude  Vilhot, 
dont  nous  avons  raconté  l'arrestation  lors  de  la  foire  de 
Briançon,  en  septembre  1487,  resta  en  prison  quelques  jours. 
A  la  sortie,  il  demanda  qu'on  lui  restituât  sa  bourse  contenant 


vraisemblable  :  l'aveu  du  seigneur  est  par  trop  dénué  d'artifice,  et  l'allitudc 
de  Ucymond  bien  audacieuse.  Si  l'on  se  demande  pourquoi  les  gens  de 
Chorges  ont  ainsi  attaqué  l'inquisiteur  et  les  oOiciers  delphinaux,  je  crois 
qu'on  pourra  trouver  la  raison  de  ce  fait  :  le  juge  Pons  avait  condamné  les 
habitants  de  (chorges  à  une  amende  de  80  écus  d'or  pour  avoir  reçu  les 
Vaudois  condamnés  et  leur  avoir  l'ourni  des  aliments.  Voir  Bibl.  Nat.,  ms. 
lat.  3375,  fol.  /»93,  fol.  496  v°,  etc. 

1.  Ribl.  Nat..  ms.  lat.  337.5,  fol.  'j83  :  «  Per  invidiam  dominorumct  nobi- 
lium  propter  corum  bona,  et  si  nil  habuissent,  non  fuissent  ila  gravali.  » 

2.  Ibid.,  fol.  484  :  «  Non  habita  dilTerencia  inter  nocentes  et  ignocentcs 
[corr.  :  innocentes].  »  Cf.  Cam.  112,  4",  fol.  32  v",  30,  etc. 

3.  Ibid.,  fol.  4oi  V"  :  «  Non  pelebantnisi  bona  eorum.  » 

4.  Ibid.,  fol.  460. 

5.  Ibid.,  fol.  4j)3  :  «  Domimis  Poncius  Poncii  comdnnaveral  habilalores 
istius  loci  Caturicaram  in  summa  quatuor  viginti  sculorum  auri,  ex  ([uod 
isti  pauperes...  in  suo  famulatu  recipiebant,  el  cpiia  in  tabcrnis  et  domibus 
suis  dabant  eis  manducare.  » 

6.  Ibid.,  fol.  4<)8. 
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cinquante  ou  soixante  francs,  qu'il  avait  confiée  au  notaire 
Laurent  Dues,  en  entrant  en  prison.  Laurent  Dues  lui  rendit 
seulenrient  une  pièce  d'argent  de  deux  écus  et  deux  sous,  lui 
disant  qu'il  aurait  le  reste  à  son  retour.  Et  quand  Claude 
Vilhot  revint,  Laurent  Dues  lui  dit  avoir  donné  la  bourse  au 
procureur  fiscale 

Ces  accusations  n'épargnent  même  pas  Alberto  Cattaneo  ;  le 
29  juillet  i5oi,  Giraud  Reix,  de  Freyssinière,  à  qui  on  demande 
si  Alberto  a  reçu  quelque  chose  sur  les  biens  de  ceux  qu'il 
poursuivait,  affirme  qu'en  sa  présence  le  commissaire  aposto- 
lique a  reçu  cinq  cents  écus  d'or,  qui  lui  furent  donnés  pour 
ses  dépenses  et  travaux^.  Le  i3  juillet  i5o7,  François  Lantelme 
de  Pragelas,  interrogé  par  Geoffroi  Boussart  et  Antoine  de  La 
Colombière,  fait  le  récit  suivant  :  comme  quelques  hommes  de 
Valcluson  étaient  emprisonnés  par  Alberto  de  Cattaneo  à 
liriançon,  il  s'en  fut  avec  quelques  autres  trouver  le  gouverneur 
du  Dauphiné,  pour  avoir  de  lui  des  lettres  ordonnant  la  mise 
en  liberté  des  prisonniers.  A  son  retour,  il  fut  arrêté  avec  ses 
compagnons  ;  les  lettres  leur  furent  enlevées  et  on  les  tint  en 
prison  dix-sept  semaines.  Après  quoi,  il  fut  interrogé  par  le 
commissaire  apostolique  sur  les  barbes  et  la  secte  vaudoisc.  il 
ne  se  souvient  pas  de  ce  qu'il  a  répondu  aux  interrogatoires, 
mais  en  fin  de  compte  il  fut  envoyé  à  l'église  et,  avec  nombre 
d'autres,  marqué  d'une  croix  sur  ses  vêtements  pour  dix  ans^. 
Au  l)out  de  trois  mois,  Alberto  Cattaneo  l'aurait  fait  venir  avec 
dix  ou  douze  autres  et  leur  aurait  dit  que,  s'ils  voulaient  donner 
cliacun  quatre  écus,  il  leur  enlèverait  leur  croix.  Sur  cette 
somme,  François  Lantelme  et  les  autres  offrirent  deux  écus, 
mais  Alberto  refusa.  Un  mois  plus  tard,  le  frère  François  Plou- 
vier,  irupiisiteur,  consentit  à  absoudre  ce  François  Lantelme 
moyennant  un  demi-ducat*. 

I.  Hibl.  Nat.,  nis.  lat.  3:^75,  fol.  8/,5  x'^-S'^C). 

•>..  Ihid.,  loi.  :)'>-. 

.'^  (!f.  infrd,  (loiixiciuc  parlK',  cliapiho  I\. 

'i.  r.ibl.  \;il..  111^.  I;i(.  .'r)-;'),  fol.  ^\-j.  :  <(  Kl  ciim  porlassot  diclain  ciikhmu 
liiljus  rncnsihiis.  fuit  vocalu.s  roram  oodoni  do  (lapitanois  cum  aliisniinioro 
dccciii  vcl  diio(l(>(ini.  ot,  dtim  ihidcm  fnonuit,  eisdcni  dixil  douiinus  de 
(^apilaïKMs  (jnod.  si  oidoin  vrllciit  daro  quilibot  quatuor  scula.  quod  auffer- 
rcl  rnurni  al)  ois.  Do  {j\io  locpious  (^l  alii  voIucmiimI  daro  quilibot  duo  .scula 
sod  Moluil  aroiporo.   Quaiu  quidcni  cruccui    lapso  uno  uicnsc   fratcr  Fran- 
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Non  S(îiil(;rncnt  les  «^ciis  des  vallées  se  déclarent  \ieliine.s  de 
procédures  illégales  et  de  violences,  mais  encore  ils  aflinnent 
qu'ils  sont  innocents  de  tous  les  crimes  qu'on  leur  imi)ute. 
Dans  leurs  requêtes,  ils  demandent  aux  commissaires  encjue- 
leurs  de  1507  :  «  qu'il  soit  de  voustre  bon  pleysir  vous  enquérir 
aux  curez,  vicaires  et  cliappellains  qui  ont  administré  par 
cydevant  lesdits  demandeurs,  tant  leur  vie  durant  que  en  l'ar- 
ticle de  la  mort,  qui  sont  ceulx  ou  doibvent  estre,  qui  doihvent 
sçavoir  de  leurs  vie,  créance,  conversacion  et  ^'•ouvernement.  )> 
Dès  ir)oi,  une  série  de  témoigna^i^es  sont  produits  devant  Lau- 
rent Bureau  et  Thomas  Pascal  ;  plusieurs  émanent  de  prêtres, 
d'ecclésiastiques,  de  magistrats,  certains  même  de  curés  des 
villages  où  l'hérésie  est  dénoncée.  Jean  Lagier,  vicaire  d'Or- 
cière,  excerce  son  ministère  dans  une  paroisse  éloignée  de 
Freyssinière,  mais  il  a  eu  l'occasion  d'entendre  en  confession 
in  arliculo  mortis  des  gens  originaires  de  ce  village,  et  il  les 
tient  pour  bons  chrétiens^.  Plus  important  est  le  témoignage  de 
Jean  Faure,  curé  de  l'Argentière,  âgé  de  cinquante  ans:  il 
déclare  que,  dans  le  temps  passé,  les  gens  de  sa  paroisse  ont  été 
suspects  d'hérésie,  mais,  depuis  trente  ans  qu'il  est  à  l'Argen- 
tière, il  n'a  rien  trouvé  de  répréhensible  en  eux.  Ils  se  sont 
toujours  au  contraire  comportés  comme  bons  chrétiens.  Deux 
d'entre  eux,  Pierre  Pascal  et  une  femme,  nommée  Marguerite, 
ont  été  exécutés,  sans  que  le  curé  ait  jamais  rien  trouvé  en  eux 
qui  sentît  l'hérésie*.  André  d'Orcière,  prieur  de  Ghorges,  réside 
dans  le  pays  depuis  trente  ans.  Il  a  été  souvent  en  rapport 
avec  les  gens  de  Freyssinière,  où  il  s'est  même  rendu  une 
fois.  Il  les  lient  pour  bons  et  fidèles  chrétiens.  En  cas  de 
maladie,  ils  demandent  à  leurs  curés  les  sacrements  de  l'Eglise. 
Ils  vivaient  dans  leurs  vallées  tout  comme  les  gens  de  Ghorges 
dans  la  leur.  Tous  les  maux  qu'ils  ont  subis  ont  eu  pour  cause 


ciscus  Ploverii,  inquisitor  fîdci,  ab  eodcm  absolvit  pro  dimidio  ducato.  o  — 
Cf.  un  cas  analogue  fol.  848  v"  :  «  Ipsede  Capilaneis  fecit  alloqui  per  ccitos 
si  vellet  ei  dare  viginti  quinquo  ducalos,  quod  illani  aniplius  non  dcfferrot. 
Qui  loqucns  dixit  se  esse  paupereni  et  non  posse  habere  faleni  sninniani. 
Tandem  dixit  eidein  quod  cisdeni  anioveret  diclani  cruioni  pro  tpialuor 
ducatis.  »  Cf.  foi.  85o  v"  et  fol.  807. 

I.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3875,  fol.  5:k). 

3.  Bibl.  Nat.,  nis.  lat.  'S'^']:^,  fol.  58n  v"-5.'i4  (déposition  datée  du  :i8  juil- 
let i5oi). 
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la  cupidité  des  seigneurs  et  des  nobles.  Tout  ce  qu'on  rapporte 
au  sujet  de  leurs  assemblées  et  des  débauches^  auxquelles  ils 
se  livraient  n'est  qu'invention  -  :  jamais,  même  au  lit  de 
moit  de  ces  gens,  les  prêtres  n'ont  recueilli  un  aveu  sur  ce 
point.  Arnoul  Duvillard,  curé  de  Gap,  rend  hommage  éga- 
lement aux  mœurs  des  habitants  de  Freyssinière  et  de  leurs 
voisins  ^. 

Aucune  suspicion  d'hérésie,  viennent  dire  de  nombreux 
témoins,  ne  saurait  atteindre  les  habitants  de  ces  vallées  : 
Pierre  Sochon,  de  Chorges  ^,  Elzéar  Artaud,  juge  ordinaire  de 
la  cité  de  Gap  ^,  viennent  l'affirmer.  Elzéar  Artaud  raconte 
qu'il  s'est  réfugié  à  Freyssinière  lors  d'une  épidémie,  vingt 
ans  auparavant  ;  il  resta  là  deux  mois  et  ne  remarqua  rien 
de  suspect.  Les  gens  du  pays  lui  parurent  bons,  humbles, 
pleins  de  charité  et  dépourvus  de  méchanceté,  tant  les  hommes 
que  les  femmes.  Quant  aux  visites  des  barbes  ou  pasteurs 
vaudois,  c'est  pour  lui  pure  imagination^.  François  Farel, 
notaire  public  à  Gap,  connaît  fort  bien  les  gens  de  Freyssi- 
nière ;  il  a  eu  occasion  de  visiter  cette  vallée  pour  les  aflaires 
du  percepteur  de  l'hôpital  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Le  jour 
de  la  Saint-Jean-Bapliste,  il  a  assisté  à  la  célébration  de  la 
messe  dans  une  chapelle  dédiée  à  ce  saint  :  il  y  avait  là  près 
de  deux  mille  hommes,  venus  des  vallées  de  Freyssinière, 
Vallouise  et  l'Argentière,  qui  tous  observaient  l'attitude  de 
vrais    chrétiens"^.    Antoine    Baridon   de    Ghâteauioux    déclare 


1.  (]f.  sapra,  première  partie,  chapitre  II. 

a.  Hibl.  Nat.,  ms.  Int.  8^75,  fol.  482-48/,. 

;i  liibl.  Nat.,  ins.  lai.  :VS'b,  loi.  fi'Mi,  fi\2  v^ 

/,.  liibl.  Nat.,  ms.  lat.  337.'),  fol.  5o5  v".  Pierre  Sochon  raconte  l'histoire 
d'un  homme  condamne  injustement  à  mort  pour  hérésie  qui  déclare  avant 
de  mourir  :  (<  Inthilgcal  miclii  Dominus  omnia  pcccata  mca  et  tamen  que 
improperanlcr  michi  sunl  injuste  imposila,  et  falso  quod  fui  hereticus,  et 
de  hiis  non  quero  miscricordiam,  quia  nunquam  fui  talis.  » 

5.  FJihl.  iNat.,  ms.  lat.  3375,  fol.  471-472.  Cf.  les  déciaralions  de  Jacques 
Deschamps,  marchand  de  (iap,  qui  déclare  que  Taccusalion  de  débauche 
dans  des  réunions  nocturnes  a  été  inventée  pour  permettre  la  confiscation 
d('l(Mirs  biens;  IVil)!.  Nat.,  ms.  lai.  337.'),  fol.  44i  v"  :  «  Hoc  eis  imponc- 
batur  ut  ab  eis  auferantur  sua   l)()Ma,   lam  mobilia  quam  immobilia.  » 

f).   Hibl.  Nat.,  ms.  lat.  337."),  fol.  471-47;^. 

7.  l^il)l.  Nat.,  ms.  lai.  337,'),  fol.  4'j(|-  Cf.  les  dépositions  de  deux  autres 
ecclésiaslicpies,  (Uaude  llumbcrtet  Jac([ues  Chambon  (fol.  602  v",  fol.  557) 
ol  celles  d'un  {5Mand  nombre  de  laïques. 
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que  les  exécutiotis  ont  été  faites  au  hasard  :  plus  (1(;  lreiil(i 
bons  chrétiens  ont  été  exécutés  K 

Si  nous  tenions  ces  témoignages  pour  inconlcslahles,  il  fau- 
drait admettre  :  i"  que  les  dépositions  ont  été  arrachées  par  la 
menace  et  la  violence  ;  2"  que  les  procédures  ont  été  menées 
au  mépris  du  droit  ;  3"  que  les  poursuites  ont  été  déterminées 
par  la  cupidité  des  juges  et  des  iruiuisileurs  ;  V  que  les  habi- 
tants des  vallées  sont  irrépjochables  au  point  de  vue  des  mœurs 
et  inattaquables  au  point  de  vue  de  la  doctrine. 

Sur  le  premier  point  il  est  difficile  de  ne  pas  se  rendre  à 
l'abondance  et  à  la  précision  des  témoignages.  Les  procès- 
verbaux  officiels  émanés  de  l'archevêché  d'Embrun  témoi- 
gnent que  nombre  d'aveux  furent  obtenus  par  la  menace  ou 
la  torture. 

Sur  le  second  point,  les  témoignages  sont  moins  convain- 
cants ;  sans  doute,  le  Grand  Conseil  devait  plus  tard  donner  rai- 
son aux  gens  des  vallées  ;  mais  en  fait  Alberto  Cattaneo  se 
trouvait  en  face  de  gens  excommuniés  déjà  par  l'archevêque 
d'Embrun-,  et  il  semble  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de 
citation  et  de  sommation  avant  d'invoquer  l'appui  du  bras  sécu- 
lier. 

Sur  le  troisième  point,  les  gens  des  vallées,  désireux  de  ren- 
trer en  possession  de  leurs  biens,  ont  évidemment  intérêt  à 
accuser  de  cupidité  les  chefs  de  la  croisade  ;  toutefois  il  faut 
reconnaître  que  les  confiscations  rapportèrent  gros  à  ceux  qui 
les  ordonnaient^. 

Sur  le  point  des  mœurs,  les  témoignages  s'accordent  avec 
ce  que  nous  savons  par  ailleurs  pour  anéantir  la  légende  des 
synagogues.  Au  contraire,  les  dépositions  qui  nient  l'existence 
de  l'hérésie  dans  les  vallées  ne  peuvent  être  admises.  Il  y  avait 
des  Yaudois  à  Freyssinière,  à  l'Argentière,  dans  la  Vallouise  et 
le  Valcluson  ;  ils  s'y  maintenaient  depuis  près  de  deux  siècles  en 


1.  Bibl.  Nal.,  ins.  lat.  33-;'),  fol.  5oi  v".  Ce  témoin  njoutc  que  les  exécu- 
teurs sVn  allaicut  udiciuiqiie polerant  rapere. 

2.  Au  nioius  pour  Freyssinière,  l'Argentière  et  la  Vallouise.  Pour  le  \  al- 
cluson,  Alberto  Cattaneo  considéra  que  les  hérétiques  se  trouvaient  déjà 
suspects  en  leur  qualité  de  fils  d'excommuniés. 

3.  Il  faut  ajouter  que  l'habitude  de  convertir  les  pénitences  en  redevances 
d'argent  était  alors  générale. 

Maux.  —  L'Inquisilior}  en  Dauphiné.  12 
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dépit  des  persécutions.  D'ailleurs,  la  plupart  des  curés  des 
lieux  avaient  été  associés  aux  enquêtes  d'Alberto  Cattaneo.  Ce 
qu'airirment  les  ecclésiastiques  qui  déposent  en  faveur  de  l'or- 
thodoxie de  leurs  paroissiens,  c'est  l'exactitude  de  leurs  pra- 
tiques. Or  précisément  c'était  une  tradition  de  l'hérésie  vau- 
doise  d'accepter  extérieurement  ces  pratiques  pour  mieux 
dissimuler  la  foi  secrète  de  la  secte.  En  réalité,  l'hérésie  vau- 
doise  s'est  maintenue  en  Briançonnais  jusqu'à  la  Réforme  ^  ; 
il  se  peut  que  des  catholiques  orthodoxes  se  soient  trouvés 
pris  dans  les  poursuites,  mais  il  est  vraisemblable  que  la 
masse  des  gens  poursuivis  se  composait  de  Vaudois  authen- 
tiques. 

Cependant  les  délégués  des  vallées  allaient  faire  parvenir  au 
roi  de  France  ces  doléances  et  ces  plaintes,  et  poursuivre  leur 
réhal)ilitation  en  utilisant  la  rivalité  permanente  du  Grand 
Conseil  et  du  Parlement  de  Dauphiné. 


CHAPITRE  IV 


LA    REHABILITATION 


Les  déh'?g*ués  des  vallées  ne  cessaient  pas  d'agir  auprès  du 
(irand  Conseil.  En  i^ig'i,  le  chancelier  Adam  Fumée  réclama  les 
originaux  des  procès  à  l'archevêque  d'Embrun .  Celui-ci  dut 
mettre  quelque  mauvaise  grâce  à  répondre  à  ces  demandes, 
car  le  chancelier  fit  arrêter  à  Lyon  l'archevêque  et  son  secré- 
taire, juscju'à  ce  que  les  originaux  fussent  envoyés  au  Grand 
Conseil  -.  La  même  année,  mourut  Jean  Baile  ;  les  habitants 
des  vallées  vaudoises  du  Briançonnais  redoutaient  moins  le 
nouveau  prélat,  Kostain  d'Ancezune  ^.  Le  retour  de  quelques 
uns  des  Vaudois  fugitifs,  qui  avaient  échappé  aux  recherches 
(les  (joisés  dv  i '|.SS.  ranima  rénci^ie   des  i>:ens  des  vallées. 


I.  V<)ir  Arnaud,  Histoire  des  Proleslanls  <lii  l)<iu;tldné. 

a.  Voir  Pièce  juslicalive  n"  ai^. 

3.  AichevècjiK'  (IKinbrun  do  i'nj\  à  lôio. 
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En  1^97^  rarcli(3veque  d'Kmbnm  (il  une  tournée  dauH  son 
diocèse  ;  lorsqu'il  arriva  à  Cliampcella,  un  habilaiit  de  Freys- 
sinièrc,  h'asion  Cay,  vint  le  prier  de  visiter  colle  paroisse  où, 
depuis  la  (ùoisade,  on  ne  célébrait  plus  le  service  divin.  I/aiche- 
veque  se  déclara  prêt  à  visiter  les  gens  de  rreyssinière,  aussitôt 
que  le  pape  les  aurait  absous.  Fasion  Gay  répondit  que  par 
((  l'auctorité  apostolicque,  intervenant  le  consentement  et  bon 
plaisir  du  roy,  ilz  avoyent  esté  tous  absoulz,  comme  consloit 
par  lettres  patentes  sur  ce  passées.  »  Sur  la  demande  de  Fasion 
Gay,  l'archevêque  leur  donna  un  délai  de  six  mois  pour  pro- 
duire ces  lettres  d'absolution  qui,  disait  Gay,  étaient  dans  les 
mains  de  leur  solliciteur  en  cour  de  Rome.  Or  jamais  ces  lettres 
ne  lui  parvinrent,  et  quand  rarchevéque  écrivit  à  Home  pour 
s'informer  sur  ce  sujet,  il  n'obtint  pas  de  réponse. 

L'avènement  de  Louis  \1I  en  i^O^  fournit  une  occasion  plus 
favorable  à  l'activité  des  déjmtés  des  Vaudois.  Le  sacre  d'un 
nouveau  roi  était  un  temps  favorable  pour  présenter  des 
requêtes  :  les  gens  des  vallées  ne  manquèrent  pas  de  profiter 
des  circonstances.  L'archevêque  d'Embrun  s'était  rendu  de  son 
côté  au  sacre  ;  à  Paris  il  apprit  que  les  délégués  de  Freyssi- 
nière  étaient  venus  s'occuper  de  leur  affaire  :  il  pria  donc  le 
roi,  puis  le  chancelier,  de  bien  vouloir  l'avertir  quand  leur  par- 
viendraient les  requêtes  de  ces  délégués,  u  Et  après  aucuns 
jours  le  Roy  eust  une  requeste,  et  une  autre  Monseigneur  le 
chancellier  par  les  diz  solliciteurs  »  2.  L'aflaire  fut  remise  au 
Conseil:  averti,  Rostain  s'y  rendit  au  matin,  et  demanda  au 
chancelier  d'entendre  le  président   du   Parlement    et   le  con- 


1.  Tout  le  récit  qui  va  suivre  est  emprunté  à  un  Mémoire  composé  par 
Uostain  d'Ancezunc  en  i5oa  pour  être  remis  aux  juges  du  Grand  Conseil. 
Il  en  existe  plusieurs  textes,  d'ailleurs  semblaMos,  à  Cambridge  et  à 
Dublin  (voir  Introduction).  Perrin  en  a  public»  une  partie.  A  propos  do  la 
citation  faite  par  Perrin  du  mémoire  de  Rostain.  le  P.  Fornier  est  d'avis 
que  ce  mémoire  est  un  faux  :  il  relève  dans  les  discours  tenus  par  Laurent 
Bureau,  évc^que  de  Sislcron  et  commissaire  royal,  des  confusions  de 
termes  qui  lui  paraissent  inadmissibles  (Noir  Fornier.  t.  11.]).  'i7'|).  Mais 
après  examen  de  ce  mémoire,  son  aulbcnlicitc  n'esl  pas  douteuse.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'est  que  la  colère  IH  oubliera  Laurcnl  Hureau  les  rèi^lcs 
du  droit  canon.  —  Quelques  renseignements  siu-  cvi  appel  nous  avaient  clé 
fournis  par  François  MiU'C  ilans  ses  Dccisioiics  aiirccv,  niais  d'une  façon 
extrêmement  vague  et  incomplète. 

2.  Gam.   112.  I*. 
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seiller  Jean  Rabot  ;  mais  le  chancelier  l'envoya  exposer  l'état 
de  la  question  au  Conseil,  et  lui  dit  que,  pour  le  moment,  il  ne 
pouvait  s'y  rendre,  tant  il  était  occupé.  Rostain  expliqua  qu'il 
élait  prêt  à  consulter  une  assemblée  de  prélats  et  de  clercs 
au  courant  de  la  théologie  et  du  droit  de  sa  province,  mais  que 
c'était  à  l'autorité  apostolique,  par  laquelle  les  gens  de  Freys- 
sinière  avaient  été  excommuniés  et  privés  des  sacrements, 
d'ordonner  le  rétablissement  du  service  divin  et  la  levée  de 
l'interdit  pesant  sur  cette  vallée.  Les  gens  de  Freyssinière 
demandèrent  qu'on  commandât  à  l'archevêque  de  faire  admi- 
nistrer les  sacrements,  restituer  les  ornements  et  joyaux  de 
leur  église,  et  visiter  leur  paroisse.  «  Et  après,  ajoute  Rostain, 
fut  dit  et  ordonné  par  arrest  dudict  grand  Conseil  que  je  ne 
pouvoye  ni  devoye  besoigner  autrement  que  j'avoye  faict.  » 
Le  Roi  écrirait  au  Pape  pour  avoir  u  comissaires  apostoliques, 
joincts  avecques  moy  comme  ordinaire,  pour  mettre  fin  et 
donner  expedicion  en  cest  affère^.  »  Laurent  Bureau,  évêque 
de  Sisteron  et  confesseur  du  roi-,  et  Thomas  Pascal,  officiai 
d'Orléans,  furent  désignés  alors  comme  commissaires  royaux; 
par  la  suite,  le  Saint-Siège  leur  accorda  les  pouvoirs  de  commis- 
saires apostoliques.  Le  i5  mars  i5oi,  Alexandre  YI  chargea 
Laurent  Bureau  et  Thomas  Pascal,  ainsi  que  Geoffroi  Boussart-', 
chanoine  du  Mans,  et  Jean  Saunier'^,  officiai  d'Autun,  de 
recueillir  des  informations,  tous  ensemble  ou  du  moins  à 
deux,  et  en  présence  de  l'Ordinaire  du  lieu,  sur  le  mode  et  la 
forme  des  procès  engagés  contre  les  Vaudois  du  Dauphine.  Ils 
devaient  corriger  et  réformer  les  erreurs  et  les  irrégularités 
commises,  de  telle  sorte  que  ceux  des  anciens  Vaudois  qui 
avaient  réellement  embrassé  la  foi  catholique  pussent  s'en 
réjouir.  Ceux  (|ui  étaient  demeurés  dans  l'erreur  devaient 
au    contraire    être    exterminés  '\    Robert    Guibé,    évêque    de 


1.  Caiîi.  1 1 '2,  r. 

2.  Laurent  Hiuraii,  provincial  des  Carmes  en  i493,  évêque  de  Sisteron 
de  I '|()()  à  if)»)^.  Miorl  le  f)  juillet  \bn\. 

l\.  (îeollroi  Boussarl.  chanoine  du  Mans,  fut  recteur  de  l'Université  de 
Paris  en  1/187. 

/|.  Kt  non  Sannic  connue  écrit  M.  l'abbi'  (iuillaunie. 

a.  Publ.  par  M.  rai)l)é  (iuillauuie,  l'oruier,  t.  111,  p.  /jii  :  «  Ut  vos  vel  in 
allerius  absenlia,  saltem  duo  vestruiu,  accercitis  una  vobiscum  locorum 
ordinariis.  de  modo  et  forma  i)rocessus  predicloruni  judicum,  auctoritale 
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Tré^uicr  ^  et  orateur  du  roi  près  le  Saint  Siège,  avait  exposé 
rallaire  au  pape  de  la  paît  du  roi  de  France  :  c'est  à  la  denriande 
de  ce  dernier  (jue  le  Saint  Siège  déléguait  ces  commissaires. 

Les  délégués  des  vallées  s'adressèrent  à  Georges  d'Amboise, 
archevêque  de  Rouen  et  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte, 
légal  du  Saint-Siège,  afin  d'obtenir  Icui-  absolution.  Par  un 
bref  du  5  avril  i5oi,  le  cardinal  d'Amboise  reçut  le  pouvoir 
d'absoudre  tous  les  hérétiques,  laïques  et  ecclésiastiques,  des 
sentences  qui  avaient  été  portées  contre  eux  par  les  juges 
ordinaires  ou  délégués  et  par  les  inquisiteurs,  pourvu  qu'ils 
fussent  revenus  à  la  foi  catholique,  eussent  al)juré  leurs  erreurs 
et  demande  humblement  leur  absolution  2. 

Les  commissaires  se  rendirent  d'abord  à  Grenoble  et  firent 
enregistrer  leur  commission.  Le  21  juillet  i5oi,  ils  enquê- 
tèrent à  Gap  3,  le  23  ils  étaient  à  Chorges*  ;  ils  recueillirent 
des  dépositions  graves  contre  ceux  qui  avaient  mené  la  persé- 
cution de  1487-1/^88.  Le  2A  juillet,  Laurent  Bureau  et  Thomas 
Pascal  arrivèrent  à  Embrun  ;  l'archevêque  d'Embrun,  Uoslain 
d'Ancezune  nous  a  fait  de  leur  séjour  en  cette  ville  un  récit 
assez  plaisant,  dans  le  mémoire  qu'il  adressa  en  i5o2  au 
Grand  Conseil.   L'archevêque  les  pria  d'abord  de  venir  loger 


noslra,  vos  diligenter  informctis,  errata  vcro,  minime  légitime  acta.corri- 
gatis  et  refl'ormetis,  lia  qui  ex  eisdcm  Valdensibus  catholici  reperli  fuerint 
in  fide  Viujusmodi  confirmati  illam  se  coluisse  gaudcant.  mali  autem  peni- 
tus  cxtirpenlur.  » 

1.  Robert  Guibc,  évoque  de  Trcguierde  i483à  1602,  puis  en  ir)()G  caidinal- 
prôtre  du  litre  de  Saint-Anastase,  mort  en  i5i3. 

2.  IMèce  justificative  n"  20.  —  Le  brefdatédu  r'avrii  (et  non  du  ô  comme 
récrit  par  erreur  M.  l'abbé  J.  Chevalier)  examine  les  conditions  dans  les- 
quelles les  usuriers  peuvent  être  absous.  Il  n'y  est  i)oint  question,  ([uoi 
qu'en  ait  pensé  cet  érudit,  de  lever  u  les  héréli(iues  de  l'accusation  d'usure 
dont  on  les  avait  également  chargés  ».  En  réalité,  cette  bulle  parle  des 
usuriers  et  point  dos  Vaudois  :  mais  elle  rcnrcrme  une  phrase  dont  les 
Yaudois  pouvaient  se  prévaloir  :  «  Scu,  si  dictis  usurariis  vel  quibusvis  aliis 
comnuuiiter  vel  divisim  a  prefata  sit  Sede  indultum,  quod  interdici,  sus- 
pendi  vel  excommunicari  non  possent  per  lilteras  apostolicas.  non  t'acientes 
plenani  et  expressam  ac  de  verbo  in  verbum  de  indulto  hujusmodi  men- 
lioncm.  »  Les  gens  de  Freyssinière  pouvaient  déclarer  ([u'ils  avaient  été 
absous  par  autorité  du  pape  ;  on  ne  pouvait  opposer  à  cette  absolution 
que  des  lettres  l'annulant  nommément. 

3.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3370,  toi.  /137-A73. 

/i.  Ibid.,  fol.  ^gS-ôoS  v°.  Nia  Gap  ni  à  Chorges,  l'archevêque  d'Embrun 
n'était  présent. 
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chez  lui  :  «  El  incontinent,    dit-il,   leur  envoyay  de  mes  gens 
leur  offrant  le  logeys,  et  leur  envoyant  de   mon  vin,   ausquels 
serviteurs  respondirent  que  je  ne  leur  envoyasse  plus  rien,  afin 
que  ceulx  de  la  Froissinière   ne  les  eussent  pour  suspects,  et 
qu'ils    ne  viendroyent  point  à  mondit  logeys.  »    Les  commis- 
saires présentèrent  leur  commission   apostolique  et  requirent 
l'assistance  de  l'archevêque  en  sa  qualité  d'Ordinaire.   Rostain 
.se  déclara  prêt  à  les  aider  et  à  leur  montrer  les  procès  dont 
il    était    fait   appel.    Il    ajouta    qu'une    partie    de    ces    procès 
était  demeurée  au  Grand  Conseil  depuis  que  le  chancelier  les 
y  avait  fail  transporter,   et  le  secrétaire  du  défunt  archevêque 
d'Embrun  en   témoigna   sous  serment.   Mais  Laurent  Bureau 
demanda  communication  des  procès.  «  Et  me  amonesta  semel, 
continue  le  mémoire  de  Rostain  d'Ancezune,  bis  et  ter,  sub  pena 
excommunicationis  late  sententie,  trina  et  canonica  inonitione  pré- 
cédente, que  je  eusse  à  expédiei"  tous  les  procès  que  j'avoye  de  ceste 
matière,  et  incontinent,  car  il  n'avoit  à  vacquer  en  ceste  matière, 
ainsi  qu'il  disoit,  que  bien  peu  de  joms,  pour  estre  retourné 
en  court  ii  Nostre-Dame  d'Aoust,  au  Roy  qui  l'attendoit  comme 
son  confesseur.  »  Voyant  qu'  u  il  procédoit  contre  toute  forme 
de  droit  qui  ordonne  à  procéder  contre  la  dignité  episcopalc 
premièrement  par  suspension  que  par  excommunication,    et 
(|ue  j'csloye  juge  comme  luy,  et  d'abondant  ordinaire,  demaii- 
dis  le  double  de  leur  commission  et  terminam  ad  respondendum.  » 
Mais  Laurent  Bureau  répliqua  qu'il  avait  usé  de  tels  comman- 
dements à  l'égard  du  Parlement  de  Grenoble  et  par  conséquent 
qu'il  en  pouvait  user  contre  Rostain.  Et  le  commissaire  ajouta  : 
«  Vous  autres  clerjaux,  ne  sçavez  que  c'est  deux  ce  et  deux  ff;  c'est 
deux  ce,  codlce  et  capitalo,  et  deux  ff,  Dlgestls.  »  C'était  à  la  vérité 
reconnaître  qu'au   point  de   vue  juridique  l'archevêque   avait 
raison,    mais    Laurent  Bureau   ajouta    quelques  paroles  assez 
inquiétantes  pour  l'archevêque  d'Embrun  :    ((  que  le  Roy  luy 
avoit  bien  dit  de  sa  propre  bouche  que  l'arcevesque  d'Ambrun 
luy  seioit  contraire  et  à  sa  commission  et  part  formelle  contre 
les  Vaudoys.    .) 

L'archevêque,  ajoutait  Laurent  Bureau,  avait  essayé  d'inti- 
mider les  commissaires  par  le  cortège  d'ecclésiastiques  qui 
rcnlourail.  Puis  subitement  Laurent  Bureau  fit  sortir  les  laïques 
présents,  u  et  après  retiacla  les  censures  qu'il  avoit  fulminées 
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contre  moy  contre  forme  de  droit,  en  disant  que  luy  esloit 
expédient  user  de  telz  termes  rigoureux  devant  les  laycs 
et  especiallement  pour  cause  que  aucuns  Yaudoys  y  cstoyent 
presens.  »  Après  quoi,  Laurent  Hurenu  fit  "  t)on  accueil  >»  à 
Rostain, 

Le  lendemain,  qui  fut  un  dimanche,  l'archevêque  proposa 
par  l'intermédiaire  du  juge  delphinal  d'Embrun  de  faire  venir 
les  gens  de  Freyssinière  à  Embrun,  ce  qui  lui  paraissait 
plus  convenable.  Mais  les  commissaires,  désireux  de  faire 
une  enquête  sur  place,  refusèrent  et,  selon  le  texte  du  mé- 
moire déjà  cité,  mandèrent  à  l'archevêque  qu'il  eût  à  les  accom- 
pagner à  Freyssinière  le  lendemain,  faute  de  quoi  on  procéde- 
rait sans  lui. 

Le  lundi  matin,  les  commissaires  partirent  pour  Freyssi- 
nière; l'archevêque  les  suivait  de  près.  Il  leur  fit  demander  de 
dîner  avec  lui  à  Champcella,  mais  Laurent  Bureau  répondit 
aux  envoyés  de  Rostain  qu'ils  n'étaient  venus  que  pour  l'es- 
pionner^. Quand  on  fut  à  Freyssinière,  l'archevêque  se  rendit 
au  logis  de  Bureau,  mais  celui-ci  déclara  «  qu'il  voulôit  ung 
peu  se  reposer  et  puis,  mise  la  teste  à  la  fenestre,  en  se  cour- 
roussant,  dist  à  mes  serviteurs  :  «  Pourquoy  monseigneur 
d'Ambrun  ne  va  loger  autre  part  et  non  pas  à  mon  habita- 
cion  ?  ))  Ce  que  me  fust  nécessaire  de  faire  quasi  en  une  estable 
pour  n'en  trouver  ung  meilleur.  »  Lorsque  vint  le  moment  de 
procéder,  Laurent  Bureau  voulut  que  son  siège  fût  plus  élevé 
que  les  autres,  et  l'archevêque  eut  grand'peine  à  obtenir  que 
son  secrétaire  consignât  par  écrit  les  dépositions,  et  que  l'abbé 
de  Boscandon  pût  assister  au  procès.  Le  procureur  de  la  foi 
intervenant  à  son  tour  produisit  un  certain  nombre  d'articles 
qu'il  entendait  prouver 2.  Les  commissaires,  qui  voulaient  en 


I.  Mémoire  de  Rostain  d'Ancezunc  (Cam.,  iia,  i*")  :  «  Vos  non  cstis  nisi 
exploratores  et  non  venitis  nisi  ad  explorandum  nos.  » 

■i.  C'est  cotlo  codnle  qu'AIlix  a  publiée  pp.  297-1^07  en  l'attribuant  è  tort 
à  un  inquisiteur.  Elle  commence  par  les  mots  :  «  Ut  vobis  rcvorendissimo 
in  Christo  patri  et  domino  domino  Rostagno,  Ebredunensi  archiepiscopo, 
vobisque  rovcrondis  patribus  et  dominis  patri  Laurencio,  ('istariconsi  epis- 
copo  et  Thoma  Pascalis»,  et  se  termine  parles  mots  :  Super  quibus  dictus 
procurator  tanquam  super  articvdo  prejudiciali  petit  jus  dici  et  interloqui, 
jus(iue  et  justiciam  ministrari,  ofTicium  vestrum  bumilitcr  implorando.  » 
Ce  mémoire  rappelait  la  substance  de  l'hérésie  vaudoisc,  les  mesures  qu'on 
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finir,  rautorii?èrent  et  Tadmirent.  si  nous  en  croyons  Rostain.  à 
prouver  quelques  uns  de  ces  articles  :  il  est  évident  que  Bureau 
et  Pascal  se  heurtaient  à  un  parti  pris  de  traîner  les  choses, 
mais  ils  semblent  avoir  procédé  avec  un  souci  assez  médiocre 
des  formes  juridiques.  Vn  certain  nombre  d'habitants  de 
Freyssinière  comparurent  alors  ;  ils  protestèrent  de  la  pureté 
de  leur  foi  et  se  déclarèrent  innocents  des  crimes  qu'on  leur 
imputait  ^ 

Le  mardi,  se  trouvant  indisposé,  l'archevêque  s'en  retourna  à 
Embrun  «  pour  ce  que.  déclare-t  il  lui-même,  l'on  m'avoit  dit 
que  ung  esloit  mort  à  la  Fraissinière  de  peste,  pour  ce  qu'à 
Chasteau  Roux,  qui  a  le  terrouer  contigu.  mouroyent  de 
peste.  »  Il  laissait  à  Freyssinière  son  officiai  et  vicaire  et  son 
secrétaire.  Or.  à  la  grande  surprise  des  représentants  de  l'arche- 
vêque, les  commissaires  firent  célébrer  la  messe  devant  les  gens 
de  Freyssinière.  et  cela  trois  jours  avant  de  leur  donner 
l'absolution,  «  contre  la  forme  de  droit  ».  Sans  l'opposition 
desdits  représentants,  ajoute  Rostain.  ils  auraient  prononcé 
leur  sentence  d'absolution  à  Freyssinière  même  et  non  à 
Embrun.  Cependant,  les  28  et  29  juillet,  les  commissaires 
reçurent  de  nouvelles  dépositions,  où  se  trouvaient  affirmées 
l'innocence   des  habitants  des  vallées  et  l'injustice  des  persé- 


avait  dû  prendre  contre  eux,  les  procès  engagés  régulièrement  par  l'arche- 
vêque d'Embrun  en  i4<5i,  par  l'inquisiteur  Jean  Veylet  en  i473.  jiar  l'ar- 
clievêque  d'?^mbrun  à  nouveau  en  14^3  et  i!\SC),  et  enfin  par  Alberto  Gatta- 
neo  en   i  '187  et  1^88. 

I.  Selon  Hostain,  Laurent  Bureau  exerça  une  pression  sur  les  témoins  : 
«  Item  est  aussi  à  noter,  dit-il,  que,  à  leurs  examinacions,  quant  les  tes- 
moings  depousoyent  quelque  chose  contre  ceulx  de  la  Froissinière,  les 
increpoyent  merveilleusement,  ne  soutirant  rien  dire  contre  eulx,  encore 
moins  escripre.  Pourquoy  les  tesmoings  n'ousoyent  parler  ne  dire  la  vérité 
car  quant  ilz  disoyenl  quelque  chose  contre  ceulx  de  la  Froissinière,  comme 
de  leur  diflamacion  do  hérésie,  ou  de  leur  manière  singulière  de  vivre  des 
autres  chrestiens,  ne  vouloyent  ne  soufFroyent  escripre,  mais  quant  on 
disoit  quelque  chose  en  leur  faveur,  incontinent  commandoyent  à 
Fescripro.  »  (dam.,  112,  1";.  —  Mais  à  la  vérité,  les  dépositions  recueillies  à 
Freyssinière  devaient  par  elles-mêmes  être  assez  hostiles  à  l'archevêque 
d'Fmbrnn  pour  (jue  les  commissaires  n'eussent  pas  besoin  de  venir  au 
secours  des  manants.  Toutes  ces  dépositions  sont  reproduites  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3376.  fol.  5o8  et  sqq.  Cf.  Pièce  justifica- 
tive n"  To. 

•».  Hibl.  Nat..  ms.  lat.  :V^-'^,  fol.  .'laG-ôSG. 
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culions  dirigées  contre  eux-.  De  retour  à  Kmhrun.  ils  refu- 
sèrent de  communiquer  les  procès-verbaiix  et  inteirof^atoires 
à  l'aicheveque,  Celui-ci  consentit  néanmoins  à  faire  rédiger 
une  sentence  d'absolution  ;  mais  le  lendemain,  a(Tirme-l-il,  les 
commissaires  donnèrent  lecture  d'une  sentence  conçue  dans 
des  termes  tout  différents  '.  L'archevêque  protesta  et  le  procureur 
de  la  foi  fit  appel  de  cette  sentence.  Enfin  les  commissaires  s'en 
furent  en  emportant  avec  eux  tous  les  procès  à  Paris,  après 
avoir  refusé  de  livrer  au  procureur  de  la  foi  les  noms  des 
témoins  entendus  et  après  avoir  réclamé  pour  leurs  frais  dix 
écus  par  jour.  D'ailleurs,  disait  le  mémoire  présenté  par 
l'archevêque  d'Embrun,  l'un  des  commissaires,  Thomas 
Pascal,  oificial  d'Orléans,  déclara  publiquement  à  l'hôtellerie 
de  l'Ange  à  Embrun  «  qu'il  voudroit  estre  aussi  bon  que  le  pire 
de  la  Froissinière.  »  Et  Rostain  terminait  parées  mots  :  «  Item 
est  à  noter  que,  la  première  foys  que  monseigneur  l'official 
d'Oileans  me  parla  chez  moy,  me  dist  comment  on  avoit  donné 
à  entendre  au  Roy  que  les  gens  de  la  Froissinière  estoyent  assez 
puissans  pour  lui  fournir  à  sa  nécessité,  quant  par  le  Roy  en 
seroyent  requis,  de  quarante  ou  cinquante  mille  ducas'-.  Pour- 
quoy  ledit  seigneur  n'entendoit  ne  vouloit  perdre  tels  subgectz. 
et  que  aussy  pareillement  luy  avoit  dit  monseigneur  le  chan- 
cellier,  et  qu'ils  estoyent  tous  résolus  qu'ils  demoureroyent 
audit  païs.  »  En  réalité,  l'archevêque  d'Embrun  sentait  que  la 
partie  était  perdue  pour  lui. 

Le  7  octobre,  Alexandre  \T  adressait  au  cardinal  d'Amboise 
une  nouvelle  bulle,  lui  conférant  plein  pouvoir  d'absoudre 
ceux  qui,  en  France,  s'étaient  rendus  coupables  d'hérésie  ou 
d'apostasie  et  demandaient  l'absolution  ^.  Le  12  octobre. 
Louis  Xll  donnait  des  lettres  patentes  en  faveur  des  habitants 
des  vallées  *  :  ceux-ci  s'étaient  plaints  d'avoir  été  mis  et  boutés 
hors  de  leurs  biens,  «  au  moyen  de  ce  qu'on  leur  imposoit 
plusieurs  crimes  et  erreurs  en   la  foy.  •>  Le  Saint-Siège   avait 


1.  Cependant,  dans  la  sentence  du  27  février  1009,  les  commissaires 
déclarent  que  cette  absolution  fut  donnée  seulement  «  per  modum  provi- 
sionis,  in  presencia  dicli  domini  archiopiscopi.  » 

2.  Ces  chiffres  sont  évidemment  invraisemblables. 
8.  Pièce  justificative  n"  23. 

4.  Publ.  Perrin,  p.  lAô. 
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délégué  à  la  demande  du  roi  Laurent  Bureau  et  Thomas  Pascal, 
qui,  après  enquête,  avaient  réconcilié  les  pauvres  gens  avec 
rKglise.  Et  cependant  leurs  biens  restaient  aux  mains  de  ceux 
qui  les  avaient  pris  et  occupés  injustement.  Commandement 
était  fait  de  par  le  roi  à  tous  les  détenteurs  de  ces  biens  de  s'en 
désister  et  départir  sans  délai  et  de  les  restituer  à  ceux  en 
faveur  de  qui  les  lettres  étaient  rendues.  Le  roi  ajournait  tous  les 
opposants  à  comparaître  par  devant  lui,  là  oii  il  se  trouverait. 
Le  Parlement  refusa  le  28  octobre  d'exécuter  cette  dernière 
partie  des  lettres  :  un  habitant  du  Dauphiné,  disait-il,  ne  peut 
être  cité  et  traîné  en  justice,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  et 
fût-ce  devant  le  roi,  hors  du  pays  de  Dauphiné  ^  ;  c'est  au  nom 
des  libertés  delphinales  que  le  Parlement  de  Grenoble  refusait 
cette  exécution.  Pierre  Raby,  huissier  sergent  d'armes  du  roi, 
n'en  signifia  pas  moins  la  volonté  du  souverain  aux  détenteurs 
des  biens-.  Mais  partout  on  fit  opposition  à  la  citation  qui  était 
faite.  L'archevêque  d'Embrun  écrivit  au  Grand  Conseil  u  qu'il 
ne  tenoit  aucuns  biens  de  ceux  de  Freissinières,  seulement 
quelques  biens  avoient  esté  annexés  à  son  archevêché  à  bonne 
et  juste  cause,  et  incorporés  à  son  église  par  son  prédécesseur, 
estans  lesdits  biens  aux  terres  et  juridictions  d'icelle,  auxquelles 
nul  mandement  du  roi  n'a  jamais  accoustumé  d'estre  exécuté.» 
D'ailleurs   l'archevêque   pour    a  complaire   au  roi  »   s'offrait  à 

I.  Gani.,  ii3,  ô"  :  «  Receptis  cum  honoreet  reverencia  quibus  dccet,  inde- 
que  visis  per  curiain  Parlamenti  delphinalis  litteris  rcgiis  et  dalphinalibus 
rotroscriplis,  eidem  curie  placuitet  placet  quod  littereipse  régie  et  dalphi- 
nalos  oxeqiiaulur,  quoad  prccoptuni  fiendum  possessoribus  et  detentoribus 
bonoruiii  iiiibi  ineucionalorum  ;  intorvcniente  vero  eoruni  opposicione, 
quia  libcrtalibus  dalphinalibus  por  ipsuiii  doininuin  Regem  dalphinum  et 
eju><  cdtisillaiios  hiijus  sue  curie  Parlamonti  ejus  mandato  juratis  cavetur, 
ne  subdicti  Dalphinatus  pro  quacuiique  causa  civiii.  criuiinali  regali  sive 
niixta,  eriain  roram  persona  ii)sius  doniini  nostri,  si  euin  a  patria  abcssc 
coutigerit  extra  ipsani  patriam  dalphinalcni  trahaiitur.  Attenta  eciam 
opposicione  procuratoris  triuni  statuum  cjusdem  patrie  coram  ipsa  ourla 
factn.  a  concossione  lilterarum  placitoriaruni,  quoad  ipsorum  possessoruin, 
extra  patiiani  reniissioneni,  curia  predicla  sui^ersessit  et  supersedet,  parata 
senipor  beneplacilis  ipsius  doiuini  nostri  obedire.  » 

a.  C'est  ainsi  que  le  3  novembre  Pierre  Raby  signifia  ta  >icolas  Paris, 
notaire  de  Tarchevf^cpie  d'Kinbrun,  de  restituer  les  biens  de  Jayme  et 
Antoine  .louhaux  :  «  Kt  pour  ce  que  icelluy  Paris  s'est  oppose  à  niesdiz 
roinniandeincns,  je  luy  ay  donné  et  assigné  jour  à  eslre  et  comparoir  par 
devant  le  Roy  nostredit  s"rc,  où  (pTil  sovl.  au  |)reniier  jour  du  mois  de  jan- 
vier prouciiain  venaTit.  »  ((iam..   iil^,  ")";. 


restituer  ces    biens    lorsfjiie    les    auti'es  sei^rnein-s  t'^'rn))r)rels  en 
leraieiit  autant  K 

L'up[)el  revint  devant  le  (iiand  (Conseil  an  mois  de  jiMi\  irr  : 
les  détenteurs  des  I)iens  firent  opposilion,  récda niant  «  la 
uiatièrc  estie  ien\c)\éean  Parletucnl  du  Daupliiné  »,  mais,  le 
6  avril,  ils  firent  défaut.  L'arrêt  du  Grand  Conseil,  refidu  le 
'2']  mai  looa,  fit  droit  au\  rc([uétes  des  habitants  dépossédés  : 
leurs  biens  devaient  leur  être  restitués,  et  les  moyens  légaux 
seraient  employés  contre  les  détenteurs,  au  cas  où  ceux-ci 
refuseraient  de  se  dessaisir  de  ce  qu'ils  occupaient  indûment. 
Le  temporel  des  gens d'Kglise  serait  saisi,  ainsi ([ue  les  personnes 
et  les  biens  des  laïques  '-.  Le  6  juillet  i5o2,  le  Parlement  de 
Grenoble  refusait  à  nouveau  de  remettre  les  personnes  des 
détenteurs  des  biens  à  une  juridiction  ne  siégeant  pas  en 
Dauphiné  ^. 

Laurent  Bureau  étant  mort  le  5  juillet  t5o4,  GeoHVoi  Bous- 
sart,  chanoine  du  Mans,  qui  avait  été  l'un  des  commissaires 
délégués  par  la  bulle  du  ii  mars  i5oi,  le  remplaça  dans  la 
nouvelle  procédure  qui  fut  alors  entamée.  Pour  éviter  les  récla- 
mations et  les  protestations  du  Parlement  de  Grenoble,  le  Grand 
Conseil  renonçait  à  faire  citer  devant  le  roi  les  délenteurs  des 
biens  des  gens  des  vallées.  Thomas  Pascal  et  GeoHVoi  Boussart 
reçurent  pleins  pouvoirs  du  Grand  Conseil  pour  terminer 
l'aflaire  ;  munis  de  leur  commission  royale  et  apostolique,  ils  se 
transporteraient  en  Dauphiné,  citeraient  à  comparaître  devant 
eux  ceux  qui  détenaient  les  biens  des  signataires  de  l'appel, 
et  rendraient  une  sentence  mettant  fin  au  procès  *. 

Apres  avoir  fait  enregistrer  leur  commission  par  le  Parlement 
de  Gi'CHioble,  les  commissaires,  à  la  re(piéte  des  manants  de 
Valcluson,  Freyssinière  et  consorts,  citèrent  à  comparaître  à 
Vienne,  le  25  septembre  i5o6,  l'archevêque  d'Embrun,  Victor 

1.  Pcrrin,  p.  i'j5  i/jO. 

2.  (iain..  ii.'i,  7"  :  u  C'est  assavoir  les  ^cns  d'Euglisc  par  la  priso  do  lour 
t(Miii)orol  011  la  main  du  l^oy,  juscpios  à  ce  ((u'ils  ayont  onlièroinoiit  obév,  et 
les  lays  et  nng  chacun  d'oulx  par  arresl  et  dolenipciou  de  leurs  personnes, 
se  niestierest,  prinse,  vente,  criée  et  exploitacion  de  leurs  biens  nioublos  et 
immeubles.  » 

3.  Ihi({.  :  «  (]ilra  (amen  remissionem  [>eisonaium...  extra  hujusmoili 
palriam  Dalpiiinatus.  » 

4.  lUbl.  Nat.,  nis.   lat.  :^?>-'),  fol.    lo  V  lO  v". 
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de  Rame,  fils  et  héritier  de  Fasion  de  Rame,  co-seigneur  de 
Freyssinière,  Nicolas  Paris  et  Jacques  Briaiiçon,  notaires 
d'Embrun.  Ce  jour-là,  Angelin  Pallon  et  Antoine  Marie,  repré- 
sentants et  procureurs  des  appelants,  assistés  de  leur  avocat 
Antoine  Audouin,  vinrent  affirmer  qu'ils  avaient  été  condam- 
nés injustement,  et  obtinrent  que  défaut  fut  donné  contre  la 
partie  adverse  qui  ne  comparaissait  point.  Les  commissaires 
citèrent  pareillement  à  comparaître  à  Vienne,  le  i^'  octobre, 
Louis  de  Mazes,  prévôt  d'Oulx,  Pierre  Eynard,  seigneur  de 
Monteynard  et  de  l'Argentière,  et  Pierre  de  Rame,  co  seigneur 
de  Freyssinière  K  Mais,  d'un  commun  accord,  tous  les  déten- 
teurs des  biens  de  Vaudois  refusèrent  de  reconnaître  la  juridic- 
tion des  commissaires  -  :  tous  protestèrent  contre  des  actes 
accomplis  hors  du  diocèse  et  de  la  juridiction  des  Ordinaires  ^: 
l'allaire  risquait  ainsi  de  traîner  en  longueur.  Le  1 5  janvier  1007, 
les  commissaires,  en  raison  de  la  distance  qui  séparait  Embrun 
de  Vienne,  décidèrent  de  se  transporter  sur  les  lieux  mêmes 
habités  par  les  appelants,  et  de  recueillir  là  des  informations 
sur  les  procédures  antérieures  faites  en  matière  d'hérésie  *. 
Thomas  Pascal  délégua  ses  pouvoirs  à  Antoine  de  La  Colom- 
bière,  chanoine  de  Vienne  ^.  Mais  les  défendeurs  s'élevèrent 
vivement  contre  cette  délégation  ;  le  bref  du  pape  ne  mention- 
nait que  quatre  commissaires  :  Laurent  Bureau,  Geoffroi  Bous- 
sart,  Jean  Saunier  et  Thomas  Pascal,  nommés  en  propres 
termes,  et  ne  leur  reconnaissait  aucun  droit  d'envoyer  à  leur 
place  des  sous-délégués  ^.  De  plus,  Antoine  de  La  Golombière 
avait  déjà  prêté  son  appui  aux  Vaudois,  lors  de  l'appel  de  1/187, 
et  pouvait  être  soupçonné  de  les  favoriser"^.  Geoffroi  fioussart 


I.  Bibl.  Nnt.,  nis.  lai.  :\3-b.  fol.  70. 

'.>..  nihi.  Nat.,  DIS.  lai.  'S^-j'),  fol.  7/1,  91  v",  97. 

'S.  Les  (lércndciirs  invoquaient  la  teneur  de  la  bulle  de  commission  de 
i5oi  cjui  disait  :  «  Cum  tenore  veslre  commissionis  debeatis  et  lencamini 
vocare  dioeesaîios  et  ordinarios  et  procedere  ipsis  accessilis  et  in  eoruni 
dyocesibusel  locis,  in  quibus  crrores  et  bereses  facti  fuerunt.  »  (Fornier, 
t.  III.  p.  An).  Cf.  Hibl.  Nat..  ms.  lat.  3:^75,  fol.  98  v«. 

V  nibl.  Nat..  ms.  lat.  337Ô,  fol.  i/iS. 

5.  Hibl.  Nat..  ms.  lat.  337Ô,  fol.  179. 

f).  Hibl.  Nat..  ms.  lat.  3376,  fol.  176  :  u  Nec  es!  facultas  aliqua  subdcle- 
•pNUuli.  » 

7.  Hibl.Nal..  ms.  lat.  337;').  fol.  i7('):  <(  Kt  ob  id  ideo  judex  esse  non  potcstis 
sed  merito  contra  vos  orilur  vcbemcns  suspicio.  » 
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et  Antoine  de  La  Colomhièrc  ne  s'en  transportèrent  pas  moins 
sur  les  lieux,  déeidés  à  recueillir  les  témoignantes  sur  place. 

Mais  leur  en([uele  ne  cornmenc^'a  (pie  l'été  suivant  ;  le 
12  juillet,  ils  étaient  à  Pragelas,  au  diocèse  de  Turin,  paroisse 
dépendant  de  la  piévôté  d'Oulx.  Guillaume  Coste  représentait 
Louis  de  Mazes,  prévôt  d'Oulx.  An^^elin  Pallon  et  Antoine 
Marie  remirent  les  lettres  de  citation  délivrées  à  leur  requête 
contre  les  défendeurs  et  régulièrement  exécutées,  et  deman- 
dèrent ({u'on  procédât  en  la  présence  desdits  défendeurs,  ou 
qu'en  cas d'absenceon  donnatdéfautcontrceux  '.  .lean  llostellan, 
au  nom  du  procureur  de  la  foi  de  la  cour  du  monastère 
dOulx,  protesta  de  la  nullité  du  procès.  Les  commiss/iires 
interrogèrent  François  Lantelme  et  Turin  Vilhol,  de  Pragelas, 
qui  alTirmèrent  être  bons  chrétiens  et  se  i)laignirent  aprement 
des  violences  et  extorsions  qu'Alberto  Cattaneo  avait  commises 
contre  eux -. 

Le  i3  elle  i/|,  Jean  Malliieu,  Etienne  Passet,  de  Pragelas,  et 
plus  de  vingt  autres  habitants  de  Fcnestrelles,  Usseaux, 
Mentoulles  et  Pragelas,  firent  de  semblables  dépositions  3.  Ils 
s'exprimèrent  avec  une  liberté  singulière  et  une  extrême 
violence  sur  le  compte  d'Alberto  Cattaneo  :  un  certain  Jean 
Jordan  déclara  avoir  comparu  devant  un  séculier  qui  se  préten- 
dait commissaire  sur  le  crime  d'hérésie  et  lui  avoir  donné 
deux  écus  *.  Un  seul  homme  reconnut  avoir  vu  un  barbe  ou 
pasteur  Vaudois  ^.  Tous  accusaient  de  cupidité  et  de  violence 
les  instigateurs  de  la  croisade  de  1^88. 


F.  Hibl.  Nat..  ms.  lat.  3375,  fol.  i83-i86. 

2.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3370,  fol.  8',i-8/,2. 

3.  IMbl.  Nat.,  ms.  lat.  3375,  fol.  85.',  ^-888. 

!\.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3375,  fol.  803  :  u  Fuit  quadam  die  vocatus  pcrqiicm- 
dam  scciilarcm  se  asserentem  commissarium  super  crimine  hcresis,  coram 
quo  comparuit  et  sibi  dédit  duo  scuta.  » 

5.  Hibl.  Nat.,  ms.  lat.  3375,  fol.  8O9  v°-87()  v"  :  Bonet  Martin  a  été  intro- 
duit dans  la  maison  de  (îuillaume  .louvenel  au  Villar  de  Mentoulles.  où  il 
a  trouvé  un  homme  devant  lequel  il  se  découvrit  et  s'agenouilla  ;  cet 
homme  lui  parla  contre  l'Eglise  et  l'eau  bénile  («  nonnulla  alia  verba  contra 
aquam  benedictam  et  rectum  Ecclesie  sibi  dicere»  ).  Mais  Bonet  Martin 
rougit  et  se  leva  en  lui  disant  :  «  Quomodo  audetis  talia  dicere  michi  contra 
Sanctam  Ecclesiam?»  Et  abiit  et  recessit  eundein  in  facie  aspiciendo.  » 
Une  telle  déposition  semble  indi([uer  que  des  barbes  circulaient  réellement 
dans  le  pays. 
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Le  ij  juillet,  les  deux  parties  présentèrent  leurs  cédules  où  elles 
développaient  leurs  conclusions.   La  cédule   présentée  au  nom 
des    demandeurs   rappelait    les    abus     et    injustices    dont  les 
manants  du  pays  se  prétendaient  victimes  et  réclamait  qu'on 
annulât  les  procès  fails  contre  eux  et  qu'on  leur  rendit  leurs 
biens  ^.  Antoine Rostellan  répondit,  au  nom  du  procureur  de  la 
foi  de  la  cour  d'Oulx,  par  une  cédule  contraire  :  il  rappelait  la 
nécessité  où  l'on   s'était  trouvé  de  châtier  l'hérésie,  protestait 
contre  le  lieu  où  le  procès  était  engagé^,  et  contre  le  caractère 
suspect  des  gens  dont  on  recevait  le  témoignage.  Les  Yaudois 
arrêtés  avaient  confessé  leurs  crimes  lors  des  procès.  Les  doc- 
trines  des   hérétiques   étaient  connues   de  tous,  la    procédure 
avait  été  parfaitement  régulière.  D'ailleurs,    Alberto   Cattaneo 
s'était  entouré  du  conseil  des  prélats  et  des  curés  qui  avaient  la 
charge  des  paroisses  intéressées  ^  ;  il  avait  agi  avec  l'approba- 
tion de  nobles,  de  religieux,   de  bourgeois  notables   et  autres 
personnes  dignes  de  confiance.  Ce  n'était  qu'après  avoir  épuisé 
toutes  les  formes  d'avertissement  ou  de  conciliation  possibles 
qu'il   avait  fait  appel    au   bras    séculier.  Auparavant  il  avait 
accordé  le  bénéfice  de  l'absolution,  avec   injonction  de  péni- 
tences canoniques,  à  tous  ceux  qui  étaient  venus  le  solliciter  *. 
Les  contumaces  avaient  été  déclarés  excommuniés,  aggravés  et 
réaggravés.  Le  Souverain  Pontife  lui-même  avait  ordonné  au 
commissaire  apostolique  d'invoquer  le  bras    séculier,  et  avait 
même  écrit  au  roi  de  France,  pour  demander  son  appui.  Le  roi 
de  France,  à  son  tour,  avait  écrit  au  gouverneur  de  Dauphiné 
pour  l'inviter  à  prêter  son  concours  à  la  croisade  ^.  Les  gens 
du  Valcluson    s'étaient    alors   réfugiés    dans  les  cavernes   des 
montagnes,  avec  des  bâtons  et  des  armes.    Une  petite  armée 
avait  marché  contre  eux;  sommés  de  se  rendre,  les  hérétiques 
avaient  refusé.  Il  avait  fallu  les  prendre  de  force  :   c'est  alors 
que  (|uol(iues-uns  avaient  été  brûlés  et  leurs  biens  confisqués, 
selon  les  formes  du  droit  et  régulièrement  ^•. 

i .  l'ircc  jii.slirK;ili\('  ii"  f',\. 

■A.  \V\h\.  N;il.,  ms.  lai.  WS-'),  fol.  ^o/i. 

;;.  ihid.,  loi.  ;;iks. 

/i.  IbhL,  fol.  3i(). 

5.  Hibl.  Nal..  nis.  lai.  ^^:^',\^,  fol.  3ii. 

().  //mV/.,  fol.  \\\'i  :  «    Mi(jui  i<;nc  conibusli.  alii  mmo  sMS[)oiisi  ciim  confis- 
cacioiK'  bonoruiu  juxta  juris  formain  cl  sic  rcclc.  » 
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Apres  plusieurs  ujouruemcuts,  l'afl'aife  rcviul  le  s?-  juillet 
i5o7  ;  celte  fois,  (Guillaume  Pclissier,  vicaire  général  de  l'arche- 
vêque d'JMubruu,  assistait  les  commissaires  lioussart  et  La 
Coloinbière.  \n<^eliri  PalloFi  et  Antoine  Mari(\  au  nom  des  gens 
de  Freyssinière,  demandèrcMit  que  la  partie  adverse  répondît  à 
leur  libelle,  et  qu'il  y  eût  débat  contradieloire.  Jean  Kostellan, 
au  nom  du  procureur  de  la  foi  d'Oulx,  demanda  hi  rejet  des 
articles  proposés  comme  impertinents  et  la  condamnation  des 
demandeurs  aux  dépens.  Il  déclarait  d'ailleurs  remettre  ses 
pouvoirs  au  vicaire  de  l'archevêque  d'Embrun  et  au  procureur 
de  la  foi  du  diocèse  ^  et  demanda  qu'on  citât  Alberto  Cattaneo, 
qui  était  pour  lors  à  Milan  2.  Jean  Hichan,  notaiie  d'Embrun, 
déclara,  au  nom  de  Pierre  Eynard,  de  Nicolas  Paris,  de  Jacques 
Briançon,  de  Pierre  et  Victor  de  Rame,  tous  délenteurs  des 
biens  confisqués,  ({ue  les  juges  délégués  du  Saint-Siège,  d'après 
la  teneur  même  de  leur  commission,  n'avaient  rien  à  faire  avec 
les  laïques. 

Le  vicaire  général  de  l'arche vêque  désigna  Jean  Richan 
comme  procureur  de  la  foi  :  ce  dernier  annonça  qu'un  barbe 
ou  confesseur  vaudois  était  détenu  par  linquisiteur  de  Turin, 
et  demanda  aux  commissaires  ^  de  se  transporter  à  Pignerol,  où 
cet  hérétique  était  emprisonné.  Mais  cette  intervention  du 
représentant  des  défendeurs  n'empêcha  pas  les  commissaires 
d'admettre  par  sentence  interlocutoire  les  parties  à  prouver 
leurs  dires. 

Les  gens  de  Freyssinière  présentèrent  alors  une  nouvelle 
cédule  où  ils  rappelaient  que,  sur  la  cause  même,  il  avait  été 
pris  une  décision  en  leur  faveur,  au  temps  du  roi  Louis  XI  S 
mais  qu'à  la  mort  du  roi  leurs  ennemis  avaient  réussi  à  faire 


1.  Ibid.,  fol.  3'M. 

2.  Ibid.,  fol.  1^23  :  «  Potissime Ipsum  dominum  de  Capitaneis  qui  pro  ser- 
vicio  rcgio  Mcdyolani  residct  et  sic  facilis  citaciouis,  et  qui  de  Capitaneis  est 
de  suh(li[cjlis  clnislianissimi  domini  nostri  rc<?is  et  alias  ponos  s('  habct 
omnes  processus  por  ii)suni  in  isia  nialeria  el  corani  ipso  fornialis.  •> 

3.  Ibid.,  fol.  3}'|.  En  réalité,  les  commissaires  apostoliques  étaient  aussi 
commissaires  royaux. 

4.  Bibl.  Nal.,  ms.  lat.  337"),  fol.  379.  Ils  ajoutaient  même  que  le  juge  mage 
du  Hriançonnais,  Oronce  Emé,  el  le  procureur  fiscal  Jordanon  Cœur 
avaient  été  emprisonnés  à  Paris  <(  pro  nonnullis  abusibus  et  extorsionibus 
per  eos  commissis  in  ipsos  manentes  aut  aliquos  ex  eisdem.  » 
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attribuer  la  cause  au  Parlement  de  Dauphiné  où  elle  était  restée 
pendante.  Les  premières  arrestations  faites  contre  les  deman- 
deurs avaient  été  faites  sans  informations  préalables,  les  dépo- 
sitions arrachées  par  la  violence,  la  menace  et  la  torture. 

Le  9  août,  Geoffroi  Boussart  et  Antoine  de  La  Colombière 
décidèrent  d'entendre  les  témoins  produits  par  les  demandeurs 
et  de  prendre  connaissance  des  procès  renfermés  dans  les 
archives  de  l'archevêché  d'Embrun  ^  Mais,  le  17  août, 
Antoine  Rostellan,  procureur  de  la  foi  de  la  cour  du  monastère 
d'Oulx,  intervenant  à  nouveau,  demanda  aux  commissaires 
d'aller  à  Pignerol  :  il  y  avait  là  un  barbe  qui  pouvait  leur 
fournir  des  renseignements,  leur  dévoiler  les  crimes  de  la 
secte,  auxquels  les  commissaires  refusaient  de  croire-.  Pascal 
et  La  Colombière  ne  se  décidèrent  point  tout  de  suite  à  faire  le 
voyage  de  Pignerol.  Ils  accordèrent  d'abord  aux  deux  parties 
des  lettres  défendant  de  rien  tenter  de  nouveau  au  préjudice 
du  procès  et  de  la  cause  présente  ^.  Ces  lettres  étaient  réclamées 
par  les  délégués  de  Valcluson  et  de  Freyssinière,  pour  qui  elles 
constituaient  une  sérieuse  protection.  Antoine  Rostellan  pro- 
testa une  fois  de  plus  contre  le  procès  et  déclara  qu'il  faisait 
appeH.  Mais,  dans  une  première  lettre  datée  du  17  août.  Ray- 
mond Emé,  juge  de  Briançon,  annonça  que,  s'étant  trans- 
porté à  Pignerol,  où  était  détenu  un  barbe  vaudois,  il  avait 
trouvé  là  le  châtelain  et  geôlier,  qui  avait  demandé,  avant 
toute  chose,  à  en  référer  à  l'inquisiteur  de  Turin"'.  Dans  une 
seconde  lettre,  datée  du  18  août,  Raymond  Emé  écrivait  qu'en 
allant  de  Pignerol  à  Turin  il  avait  trouvé  à  moitié  route  l'in- 
quisiteur de  Turin  et  le  procureur  du  Briançonnais,  qui  arri- 

1.  Bil)l.  Nat.,  nis.  lat.  3?»-^^),  fol.  .'^93.  Les  défendeurs  rappelaient  cei)en- 
ônnl  {ihid.,  fol.  /loo)  que  dans  le  cinielière  de  l'église  des  Frères  iMineurs 
de  Briançon  on  avait  vu  ((  inanentes  et  habitantes  cum  cruce  clamantes 
misericordiam  alta  voce  et  cum  lacrimis,  prout  era,  videret  cldicent  testes.  » 

2.  Ibid.,  fol.  /joG  v°  :  «  IJbi  est  barba  qui  Revcrenciam  vestram  infor- 
mabit,  qui  scctam  declarabit,  qui  crrores  clVundet,  qui  eciam  niullos 
errores  vestrc  Reverencie  incredibiles,  inaudilos,  quibus  inhérent  ipsi 
perlidi  foxplirabill.  » 

3.  lbi(L,  fol.  'i(>t)  V"  :  «  \e  ([uid  novi  in  [)r('judiciuni  lilis  et  cause  coram 
nobis  atUMnpIenl  vel  innovent.  » 

\.  Ihhl.,  fol.  /|i(). 

5.  ll)i<l.,  fol.  .^l'i  :  «  Idcin  caslcllannscl  conienlariensis  sine  consilio  revc- 
rendi  domini  iiuiuisiloris  non  fuit  ausus  dare  responsum.  » 
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vaient  avec  les  procès  et  les  clefs.  Tout  était  prêt;  et  le  logis 
serait  préparé  pour  les  commissaires  ;  sur  le  vu  de  ces  lettres, 
ceux-ci  parti lent  pour  Pignerol^ 

Le  20  août,  GeotïVoi  Boussart  et  Antoine  de  La  Colombière 
étaient  à  i^igneror- ;  ils  trouvèrent  là  le  vicaire  de  Tinqui- 
sileur,  exhibèrent  leur  commission  apostolique  et  exposèrent 
qu'ayant  appris  la  détention  d'un  confesseur  vaudois  dans  les 
prisons  de  la  ville,  ils  désiraient  voir  cet  homme  ;  sur  la 
requête  de  l'inquisiteur,  le  cliâtclain  fit  donc  amener  le  barbe 
Jean-François  Gignoux.  Celui-ci  reconnut  qu'en  venant  avec 
un  autre  barbe  de  Bourgogne,  il  avait  rencontré  piès  de  Vienne 
les  nommés  Angelin  Pallon  et  Antoine  Marie '^  qui  connais- 
saient son  compagnon.  Ayant  appris  qu'ils  se  trouvaient  en 
face  d'un  maître  de  la  secte,  Angelin  Pallon  et  Antoine  Marie 
saluèrent  le  barbe  et  lui  demandèrent  consolation  et  réconforta 
Ils  le  prièrent  même  d'avertir  leurs  voisins  de  Saint  Martin  de 
Queyrières  de  les  soutenir,  non  pas  dans  la  défense  de  la 
secte,  mais  dans  la  poursuite  de  l'affaire  et  la  restitution  de 
leurs  biens  ^. 

L'interrogatoire  du  barbe  ne  produisit  pas  l'effet  qu'atten- 
daient le  juge  du  Brianconnais  et  l'archevêque  d'Embrun  : 
Angelin  Pallon  et  les  chefs  de  l'appel  n'étaient  pas  irrémédia- 
blement discrédités  par  les  aveux  du  barbe,  et  d'ailleurs 
l'opinion  des  commissaires  était  déjà  faite.  Ils  reprirent  le 
chemin  de  Pragelas'"'. 

Le  25  août,  les  défendeurs  présentèrent  une  série  d'articles, 
demandant  à  être  admis  à  en  faire  la  preuve.  Ils  rappelaient 
d'abord  l'origine  et  l'existence  de  la  secte  dés  Vaudois  ou 
Pauvres  de  Lyon,  excommuniée  par  les  papes  et  les  conciles, 
réfutée  par  les  théologiens,  constatée  par  les  canonistes"^.  Les 

1.  Hibl.  Nat.,  ms.  lat.  3370,  fol.  4i<">  :  «  Vcccdendo  versus  Tliauriniiin, 
rcperi  in  medio  itinoris  doininuni  inquisitoreni  et  doininuiii  piocuratorem 
lU'iansonesii,  qui  vcniebanl  cum  processu  et  clavibus  et  omnibus,  sicquod 
omnia  sunt  parata,  et  ego  preparabo  hospicium  vestrum.  » 

2.  Ibid  ,  fol.  41 3. 

3.  Les  deux  procureurs  des  appelants. 

4.  Hibl.  Nat.,  ms.  lat.  3375,  fol.  420. 

5.  Ibid.  :  «  Pro  proscquucione  dicte  cause  et  rcstitucione  suoruiu  bono- 
runi.  » 

G.  Ibid.,  fol.  421. 
7.  Ibid.,  fol.  898. 
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archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble  molliraient 
que  le  dauphin  Humbert  II  avait  dû  déjà  sévir  contre  eux  et 
que  les  inquisiteurs  avaient  reçu  l'appui  de  ses  officiers  K  Leurs 
hérésies  étaient  attestées  par  les  confessions  des  accusés  -.  Les  rois 
de  France  eux-mêmes  avaient  écrit  aux  papes  pour  demander 
l'envoi  d'inquisiteurs  contre  les  hérétiques  de  ces  vallées; 
d'innombrables  procès  avaient  été  faits  contre  eux,  tant  par  les 
archevêques  d'Embrun  que  par  les  inquisiteurs.  La  bonne  foi 
du  feu  roi  Louis  XI  avait  été  surprise  un  moment  par  de  faux 
rapports  ;  plusieurs  officiers  et  nobles  hommes  du  pays  cités 
alors  pardevant  le  roi  et  relâchés  par  la  suite -^  On  avait  même 
tenté  d'assassiner  l'inquisiteur  Jean  Yeylet.  Quant  à  la  mission 
d'Alberto  Cattaneo,  elle  avait  été  parfaitement  régulière  :  il 
s'était  entouré  d'assistants  respectables,  avait  épuisé  toutes  les 
formes  d'avertissement  et  n'avait  fait  appel  au  bras  séculier 
qu'en  dernier  ressort*.  L'expédition  militaire  de  il[88  avait  été 
également  régulière  et  conforme  au  droit.  Or,  parmi  ceux  qui, 
à  Embrun,  imploraient  la  miséricorde  d'Alberto  Cattaneo,  on 
avait  vu  cet  Angelin  Pallon  qui,  maintenant,  travaillait  à  obs- 
curcir la  vérité  par  ses  mensonges ''  ;  n'avait-il  pas,  en  présence 
d'Alberto  Cattaneo,  de  l'ofTicial  de  l'archevêque  d'Embrun, 
d'Hugues  de  La  Palu  et  de  Jean  Rabot,  reconnu  avoir  partagé 
les  erreurs  de  la  secte ^?  Enfin,  après  la  mission  d'Alberto  Cat- 
taneo, comme  les  gens  des  vallées  n'accomplissaient  pas  leurs 
pénitences,  le  Saint-Siège  avait  envoyé  l'inquisiteur  François 
Plouvier,  il  avait  fallu  encore  procéder  contre  ces  hérétiques 
obstinés.  En  réalité,  l'action  intentée  par  les  gens  de  Freyssinière 
et  consorts  était,  concluaient  les  défendeurs,  engagée  au  mépris 
de  la  majesté  divine,  de  la  foi  catholique  et  de  la  justice^.  Le 
roi  de  h'rance,  qui  portait  le  nom  de  roi  très  chrétien,  ne 
pouvait  refuser  de  faire  citer  à  ses  frais  Alberto  Cattaneo,    qui 


1.  \V\h\.  Nat.,  iiis.  kd.  IVS-:).  fol.  89S  \\ 

2.  IhùL,  fol.  900-907. 
,'i.  Ibid  ,  fol.  ()o()  V". 
\.  Ihid. ,  fol.  ()io-()->(). 

Ti.  Ih'nl.,  fol.  (j'^-j  :  «  (hii  lolo  opciv  luinr  atl   vcritalcm  occultandani  suis 

iMCiHl.iciis  élaborai.  » 
().  Ihid.,  fol.  i)VÀ  :  ((  Lon^o  tompore  hMiuisse  eiroros  priMuissos.  » 
7.  Ihid.,  fol.   92 'i  :  <i  lu  vilupcrimu  dixinc  majcslatis  et  calholicc   fidei  ac 

vilipotidioin  seuleiiciariuii.  » 
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siégeait  au  sénat  de  Milan  et,  comme  juge  intègre  et  droit,  con- 
servait par  devers  lui  le  double  de  ses  procès  ' . 

Le  2  septembre,  les  commissaires  déléguèrent  un  greffier 
pour  recevoir  les  procès  conservés  aux  arcliives  de  l'a  relie  véciié, 
qui  devaient  être  restitués  à  l'archevêché,  quand  copie  en 
aurait  été  prise 2.  De  son  côté,  Guillaume  Caslel,  avocat  des 
appelants  et  demandeurs,  produisit  la  liste  des  procès  conser- 
vés par  devers  le  Grand  Conseil.  La  suite  de  l'enquête  et  de  la 
procédure  de  GeofTroi  Boussart  et  d'Antoine  de  La  Colombière 
ne  nous  est  malheureusement  pas  parvenue. 

Mais  la  sentence  qui  mit  fin  au  procès  a  été  retrouvée  par 
M.  l'abbé  Guillaume^  ;  elle  est  datée  de  Paris,  le  27  février  1609 


1.  Ibid.,  fol.  935  v"  :  «.  Qualiter  ipse  dominus  Albertus  presencialitcr  suis 
mcrilis  et  virtutibus  in  senatu  Mediolaiicnsi,  inter  senatores  connumora- 
turis  in  servicio  chrislianissimi  Francorum  régis,  qui,  uti  reclus  et  intcger 
judex,  duplum  ipsorum  processuum  pênes  se  habet.  » 

2.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  3376,  fol.  966  v°  :  Le  procureur  de  la  foi  d'Embrun 
produisit  un  premier  procès  coté  A  formé  contre  le  barbe  François  Gignoux, 
scelle  du  sceau  de  l'inquisiteur  de  Turin  ;  un  deuxième  procès  coté  B  était 
un  procès  formé  au  val  de  Luserne  par  l'inquisiteur  Biaise  de  Berra  contre 
des  barbes,  et  notamment  un  certain  Philippe  Nazarot,  que  Gignoux  nom- 
mait leur  évêque    (fol.  961).    Un    troisième  procès    coté  G   était    dirigé 
contre  les  barbes  Martin  et  Jean  du  diocèse  de  Spolètc  (foi.  962).  Ce  procès 
se  trouve  aujourd'hui  conservé  à  Cambridge.  Un  quatrième  procès   coté  D 
avait  été  fait  par  l'inquisiteur  Jean  Veylet  contre  les  hérétiques  de  l'Argen- 
lière.  Est  coté  E  un  procès  contre  Hugues  Champ,  de  Fenestrelles;  F  et  G 
deux  procès  menés  par  Alberto  Cattaneo  ;  H  une  composition  des  gens  de 
Valcluson  ;  I  les  procès  faits  spécialement  contre  Angelin  Pallon  et  Antoine 
Marie,  instigateurs  de  l'appel  ;  L  des  procès  faits  par  Alberto   Cattaneo  ; 
M   un    procès  contre  Telmon    Anfoux,   de  Vallouise  ;   M  un  procès  contre 
Pierre  Ripert  et  consorts  ;  N  un  procès  contre  Pierre  Roux,  de  Freyssinière  ; 
O   plusieurs   procès  faits   par  l'archevêque    Jean  Baile  ;  P  deux   citations 
émanées  du  même  prélat  ;  Q  six  instruments  de  sentences  portées  contre 
les  gens   de   Freyssinière,    Vallouise  et  Valcluson  ;   R  onze   brefs    aposto- 
liques ;  S  le  procès  fait  par  Hugues  de  la  Palu  et  Jean  Rabot  ;  T   le  procès 
agité  devant  le  Parlement   de  Dauphiné  contre  les  gens  de   Freyssinière, 
Vallouise,  rx\rgcntière  et  Valcluson  ;  U  extrait  des  aveux  de  ceux  qui  ont 
abjuré  solennellement  devant  Alberto  Cattaneo  au  nombre  de  900  environ  ; 
X  procès   fait  en    i5o3   par   Rostain  d'Ancezune,   archevêque  d'Embrun  ; 
Y  lettres-patentes  émanées  de  feu  Louis,  roi  de  France,  mandant  à  l'arche- 
vêque Jean  Baile  de  procéder  contre  les  Vaudois  ;  Z  procès  montrant  les  vio- 
lences et  les  hérésies  des  gens  de  Freyssinière  ;  /  procès- verbal  fait  par  l'ar- 
chevêque d'Embrun  avec  Bureau  et  Pascal  en  i5oi.   —  Sauf  les  procès   C 
et  Z,  tous  ontdisparu.  Enfin  un  dernier  procès  était  relatif  aux  abus  commis 
par  Bureau  et  Pascal,  et  coté  AA. 

3.  Publ.  par  lui  dans  son  édition  de  Fornier,  t.  111,  p.  4i8-4a3. 
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et  ses  attendus  jettent  quelque  lumière  sur  les  faits  qui  se  pas- 
sèrent entre  le  2  septembre  1007  et  le  27  février  lôog. 

Les  parties  furent  ajournées  à  comparaître  à  Paris,  au  pre- 
mier jour  de  justice  après  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste  de 
l'année  i5o8,  pour  entendre  prononcer  la  sentence.  Le  8  oc- 
tobre i5o8,  les  commissaires  citèrent  de  nouveau,  à  la  requête 
des  manants,  l'archevêque  d'Embrun,  le  prévôt  d'Oulx,  Alberto 
Cattaneo,  l'inquisiteur  François  Plouvicr  et  le  procureur  de  la 
foi  dEmbrun,  qui  devaient  comparaître  à  la  barre  du  chapitre 
de  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  au  premier  jour  de  justice 
après  la  Purification  de  la  Vierge.  Le  tribunal  qui  rendait  la 
sentence  se  composait  de  Jean  Saulay,  chanoine  de  Paris  et 
vicaire  de  l'évêque  Etienne  de  Poncher,  de  Thomas  Pascal, 
qui  occupait  alois  les  fonctions  de  président  au  Parlement  de 
Paris,  et  de  Geoffroi  Boussart.  Angelin  Pallon,  Pierre  Pelegrin, 
Antoine  Marie  et  Daniel  Flot  représentaient  les  appelants.  La 
sentence  fut  rendue  le  27  février  iSog  :  après  avoir  constaté  le 
défaut  de  l'archevêque  d'Embrun  et  des  autres  défendeurs,  elle 
réhabilitait  solennellement  les  habitants  des  vallées.  Elle 
reconnaissait  qu'au  temps  où  les  juges  et  commissaires  avaient 
procédé  contre  les  Yaudois,  ils  en  avaient  sujet  et  matière. 
Mais  depuis  que  les  commissaires  avaient  reçu  leur  commis- 
sion apostolique,  au  cours  de  l'enquête  faite  par  eux  auprès  de 
nombreux  individus  des  deux  sexes  qu'ils  avaient  interrogés 
sur  les  articles  de  la  foi,  ils  n'avaient  pas  trouvé  trace  d'hé- 
résie ^  Certes,  les  Ordinaires  avaient  le  devoir  de  veiller  sur 
leur  troupeau,  mais,  dans  les  procédures  faites,  l'ordre  du 
droit    n'avait    pas    été    sulïîsamment    observé  -.    En     consé- 


1.  Kornier,  t.  111,  p.  ^21  :  ((  Diciinus  insuper  cl  dcclaramus  quod,  sicul 
supra  lactum  est,  licet  temporibus  illis,  quibus  prenominaii  judices,  com- 
Miissarii,  contra  dictos  adores  conqucrciitcs  proccsscrmil.  fucrit  bona  occasio 
et  iiialcria  iiuiuirciidi  et  contra  ipsos  pcr  nioduni  inquisilionis  procedcndi  ; 
taincii  a  Icmporc,  quo  omis  liujusniodi  conimissioriis  appostolicc  assump- 
siiinis.  linl)ita  et  per  nos  facta  dilig^enti  inquisitione,...  iiitenogatis  etiain 
([uainpluriniis  ipsoniin  ulriusque  sexus  de  et  super  articulis  lidci  et  de 
hiis  que  religioueni  clirislianani  concernunt,  audi|ti]sque  rcsponsionibus 
el  coMfessionil)us  eoruni,  non  inveninniseos  liereticos.  nec  a  fîde  pertinaciter 
devios.  » 

•j  Ibid.,  p.  'j2i  :  «  Quia  in  diclo  modo  procedcndi  pcr  antcdictos  judices 
non  fuit  observatus  ordr  juris  per  canonicas  sanctiones  instilutus  et  civili- 
bus  causis  el  ne<;ociis  obscrvari  consuctus.  » 
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qucncc,  les  j)rocès  agités  par  devant  Jean  Bailc,  Alberto  Cat- 
taneo  et  l'iançois  Plouvier,  les  sentences  portées  par  ces  juges 
et  tout  ce  qui  s'en  était  ensuivi,  étaient  cassés,  annulés  et 
infirmés;  les  demandeurs  etcomplaignants  étaient  rétal)lis 
dans  l'état  oiî  ils  se  trouvaient  avant  qu'ils  eussent  été  cités 
par  l'archevêque  d'Embrun,  Alberto  Gatlaneo  et  François  Plou- 
vier^. 

Cette  sentence  fut-elle  suivie  d'effet  en  ce  qui  concerne  les 
confiscations?  En  i5o9,  les  Yaudois  de  la  vallée  de  l'^reyssinière 
se  plaignirent  de  ce  que  Pierre  de  Rame,  seigneur  du  Poët, 
et  Fasion  de  Rame,  co-seigneur  de  Freyssinière,  v<  s'étaient 
rendus  coupables  à  leur  endroit  de  plusieurs  violences, 
incendies,  vols  et  homicides,  les  avaient  chassés  de  leurs 
habitations  et  même  de  leurs  vallées,  et  s'étaient  emparés 
de  leuis  biens.  »  Les  fières  de  Rame  répondirent  que  les 
biens  enlevés  aux  Vaudois  l'avaient  été  par  autorité  de  jus- 
tice, et  nièrent  avoir  commis  des  attentats  contre  les  gens 
de  Freyssinière.  Le  Parlement  de  Grenoble,  les  parties  enten- 
dues, le  7  novembre  iSog,  décida  que  les  frères  de  Rame  lais- 
seraient les  habitants  de  Freyssinière  jouir  paisiblement  de 
leurs  mas,  maisons  et  autres  biens  immeubles,  le  seigneur  du 
Poët  rendrait  aux  frères  Marcellin  et  Michel  Roman,  et  à  Vigile, 
mère  d'Angelin  Pallon,  les  biens  qu'il  prétendait  leur  avoir 
achetés,  mais  les  frères  Roman  et  ladite  Vigile  seraient  tenus  de 
lui  rembourser  le  ])rix  payé-. 

Quel  qu'ait  été  le  résultat  pratique  de   la  sentence  de  iSog, 
l'appel  s'était  terminé  par  un  succès  des  habitants  des  vallées. 

Un  tel  appel  n'aurait  pas  pu  réussir  au  xiii'  siècle,  ni  même 
au  xiv"  ;  mais  au  début  du  xvr  l'institution  inquisitoriale  avait 


1.  IbicL,  p.  421  :  <(  Idco  procossus  prcfatos,  coram  dictis  judicibus  agitâtes 
et  per  eos  factos,  et  consequenter  scntentias  pcr  cos  latas,  et  que  oxinde 
secuta  sunt,  proptor  non  conservatam  juris  formani,  cassamus,  irritanius, 
adnullamus  et  infîrmamus,  cassaque,  irrita,  nulla  et  infirma  declaramus; 
prcfatos  actores  conquercnlcs  in  pristinum  statuni  quo  erant  ante  evoca- 
cionem  factam  coram  profato  archiepiscopo  Ebrcdunensi,  et  subsecutive 
coram  de  Capitaneis  et  Plouverii,  reducentes  et  reponentes  prout  reduci- 
mus.  » 

2.  Publié  d'après  un  manuscrit  appartenant  à  M.  le  baron  de  Coston  de 
Montélimar  et  d'après  une  communication  de  M.  l'abbé  J.  Chevalier,  par 
Arnaud,  Mémoires  historiques,  p.  187. 
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singulièrement  perdu  de  son  prestige,  de  sa  puissance  et  de 
son  originalité.  L'Inquisition  tirait  sa  force  de  l'appui  fourni 
par  les  tribunaux  séculiers  et  surtout  parle  Parlement  du  Dau- 
phiné :  quand  le  Grand  Conseil  eut  en  main  cette  afTaire,  il  la 
traita  presque  comme  s'il  s'était  agi  d'une  plainte  contre  les 
exactions  d'ofQciers  royaux  et  contre  les  abus  d'un  Parlement 
provincial. 


CONCLUSION 


L'[nquisition  avait  été  établie  en  Dauphiné  plutôt  en  vertu 
de  dispositions  générales  applicables  à  toute  la  chrétienté  que 
pour  répondre  à  un  danger  précis.  Son  action,  restreinte  et 
hésitante  au  xni"  siècle,  s'affirma  au  xiv*",  quand  elle  trouva 
devant  elle  les  groupes  compacts  de  Vaudois  concentrés  dans 
les  vallées  briançonnaises,  pour  atteindre  son  maximum  de 
violence  au  xv"  siècle,  avec  les  persécutions  contre  les  sorciers 
et  la  croisade  contre  les  Yaudois.  Confiée  à  des  Franciscains, 
l'Inquisition  en  Dauphiné  n'acquit  jamais  une  complète  indé- 
pendance :  d'une  part  le  ressort  de  l'inquisiteur,  qui  compre- 
nait tous  les  pays  situés  à  l'est  du  Rhône  était  trop  vaste  ; 
d'autre  part,  les  archevêques-princes  d'Embrun  étaient  trop 
jaloux  de  leurs  pouvoirs  pour  laisser  diminuer  leur  influence  ; 
enfin  le  pouvoir  civil  représenté  depuis  l'^^g  par  le  roi  de 
France  conserva  la  haute  main  sur  tout  ce  qui  concernait 
l'exécution  des  décisions  inquisitoriales.  Mais  si,  en  fait,  les 
inquisiteurs  n'agirent  que  rarement  seuls,  ils  collaborèrent 
normalement  avec  les  archevêques  d'Embrun  et  avec  le  Parle- 
ment de  Dauphiné,  unis  dans  une  même  œuvre  de  répression. 

La  procédure  suivit  une  évolution  caractérisée  par  le  rôle  de 
plus  en  plus  grand  joué  par  le  procureur  fiscal  ou  promoteur, 
qui  mettait  en  marche  Taflaire.  C'était  là  une  innovation  con- 
traire aux  principes  du  droit  inquisitorial  primitif.  Mais  jus 
qu'à  la  fin,  la  procédure  inquisitoriale  conserva  un  certain 
nombre  de  ses  caractères  propres  :  les  dépositions  des  témoins 
n'étant  pas  communiquées  à  l'accusé,  tous  les  témoignages 
étant  admis  sauf  dans  le  cas  d'inimitié  capitale,  le  ministère 
de  l'avocat  étant  refusé  à  l'accusé,  enfin  la  torture  étant 
employée  de  façon  plus  fréquente. 
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Les  pénalités  suivirent  une  évolution  également  marquée  : 
elles  tendirent  à  revêtir  un  caractère  presque  uniquement 
fiscal.  Certes,  les  remises  au  bras  séculier  persistèrent  jusqu'au 
début  du  xvi^  siècle.  Mais  la  peine  de  la  prison,  du  mur,  si 
souvent  employée  en  Languedoc,  ne  fut  guère  en  usage  dans 
le  Dauphiné  :  les  confiscations  au  contraire  s'abattirent  lour- 
dement sur  les  pays  suspects  et  entretinrent  le  zèle  que  les 
pouvoirs  séculiers  mettaient  à  seconder  l'Inquisition.  On 
revendait  souvent  les  biens  confisqués  à  la  famille  du  con- 
damné, contrairement  aux  prescriptions  du  droit  inquisitorial 
primitif. 

Enfin  pratiquement  l'Inquisition  se  trouva  de  plus  en  plus 
subordonnée  au  pouvoir  royal  ou  du  moins  au  Parlement  du 
Daupbiné  ;  l'inquisiteur  faisait  enregistrer  ses  pouvoirs  par  le 
Parlement,  des  conseillers  du  Parlement  lui  étaient  adjoints, 
un  contrôle  permanent  était  exercé  sur  lui.  Le  Saint-Siège  lui- 
même  recommandait  aux  inquisiteurs  de  prendre  conseil  des 
officiers  royaux.  Le  procureur  fiscal  qui  mettait  en  mouve- 
ment raction  judiciaire  de  l'Inquisition  n'était  autre  que  le 
procureur  fiscal  séculier.  Salarié  par  le  roi,  l'inquisiteur  fut 
pratiquement  une  sorte  d'officier  royal.  L'originalité  de  l'In- 
quisition disparaissant,  le  rouage  apparut  inutile,  et  le  Parle- 
ment put  sans  difficulté  s'attribuer  la  connaissance  des  cas 
d'bérésie,  lors  de  la  lutte  contre  la  Réforme. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


1.  —  i354,  13  septembre,  Valpute.  —  Louis  Agnel,  des  Vignaux,  au  nom 
des  nobles  de  Valpute,  donne  quillance  à  Raynaud  de  Morges,  commissaire 
delphinal,  d'une  somme  de  cent  quinze  florins  d'or  et  six  gros  tournois 
d'argent,  qui  représente  la  part  due  auxdils  nobles  sur  le  produit  des  confis- 
cations et  condamnations  prononcées  par  l'inquisiteur  Pierre  des  Monts. 

Original,  Arch.  Isère,  B  /jSSa, 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  amen.  Anno  ojusdem  nativi- 
tatis  millesimo  tricentesinio  quinquagesimo  quarto,  die  duodecima 
mensis  septembris,  apud  Vallemputam,  ante  domum  Hugonis 
Bocbardi,  notarii,  coram  me  notario  et  testibus  infrascriptis,  \  idelicet 
Briando  de  Valle,  et  Hugone  Bochardo,  notario.  Noverint  universi  et 
singuli,  présentes  pariterque  futuri,  quod  ad  justam  et  solempnem 
requisitionem  nobilis  domicelli  Raynaudi  de  Morgiis,  commissarii 
dclphinalis  in  Brianczonesio  in  facto  inquisitionis  heretice  pravitatis 
deputati,  nobilis  et  discretus  vir  Ludovicus  Agni  de  Yignalibus 
Vallispute,  bajiilus  communis  scgnorie  et  parerie  domini  nostri 
dalphini  ac  nobilium  dicte  vallis  in  ipsa  valle,  fuit  confessus  et  in 
veritate  publiée  et  manifeste  recognovitse  habuisseet  intègre  récépissé 
a  dicto  nobili  Raynaudo,  commissario  ut  supra,  pro  parte  nobilibus 
dicte  vallis  contingente  in  condempnationibus,  compositionibus, 
pénis,  commissispurgationibus  [per]inquisitionem  heretice  pravitatis 
cum  nonnuUis  personis  de  dicta  valle  delatis  et  inculpatis  de  labe 
heretice  pravitatis  factam  per  reverendum  in  Christo  patrem  fratrem 
Petrum  de  Montibus,  ordinis  fratrum  Minorum.  inquisitorem  in 
archiepiscopatu  Ebredunensi,  et  ccteris  aliis  terris  a  sede  appostolica 
deputatum,  et  ipsum  nobilem  Raynaudum,  centum  et  quindecim 
florinos  auri  et  sex  grossos  turonensium  argent i  ;  de  quibus  centum 
et  quindecim  florinis  et  sex  grossis  turonensium,  et  aliis  que  dicto 
Ludovico  et  nobilibusdicte  vallis  evenire  etcontingerepossentrationi- 
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bus  predictis,  dictum  nobilem  Raynaudum  nomine  suo  et  nobilium 
dicte  [vallis]  quitavit  penitus,  nomine  dicti  domini  nostri  dalphini 
stipulantem  et  absolvit,  pactumque  fecit,  nomine  suo  etquibus  supra, 
de  ulterius  non  petendo,  cum  omni  et.  qualibet  sufTicienti  ac  oppor- 
tuna  renunciatione  juris  pariter  et  cautela.  De  quibus  dictus  Raynau- 
dus,  nomine  ac  vice  domini  nostri  dalphini  predicti,  et  suo  petiit 
sibi  fieri  per  me  infrascriptum  notarium  publicum  instrumentum. 

Et  ego  Hugo  Alberti,  imperiali  ac  delphinali  auctoritatibus  publicus 
notarius,  hiis  omnibus  una  cum  predictis  testibus  interfui,  et  hoc 
presens  publicum  instrumentum  vocatus  et  rogatus  tradidi  et  scripsi, 
signoque  meo  more  solito  signa vi. 


2.  —  1876,  i3  août,  Avignon.  —  Pierre  dCEsiaing,  cardinal  évêque  d'Oslie, 
donne  à  Vabbé  du  monastère  de  Saint-André  de  Vienne  commission  pour 
informer  sur  les  abus  de  pouvoir,  exactions  et  extorsions  dont  est  accusé 
V inquisiteur  François  Borrel  ;  le  rapport  du  commissaire  devra  être  adressé 
à  Jean  de  Blanzac,  cardinal  évêque  de  Sabine. 

Copie  du  \iv*  siècle,  Arch.  Isère,  B  6352. 

Petrus,  miseratione  divina  episcopus  Ostiensis,  sancte  Romane 
Ecclesie  cardinalis,  \enerabili  in  Christo  patri  domino  abbati  monas- 
terii  sancti  Andrée  Viennensis,  salutem  in  Domino.  Ad  auditum 
sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Gregorii,  divina 
Providentia  pape  undecimi,  perduxit  relatio,  quod  frater  Franciscus 
Borrilhi,  ordinis  Minorum,  inquisitor  heretice  pravitatis  in  partibus 
Dalphinatus  Viennensis,  in  ejus  oflîcio  quamplures  indebitas  exac- 
tiones  extorsit  ac  excessus  commisit  in  detrimentum  fidei  catholice, 
ac  scandalum  plurimorum.  Propter  quod  idem  dominus  noster  papa 
nobis  in  sua  tune  presentia  constitutis  commisit  etmandavit,  oraculo 
vive  vocis,  ut  alicui  in  partibus  committerc  deberemus,  quod  se  de 
premissis  excessibusinformaret,  et  quicquid  per  hujusmodi  informa- 
tione[m]  reperirct,  sludcret  ([uamcitius  fideliter  destinaro.  Quocirca 
palornilati  veslre,  de  qua  gerimus  liduciam  specialem,  tenore  presen- 
lium  committinms  et  mandamus,  quatenus  primitus  de  infamia, 
deinde  de  premissis  exactionibus  indebitis  et  aliis  excessibus  commissis 
et  extorlis  quovis  modo  per  cundem  informare,  et  quicquid  per 
hujusmodi  informationem  repcreritis,  reverendissimo  in  Christo  patri 
et  domino  domino  Jolianni,  Sabiniensi  episcopo,  prefate  sancte 
Romane  Ecclesie  cardinali,  audiendum,  qui  justitiam  habeat  minis- 
Iraro,   quamcitius     poteritis,    curetis    fideliter    dostinare.    In  cujus 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES  2o3 

rei  testimonium  présentes  littcras  fieri  feciniuK  et  nostri  sigilli  appen- 
sione  muniri. 

Datuiii  Aviiiionc,  anno  a  nativitato  Domini  niillcsinio  Irecentesimo 
septiiagcsimo  sexto,  indictione  xiv,  di(3  tertia  décima  inensis 
augusti,  ponlificatus  domini  nostri  domini  Grcgorii,  divina  provi- 
dentia  pape  undecirni  anno  sexto. 


3.  —  i385,  II  juillet,  Valputc.  —  Jean  de  La  Fontaine,  vice-receveur  général 
du  Daiiphiné,  et  Antoine  Lagier,  procureur  d'Embrun,  donnent  à  Vincent 
Chohricr,  vice-chdtelain  du  Queyras,  et  à  Pierre  Bérard,  notaire,  commission 
d'enquérir  sur  les  tnens  emportés  par  les  hommes  du  Queyras,  au  détriment 
du  fisc,  lors  de  Vexpédition'dirigée  contre  les  hérétiques  du  Valcluson. 

Copie  authentique,  Arch.  Isère,  B  lt3!\çf. 

Johannes  de  Fonte,  vicereceptorDalphinatus,  et  Anthoniiis  Lagerii, 
procurator  Ebredunensis,  comissarii  ad  infrascripta  specialiter 
deputati,  nobilibus  et  discretis  viris  Vincencio  Chaubrerii,  vice- 
castellano  Quadracii,  et  Petro  Berardi,  notario,  salutem.  Tenore 
presencium  vobis  communicamus,  injungimus  et  mandamus,  quod 
omnes  clientes  de  castellania  Quadracii,  qui  de  anno  proxime  lapso 
fuerunt  apud  Vallem  Clusonisprocapiendo  hereticos,  ipsos  diligenter 
examinetis,  eorum  mediis  juramentis,  et  sub  pena  pro  quolibet 
decem  franchorum,  separalim  et  divisim,  prout  in  talibus  est  fieri 
consuetum,  si  ceperunt  seu  secum  deportaverunt  de  dicta  valle 
yidelicet  bona  mobilia,  de  quibus  non  fuerit  domino  nostro  dalphino 
solutum,  seu  si  sciunt  vel  noverunt  quoniam  aliqua  ex  ipsis  bonis 
ceperunt,  de  quibus  non  fuerit  solutum  domino  ;  vobis  verbotenus 
veritalem  dicant,  quid  inde  ceperint  seu  noverint  de  et  super  premis- 
sis,  sic  et  talitcr  super  premissis  vos  habentes,  quod  possilis  de  bona 
diligoncia  comcndari,  examinacionem  super  premissis  factam  nobis 
hinc  ad  diem  lune  proximum  apud  Yallomputam  mit[t]atis  sub 
sigillo  vestro  sigillatam. 

Datum  in  Valleputa.  die  xi  mensis  julii,  anno  Domini  millesimo 
trecentesimo  octogesimo  quinto. 
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4.  —  iSgS,  22  mars,  Mentoulles.  —  L'inquisiteur  Antoine  Aillaud  donne  à 
Pierre  Motet,  châtelain  de  Valpute,  certificat, pour  les  auditeurs  des  comptes 
du  Dauphiné,  des  vacations  consacrées  par  ce  cfidtelain  au  service  de  l'In- 
quisition. 

Original,  Arch.  Isère,  B  /!i352. 

Frater  Anthonius  Alhaudi,  ordinis  Minorum,  sacre  théologie 
magister,  inquisitor  heretice  pravitatis  in  Arelalensi,  Ebredunensi, 
Yiennensi  provinciis,  necnon  in  toto  Dalphinatu,  Alboni,  Sabaudie, 
Yiennensis,  Diensis,  Yalentinensis,  Venayssini,  etc.,  vobis.  dominis 
computornm  dalphinaliiim  auditoribus,  notum  [hariim]  série  facimus 
et  manifestum  per  présentes,  quod  Petrus  Motet,  castellanus  Vallis- 
pute,  lam  in  associando  et  transducendo  aliquos  relapsos,  et  aliquos 
alios  de  heresi  et  fautoria  hereticorum  diffamatos,  de  anno  Domini 
millesimo  trecentcsimo  nonagesimo  secundo,  et  de  mense  decembris, 
quam  exequtioni débite deniandando,  vacavitquinquediebus.  Item,  de 
anno  quo  supra,  computando  ab  Incarnatione,  de  mense  februarii 
expectando  etiam  nostram  diffinitivam  sententiam  Brianczoniilatam, 
quam  etiam  aliquos  dies  delatos^  ducendo  prius  Brianczonium  vacavit 
quinque  diebus.  Item  de  anno  et  mense  immédiate  quibus  supra,  nos 
associando  et  nostram  diffinitivam  sententiam  [exspectando]  in  Sancto 
Martino  de  Cayreria  lalam,  duobus  diebus. 

In  quorum  omnium  testimonium  lias  nostras  litteras  testimoniales 
eidem  castellano  fieri  jussimus  per  manum  Mathei  Fasii  de  Ebreduno, 
dicti  nostri  sacri  Inquisitionis  officii  notarii,  sigilloque  memorati 
nostri   sacri   Inquisitionis    officii    impendenti    munimine   roborato. 

Datum  et  actum  Mentolis,  die  vicesima  secunda  mensis  marcii-, 
anno  incarnationis  Domini  millesimo  trecentcsimo  nonagesimo  tertio. 


5.  —  1396,  i/i  avril.  —  Jacques  de  Montniaur,  chambellan  et  conseiller  du  roi 
gouverneur  du  Dauphiné,   mande  aux  auditeurs  des   comptes  d'allouer  à 
Pierre  Motet,  châtelain  de  Valpute,  la  somme  de  six  francs  d'or  pour  les 
frais  qu'il  a  supportés  au  service  de  l'Inquisition. 

Original,  Arch.  Isère,  li  /|3j2. 

Jacobus  de    Montemauro,    cambellanus     et    consiliarius   regius, 
gubernator  Dalphinatus,  dilectis  nostris  computorum  daljihinalium 

I.  Ms.  :  (lelnlis. 

•i.  Le  style  alors  en  usage  dans  le  Danphinc  était  celui  de  Noël.    Voir  pièce  10. 
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auditoribus,  salutcm.  Visa  supplicaliorie  et  litt(;ris  testimonialibus 
inquisitoris  hercticcpravitalispreseritil)usaiinexis,  ctattf3nlisconlonlis 
in  eisdcm,  volumus  et  fidelitati  vcstre  tenorc  presenliurn  inarKlamiis, 
fjualcrius  dicto  Petio  Molheti,  caslcllano  Vallispulc,  sex  lianclios  ami, 
quos  cidem  pcr  présentes  taxa  mus,  et  sibi  sol\i  seu  deduci  ordinaniiis 
pro  suis  expensis  et  stipendiis  duodecini  dierum,  quibus  vacavit  in 
adducendis  certis  delatis  de  crimine  heresis  apud  Ebredurmrn, 
Brianczonum  et  San  c  tu  m  Martinum  de  Cayreria,  et  sentenlias  ibidem 
latas  per  dominum  inquisitorem  expectandoet  exequtioni  maridandu, 
ut  in  supplicationc  et  littera  testimoniali  biis  annexis  continetur, 
in  computis  reddendis  per  diclum  Pelrum  Motheli  de  expletis  et 
condempnationibus  factis  per  dictum  inquisitorem  contradictos  Val- 
denses  allocetis  et  deducatis,  omni  dillicultate  sublata,  retentis 
presentibus  cum  dicta  littera  testimoniali  ipsius  inquisitoris  in  dictis 
computis  producendis,  presertim  quia  dictus  Petrus  nobis  suo 
asseruit  juramento  ad  sancta  Dei  evangelia  prestito  nichil  propterea 
a  quoquam  habuisse  vel  récépissé. 

Datum  Gronopoli,  die  xiv  aprilis,  anno  Domini  CGC"  uonagesimo 
sexto. 

Per  dominum  gubernatorem  ad  relationem  consilii  quo  erant 
domini  Jo.  Serpe,  Guillelmus  Gclmon,  advocatus  fiscalis,  et  Jo.  de 
Marolio,  auditor  computorum. 

P.  GlI.OTEREL. 


6. —  1888-1396.  — Vacalioii^  d'Aiihine  Ruchier,  châtelain  de  \alpiite,  commis- 
saire sur  le  fait  de  V Inquisition. 

Orig^inal,  Arch.  Isère,  B  'i35:j. 

In  nomine  Domini  amen. 

Item  est  sciendum  quod,  cum  excellencia  dalpbinalis,  inter  cetera 
que  ad  Dei  honorem  et  in  favorem  sacrosancte  fitlei  et  in  exterminium 
heretice  pravitalis,  ordinaverit  quod  Anthonius  Rucberii,  castellanus 
Vallispute,  coassisteret  venerabili  et  religioso  viro  fratri  Francisco 
Borrilli,  ordinis  Minorum,  sacre  tbeologie  magistro,  inquisitori 
heretice  pravitatis  in  toto  Dalphinatu  et  ceteris  aliis  terris  \el  locis 
specialiter  deputato,  sccundum  quod  constat  per  literas  ejusdem 
excellencie  opportunas,  hinc  est  quod  diclus  Anthonius,  ex  comis- 
sione  predicta  specialiter  sibi  facta,  vacavit  per  tempus  infrascriptum. 
Ténor  vero  dictarum  literarum  sequitur  et  est  talis  :  u  Karolus, 
dominus  de  Bovilla,gubernator  Dalphinatus,  dilectis  nostris  universis 
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et  singulis  baylivis,  judicibus,  capitaneis,  castellanis,  et  aliis  otïîcia- 
libus  et  justiciariis  jurisdictionem  temporalem  exercentibus  in  terra 
dalphinali  Viennesii  et  Briansoncsii  eorumque  vicegerentibiis.  » 
Sequitiir  quo  dictus  AnthoniusRucberii,  comissarius,  habuit  assistere 
dicto  domino  inquisitori  sua  mandamenta  et  precepta  exequendo. 

Et  primo,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  octogesimo  primo, 
et  die  vicesima  prima  mensis  junii,  dictus  dominus  inquisitor  venit 
ad  civitatem  Ebreduni,  ubi  Johannes  Lamberti,  magister  secte  Valden- 
sium,  captus  erat,  et  nichilominus  dictum  Anthonium  ad  eundem 
fecit  venire,  pro  eidem  in  suo  ofïicio  coassistendo  ;  vacavitque  dictus 
comissarius  ad  premissa,  tam  in  examinacione  dicti  Johannis  delati, 
et  tam  eundo  quam  redeundo,  \ideb'cet  pro  se,  Johanne  Fabri,  ejus 
fratre  et  uno  famulo,  decem  diebiis  :  X  d. 

Postquam  dictus  dominus  inquisitor  processit  ad  receptionem 
dicti  Johannis  delati,  videlicet  anno  quo  supra,  et  die  décima  prima 
mensis  julii,  et  habuit  idem  dictus  comissarius  coassistere  et  vacavit 
ad  premissa,  una  cum  supradictis,  duobus  diebus:  II  d. 

Item,  eodem  anno.  et  die  décima  quarta  mensis  predicti,  dictus 
comissarius  apud  Ebredunum  habuit  assistere  dicto  domino  inqui- 
sitori, circa  examinacionem  infrascriptorum,  videlicet  Anthonii 
Garcini,  Pétri  Garcini,  Johanis  Garcini,  Francisci  Porte,  de  Argenteria, 
et  Biatrisie,  uxoris  Ghabrerii,  et  Johannis  Porte,  Johannis  Fabri  et 
Margarite,  ejus  uxoris,  et  vacavit  ad  premissa,  videlicet  tribus 
diebus  :  .  Ill  d. 

Item,  dictus  dominus  inquisitor,  volens  procedere  ad  examinacionem 
retroscriptorum,  examinavit  primo  dictum  Johannem  Fabri,  et  eidem 
dictus  comissarius  in  ejus  examinacione  habuit  assistere,  videlicet  ad 
premissa,  anno  Domini  millesimo  GCG"'"  octogesimo  secundo,  et  die 
décima  septima  mensis  decembris,  et  vacavit  per  unam  diem  :       1  d. 

Item,  ad  examinacionem  predictorum,  habuit  assistere  dictus 
comissarius  dicto  domino  inquisitori  in  civitate  Flbredunensi,  et 
vacavit  ad  premissa,  videlicet  tam  veniendo  de  Yalleputa  apud  Ebre- 
dunum, quam  stando  ibidem  et  redeundo  una  cum  dicto  ejus  fratre 
et  lamulo,  videlicet  tribus  diebus  :  111  d. 

Postquam  anno  quo  supra,  et  die  octava  mensis  marcii,  diclus 
dominus  inquisitor,  attentis  variacionibus  dicti  Johannis  Lamberti, 
concessis  opportunis  literis,  accessit  ad  locum  de  Argenteria,  ubi 
circiter  VIlx^  testes  examinavit,  dictusque  comissarius  eidem  habuit 
assistere  in  examinacione  dictorum  testium  facta  in  loco  de  Argen- 
teria, vacavitque  dictus  comissarius,  tam  eundo  versus  Kbredunnm 
ad  dictum  dominum  inquisitorem,  et  inde  versus  Argenteriam,  et 
ibidem  stando  et  redeando  apud  Ebredunum,  et  inde  versus  Vallem- 
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putam  revertendo,  ciim  diclo  ejus   fratrc  cl   fariiulo,  videlicet  octo 
diebus  :  VIII  d. 

Anno  Duiuini  inillesimo  Irccentesiriio  octogesiiiio  tcrcio  et  die 
quindecima  mensis  julii,  dictus  dominus  inquisitor,  audito  quod 
niulti  de\alleputa  puniti  pereum  se  ad  fugaiii  disposuerant,  et  aliqiii 
puniti  suas  penitencias  non  faciebant,  et  aliqui  de  fugitivis  dictam 
vallem  intravcrant,  undc  ([uia  hec  et  inulla  alia  circa  prosseqiicioneni 
dicli  sacri  inqnisitoris  oiTicii  actualiter  occurrebant,  reqnisivit  dictuin 
coniissarinni,  ut  secuin  vellet  et  debcrel  intrarc  diclani  vallem,  et 
ibidem  inquirere  et  procedere,  prout  negocio  sacrosancte  fidei  '  vide- 
retur  expedire.  Qui  quidem  nobilis  Anthonius  comissarius  habuit 
respondere,  quod  fuerat  propositum  accedendi  versus  Franciam  ad 
servicium  régis  ;  tamen,  ob  Dci  reverenciam,  et  ex  causa  comissionis 
sibi  facte,  [cum]  négocia  sacri  inquisiloris  oflicii  proptcr  sui  abseu- 
ciam  impedirentur,  dim[i]sso  suo  proposito,  \  allempulam  secum 
intrarel,  et  antedictis  mandatis  pro  se  fideliter  obediret. 

Anno  quo  supra  et  die  vicesima  sexta  mensis  julii,  diclus  dominus 
inquisitor  cum  dicto  comissario  accesserunt  ad  Vallemputam,  ubi  in 
examinacione  quam  plurimorum  testium  babuit  assislere  dicto 
domino  inquisilori,  et  vacavit  videlicet  xviii  diebus  :  WIII  d. 

Quibus  quidem  testibus  examinatis,  dictus  dominus  inquisitor 
concessit  litteras  citatorias  contra  nonnuUos  delatos,  ut  coram  eodem 
apud  Ebredunum  comparerc  deberent  certa  die.  Et  dictus  comissa- 
rius dicto  domino  inquisilori,  anno  quo  supra  et  die  décima  quinta 
augusti,  babuit  assislere  apud  civitatem  Ebreduni  in  examinacione 
infrascriplorum,  videlicet  : 

Esmengarde,  uxoris  Bcrnardi, 
Guillclme,  uxoris  Jo.  Trobati, 
Jobannis  Trobati, 

Guillelme,  uxoris  (îuillelmi  Micbaelis, 
videlicet  per  unum  diem  :  I  d. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  vicesima  mensis  augusti,  dictus  comis- 
sarius apud  Ebredunum  una  cum  Jolianne  Eabri  et  ejus  famulo 
habuit  assislere  dicto  domino  inquisilori,  in  examinacione  Jobannis 
Lanfl'redi,  Micbaelis  Audibcrli,  Jobannis  (lilberti  et  Odonis  Romani, 
de  Vallcpula,  fuitquc  ibidem  et  vacavit  ad  premissa  per  duos 
dies  :  Ild. 

Anno  quo  supra  et  die  vicesima  tercia  mensis  augusti,  dictus  comis- 
sarius apud  Ebredunum  una  cum  Johanne  Eabri  et  ejus  famulo 
habuit  assislere  dicto  domino  inquisilori  in  examinacione  Fasii.  lilii 

1.  Ms.  :  JiedeL 
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Johannis  Hani  de  A  alleputa  et  Bartole  Simeondi,   fuiique  ibidem  et 
vacavit  ad  premissa  per  unam  diem  :  I  d. 

Item,  anno  quo  supra,  die  vicesima  tercia  mensis  augusti,  dictus 
comissarius  habuit  assistere  dicto  domino  inquisitoiiinexaminacioni- 
bus  Pétri  Longii,  Briansoneli  Garnerii,  Pétri  Baylivi,  Guillelmi 
Durandide  Valleputa  apud  Ebredunum,  videlicet  diiobus  diebiis  :  II  d. 
Item,  eodem  anno  et  die  vicesima  sexta  mensis  augusti,  apud  Ebre- 
dunum, una  cum  dicto  Johanne  Fabri  et  suo  famulo,  habuit  assistere 
dicto  domino  inquisitori  in  examinacione  Bellete,  uxoris  Johannis 
Baylivi,  Catherine,  uxoris  Arnulphi  Riveti,  alias  Formerii,  de  Valle- 
puta, fuitque  et  vacavit  ad  premissa  per  unam  [diem]  :  1  d. 
Item,  eodem  anno  et  die  vicesima  septima  augusti,  dictus  comis- 
sarius una  cum  supra  dictis  habuit  assistere  dicto  domino  inquisitori 
apud  Ebredunum  in  examinacione  Perache  Anii,  Goneti  Malleti, 
Guillelmc,  uxoris  Perache  Anii,  et  Reymunde,  uxoris  Pétri  Anii,  de 
Valleputa,  fuitque  ibidem  et  vacavit  per  unam  diem  :  Id. 
Item,  eodem  anno,  die  vicesima  octava  augusti,  dictus  comissarius 
habuit  assistere  apud  Ebredunum  dicto  domino  inquisitori,  una 
cum  supradictis,  in  examinacione  Pétri  Bayllivi,  Florete,  filie  Pétri 
Ilani,  Johannis  Uchardi,  fuitque  et  vacavit  ad  premissa  per  duos 
dies  :  II  d. 
Item,  eodem  anno  et  die  ultima  mensis  augusti,  dictus  comissarius 
una  cum  supradictis  apud  Ebredunum  habuit  assistere  dicto  domino 
inquisitori  in  examinacione  infrascriptorum,  videlicet  : 

Johannis  Monnerii, 

Johannis  Hani, 

Arnulphi  Riveti  alias  Fornerii, 

Pétri  Chabrelli, 

Stephani  Goyrandi, 

Monde,  uxoris  Stephani  Bernardi, 

Guillelmc,  uxoris  Perreti  Lagerii, 

Stephani  Anthonii, 

Joliannis  Hani, 

Bortrandi  (]oluml)i, 

Slcpiiaui  Chabrelli, 

Johannis  Blanii, 

Arnulphi  Chaimiiii, 

Johannis  Pclhonis, 
fuihpic  et  vacavit  ad  premissa  videlicet  sex  diebus  :  VI  d. 

Anno  quo  supra  cl  die  décima  mensis  septcmbris,  dictus  comissarius 
apud  Ebredumun  habuil  assistere  dicto  domino  inquisitori  in  exami- 
nacione infrascriptorum,  \idelicet  : 
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Johannis  Jacobi, 

Guillclini  Jacobi, 

GiiilhîhiM  Doiiiini, 

Johannis  Vlaicloni, 

Johannis  Hiveli, 

Johannis  Lhautaudi, 

(iuillelmi  Jacobi, 

Ciuigonis  BayUivi, 
fuitque  et  vacavit  idem  conimissarins,  nna  cuin  diclo  ojus  iratre  et 
famulo,  ad  premissa  pcr  unam  diem  :  1  d. 

Anno  quo  supra,  die  undccinia  mensis  septenibris,  apud  Ebredu- 
num,  dictus  comissarius  habuit,  una  cum  dicto  ejus  fratrc  et  sue 
famulo,  assistere  domino  inquisitori  inexaminacione  infrascriptorum, 
videlicet  : 

Esmengarde,  uxoris  Johannis  Chaloni, 

PeiTone,  uxoris  Pétri  Moteti, 

Johanne,  filie  Pétri  Deschaus, 

Anthonii  Boneti, 

Francisci  Pascalis, 

Agnesie,  uxoris  Michaelis  Cohimbi, 

Johanne,  uxoris  Johannis  Poncii, 

Johannis  Poncii, 
fuitque  dictus  comissarius  et  vacavit  ad  premissa  perduos  dies:  II  d. 
Et  quia  dominus  inquisitor  habebat  multas  et  graves  deposiciones 
contra  illos  de  valle  Glusonis,  et  volebat  procédera  contra  eosdem  et 
eos  citare  apud  Ebredunum,  fuitque  eidem  supplica[tum]  pro  parte 
excellencie  dalphinah's  per  dominum  prepositum  llciensem  ^  et 
locumtenentem  domini  bayllivi,  et  judicem  Briansonesii,  ut  digna- 
relur  intrare  dictam  \allem  Glusonis,  et  eis  predicare  ibidem,  et 
recipere  ad  misericordiam  eos  qui  sponte  vellent  venire  et  confiteri 
veritalem  ;  quod  quidem  dominus  inquisitor  concessit  et  requisivit 
dictum  comissarium,  ut  eum  apud  diclam  vallem  Glusonis  associaret, 
quod  fecit. 

Qui  quidem  comissarius  eodem  anno,  et  die  duodecima  mensis 
septembris,  a  loco  Ebreduni  dictum  dominum  inquisilorem  associavit 
usque  dictam  vallem  Glusonis,  qui  tam  eundo,  stando  et  redeundo 
apud  Ebredunum  et  inde  versus  \  allenqnitam.  vacavit  per  decem 
dies  :  '  \  d. 

l  bi  voliiciunl  [eumj  omnes  inlerficere,  et  ipse  fuit  graviter  lesus, 
quia  ambo  pollices  sibi  fuerunt  dislocati. 

I.  \Is.  :  l  cilensein. 

Maux.  —  L'IiKim'silion  m  Diiiiphiiir.  i\ 
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Aimo  quo  supra,  die  tercia  mensis  octobris,  dictas  comissarius 
habuit  assis tere  diclo  domino  inquisitori  apud  Ebredunum  in  exami- 
nacione  Johannis  Berardi  et  in  ejus  repeticioneni,  fuitque  et  vacavit 
ad  premissa  per  duos  dies  :  II  d. 

Item,  anno  quo  supra,  die  quinta  mensis  octobris,  apud  Ebredunum 
cum  dicto  ejus  fratre  et  famulo  dictus  comissarius  circa  examinacio- 
nem  infrascriptorum  habuit  assistere  dicto  domino  inquisitori  per 
duos  dies  ;  videlicet  : 

Johannis  Berardi,  filii  Stephanide  Argenteria, 

Esmengarde  Manteyre, 

Micheleti  Alardi.  11  d. 

Item,  anno  quo  supra,  die  octava  mensis  octobris,  dictus  comis- 
sarius habuit  assistere  dicto  domino  inquisitori  apud  Ebredunum  in 
examinacione  Johannis  Bartholeti,  et  Johanne,  filie  Johannis  Bres- 
soni,  fuitque  et  vacavit  ad  premissa  per  duos  dies  :  II  d. 

Item,  anno  quo  supra,  die  vicesima  quinta  mensis  octobris,  dictus 
comissarius  apud  Ebredunum  una  cum  supradictis  sibi  adjunctis 
habuit  assistere  dicto  domino  inquisitori  in  examinacione  et  deposi- 
cionc  Guillelmi  Durandi,  et  vacavit  per  unam  diem  :  I  d. 

Item,  anno  quo  supra,  die  vicesima  octava  mensis  octobris,  habuit 
assistere  dictus  comissarius,  una  cum  supradicto  dicto  domino  inqui- 
sitore  apud  Ebredunum  in  examinacione  Domengie,  uxoris  Giraudi 
Pellegrini,  et  vacavit  ad  hec  per  unam  diem  :  I  d. 

Item,  anno  quo  supra,  die  vicesima  nova  mensis  octobris,  dictus 
comissarius  apud  Ebredunum  habuit  assistere  una  cum  supradictis 
sibi  adjunctis  dicto  domino  inquisitori  in  examinacione  Agnetis,  uxoris 
Ilugonis  Perrini,  Johannis  Jacobi  et  Hugonis  Berardi,  fuitque  et 
vacavit  ad  premissa  per  duos  dies  :  II  d. 

Item,  anno  quo  supra,  die  tercia  mensis  novembris,  habuit  assistere 
dictus  coiliissarius  apud  Ebredunum  dicto  domino  inquisitori  in 
examinacione  Pétri  Porte,  et  vacavit  per  unam  diem  :  I  d. 

Item,  anno  quo  supra,  et  die  quinla  mensis  novembris,  apud 
Ebredunum,  una  cum  supradictis  sibi  adjunctis,  dicto  domino 
inquisitori  assistere  habuit  circa  examinacionem  Pétri  Anfosii  et 
Guigonis  Durandi,  fuitque  et  vacavit  ad  hec  per  unam  diem  :         I  d. 

Item,  eodem  anno  et  die  septima  mensis  novembris,  dictus  comis- 
sarius apud  Ebredunum  una  cum  supra  sibi  adjunctis  habuit  assistere 
dicto  domino  inquisitori  in  examinacione  Joli.  Riveti,  et  vacavit  per 
unam  diem  :  I  d. 

Item,  eodem  anno  ctdie  décima  a  quarta  mensis  novembris,  dictus 
comissarius   habuit  assistere  diclo  domino  inquisitori  apud  Ebredu- 
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num  super  (|ijadani  deposicioiie  fada  pcr  Lucloviciirn  Koymuiuli,  et  ita 
vacavit  per  unam  diem  ibidem  :  I  d. 

Item,  eodein  anno  et  die  décima  quarta  mensis  novemhris,  habuit 
dictus  comissarius  apud  Ebredunum  assisterez  dicto  domino  inquisi- 
toii  in  examinacione  Guillelmi  Aiiii,  .lobannis  Anii.  (iuillelmi 
Ripperti,  et  vacavit  ad  premissa  per  unam  diem  :  I  d. 

Item,  eodem  anno  et  die  décima  quinla  dicti  mensis  novembris, 
quia  Stepbanus  Ghabrelli  de  A  allepula  graviter  super  relapsu  erat 
(lelatus,  dominus  inquisitor  precepit  dicto  comissario  in  civitate 
Ebreduni  qualinus  ad  Vallempulam  deberet  accedere  super  interro- 
gacionem  et  capcionem  dicti  Slephani.  Qui  quidem  comissarius, 
eundo,  investigando  supradictum  Stepbanum  et  apud  Ebredunum 
ad[d]ucendo,  fuit  et  vacavit  per  très  dies  :  III  d. 

Item,  eodem  antio  et  die  décima  nova  dicti  mensis  novembris,  quia 
dominus  inquisitor  tenuerat  consilium  super  predictis  delà  lis  et 
multis  aliis,  qui  non  fecerant  penitencias  suas,  in  quo  fuit  conclusum 
quod  proccderetur  ad  eorum  capcionem,  ideo  misit  literas  continentes 
quod  eis  graciam  facere  volebat.  Ideo  omnes  eu  m  dicto  castellano 
venernnt.  Et  quia  timebat  de  fuga  dicti  Stephani  Cliabrelii,  eum  ut 
supra  per  dictum  comissarium  sub  luta  custodia  fecit  duci  apud 
Ebredunum,  et  eos  simul  detinuit  in  palacio  dalphinali.  Qui  quidem 
comissarius,  tam  eundo.  stando  et  redeundo  et  exaniinando  supra- 
dictos,  vacavit  et  habuit  assistere  dicto  domino  inquisitor!  per  novem 
dies  2  :  IX  d. 

Item,  anno  quo  supra,  et  die  vicesima  nova  novembris,  apud  Ebre- 
dunum dictus  comissarius  habuit  assistere  dicto  domino  inquisitori 
in  examinacione  Guigonis  Baillivi  de  Valleputa,  Stephani  Barneudi  et 
Margarite  Alfandc,  pro  ferendo  testimonia,  fuitque  et  vacavit  ad 
premissa  per  unam  diem  :  1  d. 

Item,  eodem  anno  et  die  décima  tercia  mensis  decembris,  dictus 
dominus  inquisitor  tulit  sentencias  contra  nonnullos,  intcr  (juos 
dictus  Stephanus  Cliabrelii  fuit  per  ipsum  brachio  seculari  reliclus, 
fuitque  et  vacavit  dictus  comissarius  tam  in  dicta  sentencia,  tam  in 
exequcione  dicti  Slephani  fienda,  et  tam  eundo,  stando  et  reundo, 
videlicet  per  très  dies  :  lll  il. 

Item,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  octogesimo  quarto  et  die 
vicesima  mensis  maii,  quia  dictus  dominus  inquisitor  volebal  incon- 
tinenti  intrare  vallem  Clusonis,  misit  apud  \  allemputam  ad  diclum 
comissarium,    quod    apud   Ebredunum  veniret,    et   indc  accesserunt 


1.  Ms.  :  adcislere, 

2.  Ms.  ;  diem. 
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Ulcium  et  ab  inde  vallem  Clusonis  intraveruiit,  qui  tam  eundo,  stando 
et  redeundo,  examinando  usque  magnum  numerum,  et  sentencias 
contra  eos  in  dicta  valle  ferendo,  vacavit  et  habuit  assistere  dicto 
domino  inquisitori  per  xxv  dies  :  XXV  d. 

Item,  ad  instanciam  domini  inquisitoris,  per  dominum  gubernato- 
rem  et  ejus  venerabile  consilium  Gronopoli  residens,  fuit  ordinatum, 
quod  dictus  dominus  Arthaudus  de  Arciis,  miles,  bayllivus  Brian- 
sonis,  manu  arniata  deberet  intrare  dictam  vallem  cum  armis,  cum 
quamplurimis  de  Yalleputa,  et  tam  eundo,  stando  et  redeundo  fuit  et 
vacavit  ad  premissa  per  xii  dies,  una  secum  Armando  de  Rosseto  et 
Johanne  Rosseti  equitantibus  in  armis,  anno  Domini  M"  CGC'""  octo- 
gesimo  quarto,  et  die  xxvi  mensis  octobris  :  XII  d. 

Item,  anno  <^anno)>  Domini  millesimo  trecenlesimo  octogesimo 
quinto,  et  die  nova  mensis  aprilis,  dictus  dominus  inquisitor  apud 
Ulcium  habuit  sentencias  ferre  contra  illos  de  Valleclussonis  et  de 
mandamento  Ulcii,  et  quia  debebat  ibi  congregari  magna  multitudo 
puniendorum,  requisivit  dictum  comissarium  quod  ipse  associaret 
eum  in  armis  ad  sentencias  hujusmodi  ferendas,  et  vacavit  ad 
premissa  videlicet  veniendo  apud  Ebredunum,  et  abinde  versus 
Briansonum,  et  inde  Ulcium  et  ibidem  stando,  et  eum  associando  per 
octo  dies  :  VIII  d. 

Item,  quod  abinde  dictus  dominus  inquisitor  voluit  intrare  Vallem- 
putam,  et  associavit  eum  ^  dictus  comissarius  et  fuit  cum  eo  tam 
eundo,  stando,  videlicet  per  sexdies  :  YI  d. 

Et  ad  justiflicacionem  premissorum,  exhibet  et  reddit  quamdam 
testimonialem  literam  a  dicto  domino  inquisitore  emanatam,  manu 
sua  propria  signatam,  ejusque  sigillo  sigillatam,  datam  die  xxvi 
marcii.  M"  GGC.LXXX.Vr",  per  quas  apparet,  quod  dictus  Anthonius, 
una  secum  dicto  nobili  Johanne  Fabri,  de  Yorapio  et  Stephano  de 
Blois,  ipsius  Anlhonii  propriis  expensis,  vacavit  continue  cum  tribus 
equis  per  tempora  supra  particulariter  declarata,  in  quo  temporis 
spacio  sunt  octoviginti  et  très  dies,  pro  quibus  deducumlur  eidem 
Anthonio  tam  pro  expensis  inde  factis,  videlicet  pro  qualibet  die, 
dccem  octo  grossi.  Sic  prototo. 

Hem,  petit  sil)i  dcduci  dictus  castellanus  pro  expensis  per  eum 
factis  et  substcntis  a  die  xv  mensis  decembris  M'.GGG.LXX.Yll'",  qua 
die  data  fuit  littera  sue  comissionis  supra  inserta  usque  ad  diem 
presentem,  infra  quod  tempus  ipse  castellanus  excequendo  sentencias 
dicti  domini  iiujuisiloris  fecit  excequtari  et  comburi  personas  sub- 
scriptas  dampnatas  de  lierctica  pravilale,  quas  excequtiones  fieri  fecit 
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diversis  vicibus  ;  et  coriiputat  solvisse  Uni  pro  expensis  cl  salario 
carpcntarionim,  qui  logias  dictonirn  œinbnstoniin  roiistruverunt, 
quani  cciam  pro  exj)o,nsis  illonim  qui  paioas  et  ligua  ad  diclaslogias 
aporlavcruut,  et  illorum  qui  dicturu  castellanuui  associa>erunt  el 
fortem  fecemnt,  quaui  eciam  pro  salario  carnilïicis  qui  diclos  corn- 
bustos  in  dictis  lignis  liga\it  et  in  eisdern  ignem  apposuit.  Quibus 
omnibus  consuetuin  est  ministrari  expensas  uno  prandio.  Pro 
prcmissis  omnibus  \|f  llorinos. 

Nomina  combustorum  sunt  Ikîc  : 

Et  primo  Johannes  Hrcssonis, 

Guillelma  Jacoba,  uxor  Barlboli  Hugonis, 

/Vrnulpbus  Hivcti, 

Michacl  Columbi, 

Guillelma  AUanda, 

Stephanus  Chabrilli, 

Johannes  l^erardi. 


7.  —  iA34,  i4  juin.  —  Raoul  de  Gaucoiirl,  gouverneur  du  Dnuphinê,  mande 
au  juge  mage  du  Briançonnais  d'ajfeeler,  sur  le  produit  des  confiscations 
prononcées  contre  les  sorciers,  deux  cents  ^florins  à  la  construction  du  ptmt 
de  Galambre. 

Transcrit  de  registre,  Arch.  Isère,  H  'i^riO,  fol.  iH'i  v". 

Radulphus,  dominus  de  Gaucourt,  consiliarius  et  cambellanus 
regius,  gubernator  Dalphinatus,  dilecto  nostro  judici  majori  Rrianc- 
zonesii  aut  ejus  locumtenenti,  salutem.  Cum  homines  universitatis 
Exiliarum,  vestre  judicature,  inchoaverint  construi  lacère  uiiuiii 
pontem  lapideum  ad  utilitatem  reipublice.  in  ([uodam  passu 
diPticili  Yocato  de  Galambre  existente  prope  villam  Exiliarum,  qui 
jam  pro  majori  parte  est  edilBcatus,  expositoipie  nobis  pro  parte 
dictorum  hominum  quod  ipsi  pro  jam  edilTicato  in  ipso  ponte  in 
diversis  pecuniarum  summis  sunt  diversimode  obligati  pluribus 
personis,  et  quod,  causante  ipsorum  inopia,  dictum  pontem  complere 
non  possent,  sed  manebit  imperfectus  nisi  mediante  ali([ua  irra- 
ciosa  subvencione  per  nos  iisdem  concedcMida,  nostrum  remediuuï 
propterea  implorantes,  nos,  premissis  attentis,  et  quod  ediiïicacio 
dicti  pontis  cedit  in  utilitatem  domini  nostri  dalphini,  ac  reipublice: 
necnon  inopia  et  debilitate  dictorum  exponencium  considerata.  qui 
eciam  in  loco  limitropho  situati  existunt,  vobis  propterea  tenore 
presencium  committimus  et  mandamus  quatenus.   in   senlenciis  jier 
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vos  proferendis  contra  feyturierios  et  sortilegos  vestre  judicature, 
quorum  boiia  adjudicabitis  ^domino  nostro  Dalphino,  declaretis 
summam  ducentorum  florinorum  curribilium  et  non  ultra  fore 
convertendam  et  implicandam  in  fabrica  ipsius  pontis,  et  non  in 
alios  usus  convertendam,  videlicet  totam  summam  dictorum  ducen- 
torum florinorum  super  bonis  aliquorum  ex  ipsis  sortilegis^  confis- 
candam  secundum  valorem  et  facultatem  ipsorum  bonorum  confîs- 
candorum,  quia  ita  fieri  dictis  supplicibus,  matura  consilii  delibera- 
cione  précédente,  concessimus  et  concedimus  per  présentes,  preca- 
ventes  tamen  quod  majorem  summam  dictorum  ducentorum 
florinorum  ad  opus  dicte  fabrice  nuUathenus  declaretis  super  dictis 
bonis  confiscandis,  quodque  ipsi  ducenti  florini  in  dictis  usibus  et 
non  aliis  aliqualiter  implicentur. 

Datum  Gronopoli,  die  xiv  mensis  junii,  anno  Domini  millesimo 
quadringentesimo  tricesimo  quarto. 

Per  dominum  gubernatorem  in  consilio  quo  crant  domini  Ste- 
phanus  Guillionis,  presidens,  legum  doctor,  Stephanus  Durandi, 
Matheus  Thomassini,  computorum  Dalphinalium  auditores,  Johan- 
nes  de  Barra,  tbesaurarius,  et  Johannes  Baiuli,  advocatus. 


8.  —  [i436,  1 5  octobre,  Exilles.]  —  L'inquisiteur  Pierre  Faure  prononce  sa 
sentence  contre  Thomas  Bègue,  Guillaume  Celier,  Jean  Fournier,  Antoinette, 
femme  d'Hugues  Fournier,  Bardonnéche ,  femme  de  Marcellin  Moti,  Jeannette, 
veuve  de  Guigne  Brunier,  habitants  de  Chaumont  :  ils  sont  absous  mcdgré 
leur  apostasie,  mais  des  pénitences  et  des  pèlerinages  leur  sont  enjoints  et 
ils  sont  frappés  d'une  amende. 

Transcrit  de  registre,  Arch.  Isère,  B  A356,  fol.  90  v°. 

Quia  vere  tante  nequicie  malum  sine  ulcione  condigna  non  débet 
Iranssire,  idcirco  nos,  in((uisitor,  attendentes  bujus  perversitatis 
maliciam  et  noxarum  maguiludincm,  non  volentes  tam  impia  facinora 
dimit[tlereimpuni'a,cum  per  impunitatisaudaciam  fiant  qui  nequam 
fuerant  nequiorcs,  inberentes  tamen  vestigiis  Illius  qui  neminem 
vult  perire,  presertim  quia,  saniori  usi  consilio,  abjurata  sollemp- 
niler  omni  berosi  o\  orroie,  cord(^  asseruistis  et  promisistis  tenere 
perpetuo  sanclam  et  calholicam  lideui  et  reverti  ad  sancte  matris 
Kcclesie  unilalein,  prclialjita  matura  doliberacione  et  solemj)ni 
conssilio  multorum  venerabilium  dominorum  in  ulroque  jure  peri- 
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torum  hiis  loco,  tomporo,  die  et  liora,  vos  ad  lioc  spocialilor  assignalos 
sedentes  praeter  vcnerabili  more  majorurn,  sacrosaiictis  evangeliis 
positis  in  nostro  conspoctii,  ut  de  vullu  Dei  iiostrurn  |)r()deat  judi- 
ciiim.  et  occuli  nostri  in  liiis  et  aliis  viflearil  etpjilatern,  preniisso 
signo  venerabili  sancte  crucis,  dicentes  :  o  In  noniine  l'atris  et  Kilii 
et  Spiritus  Sancti,  amen.  » 

Vos,  Thomam  Baibi,  Guillelmnm  (Céleri,  Jobannem  Fornerii  alias 
de  Jacomina,  Antlioniam  uxorem  llugonis  Fornerii,  Bardonechiam, 
uxorem  Marcellini  Moti,  Johannetam,  reliclam  (iui^'onis  Brunerii. 
de  Chomuncio,  per  hanc  noslram  dillinitivam  senlenciam  declaramus 
ydolatras  et  a  fide  catliolica  apostatas.  Vobis  propterea  predictis 
nominatis  de  parrocbia  Chomuncii  imponimus  pro  penitencia  salu- 
tari,  quod  in  vestris  superioribus  vestibus  portetis  crucem,  et  item 
quatuor  vigilias  Béate  Marie  jejunelis  pane  et  aqua,  quantum 
vixeritis,  et  omnibus  diebiis  veneris,  quibus  diebus  non  ut^iremini 
vestibus  lineis.  Jtem,  Corpus  Dominicum  recipictis  qualer  in  anno, 
remissa  solempni  confessione  sacramentali,  visitando  antrum  Béate 
Marie  Magdalene,  Sanctum  Petrum  de  Lucemborch,  limina  apos- 
tolorum  Pétri  et  Paub',  Beatum  Anlhonium,  Virginem  Mariam  de 
Podio,  etc, 

Et  quia  in  prosecucione  cause  vestre  magnos  suiiiplus  et  expenssas 
fecimus,  hinc  est  quos  vos  omnes  pretfalos  delatos  in  presenti  nostra 
sentencia  descriptos,  tam  racione  processuum  quam  expenssarum, 
quam  pro  aliis  causis  inde  emergenlibus  et  annexis,  et  sustentacione 
nostri  officii,  vos  multamus  in  prefTatis  supra  et  in  premissis.  Quam 
multam  taxandam  relinr^uimus  et  remiltimus  cx[c]ellencie  Dalpbi- 
nali  et  dominis  sui  consilii  Gronopoli  rcsidenlibus. 


9.  —  i/»37,  8  juin,  Embrun.  —  L'inquisiteur  Pierre  Fahre  condamne  par 
contumace  l'hérétique  Etienne  Blcyn,  de  La  Chapette-Saint-Roman,  à  la 
confiscation  de  ses  biens. 

Transcrit  de  registre,  Arch.  Isère,  B  '^'^:iC),  fol.  ■y.^)-;. 

Jésus. 

In  nomine  Domini  noslri  Jcsu  Cliristi,  amen.  Vnno  ejusdem 
Domini  tricesimo  scptimo,  et  die  octava  mensis  junii.  cum  in 
generali  inquisicione,  que  alias  fuit  fada  et  actualiler  fil  in  diocesi 
Ebredunensi,  de  speciali  ordinacione  Sedis  apostolice  cl  inandato, 
per  nos,  fratreni  Petrum  Fabri,  ordinis  Miiioruni.  sacrt^  llieologie 
magistrum,    inquisitorem   heretice    pra\ilatis    in     lolo     Daipbinatu 
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specialiter  depputatum,  inter  ea  que  ad  Dei  honorem,  et  ad  exalta- 
cionem  sancte  fidei  catholice  et  in  exterminium  heretice  pravitatis, 
que  in  Valleputa  retroactis  tempoiibus  dampnabiliter  viguit  et  adhuc 
viget,  propter  quod  Stephanus  Bleyni,  de  Podio  Sancti  Romani  ^  dicte 
vallis,  fuerit  per  nos  citatus  ad  respondendum  de  fide  catholica, 
quod  minime  fecit,  sed  se  in  fugam  constituit,  eundo  ad  partes  ad 
quas  ceteri  fugitivi  patrie  consueverunt  ire  et  declinare,  fueritque 
per  nostras  patentes  literas  denunciatus  et  declaratus  excommuni- 
catus  aggravatus,  quam  sentenciam  ultra  annum  et  diem  quinymo 
per  très  annos  sustinuit.  Propter  quod,juxta  illud  capitulum  Cani 
contumacia,  venit  tanquam  hereticus  puniendus,  maxime  cum  alias 
abjurasset  heresim,  ipseque  deffecerit  in  sua  purgacione  canonica, 
hinc  est  quod  nos,  prenominatus  inquisitor,  pensalis  premissis, 
prehabito  maturo  consilio  de  multorum  discretorum  jurisperitorum 
consilio,  Christi  nomine  invocato,  munientes  nos  signo  \enerabilis 
sancte  Grucis,  dicentes  :  «  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti 
amen  »,  per  hanc  nostram  diffînitivam  sentenciam  dictum  Stepha- 
num  Bleyni  declaramus  et  decernimus  ipsum  fore  relapsum  et  here- 
ticum  ;  propterea  ejus  bona,  quecumque  sint,  et  qoaliacumque  fue- 
rint,  a  die  perpetrati  criminis,  camere  ex[c]ellencie  dalphinalis  et 
suo  fisco  annotamus  et  confiscamus,  de  ipsis  bonis  tam  pro  proces- 
sibus,  laboribus,  sumptibus  et  expensis,  quam  pro  aliis  super  pre- 
missis laborantibus,  nobis  triginta  florenos  reservantes  eadem  seii- 
tcncia. 

De  quibus  omnibus  universis  et  singulis  supradictus  venerabilis  et 
relligiosusYir,  dominusfrater  Fasius  Fabri.  ordinisfratrum  IMinorum, 
civitatis  Ebreduni  procurator  fiscalis  sancte  fidei  catholice,  peciit  sibi 
fieri  et  confici  publicum  instrumentum  per  me,  notarium  publicum 
infrascriptum. 

Acta,  lecta,  la  ta  et  publicata  fuit  presens  sentencia  Ebreduni.  in 
introitu  camere  memorati  domini  inquisitoris,  videlicet  per  eumdem 
dominum  inquisitorem,  in  loco  quo  supra,  pro  tril)unali  ad  jura 
reddenda  et  causas  audiendas  more  majorum  sedentem,  anno  diequc 
quil)us  supra,  presentibus  ibidem  venerabilibus  ac  religiosis  viris 
dominis  Chayardi,  in  sacra  pagina  magistro,  Symone  Grossani, 
fratribus  dicti  ordinis  fratrum  Minorum  prelibate  civitatis  Ebreduni, 
ac  honorabili  et  circumspecto  viro  domino  Glaudio  Tholosani,  in 
legiljus  licencialo,  judice  majori  Briansonesii,  et  nobili  Georgio 
Juliani  de  Yallc,  testibus  ad  premissa  vocatis,  habitis  specialiter  et 
rogalis. 

1.  Anrioii  nom  du  lieu  ..cluolloiuonl  (Iriioininr  La  Chnpollo  Saint-Roman. 
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Que  omnia  supradicta  scripsi  ego,  Cleinens  Kapliaellis  de  Alosio, 
piiblicus  impcriali  aiictoritatc  notarius,  in  presencia  Icstiurn  siipra- 
sfriploruiii.  et  l'acta  dili^^enli  collacioiK;,  cuiii  ori^'inali,  iii  lidcm 
premissorum  sigrietum  meurii  manuale  apposai  cuiisuetum. 

\Su/H('  :]    RvPflAELLIS. 


10.  —  I  V'ii.   ^7  janvier.  —  Dépens;ef;  faites  pour  le  procès 
et  l'exécution  des  feytariers  cl' l  paix. 

Transcrit  de  registre,  Arcli.  Isère,  H  k'-VM),  fol.  3o3. 

Pour  la  despense  des  six  festuriers  d'Upés. 

Pour  la  despense  des  six  festuriers  par  soixante  six  jours  a  un  gros 
pour  homme  par  jour  prêté*. 

Item,  pour  le  salère  et  despense  de  deux  hommes  pour  la  garde 
desdits  festuriers  durant  ledit  temps,  à  deux  gros  par  homme,  dix- 
huit  florins  huit  gros. 

Item,  pour  la  despense  et  ediffice  des  forches,  ou  lesdils  festuriers 
ont  esté  exécutez  et  penduz  selon  l'extime,  etc,  vingt-un  florins  huit 
gros  parisis. 

Item,  pour  le  bourreau,  cinq  florins  dix  gros. 

Item,  pour  les  ceps  ou  lesdits  festuriers  ont  été  emprisonnez  tant 
pour  la  porte  que  pour  les  claveaux  et  chevilles  de  fer,  vingt-trois 
gros. 

Item,  pour  l'eschelle  faicte  de  neuf  pour  faire  pendre  lesdits  festu- 
riers, dix-huit  gros. 

Item,  pour  cordes  et  autres  choses  necessères  pour  pendre  lesdits 
festuriers,  seize  gros. 

Item,  pour  la  despense  de  l'inquisiteur  et  pour  son  salère,  vingt- 
cinq  florins  2, 

Somme  :  cent  trois  florins  onze  gros. 

Item,  pour  le  salère  du  juge  et  notère  qui  dient  avoir  vaqué  ou  fait 
dessus  dit,  chacun  par  vingt-trois  jours.  Semble,  attendu  les  petites 
escriptures  qu'ilz  ont  sur  ce  faictes,  c'est  assavoir  pour  l'invenlère 
des  biens  d'iceulx  festuriers  cinq  fueillez  de  pappier,  et  pour  leur 
depposicion  environ  dix  fueillez,  qui  doivent  eslre  conlens.  Somme  : 

1.  En  marge  on  lit  :  «  Non,  scia  despense  des  quatre  festuriers  qui  sont  absolz  se 
doit  prendre  sur  le  salère,  et  non  petit  ni^i  quod  quatuor  feniinarum  dcducatur  t't  detur 
haram  tercia  pars.  » 

2.  En  marge  :  Fiat  mandatuin  domino  Tli.  prcsi. 
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soixante  dix  sept  florins  dix  sept  sous  six  deniers  tournois.  C'est 
assavoir  le  dit  juge  de  quatorze  florins  et  le  dit  notère  de  dix  florins. 
Pour  ce  dix  huit  florins. 

Item,  pour  le  procureur  qui  dit  avoir  vacqué  oudit  fait  par  quinze 
jours,  semble,  attendu  qu'il  ne  appert  pas  qu'il  en  ait  eu  grant  peine, 
qu'il  doyt  estre  content  de  huit  florins  pour  ce,  huit  florins. 

Somme  :  vingt-six  florins. 

Somme  totale  :  six  vingt-neuf  florins  onze  gros. 

Et  les  biens  immeubles,  selon  l'extimacion  faicte,  se  montent  envi- 
ron deux  cent  neuf  florins  huit  [gros]. 

Ainsi  ne  restoit,  ladite  despense  payée,  que  soixante  dix  neuf  florins 
neuf  gros. 

Mais  les  biens  meubles  sont  a  estimer,  qui  pourront  monter. 

Et  premissa  fuerunt  taxata  per  venerabile  consilium  dalphinale 
quo  erant  domini  Stephanus  Guillionis,  presidens,  Av.  de  Bleterrens, 
legum  doctores,  Stephanus  Durandi,  magister  Thomassin,  licenciatus 
in  legibus,  magistri  Nicolaus  Erlandi,  thesaurarius,  Johannes  de  Ma- 
rolio,  Johannes  de  Origniaco,  auditores  computorum,  et  procurator 
fiscalis  generalis.  Die  vicesima  septima  mensis  januarii,  millesimo 
quadringentesimo  quadragesimo  primo,  sumpto  a  Natali. 

[Signé  :]  Joffredi 


il.  —  i/i43,  3o  mars,  Briançon.  —  Sentence  portée  par  la  cour-mage  du 
Briançonnais  contre  Jean  de  Saint-Nicolas  de  Bari  en  Poiiille,  juif  converti, 
nécromancien  et  invocateur  de  démons. 

Transcrit  de  registre,  Arch.  Isère,  B  /|35G,  fol.  .'i2o-/i33. 

Sentencia  lata  contra  Johannem  de  Sancto  Nicolao  de  Bar[i]  in 
Puoillia,  olim  judeum,  nigromanticum  et  dcmonum  invocatorem. 

In  nomine  Domini  nostri  Jcsu  Ghristi,  amen.  Anno  nativitatis  ejus- 
dem  Domini  millesimo  quadringentesimo  quadragesimo  lercio, 
indicione  sexta  eodem  anno  sumpta,  et  die  penultima  mensis  marcii, 
apud  Brianczonum,  inloco  subscripto,ad  quamdiem,  instante discreto 
viro  Johannc  Jordani,  Podii  notario,  vice  procuratore  Tiscali,  pro 
provido  viro  Petro  Baiuli  notario,  procuratore  fiscali  dalphinali 
Biianczonesii,  nomine  dalphinali.  fuit  assignatus  magister  Joliaimes 
de  Sancto  Nicola[o]  de  Bar[i]  in  Apillia,  nigroman tiens,  olim  judeus, 
])aptisatus,  auditurus  sentenciam  diffluilivam  perhemptorieet  precize 
super  quodam  criminpli  processu    et  certis  titulis   inquisicionalibus 
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contra  eum  formnlis  per  ciiriamdalphinalein  rnajorem  lirianczonesii, 
ad  iiislanciam  dicli  doinini  piociiratoris  scii  dicti  sui  lorurntfMientis, 
prout  de  hujusrnodi  assi^Miacione  constat  pr-r  acla  dicli  prociîssiis, 

Ipsa,  inquam,  die  et  loco  subscripto  supra  assi^Miatis,  corain  nol)ili 
cl  circumspecto  viro  domino  Glaudio  Tliolosani.  in  logibus  licenciato, 
consiliario  delphinali,  judice  majore  lirianczonesii,  companiit  supra- 
diclus  dominus  viceprocurator  fiscalis  daiphinalis  Briariczoïiesii, 
nominc  dalphinali,  petens  et  rcquirens  in  dicta  causa  diHiniri  et 
sentcnciam  pro  parte  fiscali  ferri,  dictumque  delatum  condempnariet 
puniri  atque  corrigi  juxta  et  socundum  cxigenciam  delictorum  et 
criminum  per  ipsum  commissorum  et  perpétra torum,  taliter  quod 
céleris  talia  enormia  delicta  perpetrantibus  et  perpetrare  volentibus 
cedatinexemplum,  dictoque  magistro  Johanne  delalo  ibidem  compa- 
rente  et  petente  perdictum  dominunijudicem  sibi  fieri  misericordiam, 
et  cum  eodem  miscricorditer  agi. 

Et  dictus  dominus  judex,  parcium  predictarum  comparicicnibus 
auditis,  ad  suam  sentenciam  processit  ut  sequitur  : 

Ad  bec  nos,  dictus  judex,  viso  processu  inquisicionali  per  nos  facto 
et  formato  contra  ipsum  delatum,  atque  paritor  informacionibus 
sumplis,  necnon  titulis  pariter  factis  et  formalis  tam  super  ipso 
processu,  quam  informacionibus,  et  per  dictum  delatum  sponte  et 
judicialiler  confessatis,  quibuscumque  tormentis  et  communicacioni- 
bus  <ac  communicacionibus)>  eorumdem  semotis,  quorum  titulorum 
ténor  talis  est  :  «  Sequntur  tituli  format!  contra  dictum  magistrum 
Johannem  delatum  d. 

In  primis,  dixit  et  confessus  fuit  spontissime,  suo  medio  juramento, 
judicialiter  ipse  magister  Johannes,  olim  in  judeysmo  nominatus 
Abraham,  quod  est  etatis  triginta  annorum  et  est  oriundus  de  Sancto 
Nicola  de  Bar[i]  in  Apullia,  et  fuit  natus  Judeus  et  ex  parent ibus 
Judeis. 

Item,  quod  ejus  pater  vocatur  Manuel  et  tcnet  bancam,  tradens  pec- 
cuniam  ad  usuram,  et  est  nigromanlicus,  et  babet  fratrem  qui  vocatur 
magister  Helias,  et  est  eciam  nigromanticus  et  invocator  demonum. 
et  manet  in  curia  domini  ducis  Mediolani  stipendiatus,  et  fuit  alias 
propterea  in  carceribus  detentus  temporc  pape  Martini,  sed  inde 
ministerio  demoniorum  liberatus. 

Item  plus,  dixilet  confessus  fuit  ut  supra,  quod  est  nigromanticus  ol 
invocator  demonum,  et  fuit  a  tempore  sue  etatis  duodecim  annorum, 
vel  circa. 

Item,  quod,  dum  esset  etatis  dictorum  duodecim  annorum.  dictus 
ejus  pater  in  domo  paterna  et  loco  predicto  de  Bar[i],  dixit  ipsi  delati^ 
quod  renegarct  Deum  et  omno  quod  crédit  in  ouni.  sic  dicendo  in 
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lingua  ebraïca  :  «  Adonay,  ich  nulhema  czemo.  »  Quodest  idem  dicere  : 
((  Renego  Deum  et  omne  quod  crédit  in  eum  »,  ut  dixit,  vertendo 
manum  et  suppinando  in  signum  subvercionis  et  pervercionis.  Et 
Yocavit  tune  ejus  pater  quemdam  dyabolum,  qui  statim  sibi  apparuit 
in  forma  unius  mali  nigri,  et,  secundum  quod  vult,  apparet  in  majori 
velminori  forma,  et loquebaturhebrayce,  bafljbuciendo.  Quidyabolus 
tune  dixit  dicto  delato,  si  erat  contentus  de  hiis  que  sibi  dixerat  pater 
ejus,  ut  Deum  renegaret,  et  suam  animam  ipsi  dyabolo  daret,  Satha- 
nan,  quod  est  dicere  Dyabolo  ;  qui  delatus  respondit  quod  sic. 

Item,  et  tune  dictus  delatus  Deum  renegavit,  posteriora  nuda, 
faciendo  fîgas  contra  Deum,  versus  solis  ortum  vertendo,  et  ter 
spuendo,  dicendo  ter  lingua  ebrea  ut  supra  :  «  Ego  renego  Deum,  » 
Et  demum  vertit  se  versus  dictum  dyabolum  contra  solis  occasum  et 
genibus  flexis  dicto  dyabolo  suam  animam  et  omnia  sua  dédit,  et 
osculatus  est  eum  in  manu,  quam  habebat  pillosam,  et  pedes  similiter 
liabcbat,  nec  frigidus  vel  calidus  erat,  et  sibi  ad[s]istebant  ibidem 
quatuor  diaboli  sive  spiritus  mali,  quorum  primus  vocabatur  Bara, 
qui  communiter  sibi  apparere  solebat  in  forma  unius  armigeri  haben- 
tis  faciem  sicut  faciès  hominis  suspensi  et  qui  fuit  in  furcliis  duobus 
diebus,  et  interdum  apparebat  sibi  in  forma  unius  mulieris  etatis 
viginti  annorum,  et  in  forma  pulcra,  interdum  et  interdum  pulcr[i]ori, 
singulis  noctibus  secum  dormiens  et  carnaliter  participans  et  succu- 
bans  ^  et  incubans  ^  ;  in  ejus  tactu  apparebat  esse  lactus  pulmonis 
animalis  frigidi  ;  cui  demoni  singulis  annis  in  die  veneris  de  mense 
februarii  vel  marciiofTerebat  unummutonemnigrum,  quia  sic  Satlian 
eodem  delato  fieri  preceperat,  et  illi  et  tribus  aliis  infranominatis 
ipsum  subjugaverat,  et  [ut]  eisdem  in  omnibus  bobediret,  tamquam 
quatuor  principibus  habentibus  sub  se  multos  alios  spiritus  malos 
sive  diabolos.  Secundus  vocatur  Belsebut,  qui  communiter  sibi  appa- 
rebat in  forma  unius  câpre  diversorum  colorum,  et  secundum  quod 
volebat.  Tercius  vocatur  Alelia,  qui  sibi  apparebat  in  forma  murilo- 
gi  sive  cati.  Quartus  vero  nominatur  Acliera,  et  ille  apparebat  in  forma 
suinne. 

Item,  quod  primus  dyabolus  nominatus  Bara,  sibi  magister  gracio- 
sus  et  continuus,  faciebat  reperire  ad  suam  requisicionem  thesauros 
absconditos,  et  provocabat  mulieres  ad  luxuriam  et  amorem.  Balsabut 
vero  provocabat  principum  amorem  et  vindicabat  eum  de  suis  ini- 
micis,  et  faciebat  mori  quos  volebat.  Tercius  et  quartus  ipsum 
associabant  in  via.  et  advisabant  eum  in  periculis,  sic  quod  pridie, 


1 .  Ms.  :  siirrumhcns. 

2.  Ms.  :  irnubcns. 
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(liiiii  diclus  dclalus  piiiuo  [)rcriiissa  nolillicasset  cerlis  nominatis  in 
jnocessu  iii  licolario  ',  ipsi  dyaljoli  ipsiiin  delaturn  reprchendorunt  et 
argucnint,  sigriinicaiites  sibi  cpiod  pioptnroa  caporetur  et  rnoriretiir, 
quia,  puslquain  maiius  dalphiiialis  -  esset  sil>i  imposita  -^  csset 
omniiio  pcrditus,  quia  ullra  ipsi  dcrnones  nullaiii  in  eum  liaberont 
poteslateni,  licet  pcius  promisissenL  eum  custodire,  laniquani 
servi  tores  prinii  spiritus,  de  Bara. 

Item  plus,  dixit  et  confessas  est  quod  singulis  no[c]tibu.s  in  prima 
parte  noctis  magistrum  suum  Bara  adorabat,  et  sibi  reverenciam 
impendcbat. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessas  quod  Judei  multum  ininiicautur 
Christianis,  et  in  constitucionJbus  suishabenl,  at  eciam  medici  nulios 
libèrent,  sed  quotqaot  poterunt  interficiant,  et  in  diebus  Jovis  et 
Yeneris  sanctis  faciunt  ymaginem  Yirginis  Marie  et  ejus  Filii,  quam 
in  contemptum  ipsorum  comburunt,  et  agnum  unum  cruciffigunt,  et 
carnes  indc  canibus  tradunt,  et  plura  alia  turpia,  exsecrabilia  contra 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum  et  Ciiristianos  continue  faciunt, 
licet  in  partu  judee  Virginem  Mariam  invocent,  quam  incontinent! 
post  renegant  et  possethinus  expellunt. 

Item,  dixitplusetfuitconfessus  quod,  ipso  exislente  judeo,ministerio 
dyaboli  multas  christianas  cognovit  carnaliter,  et  unum  chrislianum 
in  Sancto  Nicolaode  Bar[i]  interfccit,  et  fuit  per  multas  partes  nmndi, 
etconsulebal  capitaneo  ducisMediolani,quando  cepit  rcgem  Aragonic* 
et  in  Saravalle,  fmgendo  se  christianum,  quamdam  christianam  in 
j)rocessu  nominatam  promissit  disponsare,  et  ab  ea  unum  libcrum 
liabuit. 

Item  plus,  dixit  et  fuitconfessus  quod,  in  die  Apparicionis^  proxime 
pretcrita  fuit  annus,  ad  introducfcjionem  domini  aichiepiscopi 
Lugdunensis  *"•,  qui,  ut  dixit,  sciebat  eum  esseinvocatorem  demonum, 
Lugduni  fuit  baptisatus,  et  fuit  ejus  paternus  Thomas  Lechati,  nomi- 
natus  inprocessu,  qui  pariter  asseruit  hoc  esse  verum,  et  ideo  voluit 
baptisari  contra  voluntatem  demoniorum,  magistrorum  suorum, 
spirituum  malorum,  ut  facilius  in  regno  et  intcr  (Ihristianos  convor- 
saretur,  quia  magna  per  ministerium  demonum  in  dicla  patria  faciebal 
{la  fin  de  la  ligne  est  complètement  effacée)  medicinis  et  aliis  ad  eum 

1.  11  faut  sans  doute  comprendre  Beaulard. 

2.  Ms.  :  In  maniis  dalpliinales. 

3.  Ms.  :  impositas. 

!\.  Dans  ce  texte,  il  s'a<4it  du  roi  Alfonsc  \  d'Arajxon  qui,  pris  par  les  (.irnois.  fut 
délivré  par  le  duc  de  Milan,  l*liiii[)pe-Marie  Visconli.  L'allusion  est  claire,  mais  les 
faits  sont  inexactement  rapportés. 

5.  L'Kpiphanie,  G  janvier. 

0.  M  s.  :  (/('  LiKjdnnensi. 
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{nouvelle  lacune),  et  fuit  tune  nominatus  Johannes  in  baptismo,  qui 
prius  judeus  nominabatur  Abraham. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus,  hoc  idem  verum  asserens,  dicto 
ïhome  ^  quod  post  sex  dies  quia  fuit  baptisatus,  in  quodam  loco 
dicto  Interiana,  eundo  de  Lugduno  ad  Foreos  2,  sibi  apparuit  Sathan 
et  omnes  sui  magistri,  dicendo  sibi  :  «  Si  vis  renegare  baptismum,  et 
crucem,  Christum,  quem  sua  linguaebrea  nominat  Yso,  derrisoriaque 
fac[ere]  sibi  sicut  priusquam  baptismum  fecerat  »  ;  qui  respondit 
eisdem  demonibusquod  erat  contentus. 

Item,  principio  noctisfecit  crucem  in  terra,  etposuit  pedemdextrum 
desuper  ter,  et  semper  ter  renegando  Christum,  vertendo  posteriora 
nuda,  faciendo  figas  et  spuendo  contra  Christum  versus  solis  ortum, 
et  se  iterius  dédit  dicto  diabolo,  faciendo  reverenciam  et  dando  sibi 
mutonem,  modo  et  forma  quibus  supra  dixit  et  fecit,  quando  erat 
judeus,  excepto  quod  dédit  mutonem  post  Sanctum  Johannem  mensis 
junii,  quodam  die  lune,  et  cum  renegaret,  non  nominabat  Deum  sive 
Adonai,  sed  ipsum,  id  est  Christum,  quem  diabolus  asserebat  dicere, 
et  tuncscivit  dicere  dicto  Thome^  que  fecerat  in  vita  sua  et  fortunam 
suam,  sicut  sibi  primo  dixerat  quidam  astrologus  manens  in 
Avignone,  et  promisit  dicto  Thome,  ut  ambo  asseruerunt,  ipsum 
instruere  in  arte  arquemie,  et  ulterius  dixit  idem  Thome,  quod  dicti 
diaboli  nolebant  quod  faceret  signum  cruels,  sed,  quando  transiret 
ante  crucem  vel  ymagines  sanctorum,  spueret  contra  eas,  et  diabolus 
crucem  fregerat  in  viis. 

Item  plus,  dixit  fuitque  confessus  quod  dominus  diabolus  nolebat 
quod  intraret  ecclesiam,  nec  quod  adoraret  hostiam  sacram,  quia 
dicebat  quod  erat  corpus  maledictum.  Volebat  eciam  quod  poneret 
in  secta  quotquot  posset,  et,  quando  volebat  quod  diabolus  sibi 
aliquid  revelaret,  vel  pro  eo  aliquid  faceret,  faciebat  crucem  in  terra, 
et  poncbat  pedem  desuper  ter,  et  spuebat  ter  contra  eam  dicendo  : 
((  Renego  te  et  Christum,  et  bencdico  Sathan  »,  quem  in  cbreo  nomi- 
nabat Belgebut  et  singulisannis  offerebat  dictum  mutonem,  similiaque 
faciebat  et  Christum  renegabat.  {Manquent  deux  lignes  absolument 
effacées). 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus  quod  in  diebus  Jovis  et  Martis, 
nocte  fachureric,  vaduit  ad  sinagogam  ad  rcddendum  computum  de 
malis  gestis.  offerendo  suos  liberos  demonibus,  pulveres  venenosos 
componcndo  ad  interficiendos  homines,  coreas  ducendoet  culum  dia- 


1.  Ms.  :  Thoma. 

2.  M  s.   :   For  ris. 

3.  Ms.  :  Tlioina. 
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boli  osculaiiclo  et  oiiinia  impia  faciendocoiilia  Cliiisliiiii.inodoclfoniia 
prediclis.  Et  ipse  redclebal  [cultum]  Barasuo  iiiagisirosingulisdiebus, 
quia  seinper  seciim  fuitel  cral  ;  non  reliiiqiiebat  euiii,  eciam  teinpus 
quo  interrogabatur  per  curiam  et  formabatur  processus,  cciani  sibi 
loquebatur,  sibi  dicondo  quod  traderetuirnorli  per  doininuin  judi<:em, 
nec  tota  peccuiiia  niuiidi  eum  salvarct',  sicut  eciam  pe-r  inforrna- 
cioncs  suinplas  nolorie  constat. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus  quod  rogavit-  dictum  diabobiui 
quod  eum  a  carceribus  liberaret  et  tolleret.  Qui  sibi  semper  respoudit 
quod  non  poterat,  postquam  erat  in  manibus  dalpbinalibuset  juslicie. 
Consulebat  ei  ut  seipsum  inlerficeret,  et  postea  suam  animam  por- 
taret  ad  Satban,  quoniam  eciam  mala  morte  inleiTiceretur  ;  nolitïica- 
vit  sibi  que  ventura  sibi  erant,  sicque  interdum  idem  delatus  sciebat 
predicere  ad  quid  petcbatur. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus,  et  pariter  idem  Thomas,  quod 
fecerit  apparere  dicto  Thome  in  sompnio  primo  demonem  qui  dixit 
dicto  Thome  :  u  Thoma,  nimia  petis...  »  (Suivent  six  lignes  complète- 
ment effacées)..,  Thomas  et  non  potuit  diu  inspicere,  et  audiebat 
dictum  delatum  eum  demone  loquentem^  lingua  rauca,  ebrayca.  Et 
similiter  dicto  Thome  *  apparuit  Bardonechie  tune  insepius,  dicendo 
sibi  Thome  ^  :  «  Quare  non  facis  que  dixit  tibi  Abraham  ?  »  Quia, 
semper  diaboli,  ut  ambo  asserunt,  vocant  dictum  delatum  Abraham, 
eciam  post  baptismum,  non  Johannem.  Greditur  quod  dictus  Thomas 
per  tenorem  processus  et  informaciones  a  potestate  demonum  fuisset 
liberatus,  quia  erat  devotus  Virgini  Marie  et  singulis  diebus  ejus 
oPQcium  dicebat. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus,  quoddemum  venerunt  Bardones- 
chiam,  licet  idem  Thomas  eidem  delato  diceret  ([uod  precaveret.  quia 
intrabat  terram  dalphinalem,  qua  forcior  justicia  ministrabatur,  quod 
in  Dalphinali  patria  sunt  eciam  ipsi  demones  minus  potentes.  Et 
in  dicta  castellania  Bardonechie  fuerunt  a  Saucto  Michaele  citra  vcl 
circa  usque  ad  diem  capcionis  eorumdem,  de  mense  februarii  proxiine 
preterito,  et  ibidem  multos  idem  Johannes  medicinavit,  sicut  per  tes- 
tium  depposiciones  pariter  constat,  et  per  responsa  demonum  chire 
de  infirmitatibus  respondebat,  quoniam  ipse  Bara  sibi  in  aure  loque- 
batur invisibiliter,  et  sibi  omnia  dicebat,  et  eciam  interdum  predicabat 
quod  multi  venirentad  eum  eadem  die,  vel  pauci. 


î.  Ms.   :  noiniiiarel. 
3.  Ms.  :  rogans. 
3.  Ms.  :  loqiientes. 
l\.  Ms.  :  Thoma. 
5.  Ms.  :  Tliomu. 
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Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus  quod,  in  die  Sancti  Johannis 
colligebat  [hjerbam  in  nomine  Sathan,  genibus  flexis,  ipsas  [hjerbas 
adorando  et  dicendo  :  a  yo  te  sceco  al  no  de  Sathanam  et  achero  et 
Adonay  »,  quod  est  dicere  :  «  Ego  te  coUigo  in  nomine  Diaboli  et  non 
do  fide[m]  Deo  »,  [hjerbas  certas  in  processu  nominando. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus  quod  volebat  quod  Jacometus, 
notarius  <^et  notarius^et  vicecastellanus  Bardonenchie,  ad  hoc  ut  idem 
Jacometus  obtineret  que  petebat,  ut  idem  Jacometus  offerret  suo 
dyabolo  unam  gal[l]inam  et  unum  agnum,  sicutpariter  idem  Jacome- 
tus hoc  verum  asseruit,  et  pariter  dictus  Thomas,  et  dum  reciperet 
Corpus  Domini  in  Bardonechia,  idem  delatus  vehementer  tremebat, 
et  vix  eum  capere  potuit,  sicut  certis  eciam  circumstanci[i]s  patuit, 
quia  prius  fuerat  prohibitus  per  demonem  hoc  facere,  et  post  maie 
contentus  fuit  idem  dyabolus,  qui  eciam  os  sibi  claudebat. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus,  quod  in  regno  Apullic  duos 
interfecit,  dando  eisdem  pulveres  compositos  ex  quadam  [hjerba  de 
tocico,  in  lingua  AppuUie  saragalla  nominata. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus,  quod  ministerio  demonum  resli- 
tuit  lac  ovibuset  vachis  Leonczoni  Andrée,  de  Meleczeto  Bardonechie, 
dando  quamdam  [h]erbam  dictis  animalibus  nominatam  in  processu, 
super  qua  mingebat  Belsebut  mi[c]tu  nigro  et  jauno,  quam  ipsemet 
Leonczo  dédit  suis  animalibus,  et  \isum  fuit  sibi  quod  crescerent,  scd 
postea  omnia  venerunt  in  consumpsionem  et  detrimentum  suum, 
sicut  idem  Leonczus  asseruit. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus  quod  medicinavit  Joliannem 
Arnulphi  de  Armandis,  dando  sibi  de  sambuco,  et  quia  rccusavit  sibi 
solvere  que  promiserat,  mandavit  sibi  Belsebut,  alterum  ex  magistris 
suis,  qui  eum  oneravit  et  maie  disposuit  de  persona,  sic  quod  graviter 
infirmatus  in  langore  ^et  in  langore>  existit,  sicut  asserit  Michel 
Arnulphi,  cjus  frater,  in  presencia  ipsius  dclati,  et  pariter  ministerio 
dicti  dyaboli  maie  tracta\it  in  visu  fîliam  dicti  Leonczoni,  licetpresens 
esset  de  occulis  maie  tractala. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus  quod  dédit  Anthonio  filio  Benedicti 
Mourelli.  de  Bardonechia,  ad  anticipandam  mortem  suam,  quoddam 
sirop  frigidum,  et  [doj  antimonio  et  de  tocico  predicto  quod  nomina- 
bat  saragalla,  dicendo  <(  Sichebahem  Sathana  levalhein.))  Quod  est 
dicere  :«  hi  uoniinc  Sathan,  et  quotquot  sunt  dyaboli,  interfice  eum». 
Et  dédit  sibi  illud  bibere,  quia  hoc  potest  facere  eciam  invisibiliter,  et 
morlnus  esl  pi^st  ij)se  Anlhonius  infra  quatuor  dies,  quia  prcmissa 
dcljcbaiit   si])i    \isceia  '   corrumpcre,   qui    tamen,  sccundum  deposi- 

I .  Ms.        ri  ri'Sci'iui. 
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cionem  magislri  Johainiis  Girnrdi,  pliisici,  si  ohservassct  i(J<Tii 
Anlhonius  que  sihi  prcroporal  idem  ina^dstor  Johannos  fliranli,  erat 
liberandus  K 

Item  plus,dixitet  fuit  confessus  sededisse  de  dicto  tocico  inortifTero 
Johanni  Garnerii,  quondain,  ut  inoriretur  infra  scptem  dies,  quia 
sic  ordiriaverat,  et  sic  mortuus  fuit,  quia  simul  verba  rixaloria 
ha  bu  cran  t. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus  cjuod  intcrfecil  paritor  vonrno 
quemdam  vocatum  doniinum  Gabrielcni  de  ApuUia,  quia  extorquebat 
peccunias  a  Judeis. 

Item  plus,  dixit  et  fuit  confessus  (piia  die  Jovis,  nocte  proxime 
prcterita,  Guillelmus  Peytini,  de  Podio  Brulinelli,  venit  ad  eum 
consulenduni,  hora  tarda.  Belsebut  ipsuni  inale  tiaclavil  in  pcclore  et 
collo,  et  oppressit  ac  oneravit,  sic  quod  inde  die  sabati  circa  horam 
lerciarum  mortuus  fuit.  Qui  tamen,  secundum  rellacionem  ux(jris  et 
amicoruu),  qui  in  processu  disposnerunt  et  associaverunt  2,  venerat 
sanus  ad  eum  consulendum,  et  nullam  maculam  repererunt -M'pso 
mortuo  in  persona,  nec  aliud  plangcbat,  nisi  quia  dicebat  quod  non 
poterat  habere  flatum  et  au[li]elitum,  sicut  contigisse  *  creditur  divino 
judicio  Ochosie  ^,  régi  *^  Samarie,  eum  Belsebut  consulere  voluisset, 
di\ino  judicio  mortuus  fuit. 

Item,  quod  premissa  sunt  vera,  notoria  et  maniffesta.  Item,  quod 
de  premissis  est  publica  vox  et  fama.  Item,  quod  de  premissis  diclus 
delatus  fuit  légitime  convictus  et  sepies  judicialiter  ac  spontissime 
confessus,  testibusque  eciam  superatus. 

Item,  quod  propterea  diclus  delatus  est  et  fuit  longo  tempore  nigro- 
manticus,  cujus  precantacionibus  videntur  ressuscitari  ^  mortui, 
divinare  et  ad  interrogata  responsum  dare,  nigro  ^  eciam  eum  grece 
mortuus,  mancia  divinacio  nuncuppatur,  et  sanguinis  cadaverum '• 
ad[j]icitur  quia  amare  sanguinem  demones  dicuntur,  secundum 
Augustinum,  magicus  est  malellcus  ob  facinorum  (iil  est  :  criminum) 
magnitudinem  sic  nuncupatus 'O,  ministerio  demonum,  Dei  permissu. 


1.  Ms.  :  Uberaliirus. 

•2.  Il  faut  sans  doulc  corriger  :  (lei>osuerunl,  iil  usserucninl. 

3.  Ms.  :  reperierunt. 

!i.  Ms.   :  contimjisse. 

5.  Ms.  :  Oclhoris.  Voir  Iic<j.,  IV,  1. 

6.  Ms.  :  regc. 

7.  Ms.  :  resiisticari. 

8.  C'est   necro  qu'il  faudrait  corriger.    Mais  comme  la   forme  niijromanlicus  »'tait 
courante,  nous  ne  pouvons  guère  faire  la  correction. 

9.  Le  sens  est  :  de  sanguine  cadaverinn. 

10.  Ms.  :  mmciipantus. 

Marx.  —  Llii<niisition  en  Dauphiné.  lÔ 
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elcmenta  concuticndo  ^  mentes  hominu m  (/é*  ms.  est  complètement 
effacé  ici)...  confidencium  turbando,  et  interdum  sine  ullo  veneni 
haustre  (id  est  :  potu),  homines  interminando,  invocacioni  demonum 
fimesta  (id  est:  niala)  sacrifTicia  eisdem  faciendo,  venefTicis^  venenis, 
ut  premissum  est,  homines  extinguendo,  appostata  ^  fidem  catholicam 
et  baptismum  et  Deum  ac  Dominum  nostrum  Jesiim  Christum 
turpiter  et  continue  renegando,  etsignum  crucis  Salvatoris  nostri  Jesu 
Christi  et  nostre  Redempcionis  contra  divina  et  humana  jura  turpiter 
et  continue  pede  calcando  et  vituperando,  et  propterea  utroque 
jure  pluries  penam  ultimi  supplicii  incurrendo  et  committendo. 

Utique  visis  lepeticionibus  multiplicibus  per  nos  dicto  delato  factis 
et  in  hujusmodi  processu  descriptis,  necnon  viso  qualiter  dictus 
delatus  in  predictis  suis  confessionibus  per  eum  factis  continue  per- 
severavit. 

Deinde,  viso  et  ruminato  toto  hujusmodi  processu,  contra  ipsum 
delatum  ut  supra  facto  et  formato,  et  tenore  ejusdem  visitato  et  dili- 
genter  inspecto,  necnon  ulterius  visis  et  auditis  omnibus  et  singulis, 
que  dicte  partes  dicere  et  proponere  voluerunt,  die  et  hora  presentibus 
per  nos  dictis  partibus  assignatis,  ad  nostram  ordinacionem  sive 
diiïinitivam  sentenciam  audiendum,  habitoque  in  presenti  causa  et 
processu  pro  renunciato  et  concluso,  et  ipso  processu  penitus  pubh'- 
cato,  participatoque  eciam  consilio  cum  peritis  atque  liberis,  sedentes 
pro  tribunali,  more  majorum  nostrorum,  sacrosanctis  ^  Scripturis 
nostro  prepositisinconspectu,  ut  devultuDei  nostrum  rectum  prodeat 
judicium,  et  occuli  nostri  in  hiis  et  omnibus  aliis  semper  ^  videant 
equitatem,  non  plus  ad  unam  partem  quam  adaliam  déclinantes,  sed 
equo  libramineequaquc  lance  causam  hujusmodi  pensantes  et  judi- 
cantcs,  Christi  Dei  nomine  invocato,  signoque  venerabili  primitus 
Sancte  Crucis  nos  munientcs,  et  dicentes  :  «  In  nomine  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti,  amen  »,  per  ea  que  vidimus  ex  tenore  dicti  pro- 
cessus, et  ex  eodem  resultantibus  et  que  nos  movent  movereque 
possunt  et  debent  animum  cujuslibet  recte  judicantis,  per  banc 
noslrani  sentenciam  diiïinitivam,  quam  ore  nostro  proprio  in  hiis 
presentibus  scriptis  proferimus,  dicimus,  sentenciamus  et  decla- 
ramus  ut  se(|uitur  : 

u  Ouia  nobis,  judici  prediclo,  clare,  légitime  ac  evidenter  constat 
dictum  Johanncm,  olim  in  Judeismo  nominatum  Abraham,  delatum, 

1 .  M>.  :  roiictissiciKlo. 

■j.  M 8.  :  vciw/J'uiis 

3.  Ms.  :  (iiiitDSIala. 

[\.  Ms.  :  siirrosdncle. 

5.  Ms.  :  ccmiicr. 
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sua  confessione  sepe  judicialilcr  siio  incdianle  C()ri)orali  jiirainenlo 
coram  nobis  spontissirne  facto,  el  alia  per  Icnorem  processus  liujus 
longo  tcmpore  foio  anime  pcrtinaci  el  ob.slirjato  *  inalcllicum,  ma^'i- 
cum,  appostatam,  arioluin,  mathomalicum,  vorioflicum.  nif^noinauti- 
cum,  homicidam  el  demonurn  invocalurcrn,  ul  prcniissiuui  est,  ac  de 
premissis  criminibus  enormibus  et  exsecrabilibuseciam  lèse  majesla- 
lis-  divine  et  humanc  culpabilciii  el  réuni,  pluries  Del  et  suum  sirui- 
lem  exlingendo  et  malelraclando,  et  de  esse  ad  non  esse  redducendo,ot 
ideo  severilateni  et  divine  cl  liunianc  logis  incidisse,  eciainque  pmdic- 
tis,  boc  est  secundum  baplisnia  profananlibus  ^  tam  exsccrabilitoi-  et 
obslinate  *,  nulle  remedio  penitcncic,  que  solet  levibus  criminibus  el 
simplicitcr  herelicis  adesse,  succurritur^  ;  unde,  quia  talia  bujusmodi 
[facientcs],  in  quacumque  sinl  parte  terrarum,  secundum  sacra  jura, 
divini  elbumani  generis  inimici  credendi  sunt,  et  communis  salutis 
hoslcs,  ideo  divinarumetbumanarum  Icgurn  severitate  concremandi, 
et  tamquam  divine  el  huniane  majestatis  ^*  punicndi.  Igitur  lamquam 
Dei  et  legis  minislri,  per  hancnostram  dilïinilivam  sentonciam,  quam 
in  liiis  presenlibus  scriptis  ore"^  nostro  proprio  proferimiis,  dicUim 
delatum  condempnamus.  ul  in  locoper  nosordinato  et  solilo  publico 
et  acervo^  lignorum  ibidem  constructo,  nam[m]is  vivus  cohcremelur, 
ita  ul  cadaver  eciam  in  pulverem  redducalur,  eademciue  sentoncia 
parilcr  ejus  omnia  bona,  si  que  habeat,  fisco  dalpbinali  et  camere 
confiscantes,  publicanles  ac  pertinere  propterea  déclarantes,  ut  céle- 
ris eciam  similia  facere  volentibus  cédai  in  exemplum.  nostre  pre- 
sentis  senlencie  exequcionem  commiltentes  nobilicastellanoBrianczo- 
nii  aut  ejus  locumlenenli  ;  de  qua  demum,  ut  convenil  et  moris  est, 
per  pul)licum  insl.runientum  cerlilbcare  habeat.   »> 

Acla  et  lecta  ac  publicala  fuitpresens  sentencia,  in  aula*^  Brianczo- 
nii,  anno  el  die  prediclis,  presentil)us  discretis  viris  nobili  Jacobo 
Scrivani,  Malbeo  Lagerii,  notariis,  Andrée  Eme,  in  legibus  licenciato, 
Jobanne  Rame,  de  Brianczonio,  et  pluribus  aliis  ibidem  exislenlilnis, 
in  ([uorum  presencia  diclus  viccprocurator  nomine  dalpbinali  peciil 
sibi  ficri  pubbcum  inslrumenlum  per  m(\  Johannem  Quinei)a\c, 
notarium  et  scribam  presentis  cause  ibidem  signatum. 


1. 

Ms. 

:  Iwslinato. 

2. 

Ms. 

:  nmcjestatis. 

3. 

Ms. 

:  itrophanantibas. 

/i. 

Ms. 

:  hostinale. 

5. 

Ms. 

:  sueur r Uns. 

e. 

Ms. 

:  mages  ta  lis. 

7- 

Ms. 

:  horc. 

8. 

Ms. 

:  acccrvo. 

9- 

Ms. 

:  ala. 
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Facta  est  collacio  débile  de  presenti  copia  cum  originali  processu 
et  sentencia  per  me,  iiotarium  predictiim,  ibidem  signatum,  curie 
Brianczonii  confermarium  juratum. 

[Signé]  :       J.  Quinepaye. 


12.  —  i448,  9  décembre,  Saint  Antoine  en  Viennois.  —  Le  gouverneur  et  le 
chancelier  du  Dauphiné  font  remise,  sur   Vordre  du  Dauphin,  à  Michel  et 
Jean  Carnier  des  sommes  dues  par  eux  au  fisc  sur  le  prix  d'achat   des 
biens  de  leurs  père  et  mère,  confisqués  pour  cause  d'hérésie. 

Transcrit  de  registre,  Arch.  Isère,  B /|35G,  fol.  172. 

Anno  Domini  millésime  quadringentesimo  quadragesimo  octavo, 
et  die  nona  mensis  decembris.  domini  cancellarius  et  gubernator 
Dalphinatus,  ipsis  existentibus  in  caméra  bassa  supra  Yseram  domus 
in  qua  inhabitat  dominus  <(dominus)>  gubernator,  in  presencia  domini 
Johannis  de  Cizerno,  legum  doctoris,  consiliarii  dalphinalis,  dixerunt 
et  narraverunt,  quod  dominus  nosler  dalpliinus,  in  villa  Sancli 
Anthonii  nuper  existons,  porrecta  sibi  supplicacione  pro  parte  Mi- 
chaelis  et  Johannis  Curnerii,  fratrum  de  Ghomuncio,  cujus  ténor 
lalis  est  :  «  A  nostre  très  redoublé  et  souverain  seigneur  monseigneur 
le  Daulphin,  supplient  très  humblement  \oz  pouviez  subgés  Michel 
Curnier,  chargé  de  femme  et  six  enfans,  et  Jehan  Curnier,  son  frère, 
demourans  a  Chômons  ou  pays  de  Briançonnois,  que,  comme  leurs 
père  cl  mère,  pour  ce  qu'inquisicion  se  faisoit  contre  eulx  sur  le 
crisme  de  hérésie,  doubtans  durement  estre  traictez  de  leurs  per- 
sonnes, se  sont  transportez  hors  de  ce  vostre  pays  du  Daulphiné,  en 
pays  non  subjct  a  vous,  ouqucl  ontdemouré  grant  temps,  et  illecques 
fini  leurs  jours,  et  sur  ledit  crisme,  après  ce  qu'ilz  se  sont  absentez, 
ont  esté  citez  et  mouliez  par  vostre  juge  dudict  pays  de  Briançonnois, 
et  leurs  biens  connotez  et  a  vous  confisquez,  combien  que  dudit  crisme 
n'aient  esté  vainquz,  après  laquelle  confiscacion,  par  exortacion  et 
admonicion  de  vostre  dit  juge,  et  autres  voz  commis  ad  ce,  lesdiz 
supplians  ont  acheté  les  biens  d'iceulx  leurs  père  et  mère  le  pris  et 
somme  de  douze  vingt  florins  monnaie  courant  et  avecques  ce  payer 
tous  debtcz  et  autres  charges,  dont  lesdiz  biens  et  leursdiz  père  et 
mère  seroient  lenuz,  desquelx  biens  la  plus  grant  partie  et  la  meil- 
leure, tant  pour  payer  lesdites  charges  et  debtez,  aussi  soixante  flo- 
rins pour  ce  payez  à  vostre  trésorier,  oui  esté  venduz  et  aliénez.  Et 
comme  ilz  soient  encoures   tcnuz  payer  quatre  vingts  florins  pour 
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assignacion  faiclc  smoulx.  a  cause  dudil  achal,  par  voshc  di*  I  tieso- 
rior  on  Noslrc  acciuit,  o(  vous  soient  aussi  deiihz  d'irelle  somme 
cent  lloiins,  lesf[uel\  leur  est  impossible  de  payer  avecrpies  lesdiz 
quatre  vingts  florins,  et,  se  payer  leur  failoit,  seroient  ronlrains  de 
laissier  voslre  dit  j)ays  et  aller  en  mendicité  sarrher  en  .uilre  pays 
leur  vie.  Vous  sup[)lient  comme  dessus,  en  pitié  et  aumosne,  qu'il 
vous  plaise  leur  remettre,  doimer  et  quicter  la  dicte  somme  de 
cent  florins  a  vous  encoures  deCie,  a  cause  dudict  achat,  ou  .nitrement 
leur  pourveoir  tellement  (pi'iiz  aient  cause  de  demourei-  en  vostrc 
dict  pays,  voz  bons  et  loyauK  subgicz,  et  ils  prieront  Dieu  pour 
vous.  Hem,  qu'il  vous  plaise  leur  l'aire  quicter  (pialre  vingls  florins 
que  leur  demande  pour  ses  sallaires  messire  (ilaude  Tholosan,  quar 
lesdiz  supplians  sont  a  quérir  leur  pain  et  n'ont  de  quoy  vivre.  » 

P.  c.  dominus  noster  Dalphinus,  intuhitu  pietatis,  centum 
llorinos  \n  ipsa  supplicacione  ut  supra  mcncionatos dédit,  quictavit  et 
remisit,  ipsosfjue  oneravit,  ut,  ipsis  existentibus  in  presenti  villa  (Iro- 
nopoli,  in  quaiuerunt  venturi  procerlis  negociis  arduis  ipsius  domini 
nostri,  ipsos  acquictare  lacèrent  et  quictios  teneri  per  quos  spectat. 

Igitur  ordinaverunt  ipsi  domini  cancellarius  et  gubernator  et  rnichi 
JohannideOrignyaco.  computorumdalphinalium  auditori,  per  présen- 
tes preceperunt,  et  in  mandatis  dederunt,  eciam  de  consensu  magistri 
ISicolay  Erlandi,  thesaurarii  generalis  dicli  domini,  el  eciam  dalplii- 
nalis,  ut  in  caméra  computorum  dalpiiinalium,  eciam  in  thesaureria 
et  alibi,  ubi  necesse  fuerit,  ipsos  fratres  acquiclarem,  registrando 
presentem  donacionem  in  libris  ipsius  camere  tamquam  quictios  de 
ipsa  summa,  que  ab  eisdem  de  cetero  peti  non  possil,  quoniam 
propter  eorum  paupertalem  non  liabent  unde  solvere  licteras,  si 
eisdem  concederentur.  Hoc  tamen,  mediante  cpiod  ipsi  fratres  et 
Columbanus  Cellerii,  cui  eciam  dictus  dominus  rennsit  decem 
florinos  de  summa  viginti  florinorum  per  eum  débita  pro  empcione 
bonorum  patris  et  matris  suoruni,  debeant  apportare  eidem  domino 
nostro  duas  duodenas  perdricum  grossarum,  hinc  ad  festum  Purilfi- 
cacionis  Béate  Marie  proxime  futurum,  assignacionibus  tamen  per 
dominum  thesaurarium  prediclum  super  hoc  factis  in  suo  esse  rema- 
nentibus. 
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-13.  —  1459,  26  novembre,  Villard-Benoît.  —  L'inquisiteur  Barthélemi 
Agrojjfati  et  Jean  Ardisson,  officiai  de  l'évêque  de  Grenoble,  prononcent  leur 
sentence  contre  Jeniin  Trombon,  Antoinette  Dubois,  femme  de  Barthélemi 
Janeydan,  Domenge,  veuve  de  Pierre  Ginet,  Eynarde  Fournerie,  veuve  de 
Pierre  Eymeric,  et  Jeannette  Lamprine,  veuve  d'Antoine  Meyer  dit  Maître  : 
elles  sont  déclarées  coupables  d'hérésie  et  leurs  biens  confisqués,  et  elles- 
mêmes  livrées  au  bras  séculier  à  Vexception  d'Eynarde  Fournerie. 

Transcrit  de  registre,  Arch.  Isère,  B  /|355,  fol.  8. 

Anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  quinquagesimo  nono, 
et  die  lune  vicesima  sexta  mensis  novembris,  apud  Yillare  Bene- 
dictum,  ante  ecclesiam  parrochialem  Sancti  Blasii,  in  presencia  mei 
Petri  Aymari,  notarii  curie  Avalonis,  maximeque  populi  congiega- 
cionis,  specialiter  testium  subnominatorum,  venerabilis  et  egregius 
vir  dominus  Johanncs  Ardissoni,  decretorum  doctor,  officialis  et 
YÎcarius  reverendi  in  Ghristo  patris  domini  episcopi  Gronopolis,  ac 
reverendus  pater  frater  Bartholomeus  Agroffati,  sacre  théologie 
magister,  et  sancte  fidei  catholice  inquisitor,  profFerendo  diffînitivas 
sentencias  contra  Jeminum  Trombonis,  coquinum,  Anlhoniam  de 
Bosco,  uxorem  Bartliolomei  Janeydani,  Domengiam,  relictam  Petri 
Gineti,  Eynardam  Fornerie,  relictam  Petri  Eymericii,  et  Joliannetam 
Lampnine,  relictam  Antlionii  Meyerii  alias  Magistri,  de  crimine 
heresis  per  ipsos  dominum  offîcialem  et  inquisitorem  reprehensum  et 
depprehensas,  pronunciaverunt  et  declaraverunt  dictos  Jaminum, 
Anthoniam,  Domengiam,  Eynardam  et  Jobannetam,  delalum  et 
delatas  fuisse  et  esse  hereticos,  appostatas  seu  ydolatras,  dyabolo 
subcubas,  et  a  sancta  fide  ^  catholica  devium  et  dévias,  ac  ipsorum 
cujuscumque- bona  esse  confîscata  et  fisco  applicanda,  ipsum  Jami- 
num, Anthoniam,  Domengiam  et  Johannetam,  dicta  Aynarda 
obmissa,  brachio  seculari  remittendo  pro  dicta  justicia  ministranda, 
cum  certis  protestacionibus,  exhorlacionibus  per  ipsos  dominos  judi- 
cantes  factis,  prout  plenius  et  magis  ad  longum  in  dictis  sentenciis 
continetur.  De  qua  quidcm  remissione  et  pronunciacione,  instante  et 
prosequente  honorabili  viro  Johanne  Poityers  ^,  procuratore  fiscali 
dalphinali,  ego  dictus  Petrus  Aymari,  nolarius,  conscripsi  et  feci 
hec  pul)lica  acta  seu  pul)licum  instrumentum  ad  opus  domini  nostri 
Dalphini,  etc. 

I .  Ms.  :  fidei. 

a.  M  s.  :  quemciiinquc. 

3,  M  s.  :  Pietycrs, 
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14.  —  i/i83,  2.5  ooût,  Guillcslro.  —  Procès-verhal  dressf'  sur  l'ordre  de  l'ar- 
rfievrqac  d'I'Jnihrnn,  Jean  liaile,  de  la  visite  (jue  lui  font  les  dêb'ujuès  des 
habitants  de  l'I'eyssinirrc,  l'Argentiere  et  Vallouise  sujnataires  de  rappel 
contre  ledit  archevêque  :  ils  lui  remettent  des  lettres  du  Grand  Conseil 
jointes  à  la  supplique  présentée  par  eux  à  ce  même  Grand  Conseil. 

Copie    (rérudil    du    wii"    siècle,    Diihlin,   Trinity  Collège   Library,    ms.    203 
(C.   1,  ')),  fol.  23-27. 

In  nominc  Doniini  amen.  Anno  nativilatis  ojiisdem  millesimo  qua- 
dringentesinio  octogesimo  tercio,  die  vero  vicesima  quinta  mensis 
augusti,  universis  et  singiilis  tam  presentibus  quani  futuris  hoc 
presens  instrumentum  \isuris,  lecturis  et  audituris,  notum  sit  et 
manifestum,  quod  existentcs  et  personalitcr  constituti  Johannes 
Goyrand,  consul,  magistor  Potrus  Bertrand,  notarius,  Turinus^  Ray- 
mond, loci  de  Fraxineria,  Johannes  Aussoni,  Johannes  A  iolini,  aUas 
Legros,  loci  de  Argenteria,  et  Ludoviciis  Aussoni,  loci  \  alleloyse, 
ante  presenciam  et  conspectum  reverendissimi  domini  in  Christo 
patriset  domini  nostri,  Ebredunensis  archiepiscopi,  inlocosubscripto, 
et  in  presencia  mei  nolarii,  et  testium  subscriploruni,  eidem  reve- 
rcndissimo  domino  noslro  Ebredunensi  archiepiscopo  oxhibuerunt 
et  presentaverunt  qnamdam  papiri  ccdnllam,  supplicacionem  sive 
requisicionem  in  se  continentem,  cum  quibnsdam  aliis  lilteris, 
eciam  in  papiro  descriptis,  cum  ceia  rnbca  clausis,  nulla  impressura 
cujuscumque  sigilli  in  eisdem  impressi  nec  apparentis.  et  quadam 
supplicacione  infra  easdem  litteras  introclusa,  quarum  tenores  sepa- 
ratim  hic  sequuntur,  et  primo  dicta  ccdula  : 

((  Monsieur,  les  bonnes  gens  de  la  Yaloïse,  Fraissinière,  et  les 
consorts  poursuivans  et  plaidoyans  leurs  droicls  et  innocences,  torts 
et  griefs,  par  pardevant  à  eux  laicts,  et  par  devant  messieurs  du 
Grand  Conseil  du  Roy,  et  a  l'encontrede  \os  olTiciers  et  autres  com- 
prins  et  nommés  aux  procès,  pendant  lequel,  et  combien  qu'il  ne 
vous  fust  loisible  d'attempter  ou  l'aire  aucune  chose  à  rencontre 
d'eux,  ne  au  préjudice  d'eux  et  de  ladicle  litispendance,  et  inhibiciou 
à  occasion  d'icelle  à  vous  faicte,  pour  ce  que  depuis  et  au  préjudice  de 
ce  que  dict  est,  avés  iceux  et  aucuns  d'eux  leurs  consorts  et  adherans 
Iraict  en  jugement,  et  faict  citer  et  appeler  par  devant  vous,  et  au- 
cuns d'eux  personnellement  et  autrement  mis  en  procès  touchant  la 
foy,  admonesté  et   excommunié   publiquement  et  particulièrement 

I.  Ms.  :  Turninus. 
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menacé  et  comminé  de  prendre  et  emprisonner,  et  plusieurs  autres 
grans  entreprises  et  attemptats  au  préjudice  de  ladicte  litispendance, 
lesdiz  manans  et  consors  \ous  présentent,  en  vous  requérant  que 
Yoilliés  faire  et  accomplir  le  contenu  en  icelles,  reparer  et  révoquer 
tout  ce  que  a  esté  faict,  entrepris  et  attempté  par  vous  et  par  vos 
députés,  officiers  et  messagers,  à  rencontre  d'eux  et  de  ladicte  litis- 
pendance, demandant  [attestacion]  de  ladicte  presentacion  et  requesle, 
et  de  la  responce  et  reparacion,  telle  que  ferés  ou  vouldrés  faire,  pour 
icelle  rapporter  à  messieurs  du  Grand  Conseil,  instamment,  et  les 
assistons  pour  tesmoignage  et  avec  intimacion,  qu'au  refus  de  vous, 
et  de  ce  que  faict  aura  esté,  ils  s'en  iront  tout  incontinent  faire  leur 
rapporta  mesdiz  seigneurs  pour  obtenir  provision  telle  que  de  raison.  » 

Inde  ténor  litere  clause  : 

((  Mon  très  cher  frère  l'arclievesque  d'Ambrun,  conseiller  du  Roy. 
Très  cher  frère,  nous  recommandans  à  vous.  Les  manans  et  habitans 
de  la  Valleloïse,  Freschinière,  et  Argentière  ont  faict  présenter  au  Roy 
la  requeste  que  vous  envoyons  cy  incluse,  laquelle  ledict  Sire  nous  a 
renvoyée  pour  sur  le  contenu  de  icelle  pourvoir  comme  il  appar- 
tiendra par  raison.  Et  pour  ce,  comme  sçavés,  il  y  a  procès  pendant 
par  devant  nous  au  Conseil  du  Roy  a  rencontre  desdiz  habitans,  tou- 
chant les  choses,  dont  en  ladicte  requeste  est  faicte  mencion.  lia 
semblé  que  toutes  commissions,  censures  et  exploits  doyvent  surseoir 
et  estre  tenuz  en  suspens  et  surseance,  et  que  devés  absouldre  les 
excommuniés,  si  aucuns  y  en  a,  jusques  à  ce  que  ledict  procès  soit 
jugé,  et  que  par  ledict  Conseil  autrement  en  soit  ordonné,  et  vous 
prions  qu'ainsy  le  voilliés  faire,  en  manière  que  lesdiz  habitans 
n'ayent  cause  de  s'en  retourner  plaintifs  devers  le  Roy.  Très  cher 
frère,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

«  Escript  à  Tours,  au  Grand  Conseil  du  Roy,  le  XXIll'  jour  de 
juillet.  Les  Chanceliers  et  gens  du  Grand  Conseil  du  Roi.  » 

[Signé  :]  Vière. 

Et  subsequitur  ténor  supplicacionis  in  premissis  licteris  introcluse  : 
«  Au  Roy  nostre  Sire. 

«  Supplient  très  humblement  vos  povres,  humbles  et  loyaux  sub- 
jets les  manans  et  habitans  de  Yalloïse,  Fraissinières,  Argentière,  de 
vostre  païs  du  Daulphiné,  disans  que,  combien  que  lesdiz  supplians 
soyent  bons  catholiques  et  vrays  chrcstiens,  et  qu'ils  croyent  '  en  tout 

1 .  En  marge  :  c.r^ilirilt'. 
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et  partout  c(;  que  croit  saincte  niere  Kglisc,  ce  non  oh.^lanl,  aucuns 
des  oificiers  de  l'archevesque  d'Amljrun,  et  autres  leurs  adherens. 
afin  de  piller  lesdiz  sui)piians  et  piller  leurs  biens,  leur  (jut  imposé 
contre  vérité  qu'ils  estoycnt  hérétiques  et  qu'ils  souhslenoyent  des 
erreurs  et  supersticions  contre  la  foy  chrestienne,  et  soubs  ombre  de 
faire  inquisicion  de  la  foy,  ont  depuis  vingt  cinq  ou  trente  ans,  faict 
plusieurs  grands  pilleries,  exactions  et  concussions  contre  lesdiz 
supplians,  ou  ont  prins  les  aucuns  et  faict  mourir  inhumainement  en 
prison  et  basses  fosses  par  torture  et  autrement,  a  tort,  sans  cause  et 
contre  toute  raison  et  justice,  et  tellement  ont  esté  lesdiz  supplians 
vexés  et  molestés,  qu'ils  eussent  esté  contrains  de  vuider  et  aban- 
donner le  païs,  s'il  ne  vous  eust  pleii  leur  pourvoir  de  vostre  bon 
remède  de  justice,  et  pour  ce  que  lesdiz  supplians  se  vindrent  rendre 
plaintifs  par  devers  vous,  ordonnastes  commissaires  trois  de  vos 
conseillers  de  vostre  court  de  Parlement  de  Paris,  pour  enquérir  la 
vérité  des  excès  et  pilleries  et  ransonnements,  par  devant  lesquels 
lesdiz  supplians  ont  longtemps  poursuivy  la  reparacion  desdiz  excès. 
Et  finallement  ledit  procès  a  esté  évoqué  par  devant  vous  et  nosdiz 
seigneurs  de  vostre  Grand  Conseil,  passé  quatre  ans,  et  combien  que 
par  ledit  procès  fut  prohibé  audit  archevesque  ne  anticiper  aucune 
chose,  ce  nonobstant,  ledit  archevesque  et  ses  officiers  et  leurs  adhe- 
rens, en  haine  de  ladicte  litispendance,  mespris  et  contenips  desdictes 
inhibicions  faictes  de  par  vous,  et  pour  cuider  empescher  la  définitive 
dudict  procès  et  subvertir  le  vray  jugement  et  la  justice  droicturière 
d'iceluy,  soubs  couleur  de  certaines  informacions  apostées  naguère 
faictes  par  ledict  archevesque,  et  par  un  nommé  Michel  Paris,  son 
secrétaire  et  familier,  elle  plus  principal  ennemy  et  parcial  desdiz 
supplians,  coulpable  desdictes  pilleries,  coustumencé  et  reprins  de 
faulseté  et  de  plusieurs  crimes,  et  au  moyen  de  certaine  commission 
qu'il  se  dit  avoir  obtenu  en  chancelerie  du  Daulphiné,  par  le  moyen, 
port  et  faveur  de  messire  Geoffroy  de  l'Eglise,  l'un  des  conseillers  de 
vostre  court  de  Parlement  de  Daulphiné,  ont  depuis  certain  temps  et 
depuis  ledict  procès  pendant,  par  moyens  subtils,  mis  en  procès  en 
matière  de  la  foy  la  pluspart  des  manans  et  habitans  desdiz  lieux  et 
parroisses,  et  iceux  incessamment  faict  travailler  et  adjourner  pour 
respondre  de  Jide,  sans  ce  que  lesdiz  soyent  suspects  ou  chargés 
d'aucun[e]  erreur  supersticieuse,  véhémentement,  le  tout  en  haine 
dudit  procès  pendant  par  devant  nous  et  nosdiz  seigneurs  de  nostre 
Grand  Conseil.  Ces  choses  considérées,  il  vous  plaise  ordonner  que 
inhibicion  et  deffense  soit  faicte  audit  archevesque  et  leurs  adherans. 
sur  certaines  grandes  peines,  qu'ils  n'attentent  aux  biens,  no  au\ 
personnes  desdiz  supplians,  aussy  qu'ils  ne  procèdent  contre  eux  par 
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piinse  de  corps,  adjournement  personnel,  pour  raison  des  choses 
dont  pend  procès  audict  Grand  Conseil,  en  mectant  lesdiz  supplians 
en  Yostre  seùreté  et  sauvegarde  spéciale.  Et  en  outre,  attendu  que 
lesdites  informacions  et  procédures  faictes  contre  lesdiz  supplians, 
et  sans  commission  ne  authorité  de  vous,  nosdiz  seigneurs  du  Grand 
Conseil,  ne  sont  que  procédures  d'abus  et  attemptas,  il  vous  plaise 
ordonner  que  lesdiz  procès  et  procédures  faictes  à  l'encontre  desdiz 
supplians  soyent  rejettes  dudict  procès  ainsy  pendant  en  vostre 
Grand  Conseil,  et  vous  ferés  bien  et  justice,  et  lesdiz  supplians  prie- 
ront Dieu  pour  vostre  bonne  prospérité.  » 

Quibus  quidem  cedula,  licteris  et  supplicacione  supra  insertis  per 
momoratum  reverendissimum  dominum  nostrum  Ebredunensem 
archiepiscopum,  alta  et  intelligibili  voce,  in  presencia  prenomina- 
torum  de  Fresseneria,  Argenteria  et  Valleloysia^  lectis,  quesivit  ipse 
reverendissimus  dominus  archiepiscopus  ab  eisdem,  si  onines  de  dictis 
universitatibus,  scilicet  Fressineria,  Argenteria  et  Vallcloysia^,  ins- 
labant  et  supplicabant,  ac  instari  et  supplicari  fecerant,  ut  in  dicta 
supplicacione  premissa  continerentur.  Qui  quidem  Johannes  Yiolini 
(alias  Gros)  et  cum  eo  existentes  dixerunt  et  responderunt  quod  non, 
scd  solum  ipsi  présentes  et  de  dictis  universitatibus  querellantes. 
Tune  vero  prefatus  reverendissimus  archiepiscopus  quesivit  ab  eisdem 
qui  erant  illi  querellantes,  et  cum  nuUos  vellent  nominare,  eisdem 
dixit  quod,  quocies  tocies  afTerrent,  et  eorum  nomina  in  forma  pro- 
banti  sibi  facerent  fidem,  quod  ipsi  petunt  et  instant  in  premissis 
licteris  et  suj^plicacione,  et  pro  illa  approbant,  tune  eis  responderet. 
Et  ulterius,  cum  ipse  Goyrand,  Johannes  Grossi,  et  ceteri  cum  eis 
adstantes  pecierunt  quod  prefatus  reverendissimus  dominus  archi- 
episcopus vellet  aliquos  sua  aucthoritate  excommunicatos  absolvere, 
respondit  eis  prefatus  reverendissimus  dominus  archiepiscopus 
quod,  cum  humilitate  beneficium  absolucionis  peterent-^,  et  vellent* 
facere  que  preterita  de  jure  facere  debent,  quod  semper  esset  paratus 
eos  absolvere,  et  quod  in  predicta  supplicacione  multa,  que  suos 
otTiciales  et  presertim  ipsum  secretarium  de  falsitate  et  diversis  aliis 
criminibus  notando  narrabantur.  Peciit  ipse  reverendissimus  domi- 
nus archiepiscopus  ab  eisdem  Goyrand,  Johanne  Yiolini  et  ceteris 
cum  eis  existentibus,  si  ea  volcbant  manulenere.  Qui  responderunt 
quod  non.  Sed  tune  dixit  prefatus  Johannes  Violini  furiose  bec  verba  : 
Nos   vos  envoyrons   qiierre  de  plus  fortes  ;   et  plura   alia   verba  sine 
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reverencia,  quasi  injuriosa,  corilra  personam   reverendissimi  domini 
Ebrcdunensis  archiepiscopi  prol'erendo. 

De  quibus  omnibus  et  singuiis  proniissis  prefalus  reverendissirnus 
archiopiscopus  peciit  sibi  fieri  publicum  iristrumentum,  et  publica 
instnimenla  unius  et  cujusque  leiioris,  et  lot  ({uos  his  voluerit  et 
eruiit  cis  necessaria,  per  nie  uolariurn  i)ublicum  subsciiptuin.  Acla 
sunt  hec  infra  castruni  de  Guilheslra  in  civilale,  presentibus  venera- 
Ijilibus  et  providis  domino  Desiderio  Martini,  Valro  Boneti,  Hardoino 
Rambaud,  Maturino  David,  cappcllanis,  Turino  Gouminci,  bajulo 
ejusdem  loci,  Valentino,  cum  Jobanne  Lavocti,  Jobanne  Mocyrini, 
et  abis  pastoribus  de  (luilbcstra,  testibns  ad  premissa  vocatis  et 
rogatis,  etc. 

Les  habitans  ont  recouru  au  Roy,  en  Daulphiné,  a  Monsieur  Sain- 
drain,  et  a  messieurs  du  Grand  Conseil,  lesquels  vous  restitueront 
ensemble  la  requeste  enclose  esdictes  lectres,  lesquelles  lectres  lesdiz 
manans,  etc. 

Teste  me,  Jobanne  Alloin,  apostolica  imperiaH  et  delpbinali^  auc- 
tboritatibus  notario  publico,  qui  premissis  omnibus  et  singulis  dum 
in  modum  premissum  agerentur  et  fièrent,  una  cum  supranominatis 
testibus,  presens  personabter  interfui,  et  de  eisdem  requisitus  notam 
sumpsi.  Ex  quo  hoc  presens  publicum  instrumentum  manu  mea 
propria  extraxi.  scripsi,  et  grossavi,  ac  in  banc  formam  publicam 
redegi,  et  facta  débita  coUacione  de  eisdem  utrumque  concordare 
inveni.  Ideoque  bic  subscripsi  et  signo  meo,  quo  in  lalibus  utor, 
signavi  in  fidem  premissorum. 

[Manquent  les  signatures]. 


15.  —  i484-i486.  —  Vacations  de  Vinqnisiteur  Jacques   Branenche  et  de  son 
lieutenant  Pierre  Ebvavd  en  Cfianipsaur. 

Original,  Arch.  Isère,  B  -'i355. 

Summa  vaccacionum  et  dietarum  vaccalarum  m  mandamento 
Campisauri  tam  per  reverendum  magistrum  IVatrem  Jacobum  Bru- 
nenchi,  sacre  pagine  prol'essorem,  heretice  pravitatis  inquisitorem 
[et]  ejus  gralï'arium,  quam  per  reverencUim  magistrum  fratrem 
Petrum  Ebrardi,  ejusdem  facultatis  professorem,  ipsiusque  domini 
inquisitoris  vicarium  generalem,  et  ejus  gralTarium.   Et  primo  vacca- 
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vit  dictus  dominus  inquisitor  de  anno  currente  millesiino  quadrin- 
gentesimo  octogesimo  quarto,  a  Nativitate  [sumpto],  super  processibus 
Johannis  Giraudi  et  Pctri  Viccaysii  alias  Bellini,  quondam  fachurerio- 
rum,  a  die  vicesima  quarta  mensis  Seplembris  anni  predicti  usque 
in  diem  septimam  mensis  decemljris  immédiate  sequentis  ;  qui 
processus  fuerunt  diffîniti  et  ipsi  delati  ultimo  supplicio  traditi  :  sic 
in  summa  sunt  vaccaciones  seu  dies  vaccati  per  cumdem  dominum 
inquisitorem,  et  nobilem  Jacol)iim  de  Bona,  ejus  secretariuni,  in 
summa  :  dies  lxiiii. 

Sequenter  vaccaverunt  jamdicti  dominus  inquisitor  et  ejus  vicarius 
tam  de  anno  currente  millesimo  quadringentesimo  octogesimo 
quinto,  et  de  presenti  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo 
octogesimo  sexto,  cum  Andréa  Marseti,  Guillelmo  Eyraudi,  et  jam- 
dicto  de  Bona,  suis  secretariis  et  tam  in  formando  sex  processus 
contra  sex  sortilegas  in  Castro  dalpliinali  Sancti  Boneti  detentos,  qui 
sunt  omnino  completi,  quam  eciam  in  sumendo  certas  et  varias 
sécrétas  infbrmaciones  contra  diversas  adhuc  non  detentas,  videlicet  : 
dies  GxxL. 

Item  pariformiter  \acca\it  memoratus  reverendus  magister  frater 
Petrus  Ebrardi,  viccarius  jamdictus,  una  secum  Andréas  Maseti  et 
Guillelmo  Eyraudi,  secretario  antedicti  domini  inquisitoris,  et  ipsius 
domini  vicarii,  veniendo  de  loco  Sancti  Boneti  ad  presentem  civita- 
lem,  qui  premencionatos  processus  et  informacionespre  laudabili 
Parlamento  dalpliinali,  taxamque  eorundem  fieri  faciendo,  stan- 
doque  in  presenti  civitate  pro  premissis  faciendis,  et  redeundo  ab 
eadem. 

[Le  reste  manque]. 


16.  —  1/Î86,  21  juillet,  Embrun.  —  L'archevêque  d'Embrun  Jean  Baile  et 
l'inquisiteur^  font  mettre  à  la  torture  Antoine  Blazy,  d'Angrogne,  qui 
refuse  de  faire  des  aueax  complets  sur  la  secte  des  Vaudois. 

Transcrit  de  registre,   Caml)ridgc,  Lnivcrsity  Library,  nis.  112  (Dd.  3,  2.")). 

Sabbati  vero  vicesima  secunda  jamdicti  mensis  julii,  de  mane, 
hora  audiencie  prefati  révérend issimi  domini  nostri  arcbiepiscopi 
superius  proxime  assignata  in  dicta  caméra  paramenti  et  coram 
eisdem  rcverendissimo  domino  noslro  arcbiepiscopo  et  iiupii- 
sitore   ibidem   supra    quoddam   bancum    fusteum,    more   majorum 

1.  Vraiseiu])lal)loMieiit  .laccines  Hrnnenclic. 
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sedcnlibus,  comparnit  dictus  domirius  procurator  fiscalis,  pelons  in 
prcscncia  «licti  delali,  ul  su[)ra,  ciinHlcm  (oiqiifi  i,  allf-ntis  proniissis, 
et  ita  ordiriaii  el  inlcilo(jiii. 

Etcum  prcliljatusrevcrendissimus  dominas  nosterarcliiepiscopuset 
inquisilor,  prcinissa  conipariciorir  aiidit.a  et  intellecta,  quia  idem 
delatus  aliquos  articules  dicte  secte  Valdcnsium  ut  supra  confessus 
estctillos  lenuit,  et  alios  articules  quos  Icnent  illide  secta  A'aldensium 
scire  débet,  et  confiteri  illos  non  curât,  igitur,  [)erjuriis,  variacionibus 
et  aiiispremissis  attentis,  et  aliiseorum  animum  movenlil)us,  parlici- 
patoeciam  consiliocumvenerabilibusetegregiis  viris  dominisJohanne 
Franconis,  canonico  et  sacrista  Ebreduni,  Petro  Sabine,  decretorum 
doctore,  canonico,  vicario  et  ofTiciab  Ebrodunensi,  et  Kaymundo 
Domicclli,  jurisperito  civil.atis  Ebredunensis,  il)idem  presentil)us, 
ordinaverunt  et  ordinavit  eundcm  delalum  fore  torqucndum  et  eidem 
torture  exhibendum,  videlicet  in  grangia  dicti  palacii,  taliler  quod  de 
diclis  articulis  et  secta  ac  de  complicil)us  ipsius  vcritalem  dicat.  Ad 
quod  faciendum  eidem  delato  tcrminum  statuerunt  diem  predictam 
circa  duas  horas  post  meridiem. 

Acta  fucrunt  bec  ubi  supra,  presentibus  quibus  supra,  et  me 
jamdicto  notario  subsignato. 

{Signé  :]  N.  Paris. 

Deinde  anno  et  die  et  bora  superius  proxime  assignatis  et  in  dicta 
grangia,  ac  coram  prcnominatis  dominis  arcbiepiscopo  et  inquisitore, 
comparuit  dictus  domirms  procurator  fiscalis,  potcnset  requirens  in 
presencia  dicti  delati  rcnuentis  plenam  conliteri  vcritalem  de  et 
super  contentis  in  dictis  arliculis,  quos  tenent  Yaldenses  sen  Pauperes 
de  Lugduno,  in  execucionem  ordinacionis  ultimo  per  eosdem 
dominos  arcbiepiscopum  et  inquisitorem  ad  hoc  facte,  eundem 
delatum  torture  exliiberi  et  eum  torqueri  lalitcr  quod  de  eo  lam  super 
dictis  articulis  quam  de  complicibus  dicte  secte  sciatur  veritas.  Qui 
quidem  delatus  in  execucionem  dicte  ordinacionis  fuit  ibidem  coram 
prenominalis  arcbiepiscopo  et  inquisitore  eidem  torture  exhibilus,  et 
per  Bartbolomeum  Garabelli,  servientem  curiarum  dicti domininoslri 
archiepiscopi,  manus  ejus  cum  parvo  fune  sive  garant,  et  inde  cum 
magno  fune  ligatus,  et  cum  uno  lapide  in  pedibus  cciam  ligalo,  cl 
circa  unam  caminam  allé  elevalus.  Et  inde  interrogalus  qui  sunt 
alii  articuli  quos  credunt  Valdenses,  et  quos  non  confessus  esl,  dixit 
nuUos  alios  scire. 

Interrogalus  an  sciât  aliquos  complices  dicti  criminis  heresis  seu 
secte  Valdensium,  dixit  nullos  scire. 

Interrogalus   an   cognoscat  aliquos  suspectes  de  diclo  crimine  scu 
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secta  Valdeiisium  in  loco  de  Sancta  Tulia  seu  alibi  in  Provincia,  dixit 
quod  non. 

Interrogatus  si  unquam  habuerit  conferenciam  de  dicta  secla  cum 
supranominatis  Petro  Ucle  et  ejus  uxore  aut  aliis  suspectis  de  secta 
predicta,  dixit  quod  non. 

Interrogatus  si  unquam  fuerit  confessus  alicui  ex  confessoribus 
dicte  secte,  dixit  quod  non. 

Quibus  actis,  requissivit  idem  delatus  prefatos  dominos  archiepis- 
copum  et  inquisitorem  ut  illum  descendere  facerent,  quoniam 
deponeret  veritatem  horum  que  sciret  dehujusmodi  secta.  Qui  quidem 
reverendissimus  dominus  arcliiepiscopus  et  inquisitor  fuerunt  contenti 
quod  descenderctur. 

Et  hoc  facto,  dixit  quod  recordatur  de  quodam,  qui  est  de  valle 
Sancti  Martini  dictionis  Sabaudie,  et  nominatur  Nicolaus  Grilheti,  et 
est  agricola,  et  manet  in  loco  de  Manoscha,  et  ibidem  cepit  uxorem 
de  eodem  loco.  Et  postquam  fuit  uxoratus,  duxit  ejus  uxorem 
apud  Angrogniam,  ut  adisceret  Valdesiam.  Et  ibidem  ipse  et  ejus 
uxor  in  dicta  valle  steterunt  per  certum  tempus.  Deinde  reversi 
fuerunt  apud  dictum  locum  de  ^lanoascha,  in  quo  loco  mansionem 
trahunt. 

Interrogatus  quomodo  et  qualiter  scit  ea  que  dixit  et  deposuit, 
dixit  quod  Jolianna,  uxor  dicti  loquentis,  premissa  subdixit,  et  quod 
ipsi  Nicola[u]s  et  ejus  uxor  eidem  Johanne  dicere  debuerunt. 

Item,  dixit  quod  dicta  Auda,  ejus  avuncula,  cum  diceret  sibi  alia 
per  eum  superius  deposita,  dicebat  sibi  quod  post  quemdam  papam, 
cujus  nomen  ignorât  ^,  non  fuit  alius  papa  qui  servaverat  vitam 
sanctam,  et  dicebat  sibi  eciam  quod  expost  aliquis  papa  vel  alie 
pcrsone  ecclesiastice  nullam  habuerunt  neque  habent  potestatem 
absolvendi  a  peccatis,  et  quod  ita  crédit  usque  nunc. 

Item,  fuit  interrogatus  an  deposita  superius  que  sunt  contra  fidem 
catholicam,  ipsis  omnibus  de  verbo  ad  verbum  sibi  lectis  et  datis  ad 
intelligendum  in  vulgari,  sintvera  et  consistant  in  veritate,  dixit  quod 
sic  et  ita  credidit. 

Addens  ulterius  ejus  deposicioni  quod  dicta  Auda  sibi  in  mandatis 
dédit  quod,  quam  primum  reperiret  aliquem  ex  confessoribus  dicte 
secte,  quod  confiterctur  ab  eo. 

Item,  dixit  quod,  quando  illi  duo  confcssorcs  venerunt  ad  dictum 
paratorium,  quod  tune  audivernnt  de  confessionc  dictam  Johannam. 
ejus  uxorem,  subtus  quoddam  pomerium,  non  lamen  audiverunt 
cundcm  loquentem. 

I.  Le  pape  dont  11  est  question  est  Sylvestre  I"  (|ui.  pour  les  \audois,  en  acceptant 
la  donation  de  Constantin,  -.  renoncé  à  la  pauvreté  et  à  la  sainteté  apostolique. 
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Dcindc  liiis  aiidilis  pcr  cosdein  rovcrondissimum  doininiirri 
arcliicpiscopuin  (;t  irHiuisitoroin,  el  quia  idem  dclatus  non  curai 
dicere  vcrilalcm,  ordinaverunt  et  preccpcrunt  quod  elevaretur,  et 
cum  esset  elevatus  pcr  altitudinem  unius  tcsie  vcl  circa  a  solo  dicte 
grangie,  peciit  ilerum  quod  dcsccndcretur,  et  quod  diceret  verllatom 
super  inlcrrogaudis  ab  eo  quam  sci[rjct,  et  peciit  (pjod  daretur  sibi 
ad  bibenduu»  de  aqua  bencdicla,  credens  quod  eunri  juvaljil  ad  diceu- 
dani  veritalem. 

Qui  quidem  dominus  arcbiepiscopus  el  iiu[uisitor  fuerunt  contenti 
quod  descenderetur,  et  fuit  sibi  data  aqua  benedicta  ad  bibendum, 
et  inde  fuit  interrogatus,  ut  declararet  complices  quos  sci[r]etde  dicta 
secta  ;  item  qui  sunt  alii  arliculi  quos  credunt  \aldenscs,  quos  non 
confcssus  est  ;  item  si  confessus  est  illis  confessoribus  dicte  secte. 
Qui  respondit  quod  nesciret  plus  quid  dicere.  Sed  peciit  terminum  ad 
super  premissis  interrogatoriis  advisate  respondendum. 

ïunc  prenominati  dominus  arcbiepiscopus  et  inquisitor,  premissis 
omnibus,  dum  sic  agerentur,  audilis,  eidem  terminum  ad  super 
premissis  interrogatoriis  respondendum  et  verilatem  dicendum, 
diem  crastinam,  bora  secunda  post  meridicm  vel  circa,  assignaverunt 
in  dicta  grangia  vel  alibi,  ubi  eos  adesse  contigerit  ^. 

Acta  fuerunt  bec  infra  dictam  grangiam,  presentibus  dominis 
Johanne  Franconis,  Pelro  Sabine,  Desiderio  Martini  alias  Panaterii, 
Desiderio  Forgeti  et  j^luribus  aliis  personis,  et  me,  notario 
subsigfnato. 

[Signé  :]  N.  Paris. 


'o' 


17.  —  [i488,  i3  janvier,  Briançon].  —  Les  syndics  de  Vallouise  protestent 
par  devant  Alberto  Cattaneo  de  leur  dévouement  à  la  foi  catholique,  et 
demandent  que  le  pays  soit  purgé  des  hérétiques. 

Transcrit  de  registre,  Arch.  Isère,  B  /i35i,  fol.  i3-i3. 

Vobis,  reverendo  in  Cbrislo  patri  domino  Alberto  de  Gapilaneis, 
juris  utriusque  doctori,  arcbidiacono  Cremoncnsi,  et  commissario 
[per]  sanctam  Sedem  apostolicam  deputato  super  extirpacione  Pau- 
perum  de  Lugduno  et  Valdcnsium,  humiliter  exponendo  supplicatur, 
et  cum  gravi  querella  pro  parte  sindicorum  et  consiliariorum  univer- 
sitatis  Vallisloysie,  et  cunctoiuin  Ghristicolarum   et  fidci  ortbodoxe 

1 1  Ms.  :  contiiujerit. 
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zelatores  dicte  vallis,  super  eo  qiiod,  cum  maxima  pars  dicte  universi- 
latis  et  maxima  ^  pars  habitancium  in  eadem  sint  boni  et  fidèles 
catholici,  creduntque  in  duodecim  articulis  fidei,  prout  sancta  Eccle- 
sia  Romana  ^  crédit,  nicliillominus  in  ipsa  iiniversitate  sunt  et  fue- 
runt  nonnulli  perfîdi  et  pestiferi  heretici  [sjceleratissimi  [qui]  sectam 
dictorum  Pauperum  de  Lugdunoin  sanctam  matrem  Ecclesiam  catho- 
licam,  ritus  et  mores  diversos  ab  ipsis  supplicantibus  tenent,  quo- 
rum nefandissima  ^  secta  ipsa  vallis  tota  per  totam  monarchiam  Dal- 
phinatus  est  diffamata,  adeo  quod  ipsi  supplicantes  propter  dictos 
Valdenses  non   audent  se  de  dicta   valle  nominare. 

Quamobrem  ipsi  supplicantes,  bene  informati  integerrima  probi- 
tate,  virtute,  probatissima  experiencia  vestra,  prelibate  révérende 
pater,  ad  eundem  a  enerunt  humiliter  supplicando  quathenus  placeat 
inquirere  et  inquiri  facere  contra  dictos  scelestos  hereticos  et 
Valdenses,  et  dictam  vallem  purgari  a  dicta  fetentissima  secta,  aut 
alias  exterminare  de  libro  vivencium.  et  ipsi  supplicantes  congratula- 
buntur  sancte  Sedi  apostolice,  et  Altissimum  exorabunt  pro  vestro 
felici  statu,  quem  Omnipotens  Deus  felicibus  dignetur  adaugere 
successibus. 


18. —  1(^88,  26  avril,  Embrun.  —  Le  commisaire  apostolique  Alberto  Catianeo 
remet  au  bras  séculier  Pierre  Roux  et  Pierre  Pawnier,  de  Freyssinière, 
hérétiques  opiniâtres  ;  leurs  biens  seront  confisqués. 

Transcrit  de  registre,  Arch.  Isère,  B/i35i,  fol.  36'i-368. 

Sentencia  contra  Petrum  Ruffi  et  Petrum  Pa[u]merii  de  Fraysi- 
neria. 

Nos,  Albertus  de  Capitaneys,  juris  utriusque  doctor,  archidiaconus 
Cremonensis,  super  extirpacione  dampnatissime  et  execrabilis  secte 
Pauperum  de  Lugduno  in  partibus  Dalphinatus,  Pedemontis,  Sedu- 
nensis  et  nonnullis  aliis  provinciis  nuncius  et  commissarius  apposto- 
licus,  [cum]  invenerimus  et  nobis  légitime  constet  tam  per  ves- 
tram  confessionem  quam  per  testes  legitimos,  vos  pluria  enormia 
crimina  contra  sanctam  matrem  Ecclesiam  et  lîdem  catholicam 
com[m]isisse,  nolentes  quod  vestra  scclera  remanea[n]t  impunita.  ut 
consimilia  perpetrantibus  *  ceteris  contra  fidem  fiât  exemplum,  et  ut 

1.  M  s.  :  maxime. 

2.  Ms.  :  Romane. 

3.  Ms.  :  neiihandisaima. 
/i.  Ms.  :  j)erj)clranda. 
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de  casibus  vestris  iiiultis  pauca  in  publicuiii  rcfferamus,  excessusqiio 
\estros  1  cqualilcr  cognoscant,  vos  in  priniis  in  sanclam  nialrcrn 
Ecclcsiam  Romnnam  omnium  fidelinm  non  crodilis.  Quinymo  pluros 
Valdensium  barbas  nuncupatos  adorastis,  cum  cis  pcccala  Nfstra  gfni- 
bus  flexis  confessi  cstis,  et  benediccionem  eorum  reccpislis,  eorum- 
que  predicaciones  et  pronicionnes  audivistis,  et  cis  fidem  adbibuistis, 
dicentcs  :  «  Non  debemus  orare  nisi  solum  Denni,  (jui  Deus  soins  est 
qiiipoteslnosjuvare)),et  quodde  vigilliis  festivitalnm  et  peregrinacio- 
nibus  eorum  non  est  curandum,  Chrislique  et  gloriose  \  irginis  Marie 
Sanctorumque  omnium,  ymaginesque  materiales  [non]  venerandas^. 
Credidistis  eciam  hereticos,  qui  snb  specie  bonitatis  et  sanctitatis 
venena  difTundunt,  et  simplices  se  dicunt  oinnimodam  potcslatem 
ligandi  et  absolvendi,  necnon  Ecclesiam  Dci^esse  in  [eis  et]  ipsam 
eorum  nefandissimam  ^  et  turpissimam  crede[n]ciam  ceteris  esse 
meliorem,  et  quod^  prelati  Ecclesic  Romane  dimiserunt  Ecclesiam 
Dei  et  recesserunt  ab  ea,  et  quod  de  indulgenciis  et  censuris  Ecclesie 
non  est  fienda^  extimacio,  pluraque  alia  contra  fidem  catholicam 
eisdem  barbis  credidistis,  eosque  bénigne  hospitastis,  et  cum  eis 
comedistis  et  bibistis,  eorum  excecrabilem  sectam  laudastis,  ad 
eam  tenendam  quamplures  [h]ortati  fuislis,  et  licet  tam  per  littcras 
monitorias  <(quam)>  per  reverendissimum  in  Christo  patrcm  domi- 
num  archiepiscopum  Ebredunensem  \obis  transmissas,  quam  per 
nostras,  ac  tam  per  predicaciones  pluries  moniti  fueritis,  siciiti 
confessi  estis,  ut,  obmissis  tenebrarum  operibus,  ad  viam  lucis  et 
veritatis  rediretis'^,  vos  nedum  ad  misericordiam  venirenon  curastis, 
quinymo  contrario  multos  ad  unitatem  sancte  matris  Ecclesie  redire^ 
volentes  vestris  perfidis  suasionibus  et  minis  prohibuistis  venire, 
vero  ad  nos  oprobriis  afïecistis,  armaque  contra  oficium  comis- 
sionis  nostre  et  Romanam  Ecclesiam  erexistis,  et  vestram  alioru ni- 
que validam  deffencionem  contra  Sedem  appostolicam  suscepistis, 
et  ad  impediendam  nostram  hujusmodi  comissionem  ad  tribunal 
vetitum  [re]cursum  ha])uistis;  appellacionem  in  porta  vicecamere  in 
Brianczonio  affixistis,  et  alia  instrumenta  fieri  procuraslis,  pecunias- 
que  ad  impediendam  nostram  hujusmodi  comissionem  exbursastis. 
aliisque  Valdensibus    Fraxinerie  auxilium   prestitistis,  et  eciam   ab 
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ipsis  consilium  habuistis,  conventiculos  quoque  et  congregaciones 
contra  nos  veriti  non  cstis  facere,  benignasque  graciosas  moniciones 
nostras  et  reverendissimi  domini  archiepiscopi  <(quam  nostras)>  con- 
tempsistis,  in  senlencia  excommunicacionis  perspacium  decem  novem 
mensium  stetistis,  etdemuni  ad  impediendam  nostram  hnjusmodi 
commissionem  in  llagranti  crimine  reperti  estis,  violenter  ^  capti  et 
incarcerali,  medio  vestro  juramento  de  predictis  interrogati,  proprie 
salutis  inmemores,  et  in  maliçia  et  duricia  cordis  vestri  -  pluries 
turpiter  dejeraslis^  crimina  que  negastis,  et  in  obstinacione  vestra 
perdurantes  omnia  inficiare  minime  dubitastis,  et,  quod  deterius 
est,  post  recognicionem  vestram  scientes  et  prudentes  sacra- 
menti  religione[m]  celaveristis'^,  promiseristis  et  juraveristis 
sine  omnium  fictione  dicere  veritatem,  nichillominus  excusando 
culpam  vestram,  et  tergiversando  respondistis,  et  de  perjurio  et 
mendacio  ^  convicinum  cum  taciturnitas  peccatum  ex  superbia 
oriatur  cordis,  et  nos,  ymo  pocius  vos  contacendo  veritatem  fefel- 
listis,  et  vos  impénitentes  et  in  erroribus  pertinaces  et  induratos 
demo[n]strastis,  fauctores  ipsorum  Valdensium  fuistis. 

Nos  igitur,  non  volentes  hujusmodi  hominum  perversorum  et  pes- 
tillencium  inobediencias,  contumacias,  rebelliones^  appertas  dimit- 
tere  impunitas,  qui  futurum  judicium  Dei  nec  presens  periculum 
rerum  et  corporum  veriti  sunt,  sed  tociens  oblatam  sibi  Dei  et  Ecclesie 
misericordiam  contempnentes  in  deffencionem  evidentem  novos 
semper  subterfugii  modos  exquisierunt,  et  plura  alia  in  detrimentum 
fidei,  Sedis  appostolice  et  commissionis  nostre  vilipendium  perpétra- 
runt,  unde,  cum  videamus  quotidie,  quod  per  impunitatis  audaciam 
qui  nunquam  sunt  nequiores  eiïîciantur.  visis  et  diligenter  inspectis 
et  atlentis  culpis  et  demeritis  predictorum  magistri  Pétri  Rufïi  et  Pétri 
Pa[u]merii,  precipue  circumstanciis,  que  ad  extirpandam  de  terris 
labem  hereticam,  fîdemque  plantandam,  sive  plectendo  sive  i[g]nos- 
cendo  potissime  debent  nos  movere,  habito  prelatorum  et  plurimo- 
rum  aliorum  maturo  consilio,  solum  Deum  habentes  preoculis^,  non 
déclinantes  ad  dextram  nequc  ad  sinistram,  sed  omnia  equo  libra- 
mine  pensantes,  Ghristi  et  gloriosissime  Yirginis  Marie,  sancto- 
rumque  <(sanctorumquc)>    omnium,  quos  perniciosissimi  cliristiani 
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nominis  hostes  quotidie  profanant'  nominiljus  invocatis,  scdentes 
pro  tribunali  aiiclorilalc  Doinini  nostri  l'apc,  ([ua  in  hac  parte  fungi- 
mur,  Yobis  prius  ad  aiiditandam  scntcnciann  citatis,  ut  infra,  judica- 
mus,  scntcncianms  et  condenipnanius  vos,  Petruni  Kuni  et  l'etruin 
Pa[u]merii  de  Fraxineria,  qui,  exigcntibus  plurihus  conlurnaciis, 
sumptis  debilisinformacionibus,  prius excommunicati  fuistis,  deindc, 
causantibus  iufinitis  et  multiplicibus  rebellionibus  per  légitimas 
probaciones  convicti  habitique  declarati  et  vestris  in  crroribus  persé- 
vérantes aiiimo  indurato,  et  eternam  etdivinam  inajestateru  2  leden- 
tes,  brachio  seculari  relicti  fuistis,  et  mala  malis  addendo  in  duricia 
cordis  vcstri  pcrnnanentes  et  persistentes  in  flagrante  crimini  reperli 
estis,  de  jamdiu  hereticos  pertinaces  brachio  secullari  relictos  dici- 
mus,  declaramus  et  pronunciamus,  et  iteruni,  qualhenus  oppus  sit, 
seculari  potestati  vestre  relinquimus,  recepluros  a  vobis  pro  nieritis. 
Et  si  forte  juxta  sanctiones  légitimas  vobis  jura  servata  vita  privandi 
videantur,  pro  dampnandis  ipsis,  qualcm  decrevit  sancta  mater  Ec- 
clesia  et  meruerunt,  misericordiam  imploramus,  bonaque  eorum  et 
cujuslibet  ipsorum  pro  dymidia  parte  camere  appostolice  seu  officio 
comissionis  nostre,  pro  alia  vero  dymidia  dominis  temporalibus 
Fraxinerie  seu  fisco  confiscamus  et  applicamus. 

De  quibus  omnibus  et  singulis  premissis  idem  dominus  procura- 
tor  sancte  fidei  et  magister  Anthonius  Lageri,  notarius  et  (iscalis  pro- 
curator  dominorum  temporalium  Fraxinerie,  pecierunt  sibi  fieri  ins- 
trumentum  publicum  in  presencia  venerabilium  virorum  dominorum 
Pétri  Savine,  oiïicialis  Ebreduni,  Pétri  Grandis,  decretorum  professo- 
ns, Oroncii  Eme,judicis  Brianczonii,  etRaymundi  Domicelli,  judicis 
Argenterie,  testium  vocatorum. 

Et  idem  reverendus  dominus  commissarius  jussit  fieri  instru- 
mentum  publicum  per  nos  Anthonium  Ghayssin  et  Laurencium 
Dues,  firmarios  curie  majoris  dalphinalis  Brianczonii  subsignatos. 

Actum  Ebreduni  in  platea  palacii,  anno  Domini  millesimo  ([uater- 
centesimo  octuagesimo  octavo  a  Nativitate  sumpto,  et  die  vicesima 
sexta  mensis  aprilis. 

Gopia  presens  fuit  extracta  a  suis  propriis  originallibus.  Acta  per 
nos,  recepta  et  facta  coUacio.  Quia  utrumque  concordat  nos  subsi- 
gnavimus. 

[Signé  :  ]  Dles,  Ghayssin. 


I»  Ms.  t  pvophanant. 
2.  Msi  :  magestatem. 
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19,  —  1^89,  7-3o  mars,  Embrun.  —  V inquisiteur  François  Plouvier  instruit 
le  procès  du  Vaudois  Pierre  Valoy,  de  Saint-André,  et  par  sa  sentence 
définitive  le  remet  au  bras  séculier,  en  prononçant  la  confiscation  de 
tous  ses  biens. 

Copie  authentique,  Cambridge,  University  Library,  ms.  ii3  (Dd.    3.  2G),  i°d. 

Inquisicioiialis  processus  factus  et  formatas  per  religiosum  fratrem 
Franciscum  Plouverii,  ordinis  Minorum,  sacre  théologie  professorem, 
licreticeque  pravitatis  inquisitorem  in  partibus  Dalphinatus  et  comi- 
tatus  Valeiitinensis  aiictoritate  apostolica  specialiter  deputatum, 
prout  constat  breveto  apostolico  in  actis  inquisi[ci]onis  inserto, 
contra  et  adversus  Petrum  Valoy,  de  Sancto  Andréa  [in]  foreslo 
Ebreduni,  prosequente  nobili  viro  Jordanone  Cordis,  procuratore 
fidei  catholice. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi,  amen.  Anno  nativitatis  ejus 
dem  Domini  millesimo  quadringentesimo  octuagesimo  nono,  et 
diesabbati  numerata  et  intitulata  septima  mensis  marcii,  apud  Ebre- 
dunum,  infra  palacium  dalphinale  Ebreduni,  fit  et  formatur  presens 
inquisicionalis  processus  per  prefatum  dominum  inquisitorem  fidei 
catholice,  ex  suo  inquisicionis  ofïicio,  prosequente  dicto  nobili  Jor- 
danono  Cordis,  fidei  catholice  procuratore,  contra  et  adversus  prefa- 
tum Petrum  Valoy,  de  Sancto  Andréa,  super  eo  et  ex  eo  quia,  voce  et 
fama  publica  et  clamosa  inquisicione  referentibus,  ipse  Petrus  Valoy 
est  de  secla  Valdensium  seu  Pauperum  de  Lugduno,  a  plerisque  veris 
orthodoxis  quamplurimum  diffamatus,  fuitque  ipse  Petrus  Valoy, 
lamquam  in  eadem  nephandissima  Valdensium  secta  induratus  et 
pertinax,  per  reverendum  patrem  dominum  Albertum  de  Capitaneis, 
archidiaconum  Cremonensern,  et  heretice  pravitatis  dudum  inquisi- 
torem, contumaciterbrachio  seculari  remissus,  et  hereticus  Valdensis 
reputatus,  indeque  in  suo  nepliandissimo  errore  repertus.  Igitur  cum 
premissa  sint  apud  Deum  et  ejus  catholicam  fidem  detestabilia  et 
enormia,  sintque  inter  viros  christicolas  mali  exempli,  si  talia  per- 
transirent  impunita,  quapropter,  anno,  die  et  loco  premissis,  exis- 
tens  et  personaliter  constitutus  prenominatus  Petrus  A  aloy,  delatus, 
ante  presenciam  et  conspectum  superius  nominati  domini  inquisito- 
ris,  una  cum  assistencia  speclabilis  legum  doctoris  domini  Poncii 
Poncii,  rcgii  consiliarii  in  Parlamenti  dalphinalis  curia,  necnon 
ibidem  présente  honorabili  viro  inagistro  Johanne  Roveyrie,  notario  et 
graphario  curie  dicti  Parlamenti  dalphinalis,  et  me,  Vincencio  Go- 
l)au(li,  notario  et  graphario  inquisicionis. 
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Qui  quidem  jamdictiis  dolalus  perciindcin  (loiiiimiin  iiKjuisitorcni, 
ejiis  mcdio  juramcrilo  ad  sancta  Dni  cvangolia  prestito,  taclis  Scrip- 
liii'is,  inleirogatus  et  cxaminatns  de  et  super  premissis  el  pliirihiis 
aliisinlorrf)^aloiiisiiifrasciiplis,  irnposila  sihi  pena  perjnrii  et rriniinis 
sibi  supra  imposili  corifessali,  casu  (|uo  coulra  suurii  venial  jiiraiiieu- 
tiim  el  vrrilatem  celaveril,  qui  quidem  Petnis  Valoy  delalus  dixit  et 
deposuitac  confessus  fuit  in  liuuc  ([ui  secpiitui  nioduiii  iti  [u-eseiicia 
qua  supra  : 

Et  primo  interrogalus  unde  ipscPelrusesl  oriuudus,  dixit  el  confes- 
sus fuit  quod  est  de  Sanclo  Audn^a  [in]  forcsto  Ebreduni. 

Interrogatus  quo  nomine  appellabatur  ejus  paler  r|uondam,  dixit  et 
respondit  quod  nominabatur  Johannes  Yaloy. 

Interrogatus  unde  erat  oriundus  dictus  Johannes  Valoy,  ejus  pater, 
dixit  quod  est  de  Sanclo  Andréa  [in]  foresto  Ebreduni. 

Tnlerrogatus  ubi  sit  ejus  mater  et  quo  nomino  voratur.  dicit  (piod 
est  in  Fraxineria  el  vocatur  Margarila. 

Interrogatus  an,  aposl  feslum  Pa[s]che  proxime  elapsum  fuerit 
in  dicto  loco  Fraxineria,  dixit  et  confessus  est  quod  sic,  ad  visitandam 
ejus  matrem. 

Interrogatus  quot  vicibus  fuit  in  dicto  loco  de  Fraxineria  post  dic- 
tum  feslum  Pa[s]che',  dixit  et  confessus  fuit  quod  tribus  vicibus,  vi- 
delicel  modicum  postdiclum  feslum  Pa[s]clie,  unavice,  secundavice 
circa  lempus  messium,  tercia  vero  vice  in  festo  Nalivitalis  Domini 
nostri  proxime  efïluxo. 

Interrogatus  quis  ibat  secum  apud  dictam  Fraxineriam,  dixit  quod 
Audinus  Valoy,  ejus  fraler,  accessit  secum  tercia  vice,  videlicet  in 
diclo  festo  Nalivitalis. 

Interrogatus  ubi  erat  dicta  ejus  mater  in  diclo  festo  Nalivitalis 
Domini  nostri,  dixit  quod  in  diclo  loco  Fraxinerie. 

Interrogatus  an  ipsam  lune  visitaverit,  dixit  quod  sic,  vide- 
licet in  domo  Michaelis  Riperli,  dicti  loci,  cognali  ipsius  loquentis. 

Interrogatus  qui  erant  in  dicta  domo  Michaelis  Riperli,  (Mxit 
quod  quidam  ejus  cognalus,  el  quedam  sororejusdem  loquentis. 

Interrogatus  quanlo  tempore  lune  ibidem  sletit,  dixit  quod  dum- 
taxat  uno  vespere. 

Interrogatus  si  aliquis  ipsum  venit  visitatum  in  dicta  domo,  dixit 
c(uod  nemo. 

Interrogatus  quare  non  veniebat  ad  misericordiam,  quando  domi- 
nus  archiepiscopus  Ebredunensis  ipsum  cilare  fecil,  dixil  quod  (piia 
dominus  archiepiscopus  Ebredunensis  maie  Iraclabat  omnes  et  quos- 
cumque  consequi  poterat,  detinendo  ipsos  por  magni  lemporis 
spacium  infra  carceres. 
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Interrogatus  si  prefatus  dominus  archiepiscopus  Ebredunensis 
ipsum  fecerit  excommunicari,  dixit  et  confessus  fuit  quod  sic,  una 
cum  Audino,  ejus  fratre. 

Interrogatus  quare  dominus  archiepiscopus  ipsum  excommunica- 
YÎt,  dixit  quod  ex  eo  quia  dicebatur  esse  de  Fraxineria,  et  aJias  pro 
reddendo  de  fîde  catholica. 

Interrogatus  an  sciât  se  fuisse  bannitum,  dixit  quod  sic,  prout 
sorores  ipsius  sibi  dixerunt. 

Interrogatus  quis  ipsum  bannivit,  dixit  quod  justicia  tempo- 
ralis. 

Interrogatus  si  fuerit  per  aliquem  advisatus  de  captione  ipsius,  dixit 
et  confessus  est  quod  sic,  videlicet  per  ejusdemmet  loquentis  uxorem 
dumtaxat. 

Interrogatus  si,  quando  fuit  captus,  se  abscondebat,  dixit  et  fuit 
confessus  quod  sic,  quia  timebat  ne  caperetur. 

Interrogatus  an  fuerit  umquam  in  domo  domini  Honorati  Die, 
vicarii  loci  de  Orseria,  dixit  et  confessus  fuit  quod  sic,  certis  vici- 
bus. 

Interrogatus  si  sacerdotes  predicti  ipsum  eo  tune  exortati  fuerint 
quod  veniret  ad  misericordiam,  dixit  et  confessus  fuit  quod  sic,  vide- 
licet dictus  dominus  Honoratus  Die  dumtaxat. 

Interrogatus  quid  faciebat  dictus  loquens  in  dicta  domo  domini 
Honorati  Die,  dixit  quod  sibi  fecit  quasdam  cupas  in  suo  sta- 
bulo. 

Interrogatus  in  quibus  domibus  de  Fraxineria  conversatus  fuit 
apost  ejus  bannimentum,  dixit  et  confessus  est  quod  in  domo  Glaudii 
Valoy,  ejus  avunculi,  de  Fraxineria,  ubi  dormivitunanocte  dumtaxat, 
que  domus  est  in  Palono. 

Interrogatus  qui  erant  in  dicta  domo,  dixit  quod  dictus  Glaudius 
Valoy,  ejus  avunculus  et  ejusdem  Glaudii  uxor,  ac  Stephanus,  filius 
dicti  Glaudii. 

Interrogatus  quid  sibi  dicebant  dicti  Glaudius, Valoy  et  ejus  uxor, 
ac  dictus  Stephanus,  quando  fuit  in  dicta  eorum  domo,  dixit  quod 
nichil. 

Interrogatus  si  umquam  viderit  aut  cognoverit  aliquos  barbas  sive 
confessores  de  secta  Valdensium,  dixit  quod  sic. 

Interrogatus  ubi  ipsos  vidit,  dixit  quod  in  quadam  muanda  ^  domini 
prioris  de  Balmis  sita  in  Sancto  Andréa  [in]  foresto  p]breduni,  quam 
dictus  Johannes  \  aloy,  ejus  quondam  pal  or,  tcnebat  in  arrendamen- 
tum  a  dicto  domino  priorc. 

1,  Mti(tn<l(t  (li'signe  une  berfforie. 
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IiitciTOgalus  an  confcssus  fuerit  eisdcin  Ijorbis  peccala  sua,  dixit  et 
confessus  est  quod  sic. 

IiiteiTOgatiis  fjiiot  vicibijs  confessus  fuit  oisdem  harbis  sive  ronfes- 
soribus  secte  \  aldensiuni,  dixit  et  confessus  est  quod  duabus  vicibus 
du  m  taxât. 

InteiTOgalus  in  quo  loco  dicti  barbe  ipsum  loquentem  audiebant 
de  confessione,  dixit  et  confessus  est  quod  infra  quandam  cameram 
domus  predicte. 

Interrogatus  quid  silji  dicel)ant  dicti  barbe  sive  confessores,  dixit 
et  confessus  fuit  quod  sibi  dabant  ex  preceplo  quod  facerot  bonuin. 

Item,  quod  in  alio  mundo  non  crant  nisi  duo  vie,  videlicet  paradi- 
si  et  inferni. 

Item,  quod  solus  Deus  est  adorandus  et.  rogandus,  et  non  sancti  nec 
sancte,  quia  nichil  possunt. 

Interrogatus  quo  temporc  faciebant  illi  de  dicta  secta  eorum 
'carnisprivium,   dixit  et  confessus   est,  quod  in   carnisprivio  veleri. 

Interrogatus  que  sint  illa  festa  que  precipiuntur  per  sanctam 
matrem  Ecclesiam,  dixit  se  nescire. 

Interrogatus  si  Jacobus  Jamienti  de  Calleyeira  fuerit  unquam  in 
ejus  domo  in  Sancto  Andréa,  dixit  et  respondit  quod  non. 

Interrogatus  an,  apost  festum  Pa[s]che  proxime  olapsum  aut  alias 
apost  ejus  bannimentum  ipse  steterit  in  Sancto  Andréa,  dixit  quod 
sic,  pluribus  vicibus,  de  nocte. 

Interrogatus  si  aliquis  de  Sancto  Andréa  ipsum  receptaverit,  dixit 
et  confessus  est  quod  Chabertus  Jacobi  dicti  loci  Sancti  Andrée  sibi 
dédit  in  sua  domo  ad  comedendum  et  bibendum,  necnon  eciam 
Audino,  ejus  fratri,  ubi  steterunt  uno  sero  dumtaxat. 

Que  quidem  omnia  supradicta  gratis  et  sponte  fore  et  esse  vera 
confessus  fuit,  presentibus  infradictis  Johanne  Roveyrie,  graphario, 
et  me,  notario  subsignato  Gobaudi. 

Postquam  vero,  anno  et  loco  quibus  supra,  et  die  vicesima  tercia 
dicti  mensis  marcii,  prefatus  Pctrus  Yaloy  per  prefatum  domiuum 
inquisitorcm  et  dominuni  Petrum  Sabine,  vicarium  et  olTicialcm 
Ebredunensem,  et  in  hac  parte  per  reverendissimum  in  Christo 
patremdominumnostrum,dominumarcbiepiscopum  Ebredunensem. 
comissum,  repetitus  et  iterato  examinatus  de  et  super  infrascriptis 
interrogatoriis,  imposito  sibi  pena  de  babendo  ^  crimen  sibi  imposi- 
tum  pro  confessato.  Qui  quidem  dixit  et  confessus  est,  prout  bic 
successive  describilur. 
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Interrogatus  quo  nomine  vocatiir  ejus  malcr,  dixit  et  respondit 
quod  Margarita,  filia  Potri  Delardi,  de  Fraxineria. 

Interrogalus  [an]  post  ejus  bannimentum  fiierit  in  dicto  loco 
Fraxinerie,  dixit  et  confessus  fuit  quod  sic  ;  videlicet  novissime, 
modicum  post  festum  Nativitatis  Domini  nostri  Jesu  Christi. 

Interrogatus  quis  accessit  secum  apud  dictum  locum  de  Fraxineria, 
dixit  et  confessus  fuit  quod  Audinus  Valoy,  ejus  frater. 

Interrogatus  an  sciât  prefatum  Audinurn  Yaloy.  ejus  fratrem,  fre- 
gisse  carceres  prefati  domini  Ebredunensis  archiepiscopi,  dixit  quod 
sic,  prout  uxor  ejusdem  loquentis  sibi  dixit. 

Interrogatus  quis  dédit  auxilium  dicto  Audino  Valoy  ad  frangendos 
carceres  predictos,  dixit  quod  nescit. 

Tamen  dixit  audivisse  a  dicto  Audino  Valoy,  ejus  fratre  quod,  quan- 
do  ipse  Audinus  fuit  extra  dictos  carceres,  quidam  vocatus  Chafrcdus 
Vincencius  ipsum  associavit  a  loco  Ebreduni  usque  ad  domum  dicto- 
rum  Pétri  et  Audini  Yaloy  de  Sancto  Andréa. 

Item,  dixit  quod  dictus  Chafredus  habuit  a  dicto  Audino  Valoy,  ejus 
fratre,  unam  vachiam,  quia  ipsum  associaverat.  Et  dictus  Chafredus 
dédit  eidem  Audino  quandam  genetariam. 

Interrogatus  qui  erant  tune  in  dicta  eorum  domo  de  Sancto 
Andréa,  dixit  quod  Thometa  et  Pasqueta,  sorores  ipsorum  Pétri  et 
Audini  Yaloy. 

Interrogatus^  si  habeat alias  sorores,  preterquam  dictas  Thometam 
et  Pasquetam,  dixit  et  respondit  quod  sic,  videlicet  Glaudiam  et 
Mariam. 

Interrogatus  si  predicte  ejus  sorores  fuerint  excommunicate  per 
dominum  Ebredunensem  archiepiscopum,  dixit  et  confessus  fuit 
quod  sic. 

Interrogatus  si  contribuent  cum  illis  de  Fraxineria  ad  prosequen- 
dum  appellaciones  ipsorum  de  Fraxineria,  tam  racione  inquisicionis 
quam  alias  racione  subsidiorum  ipsius  loci  de  Fraxineria, 
dixit  et  confessus  est  quod  sic,  tam  juxta  facultatem  bonorum 
suorum  de  Fraxineria  quam  eciam  bonorum  que  habent  in  Sancto 
Andréa. 

Interrogatus  quando  fuit  novissime  in  Fraxineria,  quis  ipsum 
\'enit  visitatum,  dixit  et  respondit  cpiod  nemo. 

Interrogatus  ad  cpiid  ibat  ad  dictani  Fraxineriam,  dixit  cl  respon- 
dit quod  pro  visilando  ejus  niatrcm. 

Interrogatus  ubi  sletil  anno  elapso,  dixil  et  fuit  confessus  quod  in 
Provincia. 
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Interrogalus  in  (piibus  locis  faciobat  rosidcnciain  ifi  I'io\incia, 
dixit  et  fuit  confessus  quotl  in  Manoasca  ot  in  Forcalqiioiio. 

Inlorrogatus  quanto  Icmporc  stflit  oxconimiinicalus  a  domino 
archicpiscopo  Ebiedunonsi,  di\il  cl  (;r)rirossns  fiiil  (piod  s[)acin 
duorunn  annoruni  vcl  circa. 

Intcrrogatus  et  rcpetitus,  cujus  elatis  est  Stephanus  Valoy,  liliiis 
supradicti  Glaudii  Valoy,  sui  avunculi  de  Fraxineria,  dixit  qiiod, 
videri  suo,  est  etatisxiv  annorum  vel  circa. 

Intcrrogatus  et  repelitus  quot  vicibus  fuit  confessus  barbis  sive 
confessoribus  secte  \  aldensiuni,  dixit  et  confessus  fuit  quod  una  vice 
tantum,  prout  superius  deposuit. 

Intcrrogatus  ubi  et  in  quo  loco  illa  vice,  dixit  et  confessus  fuit 
quod  in  Sancto  Andréa,  videlicet  infra  rnuandani  domini  prioris  de 
Balmis,  quam  tune  tenebat  ejus  quondam  pater  in  arrendanientuni. 

Intcrrogatus  cujus  etatis  erat,  quando  confessus  fuit  dicto 
barbe,  dixit  et  respondit  quod  xiv  annorum  vel  circa.  In  cujus 
signum  dictus  barba  sibi  dédit  duas  acus  ad  ludendum  more 
juvenum. 

Intcrrogatus  et  iterum  repetitus,  imposita  sibi  pena  heresis  confes- 
sate  per  integrum,  si  fuerit  confessus  ipsi  barl)e  plus  quam  una  vice, 
dixit  et  confessus  fuit,  quod  non  fuit  confessus  ipsi  barbe  nisi  solum 
et  duntaxat  duabus  vicibus  in  universo. 

Intcrrogatus  ubi  et  in  quo  loco  fuit  confessus  secunda  vice,  dixit 
et  respondit  quod  in  loco  supradicto  ubi  fuit  confessus  prima  vice. 

Intcrrogatus  quam  penitenciam  sibi  injungebant  dicli  barbe,  dixit 
et  confessus  fuit  quod  diceret  certain  quanlitalem  ^^dc  Pater 
nos  ter. 

Intcrrogatus  quid  sibi  dabant  in  preceptis  dicti  barbe,  dixit  et  con- 
fessus fuit  quod  jurare  Deum,  pro  quacumque  causa,  erat  peccalum 
mortale,  tam  pro  vero  quam  pro  falso. 

Intcrrogatus  si  fuerit  unquam  confessus  alicui  barbe  in  domo 
Durandi  Baridon  de  Castro  Radulphi,  ([ui  quidem  loquens  advisus 
et  rcductus  ad  sui  memoriam,  dixit  et  confessus  fuit  quod  sic,  sunt 
jam  quatuordecim  anni  clapsi.  Et  hoc  fuit  tercia  vice  qua  *  confessus 
est  ipsis  barbis. 

Item,  dixit,  addendo  deposicioni  sue,  quod  fuit  confessus  cuidam 
barbe,  in  loco  de  Fraxineria,  in  domo  Gabrielis  Moteli.  Qui  quidem 
barba  vocabatur  barba  Anthoni. 

Item,  dixit,  addendo  sue  deposicioni  ut  supra,  quod  barba  quiipsum 
audivit  de  confessione  in  Sancto  Andréa  vocabatur  barba  Symon. 
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Interrogatus  quid  sibi  dicebant  dicti  barbe  de  purgatorio,  dixit 
quod  nuUum  erat  purgatorium. 

Item,  sibi  dicebant  quod  sentencia  excommunicacionis  non  erat 
timenda,  quia  Ecclesia  hoc  de  se  invenit. 

Item,  quod  non  erant  fienda  jejunia,  nisi  in  vigiliis  magnorum  fes- 
torum.  De  aliis  vigiliis  non  faciebant  mencionem. 

Item,  quod  non  erat  recurrendum  ad  Sanctos  nec  ad  Sanctas,  sed 
solus  Deus  est  deprecandus. 

Item,  quod  aqua  benedicta  non  magis  prodest  quam  alie  aque,  nam 
omnes  aque  sunt  benedicte. 

Item,  quod  Summus  Pontifex  nullam  habet  potestatem,  quia  non 
observât  vitam  quam  débet,  et  per  consequens,  quantum  quis  habet 
de  sanctitate,  tantum  habet  de  potestate. 

Item,  quod  prevalet  confîteri  peccata  uni  viro  probo  quam  uni 
sacerdoti  peccatori. 

Interrogatus  si  premissa  documenta  crediderit  et  tenuerit  usque  ad 
diem  presentem,  dixit  et  confessus  fuit  quod  sic. 

Interrogatus  si  ejus  quondam  pater  et  ejus  mater  fuerint  confessi 
supradictis  barbis,  dixit  et  confessus  fuit  quod  sic,  necnon  Audinus 
Valoy,  ejus  frater.  Item  ejus  sorores,  videlicet  Thometa  et  Martha, 
relicta  Bruni  Baridon  de  Castrorodulpho, 

Interrogatus  si  fuerit  umquam  in  domo  Jacobi  et  Anthonii  Jamienti 
de  Galleyeria,  dixit  et  confessus  fuit  quod  sunt  circatres  anni,  quibus 
ipse  fuit  missus  per  Antlionium  Baridoni  de  Castrorodulpho  ad 
domum  dictorum  Jamientorum,  et  juxta  sibi  injuncta  per  dictum 
Baridoni,  dixit  et  significavit  predicto  Jacobo  Jamienti,  quod  haberet 
emere  unum  pergamenum  pro  illis  de  Fraxineria,  ad  describendum 
quoddam  instrumentum  transmittendum  apud  Romam,  pro  impe- 
trare  quosdam  judices  apostolicos. 

Interrogatus  quid  sibi  respondit  dictus  Jacobus  Jamienti,  dixit 
quod  sibi  dixit  quod  faceret  que  sibi  essent  possibilia. 

Interrogatus  et  repetitus  quando  ipse  erat  in  domo  domini 
Honorati  Die,  de  Orseria  in  Campossauro,  qui  erant  tune  in  oadem 
domo,  dixit  et  confessus  fuit  quod  domini  Johannos  Giraudi  et  Petrus 
[le  nom  est  resté  en  blanc],  vicarius  de  Champolino  dicti  Campissauri. 

Interrogatus  si  ea  omnia,  que  superius  deposuit  et  prout  scripta 
sinl  vera,  dixit  et  gratis  et  sponte,  confessus  fuit  quod  ea,  que  supra 
dixit  et  confessus  fuit,  prout  sunt  scripta  sunt  vera. 

Prcsentibus  ibidem  venerabilibus  et  religiosis  viris  domino  Johanne 
Franconis,  sacrista  majoris  ecclesie  Ebredunensis,  fratribus  Johanne 
Bayrii  et  Juliano  Ermelini,  gardiano  conventus  Minorum  Ebreduni 
pro  testibus  vocatis. 
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Et  ibidem  companiit  magistor  Scbnstianus  Marcolliui  alias  Albi, 
procura tor  sancte  fidci  catbolice,  qui,  roproductis  resporisionibus 
spontaneis  prefati  Pétri  Valoy  delati  et  toto  tnijusmodi  processu  in 
])assibus  et  punctis  opportunis,  pociit  ii)  causa  hujusinodi  pronuri- 
ciari  et  coûcludi,  et  demum  sentenciam  dininitivaiii  forri,  ipsumque 
Petrum  Valoy  delatum  juxta  delicti  qualitatcm  et  socunchim  juris 
formam  puniri,  et  ante  dicte  sentencie  prolacionem  peciit  ipsurn 
interrogari  an  vclit  deducere  aut  producerc  aliqua  pro  ejus 
defensione. 

Ex  adverso  respondendo  premissis,  dictus  delà  tus,  doclarando 
animum  suum,  dixitse  non  velle  dare  aliquas  defensioncs,  sed  suin- 
marie  et  de  piano  se  submisit  misericordie  justicie,  et  ubi  propter 
sua  démérita  forte  meruerit  mortem,  illam  gratis  et  libère  ac  sponte 
est  paratus  accipere,  petens  equidem  in  causa  hujusmodi  dilTiniri, 
graciamque  et  misericordiam  et  justicie  cquitatem  ipsorum 
dominorum  inquisitorum  humilitor  sibi  fieri,  benignamcjuc  miseri- 
cordiam genibus  flex.is  implorando. 

Prefati  domini  inquisitores,  auditis  et  consideratis  hinc  inde  pro 
u traque  parte  dictis  propositis  et  allegatis,  dictis  partibus  terminum 
statuerunt  et  assignarunt,  ad  audiendam  eorum  ordinacionem  sive 
sentenciam,  quam  super  meritis  talis  hujusmodi  processus  duxerunt 
proferendam,  hinc  ad  diem  martis  proximam,  que  erit  ot  numerabi- 
tur  ultima  hujus  mensis  marcii. 

Adveniente  autem  dicta  die  martis  supra  per  prefalos  dominos 
inquisitores  et  commissarios  ad  audiendam  eorum  ordinacionem 
sive  sentenciam  dictis  partibus  pro  termino  [assignata],  et  ante 
ingressum  prime  porte  palacii  Dclpliinalis  Ebreduni  ac  coram  preno- 
minatis  dominis  inquisitorc,  oificiali  et  sacrista  Ebredunensibus  com- 
missariis  ad  hoc  specialiter  deputatis,  comparuit  supranominatus 
magister  Sebastianus  Marcellini,  alias  Albi,  procurator  sancte  fidci 
catbolice,  qui  reproducto  hujusmodi  processu  et  confessionibus 
supradicti  delati,  per  quas  ap[p]aret  ipsum  delatum  animo  pertinaci 
sentenciam  excommunicacionis  perduos  amios  vol  circasubsliiuiisso, 
et  ab  hujusmodi  Dalphinatus  patria  bannitiim  fuisse,  necnon  ncphan- 
dissimam  Valdensium  seu  Pauperum  de  Lugduno  sectam  lenuisse. 
barbisque  dicte  secte  confessum  fuisse,  et  eorum  documenta  credidisse, 
et  quamplurima  alia  gravioraet  enormia  '  iu  grave  vilipendium  fidei 
et  tenus  religionis  christiane  perpétrasse  et  commisissc,  prout  lacius 
tenore  hujusmodi  processus  ap[p]arot,  prout  eundem  delatum  juxta 
delictorum  qualitatem,  et  secudum  juris  formam  sentenciari  et  con- 
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dempnari,  processumque  sive  forefacta  ejusdem  ibidem  publiée 
coram  omni  populo,  alla  et  intelligibili  voce,  per  me.  Yinceucium 
Gobaudi,  grapharium  sacre  Inquisicionis,  in  vulgari  sermone  legi  et 
publicari. 

Ex  adverso  comparuit  prenominalus  Petrus  Valoy,  delatus,  geni- 
bus  flexis,  coram  prefatis  dominis  commissariis,  petens  Immi- 
liter veniam  et  misericordiam  sibi  dari,  et  misericorditer  concedi 
et  ad  penitenciam  salutarem  se  admitti,  citra  tamen  sanguinis 
ef[f]usionem. 

Et  jamdicti  ^  domini  commissarii,  in  loco  predicto  super  quodam 
banco  fusteo,  ad  hoc  actum  pro  tribunali  sedentes,  more  majoium 
suorum,  audilis  et  intellectis  utriusque  partis  dictis,  requisitis  et 
allegatis,  ordinaverunt,  primo  et  ante  omnia,  processum  hujusmodi 
sive  prefata  2  omnia  jamdicti  delati,  sallim  graviora,  ibidem 
in  lingua  layca  coram  omni  populo  per  jamdictum  notarium  legi  et 
publicari,  ipso  quidem  delato  vidente  et  audiente,  ad  fines  et 
effectus  ut  cunctis  talia  nephandissima  "^  scelera  perpetrare  et 
com[m]itlere  presumentibus  cedat  in  exemplum  maximumquc  ter- 
rorem. 

Demum  ipso  processu  prius  publicato,  juxta  presentis  termini 
assignacionem,  ad  eorum  sentenciam  diffînitivam  processerunt, 
prout  et  quemadmodum  in  quadam  papiri  cedula  scripta,  et  per 
dictum  dominum  inquisitorem  lecta,  et  demum  in  lingua  layca  dicto 
delato  declarata  legitur  contineri.  Cujus  quidem  papiri  cedule  ténor  de 
verbo  ad  verbum  ibidem  subsequenteidcscribitur,  et  est  talisutecce: 

((  Licet  Heli,  summus  sacerdos,  in  se  bonus  existeret,  quia  tamen 
lîliorum  excervicaciones  non  corripuit,  in  se  et  in  ipsis  animadver- 
sionis'^  divine  vindictam  excepit.  Nam  filiis  ejus  in  bello  peremptis, 
ipse,  de  cella  corruens,  fractis  cervicibus  expiravit^.  Ad  subscinden- 
dos  ^'  igitur  et  corrigendos  infructuosos  palmites,  quos  tamquam 
ficus  fatua  "  Pauperum  de  Lugduno  spurcissima  secta  introduxit, 
tanto  diJigencius  débet  Ecclesie  potestas  assurgere,  quanto  dampna- 
bilius  eorum  offensas  desereret  incorrectas.  Sane  dudum  reverendis- 
simus  in  Christo  pater  et  dominus,  dominus  Jolianiies,liujus  insignis 
ecclesie  Ebredunensisarchepiscopusdignissimus,  predictaconsiderans 
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vigilis  et  operosi  pastoris  more,  ovcs  cuslodie  suc  dcputatas  curans  a 
rorarum  prescrvari  incuisihiis,  ad  cradicarifliirn  hujusriiodi  })r'stiferain 
labeni,  sacrum  liKiuisicioiiis  olïiciuin  inciporo  prociiravit. 

Teaiitcin,  l^elrum  Crispini,  alias  VaIoy,de  Sanclo  Andréa,  post  per 
euin  tibi  directas  ex[li]ortaciones,  denuriciaciones,  carilativasquc 
moniciories,  ut  ex  procossibus  ejus  luculentor  colligitur,  tuacrcscentc 
contumacia,  vinculo  excoinmiinicacionis  astrinxit.  Ouam  siqiiidern 
exconimunicacionis  sentenciam  portinaci  ac  induralo  anirno  longe 
ultra  annum  substinerc  non  formidasti.  Vocavit  te  Ecclesie  iniseri- 
cordia,  et  renuisti  ;  extendit  tibi  manum  suanri,  et  eam  aspicere 
recusasti  ;  despexisti  ejus  consilium,  suasque  increpacioncs  ne- 
glexisti  ;  ipsa  quoque  in  interilu  tuo  ridcbil  et  subsanabitur,  cuin  tibi 
tempestas  ingruerit,  sacra  Scriptura  testante  :  c  Invocabunt  me,  et 
ego  non  exaudiam  ;  mane  consurgent  et  non  invenient  me,  eo  quod 
exosam  habuerunt  disciplinam,  et  timorem  Domini  non  suscepe- 
runt.  1  )) 

Nolentes  vero  hujusmodi  pestilencium  bominum  insolencias 
remanere  impuni  tas,  cum  resecande  sint  putride  carnes,  ne  sanis 
fetorem  incuciant,  ad  nostram  sentenciam  dilTinilivam  procedimus 
in  lîunc  qui  sequitur  modum,  sacrosanclis  Evangeliis  coram  nobis 
positis,  et  signo  salutifere  Crucis  [nos]  munientes,  dicentes  7  In 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti. 

Nos,  frater  Franciscus  Ploveri,  sacre  pagine  professor,  ac  in  Iota 
patria  Dalpliinatus  et  comitatu  Yalentinensi  auctoritate  aposlolica 
generalis  deputatus  pravitatis  herelice  inquisitor,  ut  nostrum  de 
vultu  Dei  prodeat  judicium  et  oculi  nostri  in  omnibus  vidcant 
equitatem,  stateram  rectam  manibus  gestantes  lan[c]esque  equo 
libramine  appendentes,  assistentibus  nobis  reverendis  dominis  Petro 
Sabine,  decretorum  doctore,  vicario  et  oPTiciali  Ebredunensis  diocesis, 
et  Johanne  Franconis,  sacrista  et  canonico  Ebredunensi,  ordinaria 
auctoritate  nobis  Ebreduni,  aliorumque  pcritorum  comnuinicato 
consilio  ;  \iso  toto  processu  contra  te,  Pctruni  Crispini  alias  Valoy, 
formato  ;  visis  demum  rebellionibus,  tergiversacionibus  et  dejeracio- 
nibus  '  per  te  liactenus  commissis  ;  visis  deinde  omnibus  que 
equ[u]m  judicium  movcre  debent  ad  rectum  judicium  ;  quia  p('r 
tuam  sponte  factam  confessionem  et  eciam  per  lenorcm  processus 
tui  liquide  constat  et  ap[p]arct  te  Ibre  et  esse  lierelicum  Valdensem 
pertinacem,  obstinatum,  iiiduratum,  sen^peniue  fuisse,  et  excom- 
municacionem  ultra  annum  per  longum  lempus  substinuisse,  subter- 
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fiigia,  cavillaciones  semper,  ut  aufugeres,  quesivisse  ;  te  propterea 
impenitentem  omnimodo  decernentes  et  velut  pertinacem  hereticum 
judicarites,  prout  eciam  jus  commune  deceruit,  secularis  potestatis 
arbitrio  relinquimus  puniendum.  Et  si  forte  ipsa  jura  servantibus 
[vita]  privaiidus  visus  fueris,qualem  decernit  sancta  mater  Ecclesia, 
pro  te  misericordiam  imploramus. 

Bona  autem  tua  mobilia  et  immobilia  quibus  de  jure  competunt, 
coiifiscamus  et  confiscata  esse  declaramus. 

Data,  lecta  et  per  dictum  dominum  inquisitorem  sentencialiter 
promulgata  in  loco  superius  désigna to.  De  qua  siquidem  remissione 
hujusmodi,  et  omnibus  et  singulis  premissis,  prefatus  magister 
Scbastianus  Marcellini  alias  Albi,  fideli  catholice  procurator,  peciit 
sibi  fieri  publicum  instrumentum  per  me,  notarium  publicum  infra- 
scriplum.  presentibus  ibidem  spectabilibus  viris  dominis  Jobanne  de 
Aymonetis,  Raymundo  Domicelli,  jurisperitis,  nobili  Johanne  de 
Rama  domino  Johanne  Raymundi,  cappellano,  magistris  Anthonio 
Garcini  et  Andréa  Brunin,  notariis,  testibus,  et  me,  notario  Gobaudi. 


20.  —  i5oi,  5  avril,  Rome.  —  Le  pape  Alexandre  VI  donne  au  cardinal 
Georges  d'Amboise,  légat  du  Saint-Siège  en  France,  le  pouvoir  d'absoudre 
les  hérétiques  convertis  des  sentences  et  condamnations  prononcées  contre 
eux  après  leur  retour  à  la  foi,  et  de  relever  les  ecclésiastiques  des  irré- 
gularités qu'ils  ont  commises. 

Copie  du  xvi°  siècle,  Cambridge,  University  Library,  ms.  ii3  (Dd.  3,  26),  2'. 


Alexander,  episcopus,  servus  servorum  Dei.  dilecto  filio  Géorgie, 
tituli  Sancti  Sixti  presbitero  cardinali,  Rothomagensi  [archiepiscopo], 
in  regno  Francie  nostro  et  apostolice  Sedis  legato,  salutem  et  aposto- 
licam  benedictionem. 

Cum  nos  liodie  te  in  regno  Francie  pro  nonnullis  magnis  et  arduis 
universalis  Ecclesie  et  totius  rcipublice  christiane  negociis  legatum 
nostrum  de  latere,  de  fratrum  nostrorum  sancte  Romane  Ecclesie 
cardinalium  consilio  duxerimus  constituendum,  nos,  volentes  ea  tibi 
concedere,  per  que  personis  dicti  regni  te  possis  reddere  graciosum, 
circumspcctioni  tue,  de  qua  in  hiis  et  aliis  specialem  in  Domino 
fiduciam  obtinenms,  in  eodem  regno  et  limilibus  '  legationis  tue 
existendo,  dicta  legatione  durante,  onmes  et  singulas  personas  tam 
ecclesiasticas  quam  seculares,  que  a  catholice  fidei   et  sancte  matris 
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Kcclcsie  docnincrilis  deviaverunl  seu  déviantes  in  her(;sini  qiKjrnodo- 
lihet  lapse  fuenint,  etpropteica  excoiuiiiunicalionosel  alias  senleiilias 
et  penas  ecclesiasticas  sive  seculares  per  quoscumque  judiccs  ordina- 
rios  et  dclegatos,  aut  inquisitores  hcretice  pravilatis  latas,  iiilliclas  et 
promulgatas  incurrerint,  poslqiiaiii  ad  veraiii  et  catholicarii  redie- 
runt,  et  orrores  suos  abjiiraveriiiit,  necnoii  lioc  a  te  liiiriiiliter 
peticruiit,  illas  ab  hujiisiiiodi  sentcntiis  et  pénis  aucturitate  nostra 
absolvendi  in  forma  Ecclesie  consueta,  injunctis  personis  ipsis,  pro 
modo  culpe,  penitentia  salutari,  et  quod  talia  de  celero  non  c(jnimil- 
tant,  nec  ea  committentibus  prcbeanl,  auxilium,  consiliuni  Nel  faNo- 
rem,  et  cum  personis  ecclesiasticis  super  irregularitate,  si  quam  sic 
ligatc  contraxerunt,  dispensandi,  tenore  presentiiini,  plenam  et 
liberam  concedimus  facuUalem. 

Datum  Rome,  apud  Sanctum  Petrum,  anno  Incarnationis  Dominice 
millesimo  quingentesimo  primo,  nonas  aprilis,  pontilicatns  nostri 
anno  nono. 

B.  Morini,  R''  apud  me  Hadrianum. 


21.  —  i5oi,  28  juillet,  Freyssinière.  —  Jean  Faiire,  vicaire  de  l'Argenliere, 
dépose,  devant  les  commissaires  royaux  et  apostoliques  Laurent  Bureau, 
évéque  de  Sisteron,  et  Thomas  Pascal,  assistés  de  Vofjicial  de  l'archevêque 
d'Embrun,  sur  l'orthodoxie  de  ses  paroissiens. 

Copie  authentique,    Cambridge,   University   Library,    ms.    112    (Dd.    3,   aô), 
A"  a,  fol.  32. 

Examinacio  domini  Johannis  Fabri,  vicarii  de  Argcnleria,  elalis 
quinquaginla  annorum  vel  circa. 

Interrogatus  medio  juramento  si  cognoscat  aliquos  de  Argenteria 
suspectos  de  secta  Yaldensium,  dicit  quod  non. 

Interrogatus  an  cognoverit  tempore  cHluxo  aliquos  de  dicta  secta, 
dicit  quod  non  ;  tamen  cognovit  multos  suspectos  et  dilTamatos  de 
eadem  secta  ex  yocc  et  fama,  qui  iiunc  sunt  extra  palriam,  qui 
différentes  ab  aliis  erant,  in  eo  quod  nunquani  volebant  jurare  quovis 
pacto. 

Dicit  quod  non  cognovit  aliquos  de  Frayxineria  tenere  aliquam 
sectam  nec  liabere  signa  nec  mores  alienos  a  fide  catholica. 

Dicit  quod  Petrus  Pascalis  et  Margarita,  uxor  Eynardi  Porto, 
fucrunt  per  justiciam  condempnati  ad  mortem,  quos  non  cognovit 
nisi  bonos,  quantum  cognoscere  potuit. 
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Interrogatus  si  cognoscat  quod  fuerunt  bene  vel  maie  sentenciali 
vel  condempnati,  dicit  nescire. 

Dicit  quod  do  mi  nu  s  Raymundus  Domicelli,  judex  Argenterie,  sen- 
tenciavit  eosdem. 

Dicit  quod  Guillielmus  Porte  fuit  condempnatus  combustioni  per 
eumdem  judicem,  qui  in  suis  moribus  et  actibus  apparebatprobus  et 
reputatus  bonus. 

Dicit  quod  erant  viginti  domus  que  ^  fuerunt  expulse  -  et  bonis 
suis  private,  et  quod  dominus  de  Monteynardo  tenet  eorum  bona. 

Dicit  quod  ipsi  expulsi  ap[p]arebant  boni. 

Dicit  quod  in  suis  testamentis  relinquebant  exequutores  et 
funeralia  :  tamen  nulla  relinquebant  legata  sive  missas  dicendas. 

Dicit  quod  nunquam  \idit  de  diffamatis  ingredi  religionem  sacer- 
dotalem. 


22.  —  i5oi,  7  octobre,  Rome.  —  Le  pape  Alexandre  VI  confère  au  cardinal 
Georges  d'Aniboise,  légal  da  Saint-Siège  en  France,  le  pouvoir  de  condamner 
ou  d'absoudre. 

Copie  du  xvi"  siècle,  Cambridge,  Univcrsity  Library,  ms.  ii3,  4°. 

Alexander,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  fîlio  Georgio, 
tituli  Sancti  Sixti  presbilero  cardinali,  Rothomagensi  archiepiscopo, 
in  regno  Francie  nostro  et  apostolice  Sedis  legato,  salutem  et  aposto- 
licam  benedictionem. 

Cum  nos  alias  te  in  regno  Francie  pro  nonnullis  arduis  Romane 
Ecclesie  ac  tocius  reipublice  cbristiane  negociis  nostrum  et  apostolice 
Sedis  legatum  constituerimus  et  deputaverimus,  tibique  contra 
quoscunque  criminosos  et  delinquentes  inquirendi  et  procedendi, 
eosquc  condempnandi  et  cum  illis  juxta  suorum  exigentiam  delicto- 
rum  componendi,  et  alias  faciendi  et  gercndi  et  exequendi  conces- 
scrimus  facultatem,  prout  in  nostris  desuper  confectis  litteris  plenius 
continetur,  nos,  cupicntes  ut  cum  personis  tue  legationis  ^  que 
crimina  processus  et  delicta  aliqua  commiserunt  et  commiserint, 
poslquam  suos  recognoverint  errores,  te  possis  redderc  graciosum, 
circumspectioni  tue.   de  qua   in  liiis  et  aliis  specialiter  in  Domino 
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fiduciam  obliiiernus,  eu  m  quibiisvis  porsoiiis  dicte  Icgationis  pro 
friictibiis  et  bonis  suis  ex  sinioniaca  pravitato  sivc  ex  furto,  liDinici- 
dio,  iisiira  aut  adiilterio,  sive  ex  iiidebita  possessionc  et  det(!ntione 
beneficiorum  ccclesiasticoriim  maie  perceptis,  et  cum  hiis,  qui 
manus  violentas  in  clericos  et  personas  ccclesiasticas  injecerunt,  ac 
qui  iUicita  jiiramenta  fecerunt,  ac  per  salluni  ad  ordines  pronioli 
fueiunt,  eciam  pro  fruclibus  bcnelicioruni  maie  perceptis,  necnon 
cum  deprecanlibus  apostatis  ac  hereticis,  omnibusquc  et  sin^ulis, 
qui  quccunqiic  crimina,  quantumcumque  eriormia,  commiserunt,  et 
cum  hiis,  cum  quibus  dispensandi  ac  eos  absolvendi,  condemnandi 
ac  bénéficia  eis  conferendi  eidem  circumspectioni  tue  per  nos  est  jam 
concessa  facultas  pro  Caméra  apostolica,  prout  melius  videbitur 
expedire,  componendi  illosque  absolvendi  et  conlra  eos  procedendi 
acipsos  condemnandi,  et  eciam  cum  eis  dispensandi  aliaque  gerendi  et 
faciendi,  juxta  continentiam  et  tenorem  aliarum  nostrarum  tibi 
desuper  concessarum  litterarum,  premissis  ac  constitutionibus  et 
ordinationibus  apostolicis  ceterisque  contrariis  nequaquam  obstanti- 
biis,  plenam  et  liberam  aucloritatc  apostolica,  tenore  presentiuin 
concedimiis  facultatem. 

Datum  Romeapud  Sanctum  Petnini,  anno  Incarnationis  Duminice 
millesiino  quingentesimo  primo,  nonas  octobris,  anno  decimo  ponti- 
ficatus  noslri. 


23.  —  i5o7,  i->  juillet,  Pragelas.  —  Requête  présentée  à  Geojfroi  Boussart, 
commissaire  apostolique,  et  à  Antoine  de  La  Colombiere,  sous-délégué  de 
Thomas  Pascal,  juge  délégué  du  Saint-Siège,  par  les  manants  de  Valcluson 
et  consorts. 

Transcrit  de  registre,  Bii)I.  Nat.,  ms.  lat.  ^?>-'>,  l'ol.  -iqj-Soo  v°. 

Par  devant  vous,  vénérables  personnes  messeigneurs  GeuHray 
Baussart,  chanoyne  en  l'esglise  cathedralle  du  Mans,  docteur  en  la 
saincte  théologie,  juge  commissaire  exécuteur  en  ceste  partie,  délégué 
par  le  Sainct  Siège  apostolique,  et  Anthoyne  de  La  Colombiere,  cha- 
noyne es  esglises  cathédrales  de  Vienne  et  de  Vallance.  juge  commis- 
saire excquleur  en  cesle  dicte  partie,  subdellegué  par  vénérable 
personne  Monseigneur  maistre  Thomas  Pascal,  docteur  en  chescum 
droyt,  conseillier  du  Roy  nostre  sire  en  sa  court  de  Parlemant  de 
Paris,  juge  délégué  par  le  Sainct  Siège  aposloliciue. 

Disent,  proposent  et  allèguent  les  pouvres  manans  et  habitans  de 
Yaucluson  et  leurs  adherens  en  ceste  cause,  doniandent  les  faicts. 
M\u\.   —  L'Uujuisition  en  Dnnpliiné.  17 
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chouses  et  raisons  qui  ensuyvent,  pour  soubvenir  et  maintenir  leur 
bon  droict,  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoyr  contre  leurs  parties  adverses, 
avecques  protestacion  que,  quelques  chouses  qu'ils  disent  ou  proposent 
a  rencontre  de  leurs  dictes  parties  adverses,  que  ce  n'est  que  pour 
conservacion  de  leur  bon  droict  et  non  aultrement,  et  n'entendent 
aulcunement  injurier  ne  fair[e]  tort  à  leurs  dictes  parties  adverses  ; 
auxquelles  chouses,  faicts  et  raysons,  ilz  demandent  estre  soufisam- 
ment  respondu  par  leursdictes  parties  adverses  et  estre  admises  à 
prouver  par  lesdits  demandeurs. 

Et  premièrement,  requerent  lesdits  demandeurs  a  vous,  nosdits 
seigneurs,  en  exersantla  commission  et  povoir  a  vous  donné  par  ledit 
Sainct  Siège  apostolique,  et  qu'il  vous  plaise  vous  enquérir  ^  et  inter- 
roguer'^  lesdits  pouvres  demandeurs  et  mesmement  ceulx  que  parties 
adverses  disent  avoir  este  condempnez  et  les  interroguer  ^  sur  la  foy 
catholique,  en  laquelle  ilz  ont  vescu  par  cy-devant,  vivent  de  présent, 
et  entendent  vivre  et  mourir  en  ycelle. 

Item,  qu'il  soit  de  voustre  bon  pleysir  vous  enquérir*  aux  curez, 
vicaires  et  chappellains,  qui  ont  ^  administré  6  par  cy-devant  lesdits 
demandeurs  tant  leur  vie  durant  que  en  l'article  de  la  mort,  qui  sont 
ceulx  ou  doibvent  estre  qui  doibvent  sçavoir  de  leurs  vie,  créance, 
conversacion  et  gouvernement. 

Item,  qu'il  vous  plaise  vous  enquérir  "^  de  la  conversacion  et  gouver- 
nement desdits  pouvres  demandeurs,  de  leurs  convoysins  et  a  ceux 
qui  les  cognoyssent,  qui  sont  gens  de  bien,  et  avecques  lesquielz 
lesdits  demandeurs  ont  conversé  toute  leur  vie,  et  soi[e]nt  interroguez 
lesdits  convoysins,  s'ils  ont  veii,  cogneti  ou  aperçu  lesdits  demandeurs 
aller  à  l'esglise,  prandre  de  l'eau  beniste,  et  faire  a[i]nxi  que  bons  et 
vrays  crestiens  doibvent  faire. 

Item,  qu'il  soit  de  voustre  bon  pleysir  contraindre  tous  greffiers, 
notaires  et  tabellions,  et  pareillement  les  ordinaires  qui  ont  aucuns 
procès,  sentences,  données  à  l'enconlre  desdits  demandeurs  par  ung 
nommé  Albert  de  Cappitaneis,  ne  autres,  qu'ils  exhibent  ou  produisent 
par  devant  vous  lesdits  procès  ou  sentences  dedans  certains  delays  ou 
autrement  les  en  forclore  et  faire  droyt  a  chescun  par  cc^  que  vous 
en  avez  par  devers  vous. 

I.  Ms.  :  enqnere:. 
a.  M  s.  :  interroguez. 
3.  Ms.  :  inler rognez. 
t\.  Ms.  :  enqiicrc.z. 

5.  Texte  :  hont. 

6.  Ms.  :  adininislrcr. 

7.  Ms.  :  enqucre:. 
6.  Ms.  :  sea. 
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Item,  disent  losdils  deniarKicurs  que,  si  aucuns  proc/îs  ou  sentences 
ont  esté  faiz  ou  donnez  contre  eulx,  (lue  ce  a  esté  par  force,  violance, 
de  piinsons,  gesnes,  menasses  de  mort,  par  manière  d'ostalité, 
guerre  et  apport  d'armes,  lesquolz  procrs  ou  sentences  doibvent 
estre  subreptices,   incivils  et  de  nulle  valleur,  par  plusieurs  raisons. 

Et  premièrement,  pour  ce  que  lesdits  demandeurs  ont  tenu  et  tien- 
nent ladicte  foy  catholique,  tout  ainsi  que  nostre  mère  saincte  Ksglise 
le  commande,  en  ycelle  vcullent  vivre  et  mourir. 

Secundement,  disent  lesdits  demandeurs  que  ledit  de  (Inpjnlaneis 
estoit  estrangier  et  d'estrangc  langue,  et  lesdits  demandeurs  ne  l'en- 
tandoi[e]nt  parler  aucunement,  ne  luy  eulx,  et  aussi  (piejamésne 
interroga  aucun  desdits  demandeurs,  car  il  n'estoit  ne  leur  juge,  ne 
commissaire  en  manière  qu'il  soit  venu  à  leurcognoyssance. 

Tiercement,  ledit  de  Cappitaneis  esloit  tousjours  assistant  et  favoroit 
avec  leurs  enemis  mortelz,  lesquelz  ont  fait  et  fulminé  lesdictes  sen- 
tences ou  procès,  sy  que  aucuns  en  y  a  contre  lesdits  demandeurs,  à 
tort  et  sans  justice. 

Quartement,  que  ledit  de  Cappitaneis  procéda  contre  lesdits  deman- 
deurs par  force,  violance,  et  sans  garder  aucune  forme  ne  ordre  de 
justice. 

Quintement,  pour  ce  que  ledit  de  Cappitaneis  estoit  jeune,  en  l'âge 
de  vingt  deux  ans  ou  environ,  n'estoit  homme  soufisant  à  excercer  ne 
cognestre  d'une  telle  matière,  mais  tous  procès  par  luy  faictz  doib- 
vent estre  par  vous,  nosdits  [Seigneurs],  desclairez  nuls  '  et  de  nulle 
valleur,  et  lesdits  demandeurs  absoulz  desdites  sentences  et  declairez 
bons  fidelles  et  vrays  crestiens. 

Item,  qu'il  soit  de  vostre  bon  pleysir  vous  informer  -  des  forces, 
violances,  ransonnemens  et  homicides  qui  furent  faictz  par  ledit  de 
Cappitaneis  et  ses  consors,  et  de  la  forme  comme  ledit  de  Cappitaneis 
et  autres  ses  complicees  et  alliez  ont  procédé  à  l'enconlre  desdits 
demandeurs  a[i]nxi  que  verrez  par  les  articles  cy  après  desclarés  3. 

Et  premièrement,  disent  lesdits  demandeurs  qu'il  y  a  \x  ans  ou 
environ  que  ledit  de  Cappitaneis  se  transporta  a  lieu  de  Brianson,  et 
illecques  estoi[e]nt  avec  lui  Oronce  *  Aymé  et  Jordcnin  Cueur  et 
autres  leurs  alliez. 

Item,  par  le  premier  explect  faict  contre  lesdits  demandeurs  lesdits 
Oronce  ^  et  Cueur  prindrent  ou  firent  prandre   ung   nommé  Daniel 
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Gros,  lequel  constituèrent  prinsonnier  audit  Brianson  et  le  gesnerent 
et  martirent  inhumainement  avecques  une  pierre  attachée  aus  piez, 
tellement  que  misérablement  luy  firent  finer  ses  jours  audit 
Brianson. 

Item,  et  avertis  lesdits  de  Yaucluson  des  grans  inhumanités  et 
tormens  dudit  prinsonnier,  et  lesquelz  de  Vaucluson  faisoi[e]nt  diffi- 
culté d'aller  audit  Brianson  à  la  foire,  pour  craintes  de  grans  et 
énormes  tourmens  qu'ilz  avoient  ouy  dire  que  on  avoit  faict  audit 
Griot,  creignans  que  ainsi  leur  fust  faict. 

Item,  mandèrent  lesdits  Cueur  et  Aymé  ausdits  de  Vaucluson  à 
asseurance  qu'ilz  vensissent  a  ladite  foyre,  et  pour  plus  grande 
trayson  mandèrent  ausdits  de  Vaucluson  lettres  de  sauconduyt,  et  à 
la  dite  asseurance  et  sauconduyt  que  leur  a\oi[e]nt  mandé  lesdits 
Cueur  et  Aymé,  lesdits  demandeurs  s'en  allèrent  à  ladite  foyre 
et  menèrent  vendre  leurs  marchandises  ainsi  qu'ils  avoi[e]nt 
acoustumé. 

Item,  et  quant  lesdits  demandeurs  curent  vendu  leursdites  marchan- 
dises comme  moutons,  mulectz  et  aultres  chouses,  lesdits  Cueur  et 
Aymé  faisoi[e]nt  le  guet  sur  lesdits  demandeurs,  tellement  que  incon- 
tinent qu'ils  ^  eurent  vendu  et  receii  les  deniers  de  leursdictes  mar- 
chandises, lesdits  Aymé  et  Cueur  firent  prandre  lesdits  demandeurs 
en  grant  nombre  jusques  à  xxv,  et  les  menèrent  et  constitueront 
prinsonniers  es  prinsons  dudit  Brianson,  et  alors  levèrent  tous  leurs 
deniers  qu'ilz  avoyent  receliz  a  ladlcte  foyre  de  la  vendicioii  de  leurs- 
dictes marchandises. 

Item,  et  entre  yceulx  demandeurs  y  avoit  ung  nomme  Jehan  Blanc, 
lequel  portoit  l'argent  des  tailles  du  Roy,  qu'ils  2  ont  acoustumé 
payer  -^  par  chescun  an,  lequel  lui  fust  raviz  et  housté  par  lesdits 
Cueur  et  Aymé,  et  le  firent  mourir  misérablement  esdictes  prinsons. 

Item,  voyant  lesdits  pouvres  demandeurs,  ceulx  qui  n'estoient 
prinsonniers  se  retirent  par  devers  Monseigneur  de  Bresse,  alors 
gouverneur  du  Dauphiné,  lequel  otrea  par  ses  lettres  patentes  ausdits 
demandeurs  que  lesdits  détenteurs  eussent  a  relascher  lesdits  prin- 
sonniers. 

Item,  et  après  l'impetracion  desdites  lettres  par  lesdits  demandeurs, 
s'en  allèrent  jusques  au  nombre  de  sept  ou  huict,  pour  présenter 
Icsdites  lettres  ausdits  détenteurs,  et  lesdits  Cueur  et  Aymé,  advertiz 
de  la  venue  desdits  impetrans,  les  firent  guectcr  au  lieu   de  Sezanne, 
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et  illocqucs  les  fircnl  prandro  ol  inliuinairierriciit  lyr-r,  piiys  leur 
levèrent  losdites  Ictlrcs,  o[  les  rnenoroiil  c(»risliluoz  priiisorini<rs  audit 
Hrianson,  ol  illccquos  les  allligorent  en  dÎNcrs  martiies,  piiys  les  un;5's 
(iieut  bruUor  et  les  autres  iaiissr)rniai(,'nt  eii  grans  ><oiimies  de 
deniers. 

Item,  soient  advertiz  mesdits  sei^^neurs  ([iie  toutes  les  forces,  vio- 
lances  sy  dessus  nomécs  furent  faiclcz  par  lesdits  (/c  fjippitaneis, 
Cueuret  yVymé,  avisdils  demandeurs,  devant  qu(!  jamés  fussent  citez  a 
la  requeste  dudil  (/(' Capp//r//?c/.s\  ny  autrement,  cl,  pr)ur  crainte  des 
vioUanses  que  on  avoit  faict  aux  autres  après  (pi'ilz  fuient  acytc's, 
n'ousant  pas  comparcstre  audit  Briansou,  craignans  cpie  ainsi  leur 
fust  faict  comme  aux  dessus  dits. 

Item,  et  en  tenant  lesdits  prinsonniers,  lesdits  Aymé  et  Cueur  j)arle- 
mentèrent  avecques  plusieurs  marclians  en  disant  telles  parolles  ou 
semblables  :«  Allez-vous-en  en  Vaucluson.  et  leur  dictes  quilz  s'en 
viennent  en  ceste  ville  de  Hrianson,  et  en  ce  faisant  ilz  emmèneront 
cculx  qui  sont  detenuz  prinsonniers,  ou  autrement  nous  les  ferons 
morir.  Et  s'ils ^  veulent  venir,  lesdits  prisonniers  n'auiont  aucun  des- 
pleysir.  » 

Item,  et  cuydant  lesdits  demandeurs  que  lesdites  parolles  fussent 
tendantes  à  bonne  fin,  s'en  allèrent  certain  nombre  audit  Brianson.et 
incontinent  qu'ilz  y  furent  arivez,  lesdits  de  Cappi/ancis,  Cueur  ei 
Aymé  les  menassèrent  tellemant,  lesdits  pouvres  gens,  tant  que  de  la 
crainte  qu'ils'-  avoi[e]nt  de  eux,  et  des  autres  prinsonniers.  qu'ilz  les 
fissent  morir  en  ladite  prinson,  adonc  se  layssèrent  anveloper  en 
leurs  faulx  et  habusifs  sentences  et  procès. 

Item,  et  après,  lesdits  de  CappUaneis,  Cueuret  Aymé  et  au  très  parties 
adverses  se  transportèrent  au  lieu  de  Vaucluson,  en  grand  assem- 
blée de  gens  d'armes  et  autres,  par  manière  d'ostalité  et  guerre,  et 
yceulx  armez  audit  Vaucluson  tuèrent  desdits  pouvres  gens  en  grand 
nombre,  prindrent,  butlinerent  et  ravirent  touz  les  biens  meubles 
desdils  pouvres  gens,  rompirent  portes,  maisons  et  tous  les  assemilles 
et  autres  amesnagemens,  estans  en  leursdites  maisons,  et  ne  layssè- 
rent ausdits  pouvres  gens  aucune  chose  de  laquelle^  ils  puysent  vivre  en 
aucune  manière,  ny  eulx  ni  leues  enfans. 

Item,  ung  nommé  Ipolite  de  Bardonnanches[rit]  lever  desdits  gibez 
au  milieu  des  villaiges  pour  illecques  faire  pandre  ceulx  qu'il  avoit 
ainxi  tuez  et  autres.  Et  affin  que  lesdits  gibez  [nej  fussent  levés  audit 
millieu  desdits  villaiges,   ledit  Ypolite  fist  ransonner  lesdits  pouvres 
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demandeurs  qui  estoi[e]nt  de  la  parroysse  d'Usseaux  a  la  somme  de 
quatre  escuz. 

Item  après,  le  demeurant  desdits  povres  demandeurs  furent  prins 
et  menez  es  prinsons  de  MantouUes,  et  là  furent  enfermez,  leurs 
pouvres  femmes  dedans  ung  estable,  et  yllecques  leur  tenoi[e]nt  le 
borrel  a  la  porte  en  les  menassant  et  en  leur  disant  que,  s'ils  ^  ne  leur 
Yoloi[e]nt  obéir  à  leurs  dampnées  interrogacions,  qu'ilz  les  feroi[e]nt 
tous  mourir. 

Item,  en  ensuyvant  leur  malice,  firent  renoncer  ausdits  pouvres  prin- 
sonniers  qu'ilz  tenoi[e]nt  en  leurs  dites  prinsons,  tant  audit  Mantoul- 
les  qu'audit  Brianson,  à  toutes  cours,  principalement  a  la  court  de 
nostre  sainct  père  le  Pape,  a  la  court  du  Roy,  et  généralement  a  toutes 
autres  cours,  fors  que  devant  eulx  et  messieurs  du  Parlemant  de  Gre- 
noble. 

Item,  et  non  contans  de  ce  que  les  eussent  despiolliez  et  des- 
nudez  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  les  ranssonnarent  à  la 
somme  de  dix  mille  cinc  cens  escuz  et  leur  firent  recheter  leurs  biens 
immeubles. 

Item  plus,  que  ceulx  qu'ilz  tuèrent  et  firent  morir  sans  informacion 
ne  sans  confession  quecunques,  combien  que  [ceux]  qu'ils  2  tuèrent  en 
la  montaigne  la  demandassent  et  requissent,  ainsi  que  doibvent  faire 
bons  et  vrays  crestiens. 

Item,  les  enfans  et  heretiers  des  dessus  dits  furent  contrains  de 
racheter  les  biens  immeubles  de  leurs  prédécesseurs  en  somme 
d'argent. 

Item,  protestent  lesdits  demandeurs  que  ce  qu'ils  ^  n'auront  articulé 
ou  produyt  a  cause  de  brevité  et  sufQsamment  dict,  proposé  ou  allé- 
guez qu'ilz  puissent  plus  amplement  desduyre,  proposer  et  alléguer 
en  temps  et  en  lieu,  laquelle  protestacion  ils  demandent  estre 
admise  par  vous,  nosdits  seigneurs,  en  tant  que  besoing  leur  est. 

Item,  que  lesdites  choses  si  dessus  proposées  et  alléguées  sont 
vray[e]s,  notoires,  manifestes  et  parentoyres. 

Pour  lesquelles  choses  appert  que  faulcement,  iniquement,  et  injus- 
tement avoi[en]t  esté  faictez  par  les  commissaires  excequteurs  par  si 
devant  tant  appostoliques  que  ordinaires,  et  leursdites  parties  adver- 
ses avoir  procédé  sans  nulle  couservacion  de  droict  ni  de  justice.  Aus 
demandes  desquelles  parties  adverses  lesdits  demandeurs  demandent 
estre  absoulz  et  les  sentences  par  devant  ordonnées  avecques  les  exe- 


1.  Ms.  :  il. 
■)..  Ms.  :  //. 
3,  Ms.  :  M'ii  (iti'il. 


PIECES    JUSTIFICATTVFS  '^63 

qutions  onsuyvantes  a  cause  d'icelles  estrn  par  vous  nous  dits  sei- 
gneurs reparées,  avecques  restitucion  de  leurs  biens  meubles  et  im- 
meubles, dommage  descorps,  scandalle  de  nostre  renoméc.  et  de  tous 
autres  interests. 


24.  —  i5i  I,  4  janvier,  Embrun.  — Hugues  Lioel,  vicaire  elofficial  du  cardinal 
Nicolas  de  Fiesque,  archevêque  d'Embrun,  vidime  trois  brefs  émanés  des 
papes  Innocent  VIII  et  Alexandre  VI  portant  commission  du  frère  Mineur 
François  Plouvier  comme  inquisiteur  en  la  province  d'Embrun. 

Vidimus,  Arch.  Hautes-Alpes,  G  3oo8  (cote  provisoire),  fol.  15-17  v*. 

Vidimus  sive  transcriptum  brevium  apostolicorum.  Hugo  Liveti, 
jurium  licenciatus,  reverendissimi  in  Christo  patris  et  domini  domini 
Nicbolai,  miseracione  divina  tituli  Sancti  Prisci  sacrosancte  Romane 
ecclesie  presbiteri  cardinalis,  de  Flisco  vulgaiiter  nuncupati,  archi- 
episcopi  et  principis  Ebredunensis,  nunc  a  suis  archiepiscopatu  et 
diocesi  Ebredunensi  absentis  et  in  Romana  curia  degentis,  in  spiri- 
tualibus  et  temporalibus  vicarius  et  offîcialis  generalis,  universis  et 
singulis  Christi  fîdelibus,  presertim  per  civitatem  et  diocesim  Ebre- 
dunensem,  ac  alias  ubilibet  constitutis  presentibus  et  futuris,  ad  quos 
présentes  pervenerint,  noveritis  quod  litleras  sanctissimorum  in 
Christo  patrum  et  dominorum  Innocentii  et  Alexandri  pape  sexti, 
in  forma  brevis,  sub  anulo  piscatoris,  religioso  viro  Francisco  Plu- 
verii,  ordinis  Minorum,  sacre  théologie  baccalario,  heretice  pravita- 
tis  inquisitori  directas,  quas  quidem  et  intégras,  non  viciatas,  non 
cancellatas,  nec  in  aliqua  eorum  parte  suspectas,  sed  omni  prorsus  * 
vicio  et  suspectione '^  carentes,  ut  in  eis  prima  facie  apparebat, 
nobis  pro  parte  ejusdem  Pluverii  presentatas,  cum  eaqua  decuit  reve- 
rencia  recepimus,  hujusmodi  sub  tenore  : 

((  Dilecto  filio  Francisco  Pluvorii,  ordinis  Minorum,  in  theolo- 
gia^  baccalario,  heretice  pravitatis  inquisitori,  Innocentius  papa  octa- 
vus.  Dilecte  fili,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Inter  multi- 
plices  curas  que  nobis  ex  pastorali  ofRcio  innectuntur*,  illa  magis 
animo  insidet  nostro,  ut,  extirpatis  heresis  pravitatibus.  catholica 
fides  longe  lateque  propagetur  et  altius  agat  in  protoctoribus  fide- 
lium  radices.  Quare  de  tua  intogrilate  doctrine  et  orthodoxe  religionis 
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zelo  precipuam  in  Domino  fidiiciam  oblinentcs,  te  inquisitorem  pra- 
vitatis  herelice  in  Dalphinalii  et  comitatu  Valentinensis  apostolica 
aactoritate  facimus,  conslituimus  et  tenore  présent! um  depputamus, 
cum  plena  et  ampla  facultate  contra  herelicos  onines  in  parli])u.s  illis 
a  puritate  ipsius  catliolice  fidei  ^  aberrantes,  ac  eorum  complices  et 
fautores  inquirendi  et  repertos  culpabiles  juxla  qiialitatem  delicto- 
rum^  puniendi,  et  ad  unitatem  fidei  redire  ^  et  heresim  abjurare  vo- 
lantes absolvendi,  aliaque  omnia  et  singula,  que  de  jure  vel  consue- 
tudine  ad  hujusmodi  salutare  inquisitionis  ofïicium  pertinent,  et  que 
alii  aucloritate  apostolica  depputati  inquisitores  facere  possunt  et 
debent,  faciendi,  mandandi  et  agendi.  Volumus  tamen  contra  ho- 
mines  Vallisclusonis,  Frassinerie,  Argenterie  et  Pute,  si  quis,  iniqui- 
tatis  spiritureassumpto,  inpristinoserrores,  quodDeusprosua  miseri- 
cordia  avertat,  relaberetur,  de  consilio  dilecti  filii  Oruncii  Eme, 
judicis  Briansoni,  viri  docti,  integri  et  Deum  timentis,  procédas,  [per] 
cujus  consilium,  cum  sit  prudens  et  fidèle,  speramus  omnia,  Deo 
adjutore  et  propicio,  directione  ipsius  Oruncii  et  tuis  bonis  operibus 
bene  processura. 

((Dalum  Rome,  apud  Sanctum  Petrum,  sub  anulo  Piscatoris,  diexii 
augusti,  millesimo  quadringentesimo  octuagesimo  octavo,  pontifîca- 
tus  nostri  anno  quarto. 

[Signé  :  ]  0.  Grothonie,  not.  » 

((  Dilecto  filio  F'rancisco  Pluiri,  ordinis  fratrum  Minorum,  in  theolo- 
gia  professori,  et  heretice  pravitatis  inquisitoris  Innocentius  papa  octa- 
vus.  Dilecte  fili,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  In  te  agimus 
etc.  NonnuUi  de  heretica  pravitate  suspecti,  olimin  Dalpliinatu,  ubi 
inquisitor  dicte  pravitatis  apostolica  auctoritate  deputatus  existis, 
habitantes,  metu  inquisitionis  contra  eos  fiendc^  et  <(ne)>  s[c]elerum 
suorum  penas  ver  en  tes  ^  ad  di  versa  alia  loca  confugerunt.  Nos  igitur, 
ne  taies  impuniti  remaneant  et  sue  pravitatis  veneno  fidèles  inficiant, 
providere  volentes,  tibi  contra  omnes  et  singulos  utriusque  sexus  sic 
suspectos  qui  de  dicto  Dalpliinatu  decesserunt,  et  ad  civitates  et  dio- 
cèses Avinionensem,  Arelatensem,  Aquensem,  etcomitatus  Provincie 
et  Forcalquerii  et  Venayssini,  necnon  principatum  et  diocesim  Aurai- 
censem,    comitatumque   et  diocesim  Vivariensem  se  contulerunt,  in 


1 .  M  s.  :  fidcy. 
a.  Ms.  :  decretornin. 
3.  Ms.   :  reddirc. 
'i.  ^îs.  ;  /(irirndr. 
">.  M  s.  :  //(/('/v'/i/c.s'. 


PIKCKS    JUSTIFICATIVES  '^65 

locis  ubi  illo[sl  invcneris,  inquircridi.  eosqiie  et  faulores  oorum  ca- 
pieodi  et  incarcerandi  seii  oapi  et  incarcerari  faciendi,  iiecnon  alias 
contra  ipsosjuxta  facultatern  in  diclo  Daiphinatu  tihi  concessairi  |)ro- 
cedendi,  aceadein  contra  ipsos  faciendi  et  (xequeiHii  '  in  omnibus  et 
per  omnia  provide,  ac  si  in  dicto  Delphinaln  habitaronl  et  inde 
minime  recessissent,  plcnam  et  liberam  auctoritatem  predicto  tenore 
presentium  concedimus  facultatem,  speranles,  quod  tu,  dilecte  fili -, 
Johannis  Kaboli,  regalifs]  consiliarii  ^  \\vi  prudentis  et  integerrimi, 
ac  afTmis  tui,  vestigia  sequendo,  cujus  opéra,  favore  et  diligentia 
hujusmodi  nefandissiina  labes  ab  illa  Delpliinatus  patria,  Deo 
annuente,  extirpala  est,  cum  reclitudine  et  diligeFitia  hoc  salutife- 
rum '^  opus  administrabis,  premissis  acconstitutionibus  et  ordinalio- 
nibus  apostolicis  ccterisque  in  contrarium  facientil)us  non  obstanti- 
bus  quibuscumque. 

((  Datum  Rome,  apud  Sanctum  Pelrum,  sub  anulo  Piscatoris,  die 
vicesima  octava  novembris  millesimo  quadringentesimo  octuagesimo 
nono.  pontificatus  nostri  anno  septimo. 

[Signé  :  ]  Nie.  Bvliuwus.  » 

((  Dilecto  filio  Francisco  Plueri,  ordinis  Minorum,  in  theologia 
baccallario,  heretice  pravitatis  inquisitori,  Alexander  papa  sexlus. 
Dilecte  fili,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Cum  alias,  sicut 
nuper  accepimus,  felicis  recordationis  Innocentius  papa  octavus 
proxime  pre[de]cessor  noster,  confisus  de  fide,  diligentia  et  probitate 
tua.  depputaverit  et  prius  inquisitorem  heretice  pravitatis  in  Delphi- 
natu  et  comitatu  Valentinensis,  deinde  vero,  ex  eo  quia  nonnuili, 
suspecti  de  Imjusmodi  heretica  pravitate  in  Delphinalu  predicto,  ubi 
institutus  inquisitor  eras,  metu  inquisitionis  tue,  ad  nonnulla  alia 
loca  confugerant,  deputationem  ipsam  ad  dicta  loca  per  suas  diversas 
litteras  extenderit  et  ampliaverit,  prout  in  illis,  quorum  tenore  hic 
haberi  volumus  pro  sutTicienter  expressis,  lalius  asseris  contineri, 
cumque  tu  hujusmodi  inquisitionis  odicium  recte  et  laudabililer 
hactenus  administraveris,  accarissimus  in  Cliristo  filius  noster  Caro- 
lus,  Francorum  rex  christianissimus,  quem  pro  sua  religione  fidei  ca- 
tholice  propagationem  cupere  certo  scimus,  ad  nos  pro  le  scripserit  et 
supplicaverit.  Nos,  cui''  nicliil  animo  magis  insidet  noslro  ex  pasto- 


1.  Ms.  :  exceqncndi. 

2.  Ms.  :  filii. 

3.  Ms.  :  conciliarii. 
II.  Ms.  :  salvofferuin. 
5.  Ms.  :  ([ui. 
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rali  offîcio,  quam  ut,  extirpatis  heresis  ^  pravitatibus,  fides  catholica 
longe  lateque  propagetur,  hajusmodi  supplicationibus  inclinati,  te,  de 
cujus  doctrina,  integritate  et  animi  religione  precipuam  in  Domino 
fiduciam  obtinemus,  inquisitorem  heretice  pravitatis  in  Delphinatu 
et  comitatu  Valentinensis  predictis  atque  locis  ad  que  de  simili  here- 
tica  pravitate  su[s]pecti  inde  declinaverint,  apostolica  auctoritate, 
tenore  presentium  facimus,  conslituimus  et  deputamus,  cum  plena 
et  ampla  facultate  contra  hereticos  omnes  in  partibus  illis  a  puritate 
ipsius  fidei  catholice  aberrantes,  ac  eorum  complices  et  fautores 
inquirendi,  ac  repertos  culpabiles  juxta  delictorum  qualitatem 
rite  et  juxta  canonicas  sanctiones  puniendi,  atque  ad  uni  tatem  fidei 
reducendi  ^  et  heresim  abjurare  volentes  absolvendi,  aliaque  omnia 
et  singula,  que  de  jure  vel  consuetudinead  hujusmodi  salutare  inqui- 
sitionis  offîcium  pertinent,  et  que  alii  auctoritate  apostolica  deputati 
inquisitores  facere  possunt  et  debent,  faciendi  et  agendi,  alias  prout 
et  quemadmodum  in  dicti  pre[de]cessoris  nostri  brevibus  desuper 
hoc  concessis  continetur.  Volumus  insuper  quod  contra  hereticos 
Yallisclusonis,  Frassinerie,  Argenterie  et  Pute  si  qui,  iniquitatis 
spiritu  reassumpto,  in  pristinos  errores,  quod  piet^ate  sua  avertat^ 
Deus,  relaberentur,  similiter  procédas  contra  eos,  non  obstantibus 
quibuscumque. 

((  Datum  Rome  apud  Sanctum  Petrum  sub  anulo  Piscatoris,  die 
décima  sexta  aprilis,  millesimoquadringentesimononagesimo  quarto, 
pontificatus  nostri  anno  IL 

[Signé  :  ]  L.  Podocatorxe.  » 

Et  quia  easdem  litteras  apostolicas  in  forma  brevis  <(se>,  ut  premis- 
sum  est,  nobis  presentatas,  et  per  nos  visas  ac  diligenter  inspectas, 
sanas  et  intégras,  ac  omni  prorsus  vicio  et  suspictione  carentes,  ut 
prefertur,  invenimus,  idcirco  easdem  presentibus  nostris  litteris  de 
verbo  ad  verbum  nil  ad[d]endo,  mutando  vel  minuendo  inseri  jussi- 
mus  et  fecimus,  et  in  robur  fidei  et  testimonium  visuris  hujusmodi 
ac  onmium  premissorum,  nos  dedimus  présentes  nostras  litteras 
sigilli  curio  oiricialatus  Ebreduni  appensione   munitas. 

Datum  et  actum  sub  anno  nativitatis  Domini  millesimo  quingente- 
simo  undecimo,  Ebreduni,  die  quarta  mensis  Januarii,  venerabilibus 
viris  dominis  Aventurone  Marie  et  Johanne  Meyherie,  presbiteris  bene- 
ficiariis  majoris  ecclesie  Ebreduni  ad  premissa  astantibus,  et  a  me, 
Francisco  Levesie,  notario. 

1.  Ms.  :  heresim. 

2.  Ms.  :  reducere. 

3.  Ms.  :  advertat. 
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Bochi  (Angeline,  femme  d'Eyme- 
ric),  sorcière.  —  32  n.  8. 

BoFFiTo  (le  P.),  érudit.  —  ix. 

Bohême.  —  4,  16. 

BoissEL  (Jean),  bailli  deBriançon- 
nais.  —  3i. 

BoNET  (Antoine),  vaudois.  —  209. 

BoNET  (Jean),  vaudois  de  Men- 
toulles.  —  85. 

BoNET  (Pierre),  chapelain  de  (îuil- 
lestre.  —  235. 

BoiNiER  (Jean),  notaire. —  i25  n.  4- 

B0NIFACE  VIII.  —  92,  i56. 

BoNiN  (Bert),  habitant  de  Pragolas. 

—  I i4  n.  I. 

BoNNARDEL  (Thouias),  vaudois.  — 
160  note. 

Bonne  (Jacques  de),  secrétaire  de 
l'inquisiteur.  —  236. 

Bonnet  (Antoine),  habitant 
d'Exilles.  —  i4o. 

BoRiLLi. —  Voir  BoRREL  (François). 

BoRREL,  diable.  —  34,  87. 

BoHREL  (Antoine),  vaudois.  —  iGo 
note. 

BoRREL  (François),  inquisiteur.  — 


5i,  .")6  n.  3,  58  n.  G,  03,  03,  06,  71, 
7O,  77  n.  I,  80,  90,  120,  i'jH  II.  I, 
129  n.  I,  I  '|5,  ao2,  aoô. 

Bos<:  ^(iuigjie),  vaudois  de  .Men- 
touiles.        a') 

Bosc  (Jean),  vaudois.   —    ai,  loO. 

lioscodon,  abbaye  sise  dan.s  la  c"' 
des  Crottes,  c""  d'Embrun  (iiautes- 
Alpes).  —  i83. 

BOSSLET.  —  M,   \ii. 

BoLGHARD  (Constant;,  promoteur 
de  la  cour  du  monastère  d'Oulx.  — 
94  n.  2. 

Bouchard  (Faucon;,  homme 
d'armes  de  Valpute.  —  79. 

Bouchard  (Hugues;,  notaire.  — 
200. 

BouET  (Pierre),  de  Frcyssinière.— 
109. 

BouRDEiLLEs  (Elle  dc),  archevêque 
de  Tours.  —  i46  n.  2. 

BouRGARON  (Girard),  capitaine.  — 
80. 

BoussART  (GeoITroi).  chanoine  du 
Mans,  commissaire  royal.  —  xi, 
XII,  xiii,  XIV,  161,  167  n.  2,  1O9,  174, 
180,  187,  188,  191,  192,  193,  ig5, 
196,  257. 

Boutiers-Saint-Trojan,  C"  dc  Co- 
gnac (CharenteV  —  i56. 

BouviLLE  (Charles de),  gouverneur 
du  Dauphiné.  —  78,  20G. 

BoviLLAl^Karolus  de).  — ^oir  Bou- 
viLLE  (Charles  de). 

Boyer(P.),  érudit.  —  v. 

BozE  (Antoine),  sorcier  d'Arvieux. 
—  33. 

Bradshaw,  érudit.  —  \ii. 

BuÉUANT  (Jean  de),  receveur  géné- 
ral. —  119  n.  4,  123  notes,  i25  n.  4. 
i4o. 

Bresse  (monseigneur  de).  -  Voir 
PnirjiM'E  DE  Savoie. 

Buisson  (^Jcan"),  vaudois.  —  21 3. 

Mrksson  (Jeanne,  fille  do  Jean), 
vaudoise.  —  aie. 

Briam;on  (Hautes-Alpes).—  44.  45, 
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59,  66,  72,  81,  82,  83,  86,  98,  99,  To3, 
116,  i63,  169,  170,  171,  173,  2o4, 
239,  258,  260,  291,  264. 

Briançon  (Jacques),  notaire  d'Em- 
brun. —  XIII,  188,  191. 

Briançon  dit  MiLLON  (Berlrandc, 
\euve  de  Jean),  sorcière.  —  i36  n,  i. 

Briançonnais.  —  i,  11,  vi,  viii,  4. 
12,19,27,29,31,  32,  75,  77,  116, 
i32,  139,  178,  209. 

Brianczonium,  Brianson,  Bridnso- 
nium,  Briansonum.  —  Voir  Brian- 
çon. 

Brice,  juge-mage  du  Briançon- 
nais. —  129. 

Bridel,  crudit.  — viii  n.  i. 

Brioude  (Haute-Loire).  —  i5. 

Briqueras,  circonscr.  de  Pignerol, 
prov.  de  Turin  (Italie).  —  17. 

Bruis,  c""  de  Rosans,  arr.  de  Gap 
(Hautes-Alpes).  —  i. 

Bru.nel,  érudit.  —  viii. 

Brunejsche  (Jacques),  inquisiteur. 
—  236. 

Bru>et,  diable.  —  33. 

BruiMcard  (Bertrand),  notaire.  — 
86  n.  I. 

Brlnier  (Jeannette,  veuve  de  Go- 
nin  ou  Guigue),  sorcière.  —  33, 
i3i,  i35,  2x4,  2i5. 

Brlmn  (André),  notaire.  —  20 f\. 

Burchard  de  Worms,  canoniste. — 
28. 

Bureau  (Laurent),  évêque  de  Sis- 
leron,  commissaire  royal,  —  xui, 
XV,  167  n.  2,  171,  179  n.  I,  180,  181, 
182,  i83,  i84,  186,  187,  188,  190  n.  2, 
255. 


Calabre,  pays  (Italie).  —  i3. 

Calixte  11,  pape.  —  i53. 

Cnlleycirn.  —  A  oir  Saint-Martin  de 
Queyrière. 

Camerino,  circonscr.  de  (^amerino, 
prov.  de  Macerata  (llalie).  —  i4. 

Campussaurus.  —  \  oir  f'Jiampsaur. 


Capitaneis,  Cappitaxeis  (Albcrtus 
de).  —  Voir  Cattaneo. 

Garutti    (Baron),  érudit.   —   viii. 

Cardillox  (Hugues),  inquisiteur. 
—  70. 

Cas  AL  (Guillaume  de),  général  des 
Mineurs.  —  55. 

Castel  (Guillaume),  avocat.  — 
195. 

Castruniradulplii.  —  Voir  Cfidteau- 
roux. 

Cato  (Angelo),  archevêque  de 
Vienne.  —  xiv,  i53,  i56. 

Cattaneo  (Alberto),  commissaire 
contre  les  Vaudois,  —  v,  viii,  ix, 
XIII,  XIX,  XV,  i3,  18,  21,  23,  25,  53, 
07,  58,  60,  68,  71,  72,  73,  76,  77,  83, 
85,  86,  91,  95  note,  96,  97,  100,  102, 
107,  109,  ii3,  1x5,  X23,  124,  X25, 
X28,  X29  n.3,  x4x,i56n.  2,  x 58,  109, 
160,  x6x,  i63,  x65,  167,  168,  170, 
171,  X74,  177,  178,  x84  note,  189, 
190,  19X,  194,  X93  n.  2,  196,  197,  239, 
24o,  244,  208,  261. 

Caturicae.  —  Voir  Charges. 

Gauzoxs  (A.  de),  érudit,  —  m  n. 
2. 

Céi.ier  (Colomban),  fils  de  Guil- 
laume, habitant  de  Chaumont.  — 
126  n.  8,  229. 

Célier  (Guillaume),  sorcier  de 
Chaumont.  —  33,  xi6  n.  6,  126 
n.  5,  x3i,  x35,  2x4,  2x0. 

Cellerii.  —  Voir  Celier. 

Cervières,  C"  de  Briançon(Hautes- 
Vlpes).  —  41. 

Ces  aire  d'Heisteruach,  démono- 
logistc.  —  28. 

Cèsane,  circonscr.  d'Oulx,  prov.  de 
Turin  (Italie).  —  i  n.  3,  17,  161,  261. 

CES  ANE  (Pey  rouelle ,  femme  de 
Jean),  sorcière  de  Cervières.  —  4i, 
42. 

(jiAHKRT (Jacques),  de  Saint-André 
d'Embrun.  —  247. 

(hiARERT  (Jean),  curé  de  Cervières, 
sorcier.    —   42. 


iNr)E\ 
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de), 


208. 


Chabond  (Antoinette,    l'eminc   de 
Pierre),  sorcière  de  Vif.  —  89. 
Chabha>d   fD';,    érudit.    —     mii, 
Chaijrki-     (Etienne),     vaudois   de 
Valpute.  —  208,  211,  21 3. 

(liiADiiKL  (Jean),  hérétique  de  Val- 
pute.  —  79. 

CiiABREL  (Pierre),  vaudois.  — 
Chabiukh    (Béatrice,      veuve 
vaudoise.   —  206. 

ClIABRIIJJ.    H  Voir  ClIABUEL. 

CiiAiMiN  (Arnoul),  vaudois. — 

CiiALON  (Esmengarde,  femme  de 
Jean).  —  209. 

Cthambéry  (Savoie).  —  82. 

Chambre  (la),  arr.  de  Saint-Jean- 
de-Maurienne  (Savoie).  —  i5. 

Chanionix,  arr.  de  Bonneville 
(Haute-Savoie).  —  82. 

Champ  (Hugues),  vaudois  de  Fenes- 
trelles.—  196  n.  2. 

Champcella,  C"  de  Guillestre,  arr. 
d'Embrun  (Hautes-Alpes).  —  178, 
188. 

Champoléon,  C"  d'Orcière,  arr. 
d'Embrun  (Hautes-Alpes).  —  25o. 

Champolinum.  —  Y  oir  Champoléon. 

Champsaur,  pays.  —  235. 

Ghancel  (Jeanne),  femme  d'An- 
toine Bricoud,  sorcière  de  Brianyon. 
—  18G. 

G11ANTEUEL  (P.),  notaire.  —  2o5. 

Chapelle-Saint-Roman,  c""  du  Puy- 
Saint-Vincent,  c°"  de  l'Argentière, 
arr.  de  Briançon  (Hautes-Alpes).  — 
21 5,  216.  Podium  Sancti  Homani. 

CiiARBOKNEL  (Catherine,  femme 
d'Antoine).  —  35. 

Charles,  dauphin  (plus  tard 
Charles  V).  —  70. 

Charles  V,  roi  de  France.  —  77, 
12^, 187. 

Charles  VI,  roi  de  France.  — 
59. 

Charles  Ml,  roi  de  France. —  i46. 

Charles  Mil,  roi  de  France. —  76, 
128  n.  8,  124,  160,  16O,  266. 


(Charles  I)'\,>joi  ,  roi  de  Sicile  et 
comte  de  Provence.  —  8. 

Château-Dauphin,  circonscr.  de  Fe- 
nestrelles,  prov.  de  Turin  (Italie;. 
—  I  n.  8,  18. 

Chàlrau-Queyras,  C"  de  Chàleau- 
Ville-\  ieille.  C"  d'Aiguilles,  arr. 
d'Embrun  (Hautes-Alpes;. —  189. 

Chàleauroux,  C"  d'Embrun  (H'**- 
Alpes).  —  108,  184. 

Chaumont,  circonscr.  de  Suse, 
prov.  de  Turin  (Italie;.  —  n'i,  21 5, 
228. 

Cha\ard,  frère  Mineur.  —  21G. 

Gha\s  (François),  châtelain  de 
Valpute.  —  79,  134  n.  5. 

Chavssin  (Antoine),  notaire.  — 
61,  2A8. 

Chevalier  (Chan.  Jules),  érudit.— 
vni,  IX,  X,  59,  117,  128  n.  8, 
161  n.  I. 

Chicot  (Chaffrey),  notaire.  —  85. 

Chinon  (Indre-et-Loire).  —  1G6. 

Chobrier  (Vincent),  châtelain  de 
Queyras.  —  189,  208. 

Chômons,  Chomuncium.  —  \  oir 
Chaumont. 

Chorges,  arr.  d'Embrun  (Hautes- 
Alpes).  —  ii4,  172,  178,  181. 

Chorier  (N.),  érudit.  —  m. 

Ciioi  zox,  diable.  —  '68. 

Ciers,  c""  des  Avenières,  c""  de 
Morestel,  arr.  de  La  Tour  du  Pin 
(Isère).  —  35. 

Cittareale,  circonscr.  de  Cittadu- 
cale.  prov.  d'Aquila  (Italiei.  —  i5, 
1 12. 

Gizerne  (Jean  de),  conseiller  del- 
phinal.  —  -i-iS. 

Clarendon  (Assises  de).  —  i8G  n.  5. 

Clausonne,  C"  de  N'eynes.  arr.  de 
Gap  (^llaules-Alpes).  —  \oir  Mar- 
tin (Gabriel),  abbé  de  Clausonne. 

(élément  \\,  pape.  —  8,  O7.  90. 
182. 

Clément  \,  pape.  — 54,  84,  98. 

(ÉLÉMENT  VIII.  pape.—  44.  59. 


Marx.  —  L'Inquisilion  en  Dauphiné. 
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Glequi  dit  Dubois  (Henriette, 
veuve  de  Pierre),  sorcière  de  Bellino. 

—  37,  4o. 

Clerniont'Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

—  i5. 

Cluson,  rivière.  ---  i. 

CœuR  (Jordanon),  procureur  fis- 
cal du  Briançonnais,  -=  83,  86,  97, 
99,  17Q,  171,  244.  260,  a6i. 

Collet  dit  Prat  (Jean;,  habitant 
de  Pragelas.  ^-r.  161. 

CotoMBi  (Le  P.  Jean),  érudit.  — 
VI,  IX,  i5. 

CoLOMBi  (Jean,  frère  Mineur.— 92. 

CoLOMBi  (Agnès,  femme  de  Michel), 
vaudoise.  —  209. 

CoLO.MBi   (Jean),   vaudois.  —  208. 

CoLOMBi  (^Michel),  vaudois.  —  2x3. 

GoMBA,  crudit.  —  viii,  4  n.  7. 

Comtat  Venaissin.  —  8,  5i,  64,  70 
n.  3,  260. 

CoRBERiE  (Justet),  notaire.  —  98. 

GoRDi  (Jordan).  —  Voir  Cœur 
(Jordanon). 

Corp,  diable.  —  34. 

GosTE  (Guillaume)^  représentant 
de  Louis  de  Mazes.  —  189. 

Céteptane,  col.  —  i4,  i5- 

Cosenza,  prov.  de  Cosenza  (Italie). 

—  i3. 

CoussoRB,  érudit.  —  vi. 
Go\FFiER    (Marguerite.       femme 
d'Antoine),  sorcière  d'Arvieux.—  33, 

4i. 

Crémieu,  arr.  de  La  Tour  du  Pin 
(Isère).  -^  44. 

Grépin. —  Voir  Valoy. 

CRÉPiN(Audin  ou  Odin).  -—  Voir 
Valov  alias  Grépin  (Audin). 

Grbscent»  juif.  -—  44. 

Cr^voux,  c°"  et  arr.  d'Embrun 
(Haute>s-Alpes\  —  34. 

Croissant,  juif  et  sorcier  do  Cré- 
mieu. —    44. 

Grothonie  (O.),    notaire.   —    364. 

GuEUR  (Jordenin).  —  ^  oir  Cœur 
(Jordanon). 


GuNAL  (Jean),  prêtre  de  Munich  et 
nécromancien.  —  42,  43,  44- 

GuRNiER  (Guillaume).  — ■  loi  n.  5. 

CuRNiER  (Michel  et  Jean),  habi- 
tants de  Ghaumonl.  —  228. 

CuRMER  (Jacqueline,  femme  de 
Guillaume).  —  loi  n.  5. 


Dalphinatas,  Delphinatas.  —  ^  oir 
Dauphiné. 

Daumas.  -^  Voir  Pagas. 

Dauphiné.  —  i,  ii,  ix,  x,  xi,  xv,  4, 
0,  9,  10,  16,  17,  42,  5o,  56,  59,  62, 
63,  64,  66,  70,  71,  76,  76,  90,  91,  io5, 
109,  ii4,  120,  121, 124,  137,  139,  i5i, 
186,  187,  192,  200,  202,  253,  263, 
264,  265,  266. 

David  d'Augsbourg,  inquisiteur.— 
IV,  19,  24. 

David  (Jean),  vaudois.  —  160. 

David  (Mathurin),  chapelain  de 
Guillestre.  —  234- 

Delard  (Marguerite),  femme  de 
Jean  Valoy.  —  245. 

Deschaus  (Jeanne,  fille  de  Pierre), 
vaudoise.  —  209. 

Des  Monts  (Pierre),   inquisiteur. 

—  123,  aoo. 

De  Valle.  —  Voir  Du  Val. 

Didier  (Jean),  vaudois.  —  160 
note. 

Die  (Drôme).  -~  1  n.  4,  vi,  i. 

Die  (Honoré),  vicaire  d'Orcière.  — 
246,  aSo. 

D1ECRHOFF,  érudit   —  VII. 

Diois,  pays.  —  5.  70  n.  3. 

Doive,  rivière.  —  i36. 

DoLiANS  (Pierre),  habitant  du  Vil- 
lard-Noir.    —    39. 

DÔLLINGER  (l.   von).    —   V,    XI. 
DOMICELLI.   —  Voir   DONZEL. 

Domini  f?J  (Guillaume;,    vaudois. 

—  209. 

DoNZEL  (Raymond^,  juge  de  l'Vr- 
gentière.  —  85  n.  10.  237,  243,  354. 
206. 
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Dormilhouse,  aujourd'hui  Dorinil- 
louse,  c°*  de  Frcyssinièrc,  c"'  de 
(juillestrc,  arr.  d'Embrun  ;  Hautes- 
Alpes).  —  16,  1G4. 

Douais  QA^'),  érudit.  —  ni. 

Dubois  (Antoinette;,  femme  de 
Barthélémy  Janeydan,  sorcière.  — 
i3i,  a5o. 

Dubois  (Henriette».  —   Voir  Cle- 

QUI. 

Dues  (Laurent),  notaire.  —  Oi, 
83,  174.  2i3. 

Du  PoET,  DiPOYT.  —  ^  oir  Uame 
(Pierre  dej. 

DupRAT  (Jean),  inquisiteur.  — 
68. 

Dl PUY  (Bonnet), hérétique d'OuLx. 

—  119, 

Durand  (Dom),  érudit.  —  iv. 

DiRAXD  (Etienne),  auditeur  des 
Comptes.  —  214,  218. 

Durand  (Guigue),  vaudois.  —  310. 

Durand  (Guillaume),  vaudois.  — 
ao8,  3 10. 

Du  Rousset  (Armand),  homme 
d'armes. —  8i,  312. 

Du  \  AL  iBriand).  —  soi. 

Duv  vu  I  Henri\,  notaire  de  Vienne, 
procureur  des  gens  de  Freyssinière. 

—  i53,  i54,  i55,  106. 
Duviix.\rd  (Arnoul),  curé  de  Gap. 

—  176. 

Dydeli.n  iJeant,  bourreau.  —  107. 


Ébrard  (Pierre),  greffier  et  lieute- 
nant de  l'inquisiteur.  —  335. 

Ebredunum.  — Voir  Embrun. 

Eue  (Jeanne,  veuve  d'Antoine), 
sorcière  de  Movdans.  —  35,  36. 

Embrun,  cité  (Hautes-Alpes».  — 
XIII,  60,  65,  71,  77,  80,  81,  83,  86, 
ii5,  116,  118,  I30,  i35,  i63,  i83. 
i84,  i85,  188,  206,  307,  208,  309, 
aïo,  211,  313.  216,  34o.  363,  367. 

Embrun,  diocèse. —  i,  71,  96  n.   3, 

103,    157. 


Embrun,  province  ecclésiastique. 
—  I,  IN ,  V,  M,  8.  9,  5i,  02,  5'i,  56,  57, 
59,  6a,  70  n.  3,  90  n.  3. 

Emhrunais,  pays.  —  75. 

Emk  André),  licencié  es-lois.  — 
339. 

Émé  (.\.rnoul),  notaire.  —  86. 

Emé  (Audry;,    licencié  ès-iois,  — 

85. 

Émé  (Oronce).  juge-mage  du  Brian- 
çonnais.  —  83,  86,  97,  i63.  i-o.  i-i. 
3^3,  360,  261,  264. 

Émé  (Raymond),  juge  de  Brian- 
çon.  —  193. 

Emerat  (Pierre),  sorcier  de  Voi- 
ron.  —  119. 

Ekuvnd  (Nicolas;,  trésorier. —  218, 
229. 

Ermklin  (Julien),  frère  Nfineur.  — 
35o. 

Escalon  (Jean  d'),  ofîQcial  de 
Vienne.  —  70  n.  4,  84. 

EscALPiNE  (Bertrande.  sorcière  du 
Fayet.  —  3o,  iu8. 

EscoFFiER  (Antoine),  tailleur  de 
Saint-Symphorien. 

EscoFiER  (Jean),  habitant  du  Mo- 
nètier  de  Briançon.  —  i4o. 

EsMEiN  (Adh.),  érudit.  —  m. 

EsTAiNG  (Pierre   d'),   cardinal.    — 

76,  l4Ô,    302. 

EsTOUTEviLLE  (GuiUaumc  d').  car- 
dinal-évèque  d'Ostrie.  —  i  46- 

Étien.ne  de  Rlois.  —  Voir  Blois 
(Etienne  de). 

Étien.ne  de  Bolrbon,  inquisiteur 
et  écrivain.  —  iv,  3,  3,  4.  19. 
37  n.  7. 

EuBEL(Le  P.),  érudit.  —  ix. 

ELr.KNE  IV,  pape.  —  49.  55. 

Evreux  (Eure).  —  5o. 

Exilles,  circonscr.  de  Suse.  prov. 
de  Turin  (Italie).  —  33,  101  n.  5, 
125.  i3o.  i36,  142  n.  3.  3i3. 

Eymeric  (Nicolas),  inquisiteur.  — 
m,  34.  61,  76,  89,  109,  i33. 
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Eymonet  (Jean    d'),  jurisconsulte. 

—  254- 

Eymonet  (Pierre  d'),  conseiller  du 

Parlement  de  Grenoble.  —  1/48,  i^O- 

EyiNard   (Hector  et  Lantelme).   — 

Voir  MONTEYNARD. 

Eyraud  (Guillaume),  secrétaire  de 
l'inquisiteur.  —  286. 


Fabre  (Pierre),  inquisiteur.  —  52, 
55,  57,    05,  122  n.  2,  i3i,    2i5,  216. 

Fabri.  —  Voir  Faure. 

Fauché-Prunelle,  érudit.  —  m, 
iG5  n.  3. 

Faure  (Antoine),  chanoine  d'Em- 
brun et  inquisiteur.  — gS  n.  5,  io3. 

Faure  (Antoinette,  veuve  de  Jean), 
de  Saint-ChafTrey.  —  89. 

Faure  (Catelain),  inquisiteur.  — 
17,  59. 

Faure  (Claude),  prêtre  de  Gap.  — 
173. 

Faure  dit  Baridon  (Antoine),  vau- 
dois.  —  XV,  108,  ii5,  17G,  25o. 

Faure  dit  Baridon  (Claude),  vau- 
dois  de  Chàteauroux.  —  83,  109 
n.  2. 

Faure  dit  Baridon  (Durand),  \au- 
dois  de  Chàteauroux.    —    108,    i23, 

FAUREdilCuciiAT  (Béatrice,  femme 
de  (iuillaume),  sorcière  de  Cervières. 
—  35. 

Fai  RE  dit  JoRs  (Guillctte,  femme 
de  Jean),   sorcière  de  Cervières.  — 

/,2. 

Faure  (Fazy),  frère  Mineur,  pro- 
cureur de  la  Foi. —  216. 

Faire  (Jean),  chapelain  curé  de 
l'Argentièrc.  —  98,  175,  254. 

Fai  RE  (Jean),  habitant  du  Villard- 
Noir.   -  39. 

Fai  RE  (Jean),  homme  d'armes  do 
NOreppe.  —  81,  20G,  207,    208,    212. 

Faiue  (Jean  et  Marguerite,  sa 
femme),  vaudois.  —  aoO. 


Faure  (Marguerite,  veuve  de 
Pierre),  sorcière.  —  82  n.  8. 

Faure  (Simon),  vaudois.  —  102 
n.  I. 

Fazy  (Mathieu),  notaire.  —  61  n. 
2,  2o4. 

FÉLIX  V,  antipape.  —  49. 

Fenestrelles,  circonscr.  de  Fenes- 
trclles,  prov.  de  Turin.  —  18,  162, 
189. 

Feugeyron  (Pons),  inquisiteur.  — 
/|5,  52,  55,  04. 

Feurs,  arr.  de  Montbrison  (Loire). 
—   46,  221. 

FiCKER,  érudit.  —  6  n.  3. 

Fiesque  (Nicolas  de),  archevêque 
d'Embrun.  —  69,.263. 

Flachère  (La),  c°"  du  Touvet,  arr. 
de  Grenoble  (Isère).  —  3o. 

Flisco  (Nicholaus  de).  —  Voir 
Fiesque  (Nicolas  de). 

Florimond  (Mathieu),  frère 
Mineur. —  85  n.  4. 

Flot  (Daniel),  représentant  des 
habitants  des  vallées.  —  196. 

Flot  (Martin),  vaudois.  —   iGo. 

Forcalquier,  comté.  —  7,  5i, 
52,  70  n.  3,  249,  260. 

Forci.  —  Voir  Fears. 

FoRGET  (Didier).  —  289. 

FoRNiER  (Le  P.  Marcellin),    érudit. 

—  M,  i\,  9,  25  n.  3,  m,  117, 
118,  i36,  i4i,  iGi  n.  I,  1G2  n.  2, 
iG5  n.  3,  179  n. i. 

FoRRET,  diable.  —  33. 

FôRSTER  (W.),  érudit.  —  vu  n.  4. 

Foucault,  érudit. —  iiin.  3. 

FouRNERiE  (Eynarde),  sorcière  de 
Villard-Benoit.  —  P.    87,    i3i,  23o, 

FouRMER  (Antoinette,  femme 
d'Hugues),   sorcière  de  Chaumont. 

—  33,  116  n.  G,   i3i,  i35,  3i4.   3i5. 
FouRNiER  (Jean),  sorcier  de  Chau- 
mont. —  iiG  n.  6,  i3i,  2i4,  2i5. 

FouRMER  (M.  Paul),  érudit.  —  m. 
Fralsse  (La),  montagne  du  Valclu- 
son.  —  iGi. 
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Fra  iss  in  lève ,  Fra  iss  iti  ières . 
Freyssiniere. 

FuANCF.sco  !)i  (iiHLM)iNo.  (lit  barbc 
Martin.  --  \,  xv,  \m,  l'i,  ha, 
179  n.  3. 

François  I",  roi  do  France.  —  11. 

Francon  rjcan),  chanoine  d'Fm- 
brun.  —  287,  239,   25o,  253. 

Frassineria,  Fraxineria,  Frayxine- 
ria.  —  \  oir  Freyssiniere. 

Frédéric  II,  empereur.  —  (),  7, 
7./,,  i33. 

Freissiniere,  Freisslnières,  Freschi- 
nière,  Fressinières.  —  Voir  Freyssi- 
niere. 

Freyssiniere,  c°"  dcGuilleslrc,  arr. 
d'Embrun  (Hautes-Alpes).  —  i,  n, 
XI,  XIII,  XV,  XVI,  5,  II,  18,  7O.  91, 
93  n.  3,  9G,  97,  107,  108,  128  n.  I, 
129  n.  /|,  139,  i/15  n.  2,  i46,  i5o, 
i52,  i53,  105,  i56,  lOo,  i63,  i64, 
iCC, 167,  1G9, 172, 175,  176,  177, 180, 
i83,  184,  191,  192,  195  n.  2,  197, 
232,  234,  2^5,  2^46,  247,  248,  249,  264, 
2GG. 

Fribourg  (Suisse).  —  32. 

Fumi';e  (Adam),  chancelier  du  roi 
de  France.  —  178. 


Gabotto    (F.),   crudit.—   viii. 

Gabriel  de  Pouille,  victime  de 
Jean  de  Bari.  —  225. 

Galambre,    c""  d'Exilles.     —  212. 

Galifas,  diable.  —  43. 

Galosna  (Antoine),  vaudois. —  24. 

Gamot  (Antoine),  habitant  du  Vil- 
lard-Noir.   —  39. 

Gandrille,  érudit.  —  m  n.  2. 

Gap  (Hautes-Alpes).  —  i,  2,  i5, 
58  n.  6,  181. 

Garabel  (Barthclemi),  sergent  de 
la  cour  archiépiscopale  d'Embrun. 
—  m,  237. 

GvRciN  (André),  chanoine  d'Em_ 
brun.  —  85  n.  5,  96. 

Garcin  (André),  notaire.  — SC). 


rXriloino).      notaire.     — 


fi  vil'  IN 

2.-.4. 

Garcin  (Anloinc»,  vaudois  de  l'Vr- 
genticre.  —   joG. 

(iARci.N  fJeanj, vaudois  de  l'Argon- 
lière.        20G. 

(jarcin  (Pierre),  vaudois  de  l'Ar- 
gentière.  —  20G. 

Garcine  f.Ieannetle,  veuve  de  Jean 
Isnard),  sorcière    d'ILxilles.    —    i35, 

GARNiER(Briaiiçonnel),  vaudois  do 
Valpute.  —  208. 

Garmer  fÉtiennc).  euro  de  \  al- 
louise.  —  85  n.  G. 

Garmer  (Jean),  victime  deJeande 
lia  ri.  —  2  25. 

Garxier  (Pierre),  nolairo  d'Em- 
brun. —  i53. 

Gaucolrt  (Raoul  de),  gouverneur 
de  Dauphiné.    —    47.    ï25,    2i3. 

Galduel  (M.),  érudit.  —  mii 
n.  3,  79. 

Gautier  Map.  historien.  —     iv,  3. 

Gay  (Fasion),  habitant  de  Freyssi- 
niere. —  168,  179. 

Ga\  (Jean  et  Pierre),  habitants  de 
Hufieres.  —  127  n.  i. 

(ÎELMON  (Guillaume).  —  2o5. 

Genève  (Suisse).  —   i5,  52,  70  n.  3. 

Genevois,  pays. —  29. 

Gênes  (Italiei.  —  i5. 

Genevre,  mont.  —  17. 

Georces  d'Amroise.  —  \  oir  Am- 
BOisE  (Georges  d'). 

Georges  (Jeannette),  sorcière  du 
Grésivaudan.  —  4i- 

Georces  (^Martin\  habitant  do 
Ciors.  —  35. 

GiGNOSiLS.  —  Voir  Gignoux. 

G iGNOLx (François),  barbe  vaudois. 

—  xiv,  193.  195  n.  2. 

Gilbert  i^Jean).  vaudois  de  Val- 
pute. —  307. 

Gilbert  (Pierre^  habitant  du  Mo- 
nèlior-do-r)rian(;on.  —   l 'lo. 

Gile  i^PiorroX  châtelain  de  \alpute, 

—  123  n.  I,  i3-  n.  4- 
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Gilles  (Pierre),  érudit.  —  v,  4,  i4i- 

GiNET      (Domenge,      yeuve      de 
Pierre).  —  i3i,  380. 

GiMFERT,  diable.  — ■  35,  36. 

Girard  (Jean),  médecin.  —  47»  225. 

GiRAUD,   curé  de  Vallouise.  —  98, 

GiRAUD  (Jean).  —  35o. 

GiRAiDE     (Jeanne),     sorcière    de 
Champsaur.  —  236. 

GoBAUD  (Vincent),  notaire.  —  344, 
347,  352. 

GoBERT,  président  du  conseil  del- 
phinal.  —  77  n«  i- 

GoDEFROY,     érudit.   —    59  n.  3, 
161  n.  I. 

GoDiN  (Guillaume  Pierre),    cardi- 
nal. —  89. 

GoiRAND  (Jean),  consul  de  Freyssi- 
nière.  —  i5o,  33i,  284. 

GouMiNG   (Turin),  baile  de  Guil- 
lestre.  —  235. 

GoYRAND   (Etienne),   vaudois.    — 
308. 

Grand  (Pierre),  professeur  en  droit 
canonique.  —  92,  iî4  n.  ï,  243. 

Grégoire  IX,  pape.  —  7. 

Grégoire  Xï,  pape.  —  5i,   56,  63, 
65,  66,  76,  78,  89,  202,  2o3. 

Grenoble.  —    52,    ii5,    i58,    160, 
181,  3o5,  212,  2x4,  2x5,  229. 

Griffart,  diable.  —    33. 

Grilhet  (Nicolas),  vaudois  du  Pié- 
mont. —  238. 

Griot  ou  Gros  (Daniel),   habitant 
de  Pragclas.  —  170,  261. 

Griot  (Peyret),   vaudois.    —    106, 
160  note. 

Griot  (Pierre),  vaudois  de  Prage- 
las.  —   26. 

Griot  (Thomas),  vaudois  de  Pra- 
gclas. —   i3.  Voir  GuoT  (Thomas). 
Grivet  (Domenge,  veuve  de  Jean), 
sorcière  du  ^  illard-Noir.  — 89. 

Grolée  (Elconorc  de),  dame  de  La 
Tour.  —  1 10  n.  i. 

GRONEs(Jpan  de),  vicaîic   général 
de  Turin.  —  72. 


Gronopolis.  —  Y  oir  Grenoble. 

Gros  (Daniel).  —  Voir  Griot  (Da- 
niel). 

Gros  (Jean),  vaudois.  —  98. 

Grossan  (Simon),  frère  Mineur.— 
216. 

Gui  (Bernard).    —    Voir  Bernard 
Gui. 
Gui  (Jean),  frère  Prêcheur.  —  67. 

GuiARD  (Guigue),  homme  d'armes 
de  Valpute.  —  79. 

GuiBÉ  (Robert),  évêque  de  Tré- 
guier.  —  181. 

Guillaume  (abbé),  érudit.  —  i,  vi, 
IX,  XI,  195. 

Guillaume  Bertrand,  frèreMineur. 
-67. 

Guillaume,  curé  d'Angrogne. 

Guillaume  d'Auvergne,  évêque  de 
Paris.  —    28. 

Guillaume  de  Saint-Marcel,  inqui- 
siteur. —  58. 

Guillaume,  diable.  — 34,  35. 

Guillaume  IV,  seigneur  de  Tour- 
non.  —  iio  n.  i. 

Guillaumet,  diable.  —  33. 

Guillemet,  diable.  —  33. 

Guillestre,  arr.  d'Embrun.  -^  xvi, 
39,  102,  i5i,  23i,  235. 

GuiLLON  (Etienne;,  président  du 
conseil  delphinal.  —  2x4,  218. 

GuioNiN  (André),  chanoine  d'Em- 
brun. —  85  n.  5. 

GuiRAUD  (M.  Jean),  érudit.  —   m. 

GuLï,  diable.  —  34. 

GuoT  dit  Couturier  (Thomas), 
vaudois  de  Pragclas.  —  xiii,  94  n.  2, 
XX 5. —  Le  même  sans  doute  que 
Griot  (Thomas).  Voir  ce  nom. 

(juy  (Florent),  curé  de  Pragclas. 
—  85  n.  6. 

Gironde,  rivière. —  i. 

Hani.    Sans    doute  pour   Agni  — . 
Voir  Agnel. 
Hansen  (M.  Jos.),  érudit.  --m,  xi, 

48,  49. 
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Haupt  th.),   énidit.  —  vir.  \  n.  7. 

HÈLIE,  juif.   —   \ô,   3I(j. 

Henner  (M.  G.),  érudit.  -  m. 

Henri,  barbe  vaudois. —  iS. 

Henriettk.  —  Vf)ir  Ci.equi. 

Herzog,  érudil. —  vu. 

HoRONCE.  —  Voir   Émé    rOroncej. 

Hugues  (Jean),  hérétique  de  Val- 
pute.  —  79. 

HuMBEHT  n,  dauphin.  —  G2, 
75,  174. 

Innocent  IÎI,  pape.  —  107. 

Innocent  IV,  pape.  —  54,  84,  92, 
109  n.  3,  i33. 

Innocent  VI,  pape.  —  i3,  89. 

Innocent  VIII,  pape.  —  xiv,  32 
n.  7,  48,  56,  57,  58,  68,  71,  i56,  i58, 
203. 

Interiana.  — ?...  222. 

Isère,  rivière.  —  228. 

Issoire  (Puy-de-Dôme).  —  i5. 

Italie.  —  4,5. 

IvEs  DE  Chartres,  canoniste.  —  28. 

Jacobi.  —  Voir  Jacques. 

Jacqueline  (Guillemette,  femme 
de  Barthou  Hugues).  —  211. 

Jacquemet,  vice-châtelain  de  Bar- 
donnêche.  —  224. 

Jacques  (Guillaume),  vaudois.  — 
209. 

Jacques  TJean),  vaudois.  —  209, 
210. 

Jacques  (Marie,  veuve  de  Fran- 
çois), sorcière.  —  32  n.  8. 

Jail  (Antoine;,  hérétique   d'Oulx. 

—  119- 

Jail  (Gonnet),  hérétique   d'Oulx. 

—  119- 

jAMîENTCAntoine),  de  Saint-Martin 

de  Queyrièrc. 

Jamient  (^Jacques),  de  Saint-Mar- 
tin de  Queyrière.  —  347.  25<). 

Janevdan  (Jean),  habitant  du  Vil- 
lard-Noir.  —   4o. 


.U  K\  Wll.  pape.  —  54.  57.88. 

Jfa.n.  barbe.  —  Voir  IMrTRo  di 
Jacopu. 

Jea?j  ue  Hari.  sorcier.  —  \b.  46, 
47,  218,  219,  226. 

Jea.n  de  La  FL%cnFRE.  —  \oir 
Blanciiet  Uean). 

Je\n,  diabl(*.  —  3'|. 

Jean,  maître  vaudois  de  Pouillo.— 
i3. 

JoBERT  fPierre;,  conseiller  delphi- 
nal.  —  77. 

JOIIANNES    DE  ETMO?lETr«i.      —     Voif 

EvMoNET  (Jean  d'i. 

Johannks  de  Marolio.  —  Voir 
Mareil  (Jean  de). 

Jordan  dit  GaLéaiî  ("Claude  >,  mes^ 
sager.  —  98. 

Jordan  (Jean;,  notaire.  —  85, 118. 

Jordan  (Jean),  vaudois. —  189. 

Jordan  iPierre;,  consul  de  Freys- 
sinière.  —  i53,  169. 

JouBERT  bfc  Bavikre,  sôfcler.  — 
IX,  42,  43,  44.47- 

JouHxux  (Antoine  et  JaymeV  vau- 
dois. —  186  n.  2. 

Julien  du  Val  (Georges),  noble 
d'Embrun.  —  217. 

JusoN,   diable.   —   35. 

La  Barre  (Jean  de),  trésorier.  — 
314. 

La  Chambre.  —  Voir  Chambre  (Là). 

La  Colombiêre  (\ntoine  de),  sous- 
délégué  de  Thomas  Pascal.  —  xiii, 
161,  167  n.  2,  169,  174.  188,  189, 191, 
192.  198,  195,  257. 

La  Fontaine  (Jean),  vice-receveur 
du  Dauphiné.  --  iSg.  i4<>n.  4- 

La  Fraisse.  —  Voir  Fraiise  (la). 

La  Fraissinière.  La  Froissinikre. — 
Voir  Frf\ssinikre. 

La«ier  (Antoine;,  procureur  de 
l'Embrunais.  —  139,   i4o   n.  4.  j43. 

Lagier  (Guillemette,  femme  de 
Per^el^.  vaudoise.  —  208. 

Lagier  (Jean),  vicaire  d'Orcière. — 

170. 
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Lagier  (Mathieu),  notaire.  —  927. 
Lambert  (Alice,  femme  d'Etienne. 

-  43. 

Lambert  [(Jean),    maître   vaudois. 

—  80,  20G. 

Lambert  (Lancerot),  cliapelain  de 
Césane.  —  85  n.  6. 

La  Motte  (Amédée  de),  conseiller 
delphinal. 

Lamprine  (Jeannette),  sorcière.  — 
i3i,  280. 

Lanffredi.  —  Voir  Lanfrey. 

Laisfrey  (Jean),  vaudois  de  Yal- 
pute.  —  207. 

Languedoc.   —   4,    5,   200. 

Lantelme  (François),  habitant  de 
Pragelas.  —  174,  189. 

Lantelme  (Jean),  vaudois.  —  102 
n.  I. 

Lantelme  (Pierre),  habitant  de 
Pragelas.  —  11 3. 

La  Palu  (Hugues  de),  lieutenant  du 
gouverneur  du  Dauphiné,  comte  de 
Varax.  —  128  n.  3,  ibg,  161,  162, 
i63,  169  n.  3,  194,  195  n.  2. 

La  Rodière.  —   Voir    Rodière  (la). 

La  Tour-da-Pin.  —  Voir  Tour-da- 
Pm  (La). 

Latran,  concile  de.  —   3,    6,    120. 

La  Tronche.  —  Voir  Tronche  (La). 

Lavoctf  (Jean),  habitant  de  Guil- 
lestre.  —  235. 

Lea  (H.  Gh.),  érudit.  —  ni. 

Lechat  (Thomas),  sorcier.  —  4G, 
47,  221,  222,  223,  224. 

LÉcRivAiN  (Jacques),  notaire  de 
Briançon.  —  85,  227. 

Lefèvre  (Aubert),  receveur  géné- 
ral. —  1 19. 

Le  Franc  (Martin),  écrivain.  — 
49,  5o. 

Léger,  érudit.  —  v,  xiv.  4,  i3, 
i4i. 

LeSDIGLIKRES.  —   IV. 

L'Eglise  ((îeolîroi  de),  conseiller 
du  Parlement  de  Grenoble.  —  i'»0, 
157,  288. 


Le  Pny.  —  Voir  Puy  (Le). 
Les  Alberls.  —  Voir  Alberts  (Les). 
Les    Armands,    —    Voir   Armands 
(Les). 

Levesie  (^François),  notaire.  —  267. 
LiABASTRES  (J.),  érudit.  —  i\. 

LhAUTALDI.   Voir  LlAUTAUD. 

Ltautaud  (Jean),  vaudois.  —   209. 

LlAUTAUD  dit  Pecolet  (Pierre), 
sorcier.  —  i85. 

LiMBORCH,  érudit.  —  m. 

LivET  (Hugues),  vicaire  de  l'arche- 
vêque d'Embrun.  —  69,  268. 

Lombard  (M.  Alex.),  érudit.  — 
viiin.  3. 

Lombardie.    —   3,    i38. 

Long  (Jean),  hérétique  de  Valpute. 

—  80. 

Long  (Pierre),  vaudois  de  Valpute. 

—  208. 

Louis  Vlll,  roi  de  France.  —  121. 

Louis  IX,  roi  de  France.  —  62, 
121,  188. 

Louis  X,  roi  de  France.  —  74,  i33. 

Louis  XI,  roi  de  France.  —  v,  76, 
76,  107,  ii5  n.  5,  1^2  n.  3,  i45,  i46, 
149,  101,  i53,  194. 

Louis  XII,  roi  de  France.  —  179. 
i85. 

Lucemboch.  —  Voir  Luxembourg. 

Lucifel,  diable.  —  84,  35. 

Lucifer,  diable.  —   85. 

LuDTwiG,  érudit.  —  v. 

LuQuiNE  (Jeannette),  sorcière.  — 
35,  i35. 

Luserne,  circonscr.  de  Pignerol, 
prov.  de  Turin  ^ Italie).  —  17,  82, 
195  n.  2. 

Luxembourg ,  chef-lieu  du  grand- 
Duché.  —  117. 

Luxurieux,  diable.  —  48. 

Lyo/i  (Rhône).  —  8,  i5,  46,  178, 
221. 


Maueville  (Guillaume  de),   inqui 
siteur.  —  70  n.  3.  84,  85. 
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Malingius  (Manuol  dos),  vicaire  do 
l'administrateur  d'OuIx.  —  7^  n.  \. 

Mallet  (Gonct),  vaudois  de  Val- 
pute.  —  ao8. 

Manosque.  arr.  de  Forcalquler 
(Basses-Alpes).  —  238,  249. —  Manoas- 
cha,  Manoscha. 

Manteïre  (Esmengarde),  vau 
doisc.  —  210. 

Mantolae.  —  Voir  Mentoulles. 

Mantoulles.  —  Voir  Mentoulles. 

Manuel,  juif.  —    /|5,  219. 

Marc  (l'rançois),  érudit,  —  179 
n.  I. 

Marc  (François),  vibaiilidu  Brian- 
çonnais.  —  l'S^. 

Marcel  ou  Marcellin,  dit  Blanc 
(Sébastien),  procureur  fiscal  de  l'ar- 
ctievêque  d'Embrun.  —  iio,  20 1, 
254. 

Mareil  (Jean  de),  auditeur  des 
comptes.  —  2o5,  218. 

Marie  (Antoine),  chef  de  l'appel 
contre  l'archevêque  d'Embrun.  — 
i54,  188,  189,  191,  193,  195  n.  2, 
196. 

Marie  (Aventuron),  prêtre  d'Em- 
brun. —  2G7. 

Marie  de  Saint- Vincent,  sorcière. 

-  43,  47. 

Marolium.  —  Voir  Mareil. 

Marseille  (Bouches-du-Rhôno).  — 
52,  67. 

Marset  (André),  secrétaire  de  l'in- 
quisiteur. —  236. 

Martkne    (Dom),    érudit.    —    iv. 

Martin  V,  pape. —  45,  55,  57,  219, 

Martin  (Amédée),  notaire  de 
Vizille.  — 126. 

Martin,  barbe  vaudois.  —  Voir 
Francesco  di  (Jirundino. 

Martin  (Bernard),  prêtre  héré- 
tique.   —    08. 

Martin  (Bonct),  habitant  do  Men- 
toulles. —  189. 

Martin  (Claude),  vice-inquisitour. 

—  60,  108. 


Mautin.  diable.     —    37. 

M  \n  1  in  (Didier»,  chapelain  de  (juil- 
lostro.  —  235,  239, 

MxRTiN  (Tîabriel;,  abbé  de  (!lau- 
sonnc.  —    VI,  7.")  n.  3. 

Mautin  ijeaiii,  docteur  ès-lois.  — 
129. 

Mm«tin  (Pierre;,  habitant  d'Ls- 
seaux.  —  iGa. 

Mas  Saintes  Puelles,  C"  et  arr.  do 
Castelnaudary  (  \ude).  —  88. 

M\ssLs  (De).  —    \'oir  Ma/es   (De). 

M\thiel  (Jean),  habitant  de  Pra- 
gelas.  —  1S9. 

Maurienne,  diocèse.  —    52. 

Malrin,  inquisiteur  à  Marseille. — 
7.  G7. 

Malrine  (Michel),  juge  de  Freyssi- 
nière.  —  85  n.  10. 

Mazes  (Louis  de),  prévôt  d'Oulx. 
—  \iii,  188. 

Mazoyer  (Claude,  femme  de  Fran- 
çois), sorcière  de  Briançon.  —  35,39. 

Meillerie  (Jean),  prêtre  d'Em- 
brun. —  2C7. 

Meillet  (Salomonc,  femme  do 
Claude),  sorcière  de  Chàtoau-Quey- 
ras.  —  i3G  n.  i. 

Meillon  (Antoine  de).  —  \m. 

Mentoulles,  mand.  de  Pigneiol. 
prov.  de  Turin  (Italie).  —  18.  81,  85, 
92,  127,  160  note,  171,  189,  3C2. 

Mermet,  diable.  —  33,  36. 

Meuon  (ZacharioV  groHlor.  —  iG3 
n.  4. 

Mi;yer(M.  PauD,  érudit.  —  vu.  n. 
2  et  3. 

.Mevherie.  —  Voir  Meillerie. 

Meyssemile  (Marguerite),  sorcière 
d'  Vrvieux.  —  34. 

Meyssemile  (Baimbaudo),  sorcière 
d'Arvieux.  —  'i\. 

Meytre,  érudit.  —  \  m.  n.   1 . 

MiCHALET,  diable.   -  36.  37. 

Michel,  barbe  vaudois.  —  108. 

Michel  ((iuillomotlo,  femme  de 
Guillaume).  —  207. 
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Michel  (Jean),  de  Saint-Clément. 
-ii4. 

Moine  (Michel),  inquisiteur.  — 
5i,68. 

MiOLO,  historien  vaudois. —  iv. 

MocYRiN  (Jean),  habitant  de  Guil- 
lestre.  —  235. 

MoUnes-en-Qaeyras,  C"  d'Ai- 
guilles, arr.  d'Embrun  (Hautes- 
Alpes). 

MoLiNiER  (Gh.),  érudit.  —  m,    98. 

MoLLiN  (Durand),  frère  Prêcheur. 
—  70  n.  5. 

MoNASTiER,  érudit.  —  Viîi. 

Monêlier-de-Brlançon,  arf .  de  Brian- 
çon.  —  i4o. 

MoNiER  (Raoul),  habitant  de  Val- 
pute.  —  80. 

MoNNiER  (Jean),    vaudois).  —  208. 

Mons  Enardi.  —  Voir  Monteynard. 

Montalto-Uffugo,  m  and.  de  Mon- 
talto-UfTugo,  prôv.  de  Cosenza  (Ita- 
lie). —   i3. 

Montélier,  c°"  de  Chabeuil,  âi*r.  de 
Valence  (Drôme).  —  17. 

Montercale,  mand.  de  Moritereâle, 
prov.  d'Aquila  (Italie). 

Montbonnot,  c°"  et  ârr.  de  Gre- 
noble. —  66. 

MoNTET  (Ed.),  érudit.  —  Vit. 

Monteynard,  c°"  de  la  Mure,  arr. 
de  Grenoble  (Isère).  —  P.  xiti. 

Monteynard  (Hector  Eynard,  sei- 
gneur de),  seigneur  de  l'Argentière. 
—  166. 

Monteynard  (Lantelrhe  Eynard, 
seigneur  de),  seigneur  de  l'Argen- 
tière. —  123,  16G,  206. 

Monteynard  (Pierre  Eynard,  sei- 
gneur de). —  xni,  188,  191. 

MoNTMAuu  (Jacques  de),  gouver- 
neur du  Daupliiiié.  —  82,  2o4. 

Montpellier  (^Hérault).  —  117. 

MoREL  (Antoine),  sergent  dé  la 
cour  de  Grenoble.  —  i25  n.  4. 

MoREL  (Georges),  notaire  d'Em- 
brun. —  i5C. 


MoRGEs  (Raynaud  de),  commis- 
saire delphinal.  —  201. 

MoRLAND  (Sir  S.),  érudit.  —  v, 
vn,  IX,  XIV. 

MoTA  (De).  —  Voir  La  Motte. 

Motet  (Gabriel),  habitant  de  Freys- 
sinière.  —  249. 

Motet  (Perrone,  femme  de  Pierre), 
vaudoise.  —  209. 

Motet  (Pierre),  châtelain  de  Val- 
pute.  ---  81,  82,  126  n.  4,    2o4,   2ô5. 

MoTi  (Bardonnêche,  femme  de 
Laurent  ou  Marcellin),  âorcière  de 
Chaumont.  —  33,  i3i,  i35,  2x4,  2i5. 

Mourel  (Antoine,  fils  de  Benoît), 
habitant  de  Bardonnêche.  —  46. 
224. 

Moydans,  c°"  de  Rosans,  arr.  dé 
Gap  (Hautes-Alpes).  —  35. 

MoYssiN  (Agnès),  sorcière  d'Upaix. 
-34. 

MoYssiN  (Pierre),  sorcier  d'Upaix. 
34i  4o. 

MuLLER  (K.),  érudit.  —  vu. 

MusTôN,  érudit.  — viii,  2. 


Nazarot  (Philippe),  chef  des 
barbes  vaudois.  —  195  n.  2. 

Neuchâtel  (Suisse).  —  32. 

Névache,  c°"  de  Briançon  (Hautes- 
Alpes).  — T^  i5. 

Névache  (Pierre  de),  châtelain 
d'Exilles.  —  i4on.  4- 

Nicolas  IV,  pape.  -^  8,  56. 

Nicolas  Eymeric.  —  Voir  Eymëric 
(Nicolas). 

NiDER   (Jean),  dominicain.  —  3i. 

Norcia,  circonscr.  de  Spolète,  prov. 
de  Pérouse  (Italie).  —  ii3  tl.  i. 

Nyèvre  (Antoine  de),  procureur 
fiscal  de  Viennois  et  Valenlinois.  — 
3i. 


Oherland  bernois,  pays.  —  3t. 
OciiosLAS,  roi  de  Samarie.  —  225. 
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Olivier  (Bcrthole),  sorcière  brû- 
lée. —  ï35. 

Onibrie,  pays.  —  i4. 

OraAigfe  (Vauclusc). —  8,52,  7011.  .i. 

Orciere ou  Orcieres,  arr.  d' Embrun 
(Hautes- Alpes). —  175.  Ovceria,  (frse- 
ria. 

Orcière  (A-ndré  d'),  prieur  de 
Ghorges.  —  178,  175. 

Oréac  (baume  d'),  près  de  l'Ar- 
gentière.  —  i65. 

Orgueilleux,  diable. —  43. 

Orignac  (Jean  d'),  auditeur  des 
comptes.  —  218,  22g. 

Orsel  (Etienne),  vaudois  de  Pra- 
gelas.  —  106, 

Orsel  (Simon),  vaudois  de  Prage- 
las.  —  loG  n.  3. 

Otton  IV,  empereur.  —  0. 

Oiilx,  circonscr.  de  Suse,  pr.  de 
Turin  (Italie).  —  in.  3,  xiii,  i5,  72, 
73,  80,  82  n.  4,  g4  n.  2,  107,  î34,  3i3. 

Oulz.  —  Voir  Oalx. 


Pagas  (Marguerite),  femme  de 
Jacques  Daumas,  sorcière  d'Ar- 
vieux.  —  38,  39,  4o,  l\i. 

Palonum.  —  Voir  Pallôns. 

Pallon  (Angelin),  syndic  de  Freys- 
sinière.  —  i63,  168,  188,  189,  191, 
193,  194,  195  n.  2,  196. 

Pallon  (Vigile,  mère  d' Angelin).— 

197- 

Pallons,  c"''  de  Freyssinière,  c""  de 
Guillestre,  arr.  d'Embrun.  —  iG4, 
246. 

Paris  (Michel),  secrétaire  de  l'ar- 
chevêque d'Embrun.  —  i40. 

Paris  (Nicolas),  notaire  d'Embrun. 

—  Xtii,    61,    123   n.    4,    186    n.    2, 
188,  191,  237,  239. 

Pascal  (François),  vaudois.  —  209. 
Pascal  (Guillaume),  frère  Mineur. 

—  70  n.  5. 

Pascal  (Pierre),  habitant  de  l'Ar- 
gentière. 


IVvSf.AL   ('Pierre),    inquisiteur.    — 

17,  ruj. 

Pascal  (Thomas;,  commissaire 
royal.  —  xi,  xii,  xiii,  xiv,  1C7  n.  2, 
180,  181,  i84,  i85,  i8«,  187,  188, 
195  n.  2,  196,  2.55,  257, 

Pascale,  barbe  vaudoîs.  —  i.t. 

pAssExfEtieime).  habitant  do  Pra- 
gelas.  —  189. 

Pastre  (Martin),  hérétique.  —  68. 

Pastuchio,  barbe  vaudois.  —    i5. 

Paumier  (Pierre),  vaudois  de 
Freyssinière.  —  a4o,  243,  2'i3. 

Payen  (Rostain),  curé  de  Saint- 
Marcellin  d'Embrun.  —  108. 

Pegna  (F.),  érudit.  —  m. 

Pelât  (Catherine,  femme  de  Jean;, 
vaudoise  de  Freyssinière.  —  106. 

Pelegrin  (Pierre),  représentant  des 
habitants  des  vallées.  —  196. 

Pelhon  (Jean),  vaudois.  — 208. 

Pelissier  (Alain),  notaire  de 
Ghorges.  —  162. 

Pelissier  (Guillaume),  vicaire 
général  de  l'archevêque   d'Embrun. 

—  191- 

Pellat,  syndic  de  Freyssinière.  — 

i63. 

Pellegrin  (Doinenge,  femme  de 
Giraud),  vaudoise. —  210. 

pELLissiER  (Gérard),  habitant 
d'Abriès.  —  i4o. 

Pérouse,  circonscr.  de  Pignerol, 
prov.  de  Turin  (Italie).  —  17. 

Pérou X  (Guillaume),  vaudois  do 
Vallouise.  —  i3. 

Péroux  (Jean),  vaudois  de  \  a\- 
louise.  —  i3.  a5. 

Perret,  juif.  —  45- 

Perrin  (Agnès,  femme  d'Hugues), 
vaudoise.  —  210. 

Pkurin  (J.-P.),  érudit.  —  ni.  i\, 
4,  III,  1 13, \\i,  i05  n.  1 .  179  n.  i . 

Peyrolier  (HumbertX  ollicial  île 
Vienne. — xiv,  lôC. 

Peyronette. —  ^  oir  Béuvud. 


284 


INDEX 


Peytin  (Guillaume),  victime  de 
Jean  de  Bari.  —  225. 

Philippe  de  Savoie,  gouverneur 
du  Dauphiné.  -  76,  160,  164  n.  2, 
260. 

Philippe  dit  Bérard  (Jean),  châ- 
telain d'Avalon.  —  9^. 

Philippe  (Jean),  sorcier  de  Cro- 
voux.  —  3A,  \o. 

Philippls  de  Sabaudia.  —  Voir 
Philippe  de  Savoie. 

Piémont.  —  v,  viii,  '1,  12,  i3, 
2'»,  27. 

Pierre,  diable.  — 3'i. 

Pierre,  vicaire  de  Champoléon. — 
200. 

Pierre  de  Bruis,  hérésiarque. —  i. 

Pierre  Valdo.   —  2,    3.    5    n.    i. 

Pietro  di  Jacopo,  dit  barbe  Jean. 

—  XV,  XVI,  lA,  10,26,  112,  ii3,  195 
n.  2. 

Pi^npro/ (Italie). —   xiv,  191,  192, 
193. 
Plaisance  (Philippe  de),  chapelain, 

—  60. 

Plessis  (Y.)'   érudit.   —  m    n.  3. 
Plessis-lès-Tours    (Indre-ct-Loire). 

—  1^8. 

Ploveri.  —  Voir  Plouvier. 
Plouvier    (François),  inquisiteur, 

—  XIII,  \v,  53,  55,  56,  60,  69,  107, 
108,  118,  129  n.  4,  166,  i7''j,  196,  197, 
2'j4.  253,  263,  264,  265, 

Plueri,  Pluiri,  Pllverii.  —  Voir 
Plouvier. 

Podium  Brulinelli  ? 

Podium  Sancti  Romani.  —  Voir 
Chapelle  Saint-Roman. 

Podocatorne  (L.),  notaire.  —  266. 

Poët  (Le),  c"'  de  Pelvoux,  c°"  do 
l'Argentière,  arr,  de  Briançon 
(llautcs-Alpes), —  Voir  Rame  (Pierre 
do),  seigneur  du  Poët, 

Poitiers  (Aymar  de).  —  Voir 
.\\MAR  de  Poitiers. 

Poitvers  (Jean),  procureur  fiscal 
doiphinal.  —  86  n.  6,  i3i,  280. 


PoMÉAN  (Jeannette,  femme  de 
Jean\  sorcière  de  Briançon.  —  i36 
n.  I. 

Poméranie,  pays.  —  4- 

Pons  (Antoine; ,  châtelain  de  l'Ar- 
gentière. —  83,  96. 

Pons  (Jean),  vaudois).  —  209. 

Pons  (Jeanne,  femme  de  Jean).  — 
209. 

Pons  (Pons),  conseiller  delphinal. 
—  173,  2M^. 

Porte  (François),  vaudois  de  l'Ar- 
gentière. —  26,  206. 

Porte  (Guillaume),  habitant  de 
l'Argentière.  —  256. 

Porte  (Marguerite,  veuve  d'Ey- 
nard),  habitante  de  l'Argentière.  — 
255. 

Porte  (Pierre),  vaudois.  —  210, 

Pouille,  pays  (Italie). —  i3,  91. 

Pragelas,  circonscr,  de  Pignerol, 
prov.  de  Turin  (Italie).  —  xii,  i3, 
n.  2,  18,92,  127,  1^0  n.  5,  i4i  n.  i, 
160  note,  162,  169,  189,  193,  257. 

Pratgelat,  Pratum  gelatum,  Prn- 
tuni  Jallatum.  —  Voir  Pragelas. 

Preger    (W.),    érudit.    —  iv,  vu. 

Provence,  pays.  —  3,  5,  7,  8,  9, 
i5,  5i,  52,  53,  70  n.  3,  249,  a65. 

Provins  (Seine-et-Marne). —  5o. 

PnuDHOMME  (M.),  érudit. —  x, 

Puoillia.  —  VoirPoui7/e. 

Pui  (Bertrand),  inquisiteur,  —  89. 

Pay  (Le)    (Haute-Loire).    —     i5, 

1 17,   2l4,  2l5. 

Pay-Aillaud,  c"''  de  Vallouise,  c°" 
de  l'Argentière,  arr.  de  Briançon 
(Hautes-Alpes). 

PuvNoix  (Jean  de),  général  des 
Domicains.  —  90  note, 

P uy- Saint- Clmjfrey,  c""^  de  Saint- 
ChafTrey.  c°"  du  Monètier  de  Brian- 
çon, arr.  de  Briançon  (Hautes- 
Alpes), 

Quadracium.  —  Voir  Queyras. 
(jueyras,   pays.  —  i4o,    i4i.   2o3. 
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QuiNKi'A'iE  ('Jean),  notniro.  —  9.:>.-, 
228. 

Quirieu,  c""  de  Bouvcsse-Quirieu, 
c°"  de  Moreslel,  arr.  de  La  Tour-dii- 
Pin  (Isère).  —  i3/|. 

Rabot  (Jean;,  lieutenant  delptii- 
nal.  —  56,  85,  97,  109,  i63,  i68, 
180,  194,  195  n.  2,  260. 

Rab\  (Pierre),  huissier  sergent 
d'armes  du  roi.  —  186. 

RAMBAUD(Hardouin),  chapelain  de 
Guillestre.  —  aSS. 

Rama  (Fazi  de).  — Voir  Rame  (Fazi 
de). 

Rame,  c""  de  Ghanipcella,  c°"  de 
Guillestre,  arr.  d'Embrun  (Hautes- 
Alpes).  —  xui,  i63,  1G4. 

Rame  (Fazy  ou  Fasion  de),  seigneur 
de  Freyssinière.  —  xiii,  96,  128, 
i63,  i63,  166. 

Rame  (Jean  de).  —  227,  254- 

Rame  (Pierre  de),  seigneur  de 
Freyssinière  et  du  Poët.  —  xui, 
123,  iC4,  164,  166,  168, 169,  172,188, 

191.  197- 
Rame    (Victor    de),    seigneur     de 

Freyssinière.  —  xiii,  187,  191. 

Ranzano    (Pierre),      hagiographe. 

—  91- 

Raphaël    (Clément),    notaire.   — 

217. 

Ra\mundi.  — Voir  Reymond. 

RAzn:RES  (Valentin  de),  procureur 
fiscal  de  Valence.  —  95  note. 

Régis  (Philippe),  vaudois. —  23. 

Regnallt  (Pierre),  juge  de  Brian- 
çonnais.  —  122  n.  i. 

Reix  (Giraud),  habitant  de  Freys- 
sinière. —  1C8,  174. 

liéotier,  C"  de  Guillestre,  arr. 
d'Embrun  (Hautes-Alpes). 

Revel,  diable.  — 34- 

Re\mond,  aubergiste  de  Chorges. 

—  172. 

Reymo.nd    (Jean),     chapelain.    — 

2.V|. 


lih^MoNb   ^Turin;,     habitant     de 
Freyssinière.  —  lôo,  157. 
HItôttc,  fleuve.  —  199. 
Kiciian  (Jean),  notaire  d'Embrun. 

—  'yi- 

RicnAKD  (Jacques;,  inquisiteur. — 
72. 

RiF  (Gonin;,  sorcier.  —   33. 

RiNALui,  érudit.  —  ix. 

Ripeht  (Michel;,  habitant  deFrcys- 


smiere. 


240. 


Ripeht  (Pierre;,  vaudois  de  Freys- 
sinière. —  195  n.  3. 

HipOLL  (Le  P.),  érudit. —  ix. 
KippERT  (Guillaume),  vaudois.  — 

21  I. 

RiSToLAS  (Jacques),  hérétique  pié- 
montais.  —    20. 

llivETdit  FoLRMER  (Amoul;,  vau- 
dois. —  208,  2x3. 

Rivet  dit  Folrmer  (Catherine, 
femme  d'Arnoul),  vaudoise  de  Val- 
pnte.  —  208. 

Rivet  (Jean),  vaudois.  — 209,  210. 

Robert  (Antoine),  habitant  de 
Vallouise.  —    18. 

Robert,  homme  d'armes  de  Val- 
pute.  —  89. 

Robin  (Pierre),  châtelain  du  l'alais 
d'Embrun.  —  i35. 

RocHAiL  (Jean),  habitant  de  Pra- 
gclas.  —  106  n,  3. 

Roche  (Jean),  habitant  de  Chorges. 
-  173. 

Rochr  (VEmbriin  {Ln^,  C"  d'Em- 
brun (  Hautes  Alpes).  —  i3r>. 

lioduTc  (La),  baume.  —  lOi. 

RoLLAiND  (Pierre\  lieutenant  du 
juge-mage  du  Rriançonnais.  —  83. 

Rolland  (Vincent),  habitant  de 
Briançon.  —  108. 

RoMvN  (^Eudes).  vaudois  de  N  al- 
pule.  —  207. 

Roman  (Jos.),  érudit.  —  m. 

UoMAN  (Jeannette),  femme  tle 
Pierre  Du  hé,  sorcière  de  Bardoii- 
iiêclie.  —  126. 
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Roman  (MarceHin  et  Michel),  habi- 
tants de  Freyssinière.  —  197. 
Romanis.  —  Voir  Romans. 
Romans,  arr.  de  Valence  (Drôme). 

—  90. 

Rome  (Italie).  —  18,  117,  255, 
257,  265,  266. 

Romeyer,  c"^  de  Réotier,  c°"  de 
Guillestre,  arr.  d'Embrun  (Hautes- 
Alpes). 

RosTAiN  d'Ancezune,  archevêque 
d'Embrun.  —  v,  xiv,  xv,  xvi,  178, 
179,  180,  181,  182,  180,  195  n.  2. 

RosTELLAN  (Jean),  représentant  du 
procureur  de  la  foi  du  monastère 
d'OuIx.  —  189,  190,  191. 

RoussET  (Jean),   homme  d'armes. 

—  81,  212. 

Roux  (Estève  ou  Etienne),  de 
Freyssinière,  vaudois,  —  xv,  xvi, 
i5,  loa,  107,  i52,  157. 

Roux  (François),  habitant  de 
Freyssinière.  —  169. 

Roux  (Pierre),  notaire  de  Freyssi- 
nière. —  102,  i53,  195  n.  2,  2^0, 
2^2,  243. 

RovEiRiE  (Jean),  notaire.  —  244, 
347. 

RuciuEu  (Antoine),  châtelain  de 
Valpule.  —  17,  80,  81,  121  n.  6,  122 
n.  I,  125  n.    4,  2o5,    206,  207,    212. 

RuFFiER  (Bonnette,  veuve  de  Jean), 
sorcière  brûlée.  —  i35. 

RuFFiKu  (Vlichel),  sorcier  du  Val 
des    Près.    —   35. 

RuFFiNODi  Gentiu,  inquisitcur. — 
18,  G2. 


Saili^ns  (Christophe  de),  ofiîcial 
de  Valence.  —  i5,  90  note. 

Saint-André  d'Embrun,  c""  d'Em- 
l)iuii  (Hautes-Alpes).  —  107,  a45, 
240.  247,  249. 

Sainl-Andrr  de  Vienne,  abbaye.  — 

l45.    2U3. 

Sainl-AtUoine- en- Viennois,  c°"   tic 


Saint-Marcellin  (Isère).  —  117,  i56, 
228,  25o. 

Saint-Bonnet,  arr.  de  Gap  (Hautes- 
Alpes).-—  236. 

Saint-Chaffrey,  C"  du  Monêlier  de 
Briançon,  arr.  de  Briançon  (Hautes- 
Alpes), 

Saint'Claude(3nTa). —  i5. 

Saint-Clément,  C"^  de  Guillestre, 
arr.  d'Embrun  (Hautes-Alpes),  - — 
ii4,  166. 

Saint-Crépin,  c°"  de  Guillestre, 
arr.  d'Embrun.  —  86,  i63,  i64, 
166. 

Sainte-Baume,  aujourd'hui  le  Plan- 
d'Aups,  c""^  de  Bargème,  c"''  de 
Gonips,  arr.   de  Draguignan  (Var). 

Sainte-Tulle,  c""  de  Manosque, arr. 
de  Forcalquier  (Basses- Alpes),  — 
237. 

Saint-Georges  (Etienne  de),  juge 
de  La  Tour-du-Pin.  - —  iio  n.  i. 

Saint-Gilles,  arr.  de  Nîmes  (Gard). 

—  I. 

Saint-Jacques  de  Compostelle,  prov. 
de  Galice  (Espagne).  —  118. 

Saint-Laurent  d'Onlx,  monastère. 

—  xni. 
Saint-Martin-de-Queyriere,    c°"   de 

l'Argcntière,     arr.      de      Briançon 
(Hautes-Alpes).  —  82,97,  ^^^   n.    1, 
161,  193,  2o4. 
Saint-Olive  (M.    P.),     érudit.  — 

IX. 

Saint-Sauveur,  c°"  et  arr.  d'Em- 
brun (Hautes-Alpes).  —  34. 

Saint-Symphorien  d'Ozon,  arr.  de 
Vienne  (Isère).  —  44- 

Salbertrand,  mand.  d'Oulx,  prov. 
de  Turin  (Italie).  —  32. 

Salon,  arr.  d'Aix. —  8,  70  n.  3. 

Saluées,  marquisat  (Italie).  — 
i3. 

Sancta  Tulia.  —  Voir  Sainte- 
Tulle. 

Sanetua  Martinus  de  Cayreria.  — 
Noir  Saint-Mariin-de-Queyriere. 
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San   Giovanni   (M.  di;,   érudit.  - 
6  n.  3. 

Sanson  pe;  Jérubai.em,  juif.  —  Au. 

Saravalle.  —  Voir  Serravalle. 

Sauuazin  (Mondelle,  veuve  de 
Guigue;,  sorcière.  —  i35, 

Saulay  (Jean),  chanoine  de  Paris. 

—  196. 

Saunier  (Jean),    ofTicial   d'Aulun. 

—  i8i,  i88. 

Sayine  (Pierre), Qllicial d'Embrun. 

—  60,  85,  162, 168,  a37,  339,  347,  253. 
Savoie,  province.  —  39,    48,  70  n- 

3,  i46. 

Sbaralea  (Le  P.),  érudit.  —  ix, 
Scrivani,  —  Voir  Lécrivain. 
Serpe  (Jean),  conseiller  delphinal. 

—  2o5. 

Serravalle,  —  Sans  doute  Serra- 
valle  dans  la  province  d'Alexandrie 
(Italie).  — 46,  220. 

Seyssel  (Claude),  archevêque  de 
Turin.  —  v. 

Sezanne.  —  Voir  Césane. 

SiMÉoN  (Bartole),  vaudoise  de  Val- 
pute.  —  208. 

Simon,  barbe  vaudois.  —  36  n.  8, 
349. 

Sisteron  (Basses-Alpes).  —  xiii. 

Sixte  IV,  pape. — ■  55,  76. 

SocHON  ou  SoucHON  (Jaçques), 
notaire  de  Ghorges.  —  157. 

Spolète,  mand.  de  Spolète,  prov. 
de  Pérouse  (Italie).  —  i4»  U2. 

Stefano  (A.  di),  érudit.  —  vu  n.  4- 

Supino,  prov.  de  Bénévent  (Italie). 

—  i53. 

Siise,  mand.  de  Suse,  prov.  de 
Turin  (Italie). —  17. 


Taillefer  (Guigon),  sorcier.  — 
119  n.  4. 

Tanon  (M.  E.),  érudit.  —  ni,  i\i 
n.  2. 

Tarentaise,  diocèse.  —  5i,  ôa,  90 
n.  2. 


Taiitas,  diable.  —  3'i. 

TiViK.NOiRK  (Thomas;,  juge  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne.  —  i54. 

Thanrifium.  —  Voir  Turin. 

Tiioi.osA.N  (Barlhcleiiii;,  vicaire  de 
rin(juisiteur.  —  8:^. 

TiioMJSAN  (Glaudej,  ju^c-mage  du 
Briançonnais.  —  43,  12.')  n.  4.  ^•7» 
219,  229. 

Thomas  rAriiul[)he),  sorcière  de 
Briançon. 

Thomas  d'Aquin  (Saint). —  28,  128 
n.  .i. 

Thomassin  (Mathieu;,  auditeur  des 
comptes.  —  21 4,  218, 

Tocco  (F.),  érudit.  - —  vm. 

ToDD  (D"),  érudit. —  vu,  xv. 

ToRRÉzv  (Jean;,  vicaire  de  Ghorges. 


173. 


Toulouse  (Haute-Garonne;. 


6, 


Toulouse,  concile. —  i36  n.  5. 

Tour  du  Pin  (l^a)  (Isère). —  70  n.  4, 
72,  132  note. 

Treilhart  (Beneyton),  sorcier.  — 
120  n.  4- 

Trobati.  — Voir  Trolpat. 

Trittain  (Jamin),  détenu  à  Ava- 
lon.  - —    4i- 

Trombon  (Jemin),  sorcier.  —  i3i, 

23o. 

Tron,  érudit.  —   3. 

Tronche  (La),  vallée  du  \  alcluson. 
—  iGi. 

Troubat  (Guillemette.  femme  de 
Jean).  —  207. 

Troubat  (Jean),  vaudois.  —   207. 

Turin  (^Italie).  —  11,  v,  53,  63, 
67,  95  n.  3,  193,  193. 


i'celli.  —  Voir  Ussemix. 
UcHARD  (Jean),  vaudois.    —   308. 
Ur.LK    (Pierro\    vaudois    «le    Pro- 
vence. —  238. 

llciuni,  —  Voir  OuLr. 

l'paiXf  c""   de    Laragnc,     arr.    de 
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Gap   (Hautes-Alpes).    —    i35,    217. 

Upes.  —  Voir  Upaix. 

Urbain  II,  pape. —  60  n.  ô. 

Urbain  IV,  pape.  —  69. 

Urbain  V,  pape.  —  73,  75. 

Usseaux,  circonscr.  de  Pigncrol, 
prov.  de  Turin  (Italie).  —  18,  92, 
127,  160  note,  162,  189,  262 

UssHER,  archevêque  de  Dublin.  — 

VII,    XV. 

Utrecht  (traité  d').  —  i  n.  3. 


Vacandard  (abbé),  érudit.  —  m 
n.  2. 

Vaillin.  —  Voir  Vallin. 

Vaille  (Pierre  de),  chanoine  de 
Vienne.  —  i5/i. 

Valais,  pays.  —  29,  3i. 

Valbonnays  (marquis  de),  érudit. 
—  III. 

Valcluson.  —  i,  v,  xui,  5,  11,  67, 
81,  127,  139,  i4o.  i4i,  160,  166  n.  6, 
1G7.  170,  171,  177,  190,  192,  195  n.  2, 
209,  211,  212,  267,  260,  262,  264, 
2GG. 

Val- des -Près,  C"  de  Briançon 
(Ifautes-.Vlpes).  —  35,  i35. 

Valdo.  —  Voir  Pierre  Valdo. 

Valence  (Drôme).  —  i,  \i,  5,  7, 
io3. 

Valence  (concile  de).  —  70, 

Valent inois,  pays.  —  5,  i5,  17,  19, 
53,  70  n.  3,  253,  263,  264,  2G6. 

Valleloïse. —  Voir  Vallonise. 

Vallin,  c"''  de  Saint-Victor-de-Ces- 
sieu,  c""  et  arr.  de  La  Tour-du-Pin 
(Isère). 

Vallin  (Jean),  conseiller  delphi- 
nal.  —  77. 

Vallin  (Pierre),  sorcier.  —  \i 
n.  1,  70  n.  ''1,  7-?,  84,  1 10  n.  i,  128 
n.  1 .  1  29  n.  2. 

\nllis  Clusonis.  —  ^oir  Valcluson. 

\(illis  l.oysic.  — \oir  Vallonise. 

\(illisi)nr(i.  —  \oir  ]  alpnte. 

Vallisimln.  —  ^oir  \alpule. 


Vallouise,  c""  de  l'Argentière,  arr. 
de  Briançon  (Hautes-Alpes).  —  i, 
n,  XI,  XIII,  II,  i3,  18,  76,  92  n.  3,  96, 
97,  98,  107,  i45  n.  2,  i4G,  i5o,  r52, 
i53,  i5G,  iGo,  161,  1G6,  1G7,  176, 
177,  195  n.  2,  23i,  232,  234,  239.  — 
Voir  aussi  Valpute. 

Valloyse.  —  Voir  Vallouise. 

Valoy  alias  Crépin  (Audin  ou 
Odin),  vaudois  de  Freyssinière.  — 
XV,  XVI,  16,  26,   245,    24G,    247,  248. 

Valoy  (Claude),  habitant  de  B'reys- 
sinière.  —  246,  249. 

Valoy  (Etienne),  fils  de  Claude, 
habitant  de  Freyssinière. —  246,  249. 

Valoy  (Jean),  de  Saint  -  André 
d'Embrun.  —  245. 

Valoy  (Marthe),  veuve  de  Brun 
Baridon,  de  Châteauroux.    —   25o. 

Valoy  (Pasquette),  vaudoise  — • 
248. 

Valoy  alias  Crépin  (Pierre),  de 
Freyssinière,  vaudois.  —  xv,  xvi, 
107,  244,    245,    247,    248,    25o,    201, 

252,    253. 

Valoy  (ïhomette),  vaudoise.  — 
248,  25o. 

Valpute,  aujourd'hui  Vallouise.  — 
I,  4  n.  7,  5,  17,  23,  49,  5o,  G7,  71, 
79,  80,  81,  82,  83,  90,  122,  128  n.  I, 
i34,  137,  139,  2o3,  206,  207,  208, 
209,  211,  264,  2G6.  Voir  aussi  Val- 
louise. 

Varax,  Varras.  —    Voir  La  Palu. 

Vars,  c°"  de  Guilleslre,  arr.  d'Em- 
brun (Hautes- Alpes). 

Vaacluson,  Vaucluyson.  —  Voir 
]'alcluson. 

Vaulnaveys-le-Bas  ou  le-llaut  ?  tous 
deuxc°"  de  N  izille,  arr.  de  Grenoble 
(Isère).  —  12G. 

Venlavon,  c""  de  Laragnc,  arr.  de 
(Jap  (Hautes- Alpes).  —  38. 

A  FNTKs  (Jean  de),  conseiller  du 
Parlement  de  Grenoble. —  i48,  i49- 

Vèrotie  (Italie),  concile  de.  —  3. 

Veylkt    (Jean),      inquisiteur.    — 


INDEX 

III,    I  ^5,  i8/| 


17,  03,   5."),  58    n.    6, 
note,  19/1,   195  n.  2. 

ViCARD,  hérétique.  —  i34. 

ViccAYS  dit  Bellin  (Pierre),  sorcier 
du  Champsaur.  —  286. 

Vienne  (Vu triche).  —  fi\. 

Vienne  (Isère).  —  i.  xiv,  8,  5i, 
52,  53,  54,  57,  59,  62,  72,  120,  i54, 
157, 187,  188. 

Viennois,  pays.  —  7011.  3,  78. 

Vif,  arr.  de  Grenoble  (Isère).  — 
39. 

Vignaax,  c"'  de  l'Argentière,  arr. 
de  Briançon  (Ilaules-AIpes).  —  201. 

ViLHOT  (Claude),  habitant  de  Pra- 
gelas.  —  102  n.  3,  169,  178,  174. 

ViLHOT  (Turin),  père  de  Claude, 
habitant   de  Pragelas.  —   169.  189. 

Villard-Benoit,  c"'  de  Pontcharra, 
c""  de  Goncelin,  arr.  de  Grenoble 
(Isère).  —  37. 

Villar  de  Mentoulles,  c"'  de  Men- 
touUes. 

Villard-Noir,  c"  de  Poncharra,  c°"de 
Goncelin,  arr.  de  Grenoble  (Isère). 
-39. 

ViLLuis  (Jean  de),  receveur  géné- 
ral. —  121  n.  3,  124. 


.189 

complice 


Vincent       (^ChafTrey;, 
d'Audin  Valéry.   —  a'|8. 

Vincent  Fkhhier  (saint;.  —  i3, 
48,  90,  91. 

VioLiN    rjcan).    —     xvr. 

V 101, IN  dit  Guos  (Jean;,  habitant 
de  l'Argentière,  —  i5o,  i5i.  aSi, 
234. 

Vivarais,  pays.  —    i5. 

Viviers,   arr.  de  Privas  rArdèche). 

—  52,  53,  265. 

Voiron,  arr.de  Grenoble  (Isère». — 
II 9  n .  4 . 
VoLPi  (Antoine;,  vaudois  do  Barge. 

—  i5. 

Vorapium.  —  Voir  Voreppe. 

Voreppe,  c"  de  Voiron,  arr.  de 
(ircnoble  (Isère;.  —  81.  Voir  Falre 
(Jean). 

VuLSON  (Marc),  écrivain. —  vi. 


Wattenbach  'W.  von;,  érudit.  — 


vu. 


Ysera.  —  Voir  Isère. 

ZoEN  Tencarari,  légat   du   Saint- 

Sièere.  —  r. 


Marx.  —  L'Inquisition  en  Dnupliinè 
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ADDITIONS    ET    CORHKCTIONS 


Page  i3,  ligne  12.  Jean  et  Guillaume  Pérouse,  Usez:  Jean  et  Guillaume 

Péroux. 

—  35,     —     23.  Martin  Georges,  de  Ciers  était,  lisez  :  Martin  Georges, 

de  Ciers,  était. 

—  46,     —       6.  Saravalle,  lisez  :  Serravalle. 

—  56,     —     12.  au  Dauphiné,  lisez:  en  Dauphiné. 

—  56,    note     3.  Messano,  lisez:  Massa. 

—  57,  ligne  26.  Alberto  de  Cattaneo,  lisez  :  Alberto  Cattaneo. 

—  67,     —     25.  Bertand,  lisez:  Bertrand. 

—  76,     —       8.  Vallousie,  lisez:  Vallouise. 

—  76,     —     16.  Albert  Cattaneo, /isez  ;  Alberto  Cattaneo. 

—  79,  note      5.  Alphandis,  Ztsez  ;  Alpha ndi. 

—  102,  notes    2,  3,  4,  5,  lisez:  notes  i,  2,  3,  4- 

—  106,  note      5.  Fressinière, //sec  ;  Freyssinière. 

—  i3i,  ligne  21.  Pierre  Faure,  lisez:  Pierre  Fabre. 

—  i3i,      —     23.  Thomettc,  lisez  :  Antoinette. 

—  i33,    note     i.  les  Œuvre,  lisez:  les  Œuvres. 

—  i35,  ligne  11.  Hugues  Brunier,  Usez:  Guigue  Brunier. 

—  i45,     —     10.  Abbé    Saint-André  de  Vienne,    lisez  :    Abbé  de   Saint- 

André  de  Vienne. 

—  i55,     —     21.  chapelain  du  pays,  Usez:  chapelain  du  palais. 

—  i55,     —     23.  est  consort,  lisez:  et  consorts. 

—  164,     —     23.  d'Alo  Freydo,  lisez:  d'Ailefroide. 

—  168,     —      20.   Palon,  lisez:  Pallon. 

—  173,     —        I.  Antoine  d'Orcière,  /iSéT  ;  André  d'Orcière. 

—  174,     —      i5.  Alberto  de  Cattaneo,  /tVj;  Alberto  Cattaneo. 

—  i83,     —     28.  Boscandon,  lisez:  Boscodon. 
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